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*  Ce  diC- 
cours    a    écè 


*  Briefdifcours  &  veruable  dzs principaUs  con- 
jurations dz  ceux  delà  Maifondz  GuyJ'c,  con-  n-pnmé 
tn  le  Roy  &  l'on  Royaume  ^  les  Princes  de  '^'^^'' 
fonfang  ,  &  fes  EJîats, 

Vt  le  deflein  de  ceux  de  la  Mai  Ton 
de  Gayfe  ait  toufiours  elle  ,  de  fe- 
mer  troubles  fur  troubles  dedans 
ce  rloyaume ,  pour  baftir  l'édifice 
de  leur  tyrannie  de  fes  ruines ,  il  n'y  a  hom- 
me tant  conjuré  ennemi  de  celle  Couronne, 
qui  le  vueille ,  ou  puilTe  nier.  Car  qui  igno- 
re les  enrrepiifes  furieufes  qu'ils  ont ,  de  jour 
en  jour ,  <k  à  toutes  occafions  faictcs  contre 
la  vie  ,  &  les  biens  de  tous  les  plus  fidèles  8c 
obeiflans  fubjeds  &  ferviteurs  du  Roy ,  qui 
fe  font  vertueufement  oppofez  à  leurs  con- 
feils  r  Certes  c'ell:  une  chofe  mcroyoble ,  & 
monllrueufe  ,  des  pilleries  8c  brii^andag^s 
qu'ils  ont  commis  fur  la  plus  grande  partie 
des  plus  anciennes  <5c  honorables  familles  de 
Tome  II l.  A 
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ce  Royaume.  Ceft  une  cruelle  boucherie 
d'hommes  ,  que  les  maflacrcs  qui  ont  efté 
exécutez  à  leur  dévotion ,  &  par  leur  corn- 
rnandement.  Et  combien  que  toutes  leurs 
aàions  s'efforcent  de  furpaffer  Tune  l'autre 
en  meichanceré ,  (i  e(t  ce  que  leurs  conjura- 
tiens  y  factions  ,  &  partialitez  font ,  à  bon 
droict ,  plus  fufpecte  au  Roi  &  à  fon  Con- 
feil  que  tous  leurs  autres  crimes.  Ce  que  Sa 
Majeilé  ne  pouvant  plus  difïïmuler  >  a  der- 
nièrement aflez  ouvertement  déclaré  ,  quand 
pour  s'affeurer  (  Ci  cela  fc  peult  efperer  )  de 
leur  infidélité ,  il  leur  a  faict  fîgner  un  aétc 
(  qui  fera  déclaré  cy  après  )  &  à  quelques 
autres  de  fes  plus  obeifïants  fubjeds ,  pour 
couvrir  aucunement  la  honte  ôc  l'infamie  dô 
€erte  Maifon  de  Guyfe. 

Et  pource  que  je  fçay  que  plufieurs  hom- 
mes qui  remarquent  peu  foigneufement  les 
aélions  des  grands  ,  peuvent  ignorer  les  eau- 
fes  neceflaires  qui  ont  pouffé  la  volonté  de 
Sa  Majefté  ,  pour  retenir  la  fureur  de  ces  bef- 
tes  fauvagcs  ,  &  eftrangeres ,  d'un  lieu  ex- 
traordinaire 5  voire  jufques  à  capituler  avec 
elles  :  j'ay  bien  voulu  les  coucher  par  efcripr. 

II  eft  certain  que  les  feditieufes  pratiques  des 
Guifards  (  defqaelles  nous  ferons  mention 
en  peu  de  paroles  )  nous  a  apporté  cefle  nou- 
veauté. Tous  les  vrais  ôc  naturels  François 
s'affubjediffent  librement  fous  l'authorité  de 
la  parole  du  Roy  ,  (Se  fous  les  commande- 
mens  de  fes  Edids ,  &  ne  veulent  autre  obli- 
gation pour  les  retenir  en  obeiffance  ,  que  Iz 
ûmple  déclai"ation  de  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jcfté  :  mais  les  Guifards,  qui  de  tout  temps 
opiniaftrement  la  combatent ,  au  lieu  de  luy 
obéir ,  la  foulent  avec  les  pieds  par  leurs  def- 
fciiis  téméraires,  ôc  furieux,  ôc  ccpcndaac 
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île  peuvent  eftre  retenus  d'aucune  bride. 

Mais  devant  que  de  parler  des  principales 
confpirations ,  ligue*;  &  parrialitez  de  ceux 
de  cefle  Maifon  ,  je  vous  prie ,  encores  que 
leurs  aârions  vous  foyenr  autan:  ou  plus 
cogneues  qu'à  moy  mefme,  de  ne  vous  fafcher 
de  les  entendre  :  Car  non  feulement  la  con- 
noiflance  d  icelles  nous  doit  exciter  ,  mais 
au/ïi  la  fouvenance  ordinaire  fe  doit  repre- 
fcnter  devant  nos  efprits. 

Voulez-vous  donc  que  nous  commencions 
au  règne  du  R  oy  Henry  ?  Je  le  croy  ainfî. 
Vous  fouvenez-vous  de  ceux  qui  feircnt  rom- 
pre la  Trêve  accordée  par  la  diligence  in- 
croyable de  Monfieur  le  Connellable  ,  "*^  avec  A  vaucel- 
Thonneur  immortel  de  celle  Couronne,  &  ^"jgj-V  ^^' 
avec  la  confufion  des  ennemis  d'icelle  ? 
L'audace  effrontée  Se  l'ambition  defefperéc 
du  Cardinal  de  Lorraine  la  feircnt  rompre  : 
Car  bruflp.nt  d'un  defir  enragé  de  fe  faire  Pa- 
pe ,  &c  s'efîorceant  d'applanir  le  paffage  au 
Sieur  de  Guyfe  fon  frère  pour  empiéter  le 
Royaume  de  Naples ,  eftant  defpefché  eil 
Italie  ,  il  négocia  (  félon  fa  couftume)  tout 
au  contraire  des  mémoires  qu'il  avoit  por- 
tez ,  Se  à  fon  retour  nous  enveloppa  dednns 
fçs  toiles  pas  fes  factions  ^  menées.  Quel 
malheur  en  efl-il  advenu  ?  Ce  Royaume  a  eilé 
efpuifé  de  deniers  pour  fatisfaire  à  l'avarice, 
Ôc  defnué  de  forces  pour  eflever  l'audace  dé 
ces  deux  frères ,  êc  conti  aint  après  la  perte 
d'un  nombre  infini  de  braves  bon  mes  ,  de 
recevoir  la  Paix  fous  conditions  aurant  dom- 
mageables que  celles  de  la  Trêve  eftoienc 
profitables  &-  advan^ageufcs. 

Voyons  la  tragédie  qu'ils  ont  jouée  du-, 
rant  le  règne  du  Roy  François  dernier  mort. 
La  ercance    qu'ils   avoyeiic  ufurpée  en  ce 
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Royaume  fous  la  faveiu-  de  la  Reine  d'Ef-»' 
corfe  leur  niepce ,  les  poulTa  en  cette  fureur  > 
que  s'eilans  fortifiez   d'aucuns   de  leur    fa- 
<5tion  ils  oferent  ravir  contre  toutes  loix  di- 
vines &  humaines  le  gouvernement  de  ceft 
Eftar.  Quelle  fut  Tiffue  de  cefte  confpiration  ? 
Telle  qu'on  la  veit  peu  après.  Quand  pour 
leur  arracher  des  mains  le  fceptre  du  Roy  , 
duquel  ils  abufoyent  à  leur  dévotion ,  quel- 
que partie  de  la  plus  genereufe  Noblelle  de 
la  France  s'aflcmbla  près  d'Am.boife.  Que  Ci 
riiïue  de  cefte  honorable  ôc  à  jamais  louable 
cntreprife  ne  fut  tant  heureufe  ,  que  la  juili- 
ce  de  la  caufc  ôc  le  repos  de  la  France  le  re- 
l'-sn  de     queroyenr ,  Ci  eft-ce  que  le  Sieur  de  Merey  * 
^cf«  ^'"^  .    (  pouilc  de  la  main  de  Dieu  )  a  depuis  julte- 
tua"Fra§c.is  ment  ,  légitimement,  3c  vertueufemem  van- 
Duc  de  Gui-  gé  le  fang  de  fes  compagnons,  ôc  les  tormcns 
'^"^^  ^'    qu'il  avoit  endurez  dedans  les  prifons  d'Am- 
boife ,  fur  la  telle ,  &  la  vie  du  plus  cruel 
bourreau  de  la  Maifon  de  Guife.  Que  dirons- 
nous  plus  î  Voyans  que  les  Princes  du  fang 
fe  deliberoyent    d'affranchir    (   comme    ils 
efloyent  naturellement  obligez)  ce  Royau- 
me de  la  fervitude  miferable  en  laquelle  il 
efloit  détenu ,  ôc  que  d'un  efprit  commun  , 
d'un  confcnrement  gênerai  ,  &  d'une  voix 
publique ,  les  Eilars  requeroyent  qu'il  fu/l 
pourveu  au  gouvernem.ent  félon  les  loix  Ôc 
les  couftumes ,  ils  affemblerent ,  de  propos 
'délibéré  ,  routes  leurs  forces  à  Orléans  ,  pour 
dégrader  les  Princes  du  fang  ^  pour  forcer  la 
liberté ,  ôc  la  volonté  des  Eftats  ,  &  pour 
eflabiir  &  confirmer  de  plus  en  plus  leur  ty- 
rannie. Ce  qui  euil:  jette  dès-lors  ,  ce  Rt)yau- 
me  en  un  abyfme  horrible ,  fi  la  volonté  de 
X)ieu  l'eufi  permis  :  Car  ayans  défia  tiré  plu- 
ilcurs  perfonjies  ea  focictc  de  crime ,  ôc  de 
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pcrîl  avec  eux  :  &  confideians ,  d'autre  part  , 
la  refirtancc  qui  leur  eftoic  légitimement  fai- 
tfte  par  tous  les  fidèles ,  &  obeififans  fubjecls  „ 
&  ferviteurs  du  Roy  :  cefte  tempeile  ne  pou- 
voit  eftre  diffipée  ,  qu'avec  une  calamité 
publique. 

Parlons    maintenant    de    la    conjuration 
qu'ils  fcircnt  incontinent  que  le  Roi  "^  qui     *  le  Roy 
règne  à  prefent  fut  parvenu  à  la  Couronne.  ^-^^'^^^'^  ^-^ 
Pourcc  que  le  Roy  de  Navarre  ,  &  Monfieur 
le  Prince  de  Condé  commencèrent  alors  à 
favorifer  publiquement  la  Religion  préten- 
due nouvelle ,  le  Cardinal  de  Lorraine  efti- 
ma  que  ce  changement  de  Religion  luy  cou- 
poit  la  grâce,  pour  voguer  à  plei^ies  voiles 
en  nouvelles  pratiques.  La  route  qu'il  tint  , 
fut  cefte-cy  ,  de  pratiquer  les  Preflres  &'  Moi- 
nes de  PariSj  &  principalement  les  Prefchcurs 
(  entre  lefquels  f  rcre  I.  de  Han  ,  dicl  le  Mi- 
nime ,  fut  le  premier)  pour  efmouvoir ,  & 
exciter  le  commun   peuple ,  contre  le  Roy 
de  Navarre  6c  Monfcigneur   le  Prince  de 
Condé.    Ce  qu'il  obtint  facilement  d'eux  , 
fur  rafleurancc  qu'il  leur  donnoit  de  les  fai- 
re mettre  en  la  protection  du  Roy  d'£fpagne, 
▼ers  lequel  Artus  Defiré  "^  fut  depcfché  pour     *  ^i  a  f^fj 
ccft  effeét ,  &  furpris  avec  tous  Tes  paquets  ,  pl-i^îe.irs  ou- 
cc  mémoires  près  de  la  ville  d  Orléans ,  par  ^ç^j.  ^ç.   i^ 
l'advertifTement ,  conduire  ,  &  diligence  du  xci-ivon 
Capitaine  Nicolas.    Ce  dernier  dellein  fon-  y'^^Tm- 
dé  fur  la  dévotion  à^s  Prefcheurs  ,  ne  leur  Mforîicq-je 
fut  inutile.  Car  par  ce  moven  ,  ils  entrèrent  '^^  ^f  cnai^ 
(  fous  couleur  de  la  dsrtenie  qu  us  pi-^noyent  p.  14. 
delà  Religion  Romaine)  premièrement  en 
grâce  avec  \ts  Parifiens  ,  ayans  toullours  au- 
paravant ufé  d'une  inimitié  mutuelle  &  reci- 
procque  les  uns  contre  les  autres  :  &  jette- 
xent  le  Roi  de  Navarre  &  Monfeigncur  ic 
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Prince  de  Condé  en  l'inimitié  ,  &  Penvîc  do. 
peuple  de  Pans:  quienfoixelé  par  les  enchan- 
temens  des  Miniitres  du  Cardinal  de  Lor- 
raine oublia  toutes  les  injures  ,  &  oppref- 
flons  qu'il  avoir  receues  de  la  Maifon  de 
Guife. 

Ayant  donc  par  ceft  artifice  ,  gaigné  la  fa- 
veur de  la  populace  ,  '3c  faict  ligue  avec  les 
Prefcheurs,  il-perfuadeà  la  Roync  d'amener 
le  Roy  à  Paris ,  efperant  que  le  Roy  de  Na- 
varre ,  &  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé 
y  feroyent  continuer  leurs  exhortations  de- 
dans leurs  maifons  :  &z  que  ce  faifans  ,  le 
peuple  tefmoing  de  cefte  nouveauté  redou- 
bleroit  Tenvie  qu'il  avoir  défia  conceue  par 
fes  menées  contre  leurs  maifons.    Quelque 
temps  après  le  Roy  délibéra  (  pour  accorder 
les  diiîerens ,  &  appaifer  les  troubles  qui  s'ef- 
toyent  eflevez  en  ce  Royaume  ,  pour  la  Re- 
ligion ,  durant  la  ryrannie  de  la  Maifon  de 
Guyfe  ,    fous  le  règne  du  Roy  François  ) 
d'afïîgner  une  confeience  amiable  des  poincts 
qui  etloyent  ,   èc  font  en  controverfe  entre 
ceulxde  la  Religion  prétendue  nouvelle,  & 
ceulx  de  la  Religion  Catholique  Romaine. 
Lors  le  Cardinal  de  Lorraine,  voyant  que  fi 
ceub  de    la   Religion    prétendue    nouvelle 
(  defquels  il  avoit  à  toute  outrance  pourfuivi 
la  ruine  plus  par  fa  grandeur  que  par  dévo- 
tion )  efioyent  favori  fez  de  l'auélorité  publi- 
que des  Loix,  que  fa  Maifon  &  fa  créance, 
qui  ne  font  fondées  que  fur  la  pompe  &  les 
biens  de  TEgUfe  Catholique  Romaine,  ne 
pouvoyent  demeurer  en  leur  entier  :  travail- 
la (  tant  qu'il  luy  fut  pofiîble)  de  bander  les 
Eglifes  d'Alemaigne  &  de  France,  qui  font 
de  la  Religion  prétendue  nouvelle,  les  unes 
contre  les  autres  ;,  fur  la  différence  qui  cfl 
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entre  elles  fur  l'article  du  fainct  Sacrement. 
Mais  ayant  publiquement ,  &  en  la  prefen- 
cc  du  Roy  abufé  (  en  propofant  un  extrait: 
du  dixième  article  de  la  Confeffion  "^  d'Au-  ^ 
guile  )  &  les  Dodteurs  de  Sorbonne  &  les  ^^^-^^  p!'"!^ 
Minières  de  la  Religion  prétendue  nouvel- 
le ,  il  excita  les  Cardinaulx  &  Evefques  qui 
efloyent  à  Poifly  ,  d'envoyer  au  Pape ,  pour 
l'advertir  d'interdire  &  troubler  ce  Royaume 
de  guerres  civiles  ,  &  étrangères ,  pluiloft 
que  de  foufFrir  la  continuation  (Se  refolution 
de  la  Conférence. 

Ce  deffein  fut  defcouvert  par  la  diligence 
de  Monfîcur  le  Marefchal  de  Bourdillon  , 
qui  (  fuivant  radvertiffemcnt  qui  luy  avoir 
efté  donné  par  le  deffiinct  Roy  de  Navar- 
re )  arrefta  à  Turin  le  chevaucheur  qui  por- 
toit  les  Mémoires  àts  Ecclcfialliques  pour 
ceft  effecl.  Toutesfois  le  Cardinal  de  Lor- 
raine cognoiffant  que  ceile  encreprife  efloic 
defcouverte  ,  &  que  les  Pages  de  la  Cour 
en  faifoient  leurs  comptes  ,  envoya  les 
mefmes  articles  au  Concile  aïTemblé  ,  de 
propos  délibéré ,  à  Trente  pour  rompre  le 
cours  de  la  Conférence  de  PoiiTy.  "^  La  refo-  *  CoIIcque 
lution  qui  fut  prinfe  fur  ces  articles  par  le  ^^  ^^^^^  ^* 
Concile,  monftre  au  doigt  <?<:  à  l'œil  com-  ^ 
bien  ils  eftoient  profitables  pour  le  repos  de 
ce  Royaume.  Et  afin  que  ccftc  refolution 
foit  cogneue  par  tout  le  monde ,  nous  la 
coucherons  par  efcript  ainfi  qu'elle  a  eflé  pu- 
bliée par  l'un  des  Secrétaires  du  Cardinal 
Bour  ornée. 

»»  Premièrement  afin  que  la  chofe  foit  con- 
*»  duicle  par  plus  grande  auclorité ,  on  eft 
>j  dadvis  de  bailler  la  fnperintendenee  de 
w  toute  l'affaire  au  Roy  Philippe  Catholique  > 
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«  &  à  cède  fin  d  un  commun  conrenremenf 
»  le  tout  chef  6c  condudteur  de  toute  l'entre* 
y  prife.  Ont  eitimé  bon  de  procéder  en  celle 

>  façon  que  le  Roy  Philippe  aborde  le  Roy 
»  de  Navarre  ,  par  plaintes  ëc  querelles ,  à 
j  raifon  que  courre  Tinltitution  de  les  prc- 

>•  deceiîeurs ,  &  au  grand  danger  du  Roy  pu- 
^pilie,  duquel  il  ha  la  charge,  nourrit  ôc 

>  entretient  une  nouvelle  Religion.  Et  fi  en 
i  cela  fe  montlre  difficile,  le  Roy  Catholi- 
y  que  par  belles  promefles  eflayera  de  le  re- 
*  tirer  de  fa  mefchanceré  &  malheureufe  de- 

*•  libération  ,  iuy  dei'couvrant  quelque  efpoir 
de  recouvrer  fon  Ro)aume  de  Navarre  , 
ou  bien  de  quelque  autre  grand  profit  8c 
émolument  en  recompcnfe  dudicl  Royau- 
me :  "^  l'adoucna  &  ployera  s'il  efi:  poifiblc 
pour  le  retenir  de  cofié  ,  &  confpirer  avec- 
que  Iuy  con're  les  autres  autheurs  de  cefic 
feâ:e  pernicieufe.  Ce  que  fuccedant  à  fou- 
hait  ,  feront  lors  faciles  &  abrégez  les 
moyens  de  la  guerre  future.  Mais  pourfui- 
vaut  &  demeurant  iceluy  toufiours  obfiiné, 
neanrmoins  le  Roy  Philippe,  à  qui  tant  par 
Pauthorité  à  Iuy  donnée  par  le  faincl  Con- 
cile ,  que  par  le  voifinage  &  proximité  ,  la 
chofe  touche  de  plus  près  ,  par  lettres  gra- 
rieufes  &  douces  Padmoneftera  de  fon  de- 
voir ,  entremeflant  en  £qs  promefles  ôc 
blandices  quelques  menaces.  Cependant 
tant  fecrertemenr  &  occultcment  que  faire 
fe  pourra  ,  fera  fur  Phyver  quelque  levée 
&  amas  de  gens  d'eflire  au  Royaume  d'Ef- 
paigne  :  puis  avant  Ç^^s  forces  pfefles ,  dé- 
clarera en  public  ce  qu'il  brafie.  Erainfilc 
Roy  de  Navarre  fans  armée  &  pris  à  Pim- 
pouiveu,  facilement  fera  opprime  ,    en- 

»cores   que    d'avenrure    avecque    quelque 
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»  trouppe  rumulrLiaire  &  ramaflée  s'efTorçaft 
w  aller  à  rencomie  ou  vouluftempefcher  fon 
»  ennemy  d'enrrer  en  pays. 

i>  Or  s'il  cède ,  fera  aifément  chaffé  hors 
»  fon  Rovaume,  6:  avecque  lui  fa  femme 
w  ôc  Ces  enfans  :  mais  s'il  faict  tefte  ,  Ôc  plu- 
*»  fieurs  volunraires  gens  d'armes  6c  fans  foui- 
y»  de  le  deffcndcnr  (  car  plufieurs  des  con- 
»*  jurez  d'icelle  fedle  fe  pourroient  avancée 
«  pour  rerarder  la  victoire  )  alors  le  Duc  de 
j»  Guyfe  fe  déclarera  chef  de  la  confeflîon 
n  Catholique  ,  &  fera  amas  de  gens  d'armes 
»>  vaillants  ,  &  de  tous  ceux  de  fa  fuite.  Aufli 
»>  d'un  autre  part  prefleia  le  Navarrois  ,  en 
»>  forte  qu'ertant  pourfuivi  d'un  cofté  &  d'au- 
«  tre  ,  tombera  en  proye.  Car  certainement 
»>  un  rel  Roy  ne  peut  faire  telle  à  deux  chefs, 
>■>  ny  à  deux  exercires  fi  puiflants. 

"  L'Empereur  de  les  autres  Princes  Ale- 
«  mans  qui  font  encores  Caiholiques  ,  met- 
»>  tront  peine  de  boucher  les  paiTages  qui  vont 
w  en  France  ,  pendant  que  la  guerre  s'y  fera  , 
>»  de  peur  que  les  Princes  Proteftans  ne  fa- 
»  cent  pafler  quelque  force  ,  &  envoyent  fe- 
w  cours  audiéî  Roy  de  Navarre.  De  peur 
»  aufïï  que  les  Cantons  de  SouyfTe  ne  lu/ 
w  pre/lent  ayde  ,  fault  que  les  Cantons  qui 
5>  fuivent  encor  l'authoiité  de  l'Eglife  Ro- 
«  maine  ,  dénoncent  la  guerre  aux  autres  , 
«  &■  que  le  Pape  ayde  de  tant  de  forces  qu'il 
w  pourra  lefdits  Cantons  de  fa  Religion,  ÔC 
3)  baille  foubs  main  argent ,  6c  autres  chofes 
w  neceflaires  au  fouftenement  des  fraiz  de  la 
of  guerre. 

"  Durant  ce  le  roy  Catholique  baillera 
M  part  de  fon  exercite  au  Duc  de  Savoye  ,  qui 
3>  de  fon  codé  fera  levée  de  gens  û  grande 
w  que  commodément  faire  fc  pourra  en  fç$ 
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»  terres.  Le  Pape  &  les  autres  Princes  d'I- 
»>  talie  déclareront  chef  de  leur  armée  le  Duc 
«  de  Ferrare  ,  qui  le  viendra  joindre  au  Duc 
>»  de  Savoye  :  "^  Ôc  pour  augmenter  leurs  forces 
I*  ^raotren  "  l'Empcrcur  Ferdinand  donnera  ordre  d'en- 
X5<r4.  }>  voyer  quelques  compagnies  de  gens  de  pied 

>f  ôc  de  cheval ,  Alemans. 

sj  Le  Duc  de  Savoye  pendant  que  la  gner- 
w  re  troublera  ainfi  la  France ,  &  les  Souyf- 
w  Ces ,  avec  toutes  forces ,  fe  ruera  à  l'im- 
»»  pourvcu  fur  la  Ville  de  Genève  ,  fur  le  Lae 
»>  de  Lozanne  ,  la  forcera ,  &  pluftofl  ne  fc 
t*  départira  ,  ne  retirera  Ces  gens  ,  qu'il  ne 
w  foit  maiftre  &  jouyfTant  de  ladide  Ville , 
w  mettant  au  fil  de  l'efpée  ,  ou  jettant  dedans 
w  le  Lac  tous  les  vivants  qui  y  feront  trou- 
«j  vez,  fans  aucune  difcretion  de  fexe  ou  aagc: 
w  pour  donner  à  cognoiftre  à  tous  qu'enfin  li 
w  divine  puifTancc  a  compenfé  le  retardement 
i'  de  la  peine  par  la  griefve  grandeur  de  tel 
»  fupplice ,  &  qu'ainfî  fouvent  fait  rclTentîr 
»  les  enfans ,  &  porter  la  peine  par  exemple 
i»  mémorable  à  tout  jamais  de  la  mefchanceté 
«  de  leurs  pères  ,  Se  mefmes  de  celle  qu'ils 
M  ont  commife  contre  la  Religion,  En  quoy 
sj  faifant ,  ne  faulr  doubter  que  les  voifms  tou- 
«  chez  de  cefte  cruauté  6c  tremeur  ,  ne  puif- 
«  fcnt  eftre  ramenez  à  fanté  ,  &  principale- 
n  ment  ceux  qui  à  raifon  de  l'aage  ou  de  l'igno- 
9i  rance  font  plus  rudes  ou  plus  groiîîers  ,  êc 
63  par  conféqucnt  plusaifez  à  mener,  aufqucls 
»>  il  faut  pardonner. 

5»  Mais  en  France  pour  bonnes  &  jufles 
M  raifons ,  il  fait  bon  fuivre  autre  chemin  , 
»  &  ne  pardonner  en  façon  quelconque  à  la 
«vie  d'aucun,  qui  autrefois  ait  faict  profcf- 
»*  fion  de  cefte  fede  :  ôc  fera  baillée  cefte 
»  commilfion  4'extirper  tous  ceux  de  la  noyi^ 
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>  vellc  Religion  au  Duc  de  Guyfe  ,  qui  aura 
M  en  charge  d'effacer  entièrement  le  nom  ,  la 
s>  famille  6c  race  des  Bourbons,  de  peurqu'cn- 
»  fin  ne  force  deux  quelqu'un  qui  pourfuivc 
«  la  vengence  de  ces  chofes,  ou  remette  fus 
w  cefte  nouvelle  Religion. 

«  Ainfî  les  chofes  ordonnées  par  la  Fran- 
wcc,  &  le  Royaume  remis  en  fon  entier  , 
«  ancien  &  priftin  eftat ,  ayant  amalTé  gens 
w  de  tous  coflez ,  il  c(ï  befoin  envahir  l'A- 
»  lemaigne  ,  &  avec  l'ayde  de  TEmpereur  & 
M  des  Evefques ,  la  rendre   &    reftituer  au 
>»  Sainct  Siège  Apoftolique.  Et  où  ccfte  guer- 
i>  re  feroit  plus  forte  &  plus  longue  que  Ton 
3*  ne  penfe  ôc  defire ,  afin  que  par  faute  d'ar- 
«  gent  ne  foit  conduire  plus  lafchement  ou 
»*  plus  incommodément ,  le  Duc  de   Guyfe 
i>  pour  obvier  à  ceff  inconvénient  preflera  à 
»*  l'Empereur  6c  aux  autres  Princes  d'Alemai- 
»  gne  6c  Seigneurs  Ecclefiaiiiques  tout  l'ar- 
9>  gent  qu'ils  auront  amafie  de  la  confifca- 
»  tion  6c  defpouille  de  tant  de  nobles  Bour- 
»  gcois  puifTants  ôc  riches  ,  qui  auront  efbé 
a»  tuez  en  France ,  à  caufe    de  la   nouvelle 
a  Religion  ,  qui  fe  monte  à  grande  fomme  , 
«  prenant  par  ledit  Seigneur  de  Guyfe  fuffi- 
H  faute  caution  6c  refpondant  :  par  le  moyen 
*»  defquelles ,  après  la  confecflion  de  la  guer- 
>»  re  fera  rembourfé  de  tous  les  deniers  em- 
j>  ployez  à  cetl  effeâ:  fur  les  defpouilles  des 
»  Luthériens  ,  6c  autres  qui  pour  le  fai(ft  de 
»i  la  Religion  feront  tuez  en  A  lemaigne.  De 
M  la  part  des  Sainc^s  Pères  ,  pour  ne  défaillir 
a  6c:  n'efire  veuz  négligents  à  porter  aide  à 
9>  tant  faindle  affaire  de  guerre  ,  ou  vouloir 
9»  efpargner  leur  revenu  6c  propres  deniers  , 
«  ont  adjoiifté  que  les  Cardinaux  fe  dévoient 
w  contenter  pour  revenu  ^nuel  de  cinq  ou 
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»#  (îx  mille  efcus ,  les  Evefques  plus  rîchcj 
>#dc  deux  ou  trois  mille  au  plus,  &  le  refte 
»  dudict  revenu  le  donner  de  franche  volon- 
a#  té  a  l'encrerenement  de  la  guerre  qui  fe 
»*  conduit  pour  extirper  la  fecte  des  Luthe-- 
•»  riens  &  Calvinidcs,  &  reftablirl'Eglife  Ro- 
*>  maine  ,  juf qu'à  ce  que  la  chofe  foit  con- 
*•  duiéle  à  heureufe  fin. 

yy  Que  û  quelque  Ecclefiaftique  ou  Clerc 
3>  ha  vouloir  de  fuivre  les  armes  en  guerre  fi 
>j  faincèe ,  les  Pères  ont  tout  d'un  commun 
»y  confenrement  conclu  &  arrefté  qu'il  le 
«  peult  faire,  de  s'enrooler  en  cefte  guerre 
»*  feulement ,  ôc  ce  fans  aucun  fcrupulc  de 
j»  confcience. 

yy  Par  ces  moyens  France  (Se  Alcmaigne  ainfi 
w  chaftiées ,  rebaifTées  &  conduises  à  l'obeif- 
ty  fance  de  la  faincle  Eglife  Romaine ,  les 
»y  Pères  ne  font  doubte  que  le  temps  ne  pour- 
M  voye  de  confeil  Se  commodité  propre  à  fai- 
w  rc  que  les  autres  Royaumes  prochains  foienr 
9»  ramenez  à  un  troupeau  &loubs  un  Gouver- 
w  neur  &  Pafleur  Apoftolique  :  mais  qu'il 
»  plaife  à  Dieu  ayder  &  favorifer  leurs  prefens 
Si  deffeins  ,  fainds  ôc  pleins  de  pieté. 

Pouvoîent  ils  prendre  refolution  plus  bar- 
bare ,  cruelle ,  ôc  contraire  au  bien  &  repos 
de  celle  Couronne? 

Or  pour  méfier  les  cartes  de  toutes  parts  , 
le  fieur  de  Guyfe  ^  &  le  Cardinal  de  Lorraine 
employèrent  toutes  leurs  inventions  ôc  me- 
nées j  pour  pratiquer  Monfeigoeur  d'Or- 
léans ,  pour  (  fous  couleur  de  le  mener  en 
Lorraine  )  le  conduire  à  Paris  ,  &  fous  fon 
nom  ,  faire  révolter  ce  Royaume  ,  ôc  l'em- 
plir de  guerres  civiles.  Et  pour  monftrer  que 
ce  que  nous  difons  eft  véritable ,  nous  ad- 
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jOLifterons  à  ce  propos ,  ce  qui  en  a  cftc  de- 
pofé  par  Monfcigncur  d'Orléans. 

«  Le  Samedy  qui  fut  le  jour  que  leRoy  com- 
»>  mença  à  fortir  de  fa  chambre  ,  après  la  gua- 
«  rifon  de  fa  maladie,  Monfieur  eliant  en  la 
«chambre  du  Roy,  vint  Monfieur  de  Ne* 
•  mours ,  qui  luy  demanda  s'il  eltoit  Hugue- 
«  not  ou  Papifle.  A  quoy  Monfieur  refpondic 
«  qu'il  eftoic  de  la  Religion  de  fa  mère  la 
»  Royne.  Lors  Monfieur  de  Nemours  luy 
»  di(5t ,  s'il  ne  luy  plaifoit  pas  qu'il  luy  diît 
w  vingt -cinq  parolles.  Monfieur  refpondit 
«  que  ouy.  Monfieur  de  Nemours  le  tira  à 
»  part ,  fus  un  coffre  ,  qui  eft  près  de  la  por- 
»  te  du  cabinet  du  Roy  ,  &luy  did: ,  Mon- 
»>  fieur ,  je  voy  que  le  Royaume  de  France  eft 
9>  perdu  6c  ruiné  par  ces  Huguenots,  6c  le  Roy 
9*  ôc  VOUS  n'eties  pas  en  feureté  :  par  ce  que 
9>  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé 
>»  fe  veulent  faire  Roys,  6c  feront  en  forte 
»  qu'ils  feront  mourir  6c  le  Roy  6c  vous.  Par 
wainfi,  Monfieur,  fi  vous  voulez  éviter  ce 
w  danger  il  fault  que  vous  y  advifiez.  Et  fî 
w  vous  voulez  ,  Mefileurs  de  Guyfe  6c  moy 
ij  vous  ayderons  6c  vous  fecourerons ,  6c  vous 
9»  envoyerons  en  Lorraine ,  ou  en  Savoye. 
91  Monfieur  refpondit  qu'il  ne  vouloir  laif- 
»*  fer  le  Roy  ne  la  Royne  fa  mère.  Monfieur 
>*  de  Nemours  répliqua  encores  à  cecy  :  Ad- 
9>  vifez  bien  ce  que  je  vous  dy  :  Car  c'efi:  pour 
M  voftre  profit.  A  quoy  Monfieur  ne  refpon- 
>*  dit  rien.  Monfieur  de  Nemours  luy  dicl  : 
«  Ne  vous  fiez  vous  pas  en  Carnavallet  6c 
9>  Villarquier  ?  Ouy,  dit  Monfieur  :  Lors  il 
93  luy  dit ,  Ne  leur  dires  pas  rien  de  ce  que  je 
w  vous  dy  6c  de  ce  que  je  vous^iens  fi  longue- 
jw  ment  propos.Mais  s'ils  vous  deraaudent  quô 
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>,  c'cfl  que  ie  vous  ay  did  ,  dites  leur  que  Je 
>»  vous  parloye  des  Comédies.  Et  lors  ledi6t 
»>  Sieur  de  Nemours  ie  laifTa.  Sur  ces  entre- 
«faites,  Monfieur  de  Guyfe  eftant  devant 
«  le  feu  ,  qui  parloit  au  Prince  de   Ginville 
»>  fon  fils  ,  voiant  que  Monfieur  de  Nemours 
ft  laifToit  Monfieur  d'Orléans ,  vint  vers  luy  , 
V  Ôc  luy  dit  :  Monfieur ,  j'ay  entendu  que  la 
»*  Royne  veult  envoyer  Monfieur  d'Anjou  ôc 
M  vous  en  Lorraine,  en  un  fort  beau  Challeau 
»  pour  prendre  l'air  :  Par  ainfi  fi  vous  y  vou- 
w  lez  venir  ,  nous  vous  y  ferons  bonne  che- 
»  re.  Lors  Monfieur  diét  :  Je  ne  penfe  pas 
i>  que  la  Royne  ma  mère  vueille  que  j'aban- 
3j  donne  le  Roy.   Le  Piince  de  Ginville  re- 
w  pliqua  :  Si  vous  voulez  venir  en  Lorraine, 
5>  ôc  entendre  ce  que  Monfieur  de  Nemours 
«  vous  a  didt  ,  il  vous  en  pourra  bien  venir, 
»♦  Monfieur  ne  refpondiil  rien  à  cela.  Le  len- 
»j  demain  le  Prince  de  Ginville  revint  vers 
M  Monfieur ,  ôc  luy  tint  encores  le  mefme  lan- 
«>  gage  :  luy  difant  que  s'il  vouloit  fçavoir  le 
*>  moyen  comme  on  l'emmeneroit  ,    il  luy 
w  diroit.   Monfieur  luy  di6t  qu  il  le  vouldroic 
y>  bien  fçavoir.  Le  Prince  de   Ginville  luy 
sj  dict  :  On  vous  enlèvera  à  plein  minuit ,  ôc 
i>  on  vous  fera  forrir  par  une  feneilre  qui  ref- 
li  pond  fur  le  pont  du  parc ,  ôc  après  on  vous 
5'  mettra  en  coche  :  ôc  ainfi  vous  ferez  en 
>*  Lorraine  avant  que  Ton  s'en   appcrçoive. 
*>  Monfieur  ne  refpondit  rien  à  cela  ,  Ôc  laif- 
«  fa  ledid:  Prince.    Le  lendemain  Monfieur 
>»  de  Nemours  s'en  alla,  ôc  vint  prendre  con- 
"  gé  du  Roy  :  Et  en  prenant  congé  ,  di6t  en 
»»  l'oreille  de  Monfieur  ;  Souveiiez-vous  de 
w  ce  que  je  vous  ay  dict ,  ôc  n'en  dites  rien 
w  à  perfonne.  f,c  aiiiii  s'en  alla  ledidt  Sieur  de 
w  Nemours. 
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Ccflc  entreprife  dernière  eftant  defcou- 
rerre ,  les  eftonna  grandement ,  &  princi- 
palement quand  ils  eurent  entendu ,  par  le 
rapport  de  Monfieur  de  Curfol  (  qui  par  le 
commandement  du  Roy  les  fut  trouver  à 
Nantueil  )  comme  Sa  Majeité  eftoit  gran- 
dement offenfée  de  cette  confpiration.  Ce 
qui  les  excita  (  ne  pouvant  plus  avancer  au- 
cunes pratiques  en  ce  Royaume ,  veu  la 
diffavcur  en  laquelle  ils  eftoyent ,  ny  éviter 
leur  ruine,  pour  les  juftes  recherches  que 
les  Eflats  avoient  requifcs  eftre  faidtes  fur 
eux  )  de  jetter  derechef  les  yeux  du  cofté  de 
l'Alcmaigne  pour  s'en  fortifier ,  s'ils  eftoyent 
pourfuivis  Ôc  contraindts  de  rendre  compte 
de  leurs  adions. 

Or  pour  entrer   plus  aifément  en  ligue 
avec  les  Princes  de  l'Empire ,  ils  fe  retirè- 
rent  vers    l'Excellence   de  Monfeigneur  le  ^ 
Duc  de  >J^irtemberg  Prince  très  magnanime  , 
très-fage  &  très-vertueux  •.  qui  finalement  leur 
accorda  (après  plufieurs  grandes  &  humbles 
prières  )  de  fe  trouver  avec  eux  à  Saverne  : 
où  ayans  efté  enfemble  deux  jours  entiers  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  luy  remonftra,  qu'il 
n'efîoit  point  tant  ignorant,  qu'il  ne  cogneuft 
bien  les  erreurs ,  Ôc  la  corruption  de  la  do- 
iîlrine  de  l'Eglife  Catholique  Romaine  :  ôc 
que  luy  ôc  fon  frère  le  Sieur  de  Guyfe  cfloient     Voyez  k% 
preds  de  figner  la  ConfeiHon  d'Augufte  ,  &  fteînaut  m! 
de  foUiciter  qu'elle  fuft  receue  par  toute  la  les  Remar- 
France  moyennant  que  fon  Excellence  leur  ^^''^Men  ^' 
promill  de  les  favorifer  ôc  fupporter  ,  ôc  fi  589.  &  rhi* 
poïïible  eftoit  ,  de   les   reconcilier  avec   le  condie'^de 
Roy  ,  la  Royne  ,  ôc  le  Roy  de  Navarre.  Cef-  Treme^  de 
te  remontrance  ell;  remarquée  de  trois  cri- ^'.^-.^'•^oî'^ 
mes  notables  :  le  premier,  d avoir  confère^  i^gj.p,^.j, 
lie  l'cftat  de  çç  Royaume ,  fans  ic  congé  du 
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Roy ,  avec  rexcellencc  de  Monfeigncur  le 
Duc  de  Wirremberg ,  encore  qu'il  foit  très- 
amoureux  du  repos  ,  du  bien  ,  &  de  la  gran- 
deur  de  cell  eilat  :  Le  fécond  ,  d'avoir  im- 
pudemment trahi  la  Religion  Cacholique  Ro- 
maine ,  de  laquelle  feule  dépend  toute  foa 
âudlorité  :  Le  tiers  ,  d'avoir  ofc  repailhe  l'ex- 
cellence d'un  fi  grand  Prince,  de  Cts  vaines 
impoilures  &  mentcries  accouftumces. 

Comme  ils  eftoyent  en  ce  voyage  ,  le  Car- 
dinal de  Tournon  ,  le  Marefcnal  de  faind- 
André ,  Ôc  le  Sieur  d'Elcars  feirent  leur  ap- 
poinctement  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  fous 
condition  de  faire  révoquer  l'Edict  de  Jan- 
vier ,  ou  de  prendre  les  armes.  Or  que  ce 
dernier  deflem  fuil  conclud  pour  troubler ,  3c 
teindre  tout  ce  Royaume  de  fang ,  ils  le  mon- 
ftrercnt  publiquement,  quand  (  retournans 
?Eiiiî«i.  ^^^  Fi'ance  )  ^  ils  mailàcrerenc  cruellement,  & 
fans  occafion  les  pauvres  habitans  de  Vady. 
Ce  qui  fut  encores  plus  clairement  vérifié 
par  les  paroles  du  Sieur  de  Guyfe  ,  qui  dict 
{  pafiant  par  Efc  airon  )  que  fi  un  Seigneur 
de  ce  Royaume  (  il  entendoit  parler  du  Roy 
de  Navarre  )  luy  tenoir  promefle  ,  qu'il  chaf- 
feroit  tous  ceux  de  la  Religion  nouvelle  plus 
vifle  qu'il  n'avoit  jamais  chafie  cerf.  Mais  c& 
grand  veneur  d  hommes  eîl  demonré  au  mi- 
lieu de  fa  chaile.  Qu'advint  il  après  leur  re- 
tour ?  une  guerre  civile  dedans  ce  Royaume. 

Et  combien  que  ceulx  de  celte  Maifon  deuf- 
fent  défia  efi:re  laffez  de  conrpirer  contre  TE- 
ftat  ,  ëc  le  repos  de  c?  Royaume  :  Ci  çiï  ce 
que  le  Sieur  d'Auir.ale  à  ces  derniers  jours 
mis  en  avant ,  folliciré  Se  avancé  une  con- 
juration publique  dedans  le  Gouvernement 
deTourraine,  pour  faire  eflcver  les  fubjedls 
du  Roy ,  ôc  en  fon  abfence ,  &  au  milieu  de 

foa 
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îbn  Royaume  ,  où  le  peuple  ed  plus  fedî- 
deux  &  moins  obéifTanr  aux  Edids  de  fa  Ma- 
Jefté.  Ce/le  conjuration  eft  fuffifai^iment 
prouvée  parles  lettres  du  Si enr  d' fumais 
envoyées  au  Marquis  diElbmf  fon  frère  , 
defquellcs  la  copie  prinfefur  l'original  s'en- 
fuir. 

"  Mon  frère  ,  Aînfi  que  j'efloîs  fur  mon 
n  chemin  pour  m'en  aller  à  AumaU  ,  j'ay 
"  rcceu  de  vort'  e  homme  la  lettre  que  m'a- 
«  vez  efcripte  ;  à  laquelle  je  ne  vous  ay  pii 
i>  refpondre  que  je  ne  fufle  de  retour  de  ce 
i»  voyage  en  ce  lieu  :  rant  pour  ce  que  j'avoià 
»  envie  de  fentir  premièrement  en  quelle 
«  volonré  je  rrouverois  la  Nobleffe  de  Nor- 
i^mandie  ,  qu'aufll  que  je   voulois  bien  en- 
ji  tendre  devant  comme  les  chofes  que  fça- 
j* vez  ,  avoient  c/lé  prinfcs  à  la  Cour,  afiil 
ii  de  \ts  vous  mander  comme  maintenant  je 
i^  puis  &  les  vous  veux  dire,   ayant  eu  eh 
«  m'en  revenant  ici ,  ^  eftant  lors  à  Rouen  y 
«  deux  defpcfchescoup  fur  coup  du  Roy  & 
«  de  la  F<o)nc  :  L'une  &  la  première  par  lé 
»  Chevalier  de  Seure  ,  qui  ne  penfoit  pas  à 
>»  fon  partemcnr  de  la  Cour  me  venir  trou- 
«ver  là.  Aux  advertifTemenrs  que  Ton  avoic 
«  donnez  à  leurs  Majeftez,  qui  eftoient  en- 
serre autres  chofes,  que  l'Ad  niral  &  le 
*»  Marefchal  *  leur  avoient  efcripres^que  ce     *  Frau  oî' 
»y  qui  les  avoir  aflemblez  à  Paris ,  n'elloit  à  àç  Mommo! 
j*  autre  occafion  ,  que  pour  les  courfcsque  T7.  '^''!^. 
w  je  taifois  la  alentour  ,  tantofl  ïjainci  De-  ce. 
,,,  nis  ,  à  Meudon  ,  &  aufli  tofi  à  Carrières 
^^  &  Dampiern  :  &  avec  de  telles  forces  , 
^^  qu'ils  affeuroient  leurs  Majelîez  ,  que  fans 
"  eux  ôc  la  prefence  de  leurs  amis  en  ladidé 
*  Ville  ,  ie  reuflefurpriufe,  ou  grandement 
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«troublée.  Et  avoient  tellement  imprimé  en 

sucette  Cour-là  relies  menteries  &  impoftur. 

„res  qui  font  toutes  pures  &  vray es, (n'ayant 

„dès  ce  temps-là  bougé  de  ce  lieu)  que  leurs 

5iMa;efl:ez  ne  fçavoient  qu'en  penfer.  Et 

„pour  ce  adviferent  d'envoyer  ledict  Che- 

„valier  du  Seure ,  tant  à  moy  qu'à  eux.  A 

„moy ,  pour  me  prier  de  continuer  en  la 

y^prudence  de  fagefle  que  j'avois  demonftréc 

»  Lors  de  fon  ,,lors  de  ce  qui  fut  tàici  à  Monfieur  le  Car- 

rfs^îf  s"  Jan-  "«^^^^l  >  <^ont  ils  fe  louent  grandement  ,  Se 

Yict  156).     „avoient  bien  à  m'en  remercier  :  avec  de 

Voyez  les       belles  parolcsdu  mondc  .  telles  quc  fcavcz 

Remarques  ,  ,     ^  t  /   1,         1  1    •*     1 

fur  la  iatyre  »qu  ils  out  accouftume  d  cu  donner,  les  plus 
pag.  i<?4.  ^marris  du  monde  (  à  ce  qu'il  m'a  dicl)  du 
3,beau  faidt  dudicb  Marefchal.  Auquel  ,  dc 
«audiéV  Admirai  il  avoir  auiïî  charge  de  par- 
"1er  3  penfant  les  trouver  encores  enfem-* 
«ble  en  ladicte  Ville  :  &  entre  autres  cho- 
a^fes  de  dire  audiél  Admirai ,  Qu'il  euft  à  en 
j^deflogerjOU  s'il  n'en  vouloit  rien  faire  , 
î^qu'il  dift  à  la  Cour  de  Parlement  que  elle 
ajluy  en  feift  commandement  très-exprès, 
yy&z  de  l'abandonner  au  peuple.  Et  ne  l'y 
«ayant  trouvé  ledidt  Chevalier  ,  il  donna 
»[  premièrement  que  de  venif  à  moy  )  juf- 
«ques  à  Chajiillon  :  où  ,  à  ce  qu'il  m'a  zQ- 
«feuré  5  il  n'a  pas  publié  à  luy  faire  enten- 
vadreceque  defTus.  Et  d'avantage  que  leurs 
»Majefl:ez  luy  mandoient,  que  d'orefnavant 
«il  eull  à  fe  contenir  défaire  telles  affcm- 
«blées  5  non  feulernent  en  ladidte  Ville  , 
«mais  en  quelque  lieu  que  ce  fufl:  de  fon 
«Royaume  où  il  n'avoir  aucun  commandc- 
«ment  ,  finon  du  cofté  de  la  marine  :  où  , 
«grâces  à  Dieu ,  il  n'y  avoir  chofe  qui  fc 
«prefentaft  pour  çzîit  heure  Ce  qu'il  trou- 
*>Ya  fore  eftrange  >  ^  feic  refponfç,  que ,  à 
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4*cc  qu'il  voyoir ,  on  ne  luy  ft^'avoit  anciin 
s>gré  de  ce  qu'il  avoir  faict.  Qu'il  n'citoic 
t,pas  à  cognoiftre  combien  la  Royne  avoic 
jjdcmauvaife  volonré  a  luv  &  à  fa  Reli- 
„gion  :  qu'elle  faifoit  tout  ce  qu'elle  pou- 
»*voic  pour  la  ruiner  :  Que  ce  qui  l'avoir  mc^ 
a^né  audicl  Paris  ,  n'elloit  que  ïon  Coufin  le 
^nMarelchal  ,  qui  comme  Lieutenant  Genc- 
«ral  du  Roy  ,  l'avoir  mandé  pour  le  fervi- 
*»ce  de  fa  Majellé.  Ce  que  ledict  Mareichal 
/'Confirma  audict  Chevalier  :  qiiiluy  dir  d'a- 
*>vanragej  que  quant  a  envoyer  devers  leurs 
jiMajeilcz  fon  la  Planche,  ainfi  qu'ils  luy  voyez  Ica 
«mandoient  par  luy  ,  comme  aulfi  faifoit  ^^'a^Xar  ^^ 
•*fon  Perc ,  qu'il  n'en  feroit  rien  :  Ôc  qu'il 
«vouloir  premièrement  que  le  Roy  advouaft 
s^que  ce  qu'il  avoit  fai^l .,  eitoit  pour  fon 
i^fervice  :  Et  fur  l'heure  mefme  ,  &  en  la 
^îprefence  il  defpefcha  pour  celle  caufe  là  à 
i*lâ  Cour. 

"  Si  c'efloit  un  autre  que  ledict  Chevalier 
ijqui  m'euil:  rapporté  ces  propos-la  ,  fy 
•jpenferois  deux  fois  avant  que  d  y  adjou- 
«^ilerfoy  :  mais  j'ay  affez  d'afTeurance  de  fa 
«^fidélité.  Etainfi  que  je  vouluis  defpelcher, 
«le  Capitaine  ^ttin  ,  que  vous  cognoiHez, 
•^retournant  delà  Cour ,  (  où  je  l'avois  en- 
«voyé  partant  d'icy  poui  m'en  aMer  en  ce- 
«voyage  ,  )  arriva  :  qui  m'a  rapporté  enco- 
ures de  plus  belles  parolles  de  leurs  Maje- 
«ftez  ,  après  qu'elles  furent  par  luy  aflcu- 
„rées ,  que  toutes  ces  belles  courfes  mifes 
«en  avant  par  lefdicls  peifonnagcs^n'eltoienc 
wque  toutes  menfonges  controuvées  :  corn- 
wme  encores  depuis  il  leur  voulut  confir- 
«mer,  voulant  prendre  congé  de  la  Royne , 
«devers  laquelle  comme  il  avoit  fceu  le  foie 
»»de  fon  paiceaienc,  lefdi<^s  bons  Seigneurs 
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i^avoîenr  envoyé  le  fils  de  Hieronyme  dtf 
nThurin  ,  pour  aflearer  le  Roy  ,  que  le- 
>jdi6l  Admirai  s'elloit  retiré  en  fa  maifon  , 
waprès  avoir  veu  les  forces  qu'il  difoit  que 
j>  j'avois  départies.  Et  fur  cela  ledict  Attin 
s>nQ.  s'oublia  pas  de  dire  à  ladicle  Dame  en 
a>prefencc  dudit  de  Thurin  ,  que  tous  ces 
«beaux  advertiflements  qu'ils  donnoient  j 
-veftoientfaulx  quant  aufdidles  courfes  :  fupn 
»>pliantIadicteDame  luy  faire  cell  honneur, 
»>que  de  faire  mettre  luy  &  ledict  de  Thu" 
»irin^  foubs  bonne  &  feure  garde  ,  jufques 
>'àce  qu'ils  en  eufTent  plus  certain  tefmoi- 
«gnage.  Et  que  fi  ce  qu'il  difoit  n'eftoit  ve- 
'^ritable  ,  qu'il  vouloit  que  fadicte  Majeflé 
3:>luy  feill:  coupper  la  telle  :  comme  auifi  au- 
>^dic1  de  Thurin  ,  s'il  s'en  trouvoit  men- 
•»teur. 

«  Ladite  Dame  s'en  voulut  contenter  ; 
"&  dici  audicl  Attîn  qu'il  m'afT^urail:  qu'elle 
«fçavoit  bien  d'où  venoient  les  veritez  ôc 
'^menfonges  :  qu'elle  avoit  bien  cogneu  que 
>*j'avois  toudours  mieux  aimé  préférer  le 
afbien  du  fervice  du  Roy  &  le  repos  de  fon 
«Royaume  ,  que  le  particulier  de  notre 
aAIaifon.En  quoy  meprioit  de  vouloir  con- 
?ninuer ,  n'oubliant  pas  de  belles  promeffes. 

»  Ledit  ^m/zefl:  retourné  jufques  à  moi- 
*»rié  chemin  de  la  Cour  avec  Crtnay  ,  que 
*inous  avions  defpe  fché  premièrement  à  la* 
«didleDame.  Il  s'en  va  trouver  Monfieurlc 
«Cardinal  de  fa  part  ,  comme  aufli  feray-jc 
>*danscinq  ou  fix  jours  :  aufli  que  leurs  Ma- 
"jellez  me  prient  de  me  retirer  en  Cham- 
i'païgnt.  Et  ellans  ledidt  Seigneur  Cardinal 
«&  moy  enfemble  ,  nous  adviferons  ce  que 
**nous  aurons  a  faire ,  dont  je  ne  faudray  dç 
«vous  tenir  adverty. 
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-    w  Cependant ,  mon  fiere  ,  ôc  durant  ce 
«temps  que  vous  ferez  là  où  vous  elles ,  je 
«fuis  bien  d'advis  que  vous  voyez  Monfieur 
sidc  Montfenjier  y  k  qui  j'efcry  la  lettre  de 
«créance  fur  vous,  félon  que  me  mandez. 
«Etnefçauriez  mieux  faire  que  de  regardée 
vavec  luy  &  les  Seigneurs  nos  bons  amis  de 
«delà,  de  pracliquer  une  bonne  alTociation  , 
«qui  deuil  élire  faicle  il  y  a  longtemps,  fi 
«chafcun  de  fon  codé  y  eull  mis  peine.  J'en 
«fçay  qui  Tont  mife  en  avant  ,   ôc  depuis 
«quand  ce  a  eflé  au  faict  Ôc  au  prendre  ils  ont 
«feigne  du  nez  ,  comme  aufli  en  beaiicoup 
«d'autres  chofes  :  Et  fi  chafcun  de  fon  collé 
«y  vouloit  travailler ,  nous  en  aurions  bien- 
«tofl  une  bonne  fin ,  avec  les  bonnes  ôc  bel- 
«les  occafions  que  nous  en  avons:  mais  ceux 
«à  qui  il  touche  comme  à  moy  ,  n'en  font 
«pas  le  compte  que  je  defireroisbien.  11  me 
«fafcheroit   fort  qu'il  ne  tinil  qu'à  moy  : 
s^Pcur  le  moins  feray  je  cognoiilre  le  con- 
>*traire5fi  Dieu  me  prelle  la  vie.  Et  ferois 
«bien  marri  que  la  réputation ,  que  j'ay  mis 
«peine  d'acquérir  ,  en  fuil  pour  cela  per- 
«duè*  :  aulTi  j'efpere  que  non.  J'en  ay  cy-de- 
«vant  par plufieurs  fois  efcipt  à  MeiTieurs 
«de  Montpcnf.zr  ,  d'EflûTnpes ,  Martigucs  "^    *  le Sf r.  de 
êc  Chaviorny  f  :  par  où  ils  auront  bien  ru  ^'^^-'^^g^^s  ^= 
«juger  la  volonté  que  j  ay  toufiours  eue  de   ebait-tm  de 
«nous  venger  ,  ôc  combien  je  defireroisl'af-  Luxerrbourg 
«fociation  que  vous  dites  :  prévoyant  aiTez  kecc  je  st.^" 
«combien  elle  eftoit  necefTaire  ,  non  feule-  J- aa  dAngc- 
«ment  pour  nous ,  mais  auiTi  pour  tous  les  '"'■/.^Va^^jç 
«gens  de  bien  à  qui  l'on  en  vcult  plus   que  chavigny  f« 
«jamais.  "ommoit 

T-  n  /.  r  .  Franco. S  le 

«ht  pour  cefte  caufe  ,  mon  frère,  je  trou-  Koy  voyes 
jjvcrois  merveilleufement  bon  que  lefdidls  '^^^i^^,^"^-  ^^ 
.«Seigneurs  y  vouirifTenc  entendre  ,  laiilancs  x.  \.  p'V'? 
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3>là  les  Villes  ,  daurant  qiril  n'y  a  aucune 
jjafleurance  au  peuple  ,  comme  je  l'ay  en- 
s>core  dernièrement  cogneii.  Mais  avec  la 
snNoblelTede  ma  part  je  fuis  tour  refolu 
3J&  prell  ôc  n'y  veiilx  efpargner  aucune  cho- 
>:>fe  ,  &le  pluftofl  fera  le  meilleur.  Qui  me 
>jfait  vous  prier  5  d'y  legaider  &  en  bien  ad- 
».>virer  tous  parenfcmble  ,  melmes  avec  le- 
3>dict  bieur  de  Montpenficr  ,  &  de  m'en 
«mander  ce  que  vous  en  aurez  délibéré ,  a- 
"iin  que  par  là  je  refolve  avec  les  Seigneurs 
"^NoblciTe  qui  font  de  deçà  ,  &  en  mes 
»>Gouvernemens ,  qui  feront  tout  ce  que  je 
"Voudray. 
Xferoekes  de  "  ^"  dcmeurant^vous  aurez  bien  entend» 
cafteinaii  ^  »le  nombre  des  Chevaliers  de  l'Ordre  qui 
«ont  eftefaicls  ,  qui  font  bien  près  de  trente 
*^ouplus,  dont  Monfieur  de  Brïon  en  eft 
>ides  premiers  :  AuiTi  les  préparatifs  qu'on 
«fait  à  la  Cour  pour  aller  à  Bayonne  rece- 

*  L'Entre-  «voir  &:  feftover  la  Rovnc  d'£/^7tfP^«e.■>'Mo^- 
veue  du  Rov     .  ^^      ''  ^    ^       .      -'■'    o 
Charles  IX.  »^neur  d  Orléans  don  partir  fix  ou  fept  jours 
avec  la  Reine  «devant  avec  bonne  trouppe  de  Nobleffe, 
faut  s'eft         "  ^^  "^  veux  aulîi  oublier  a  vous  dire  que 
faite  le  15.    sjen  faifant  cefte  lettre ,  j'ay  veu  une  coppie 
Jumijô).     «d'une  lettre  ,  que  Monfieur  Aq  Montpen- 
^Jïer  efcrit  audict  Marefchal  pour  refponfe 
«à  celle  qu'il  luyavoit  efcrite  de  fon  beau 
«faicl.  Je  vous  prie  de  l'en  bien  remercier  de 
«nodre  pair ,  &  mefmes  de  la  mienne  :  en- 
«icorque  je  le  face  par  la  lettre  que  je  luy 
«efcry.  Nous  en  fommes  bien  tenus  à  luy. 
^  ^„   .      »  Au  rePte,  fi  vous  voyez  Monfieur  l'Evef- 
Charles         «que  du  Mans  ^ ,  vous  ne  fçaunez  que  bien 
à'ADgennes    «faire  de  luy  parler  anfTi  de  ladicte  aflbcia- 

de  Ram-  .  '     -i  r        •    u-  -r  r 

touillée  Car-  "tion  ,  OU  il  fcroii  bien  aife  avec  fes  amis 
«iinai,  moi  "d'y  cntcndre  i  Hous  en  avons  parlé  cnfcm- 
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»  Ce  feroit  aulTi  bien  faidt  que  vous  en  ef- 
j»criviezà  Monficur  de  AïartigueSjdcfi  vous 
«vous  pouvez  veoir  ôc  en  communiquer  en- 
âjfemble  il  feroic  encore  meilleur.  Je  nVaf- 
»feure  qu'il  continue'  toufîours  en  la  mefme 
«bonne  volonté  qu'il  nous  a  toufîours  por- 
5*tce  :  au/Ti  lepcuk-ilbien  tenir  afleuré  de  la 
«no/lre,  comme  vousluv  pouvez  mieux  fai- 
9»rc  entendre,  ôc  que  je  figneray  toufîours 
>>avec  lefdicls  Seigneurs  ce  que  vous  aurez 
>»refolu  tous  par  enfemble. 

»  Je  vous  envoyé  ce  chevaucheur  exprès, 
»>afin  que  par  luy  j'entende  bien  amplement 
îifurcede  vos  nouvelles.  Il  demeurera  près 
>'de  vous  tant  que  vous  advifcrez^,  6c  me  re- 
deviendra trouver  en  Champaigne, 

"  Du  vingt  quatrième  jour  de  Febvricr, 
i»mil  cinq  cens  foixante  cinq. 

Voilà  comment  ceux  de  cefte  malheureu- 
fe  Maifon  ,  dellinée  fatalement  pour  trou- 
bler ce  Royaume ,  ne  peuvent  demourer  cii 
repos.  Que  fi  Dieu  ,  par  fa  bonté  ,  n'euft 
defcouvert  cefte  entreprife  furieufe  ,  ce 
Royaume  feroit  maintenant  en  feu.Celuy 
<juinevoit  ces  chofes,  ell:  fans  entende- 
ment. Celuy  qui  les  voit ,  &  y  confent ,  eil 
coupable  deleze  Majedé. 

Or  pour  continuer  la  po/TefTion  de  l'infidé- 
lité de  celleMaifon  contre  la  majeilé  duRoy, 
le  Cardinal  de  Lorraine  s'efl:  ces  jours  der- 
niers efforcé  de  mettre  les  Baronnies  de  l'E- 
vefché  de  Mets  en  la  fauvcgarde  de  l'Empi- 
re,fi  Monfieur  de  Salcede  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Roy^Sc  Gouverneur  de  Marfaulti^S- 
pagnol  de  nation, mais  de  volonté  &  d'obeiï- 
fance  vravement  François  )  n'eull  empcfché 
par  force  la  publicaiioa  de  la  fauve^arde. 

B4 
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Qu'eft  -  ce  le  faire  Roy  ,  fi  cela  ne  l-efti 
N'clt-ce  pas  l'acte  d'un  Ruy  dedifpoferà  fa 
dévotion  de  la  lecognoiiTance  des  terres 
qu'il  tient  en  fa  protection  ,  fans  aucune  or- 
donnancerLe  Roy  Henri  print  foubs  fa  pro- 
teilion  à  fes  defpens,&  à  la  prière  ôc  requefle 
des  plus  grands  Princes  de  1  Lmpire,les  ter- 
res de  l'Lvefché  de  iMets  :  &  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  mefprifant  l'authorité  publique , 
en  fera  la  recognoiffance  a  fa  dévotion  &  3, 
qui  il  luy  plaira.  Jedemanderois  volontiers, 
queferoicle  Roy  d'Ejpagne  Ci  les  citoyens 
àzCamhray  (  qn  il  ha  C^  tient  foubs  fa  pro- 
ted:iun,com  -  ele  Roy  tient  les  habitans  de 
l'Evefché  de  Mus)  avoient  fungé  à  fe  met- 
tre foubs  la  fauvegarde  de  l'Empire.  Que  fc- 
roit  \z  Duc  de  Lorraine  {\  les  Bourgeois  du 
Pont'à  Mojjon  y  avoient  leurs  recours.  11  n'y 
auroit  point  affez  d'arbres  par  les  champs 
pour  leur  fervir  de  gibet.  Et  toutesfois  voici 
un  Cardinal  effronté  d'une  telle  audace  qu'il 
fait  la  petarrade  au  Roy  ,  &:  difpofe  de  fon 
Ert:at ,  &c  il  demeurera  impuni  ? 

Or  ce  qui  rend  encore  cefte  pradique  plus 
fufpedte  ,  c'eft  qu'elle  a  eflé  exécutée  par  le 
confeil  du  Baron  de  BolviLUt ,  Gouverneur 
de  Haguenau  ,  qui  pour  ceft  effecl  Teft  veni; 
trouver  à  RembevilUt  :  &  qui  a  de  long- 
temps folliçité  la  plus  grande  partie  des  en- 
treprifes,  qui  ont  efté  faictes  fur  ceft  Eftat 
durant  &  depuis  les  guerres  dernières  de  Pi- 
caidit.  Et  pour  de  plufieurs  en  reciter  quel- 
*C'çtoicAn  ques  imes  ,    ceft  luy  qui  s'efforça  de  fur- 
tome   Pene  prendre  la  Ville  de  Lyon  ,  &  de  faire  revol- 
çomiu  ^lou  fer  les  pais  de  Breffe  6.  de  Savoy c  par  le  conr 
Je   nom   d   feil  du  Cardinal  d'_.^rr<2j*,fur  la  fin  dcfdides 
Ir^yTll.  ^'  guerres.  Ceft  luy  qui  depuis  pratiqua  le  Roy 
de  Navarre  (ce  que  la  Roy  ne  fçait  bicn)poui; 
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ïç  faire  révolter  de  la  Religion  -,  foubs  efpe- 
rance  de  Uiy  faire  donner  recompenfe  da 
Royaume  de  A^^v^/T^.*  C'eftluy  qui  depuis  ,*  ^^    J* 

,     .<  .  r'  /  •  c   •     \  donnant      la 

la  Paix  a  oie  pratiquer  (  en  vain  toutesrois  )  sardaignc. 
Monfeigneur  le   Prince    de  Condc  ,  foubs    ■  vxz  les 
quelques  efperances  qu'ils  luy  donnoientde  J^^^j^eîr^au  l! 
luy  faire  tomber  dedans  les  mains  les  terres  5.C  6.  &:  les 
de  rEvefché  de  Mets  ,  s'il  vouloit  fe  decla-  J^'^^J'^^^^p, 
rer  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  ,6^. 
Que  peult-on  doncques  efperer  du  conleil 
d'un  tel  homme  3  accompagné  du  Cardinal 
4e  Lorraine, (\wç.  toute  Icdition  &c  rébellion? 
Certes  celuy  qui  appréhende  droiélemenc 
celte  furieufe  entreprife,  fans  fe  courroucer, 
n'eft  point  naturel  François ,  ne  bon  &  fidè- 
le fubjed:  du  Roy  :  Car  c'eft  un  crime  de  le- 
ze  Majefté  le  plus  infigne  qui  fnjl  jamais,  ^ 

Peut  on  plus  amoindrir  l'authorité  de  lama- 
jeQé  de  Ton  Prince,  que  de  difpofer  contre  fa 
volonté  d'une  partie  de  fa  domination  ? 

Davantage  le  Marquis  d'Elheufiou  frère, 
qui  à  la  pourfuite  du  Sieur  à'Aumale  a  pra- 
tiqué fa  ligue  dedans  le  Gouvernement  de 
Touraine  ,  a  recueilli  de  toutes  parts  tous 
Its  voleurs  &  aflalTmeurs  publiques  du  pays, 
qui  foubs  fa  conduidle  commettent  de  joue 
en  jour  un  nombre  infini  de  brigandages  &ç 
demaffacres,  tellement  qu'il  n'y  a  homme 
de  bien  qu'il  ne  travaille  ,  ny  repos  qu'il  ne 
^:rouble  par  grandes  aflemblées  d'hommes 
^rmez. 

Que  fi  les  loix  appellent  çeftuy-làfeditieuj^ 
qni  contre  le  repos  deTEllai; ,  &  pour  cor- 
rompre &  efmouvoirle  peuple  fait  une  af- 
femblée  illicite:  comment  appellerons  nous 
celuy  qui  par  fon  exemple  &  par  force  pouf- 
(e  le  peuple  en  efmotion  de  fediuon  contre 
4'aiuhorité  du  Roy  6c  le  repos  de  fon  Edac  î 
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O  miferable  Maifon  û  tu  cognoîs,^  err- 
cores  plus  miferable  û  tu  ignores  que  la  po- 
flericé  remarquera  à  jamais  tes  furieux  def- 
feins.  La  Fr^/zr^fe  plaint-elle  d'avoir  perdu 
tant  d'hommes  vertueux ,  durant  les  guer- 
res civiles  :  La  Maifon  de  Guîfe  les  a  mafla- 
crez.  La  Majeflé  du  Roy  elVelle  maintenant 
mefprifce  des  feditieux  :  Ceft  la  Maifon  de 
Guije  qui  la  mefprife.  Certes  tous  les  maux 
que  nous  avons  vcus ,  (  &  quels  maux  n'a- 
vons-nous vcus?)  fi  nous  en  voulons  bien  ju- 
ger ,  nous  font  advenus  des  conjurations 
précédentes ,  defquelles  nous  avons  parlé. 
D  où  font  venus  les  maux  qui  nous  ont  ac- 
cablez far  la  fin  du  règne  du  Roy  HenryrDc 
la  conjuration  faicle  en  Italie  par  le  Cardinal 
*  la  I  jéo.  de  Lorraine.  "^^  Qui  excita  le  tumulte  à'Âm- 
^oi/^  ?  La  confpiration  de  ceux  de  Guifey 
pour  ufurper  le  gouvernement  de  ce  Royau- 
me. Qui  meit  depuis  les  armes  par  toute  H 
France  pour  emprifonner  les  Princes  du 
fang,&  pour  rafer  (fans  cognoiflance  de 
caufe  )  les  maifons  des  Gentilshommes  du 
païs  à' Anjou  ?  Ceux  de  la  Maifon  de  GuiJe. 
Qui  a  pouffé  les  Sorbonifles  ,  &PrefcheUrs 
de  Paris  en  émotion  ,  ëc  leur  a  perfuadé 
d'envoyer  leurs  mémoires  au  Roy  cCÉ/pa- 
•EnSeptem-  ^^^?Le  Cardinal  de  Zorrûi/ze."^  Qui  propofa 
*jîe  15^1.  aufecretconfeil  des  Ecclefiadiques  durant  le 
Colloque  de  Poijfyydt  troubler  ce  Royaume 
par  les  menées  6c  intelligences  du  Pape ,  de 
du  Concile?  Le  Cardinal  de  Lorraine, 

Qui  s'eft  efforcé  de  pratiquer  le  rcvolte- 
ment  de  Monfeigneur  â'Orleans  contre  le 
Roy  r  Le  Sieur  de  GuiJe.  Qui  a  jamais  vou- 
lu bander  les  Princes  de  l'Empire  contre  ce 
Royaume  ?  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  de  le 
5ïQ\iïdcGuife  fon  frerc.  Qui  a  cmbrafé  la 
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France  de  guerres  civiles  ?  Ceux  de  la  Maî^ 
fbn  de  Guife,  Qui  follicice  encores  mainte- 
nant de  renouveller  \qs  playes  des  troubles 
paflez  ,  par  nouvelles  confpiracions  ?  Le 
Sieur  d'^;^/72^/tîj  &  le  Marquis  ^'i^/^^z//!  Le 
Cardinal  de  Lorraine  n'elï  que  trop  impu- 
dent pour  faire  toutes  autres  chofes;  fi  ne 
l'ell  il  pas  a/Tez  pour  ofer  nier  ,  ou  di/îîmuler 
ce  que  nous  dilbns  :  encores  que  ce  foit  une 
chofe  miferable  de  n'ofer  nier ,  ce  que  hon- 
nêtement on  ne  peut  confefTer. 

Il  y  a  donc  toufiours  un  perpétuel  confcn- 
tement  entre  tous  ceux  de  celle  Maifon ,  qui 
n'cil  barlie  que  d'infidélité ,  d'audace  de  de 
rébellion  de  confpirer  à  toutes  heures  de  oc- 
cafions  contre  l'honneur ,  l'authorité  ,  &  la 
majcflé  de  cède  Couronne.  Certes  tel  qu'eft 
le  naturel  de  l'efprit  d'un  chacun ,  telles  font 
ordinairement  [t^  entreprifes.  Or  que  le  na-* 
turel  de  tous  ceux  de  ccîit  malheureufe  Mai-: 
fon  foit  nay  à  troubles  &  féditions  ,  &  que 
leur  efprit  ait  toufiours  regardé  la  ruine  de 
ce  Royaume  ,  il  eft  allez  prouvé  par  leurs 
deportemens  paflez. 

Il  ne  faut  donc  s'émerveiller  fi  le  Roy  ; 
après  avoir  veu  l'original  des  Lettres  du  Sieur 
é'Aumale^  &  entendu  ladépofitiond'undes 
Chevaliers  de  fon  Ordre ,  qui  a  confeffé  avoir 
figné  l'aflociation  (  dç  laquelle  il  efl:  faiét 
mention  dedans  lefdiéles  lettres  )  a  pour 
s'afleurer  feulement  de  ceux  de  la  Ivlaifon  de 
Guife  perjures  à  Dieu,  de  aux  hommes ,  faite 
expédier  en  fon  Confeil  Privé  ,  l'ade  qui 
s'enfuit  : 

Aujourd'hui  dix-hui6tiéme  de  May ,  iJ^J. 
»  Le  Roi  eftant  au  mont  de  Marfan ,  alTil^tç 
5»  de  la  Royne  fa  mère,  &  de  Monfeigneur  le 
»  Duc  ^Orléans  fon  frerc ,  a  appelle  6c  con; 
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u  voqué  les  Princes  de  fon  fang ,  gens  de  fo» 

M  Confcil  privé,  &c  autres  Seigneurs  &  Che- 

«  valiers  de  fon  Ordre ,  eftans  près  fa  pcrfon- 

w  ne  :  aufquels  il  a  faict  entendre ,  eftre  ad- 

*>verty  qu'en  plufieurs  lieux  de  fon  Royaume 

»>  fe  font alTociations 5  cueillettes  de  deniers, 

«  enroollement  d'hommes ,  amas  &  prépara- 

>»  tifs  d'armes  &  chevaux ,  qu'aucuns  s'ou- 

îibiient  tant  que  d'envoyer  gens  hors  de  fon 

5,  Royaume,&  avoir  intelligence  &  commii- 

,,  nication  avec  les  prhices  eftrangiers,  fans 

y^  fon  fceu ,  contre  fes  édicis  de  Pacification  , 

5, de  Majorité,  &c  autres  Ordonnances,  De- 

5,clarations6(:  prohibitions  fur  telles  chofes. 

,j  Ce  qu'il  ne  peut  &  ne  veut  croire ,  pour 

„  l'cflime  qu'il  a  de  l'afiFection  &  ûncere  vo- 

3,  lonté  de  tous  fes  fujecès  à  i'obéiiïance  de 

yy£ts  commandemens,  bien  de  fon  fervice» 

„&:  repos  de  fon  Royaume. 

.  „  Neantmoins,  pour  eftre  fur  ce  plus  avant 

5,  efclaircy  de  la  vérité ,  les  admonefte  & 

„Ieur  commande  luy  déclarer  ce  qu'ils  en 

„  ont  entendu  ;  ce  qu'ils  ont  faicl  :  Et  d'a^ 

3,  vantage  fupplient  tres-humblement  faMa- 

„  jcfté  ,  croire  qu'ils  font  efloignez  de  ces 

„ factions  tant  pernicieufes ,  qu'ils  font  prefts 

5,  &  difpofcz  d'employer  &  leurs  vies  &  leurs 

5, biens ,  comme  ils  ont  toufiours  fard;,  pour 

3,  le  faire  obeyr ,  &  pour  l'entretenement  de 

5,  fefdicls  Ediéls  &  Ordonnances ,  repos  & 

5,tranquilité  de  fondict  Royaume.  Declarans 

9,  fur  leurs  vies  &  honneurs  ,  qu'ils  n'ont  ati- 

35  cune  intelligence  &  communication  avec 

3,  ceux  qui  font  &  auroient  volonté  faire  tel- 

3,  les  entreprifes.  Et  quant  à  eux,  ils  ne  fa- 

3,  vent  que  c'elT:  que  d'aflbciations ,  ligues., 

„  fermens ,  promefTes,  efcripts,  ne  fignatu- 

33  res  baillées  à  cefte  intention  j  éc  à  toutes  re^ 
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5,  noncenr.  Ec  ne  veulent  avoir  aiicane  par- 
3,  ticipacion  ,  comme  contraires  à  l'obciiTaii- 
j,  ce  qu'ils  doivent  à  fadicle  Majefté,  ôc  aa 
3,  repos  de  cedicl  Royaume  ,  qu'ils  veulent 
„  de  leur  pouvoir  maintenir  Se  garder  :  Et  en 
5,  cela  ne  cognoillre  ne  fuivre  autre  inten- 
5,  tien  que  celle  de  fadidle  Majefté  :  Sans  ce 
j,  que  pour  querelle  particulière ,  ne  autre 
,y  occafion  ne  prennent ,  ne  facent  prendre 
5,  les  armes  par  qui  ce  foit ,  fans  fon  exprès 
j,  commandement.  Et  combien  que  leur 
5,  loyauté  6c  fidélité  foit  adez  cogneuë  de  fa- 
„  dide  MajeRé ,  Se  tant  comme  ils  eftiment 
55  qu'il  n'en  puifle  defirer  plus  certaine  preu- 
„  ve  que  de  leurs  effects  :  fi  ont-ils  bien  vou- 
„  lu  ,  fatisfaifants  à  fon  commandement  > 
„  figner  ce  prefent  aéle  de  leurs  feings. 

3,  Et  à  ce  que  foubs  faux  prétexte  nul  ne 
53  puiflede  leur  nom  couvrir  fa  mauvaife  in- 
5,  tention ,  Se  afin  que  les  Princes  de  fondiâ: 
3,fang,  &  autres  Princes  Se  Gouverneurs, 
„  Chevaliers  de  l'Ordre, Seigneurs  Se  Capi- 
3,  raines  abfens  fçachent  Se  entendent  le  con- 
33  tenu  ci-defTus  :  a  voulu  fa  diète  Majefté 
3,  que  ce  prefent  acte  leur  fuft  envoyé  :  pour 
3,  par  leurs  feings  rendre  le  mefme  tefmoi- 
3,gnage  de  l'intention  bonne  qu'ils  ont  en  ce(î 
3,  endroict ,  non  moindre  ,  comme  il  s'afleu- 
3,  re  ,  que  les  defTufdids  eftans  près  fadidc 
„  perfonne  :  voulant  croire  qu'ils  n'en  fc- 
53  ront  aucune  difficulté.  Car  il  ne  pourroit 
3,  tenir  ceux  qui  refuferont  faire  femblablc 
3,  déclaration  par  leurs  feings  ,  autres  que 
3,  coupables  de  telles  entreprifes  ,  fadions  Se 
3>in  elligcnces  ,  dignes  de  fa  maie  grâce, 
^  comme  contempteurs  de  fon  authorité  Sc 
„  Edict,  Se  perturbateurs  du  repos  publicq  , 
,,  &  en  ce  faifan:  crimineux  de  leze  Majei^é; 
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5,Et  tels  en  ce  cas  les  tient  &  déclare  dès  à  pré-* 
„fent  comme  deflors.  Et  femblablement  tous 
„  ceux  6c  celles  qui  fçauuoient  aucune  chofc 
„  defdides  afTo  dations,  fadions  Ôc  entrepri- 
3,  Ces  fufdicies  :  &  qui  n  en  viendront  adver- 
„tiL-  fadicte  Majeflé  :  comme  il  appartient  à 
3,  bons  6c  loyaux  fubjecls  ,  lefquels  auifi  il 
35  entend  Se  veut  conferver  Ôc  deffendre  de 
3,  toutes  fes  forces  :  les  prenant  en  fa  pro- 
3,  tedlion  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
„dront  les  offenfer.  Pour  tefmoignage  de 
„  quoy  il  a  auiïi  voulu  figner  de  fa  propre 
35  main  cedict  prcfent  Adle  les  jour  ôc  an 
„  que  dellus. 

Certes  je  ne  puis  allez  dignement  louer  le 
jugement  divin  du  Roy,  de  la  Royne,  6c  de 
Meflîeurs  du  Confeil  privé  d'avoir  tant  à 
propos ,  à  û  bonne  occafion  ôc  par  un  a6te 
tant  foiemnel  tefmoigné  de  ladeffiance  per-r 
petuelle  ,  qu'ils  ont  de  ceux  de  la  Maifon  de 
Guyfe.  Que  fi  quelques-uns  ont  par  impli- 
cite ,  &  faute  de  jugement  ignoré  les  caufes 
xieceflaires  qui  ont  pou/Te  le  i<oy  pour  faire 
expédier  un  tel  acle  ,  maintenant  que  la  fu- 
jnéene  leur  donne  plus  dedans  les  yeux ,  ôc 
que  l'inrenrion  du  Roy  ell  apparente  ,  qu'ils 
tiennent  les  Guyfarsxels  que  le  RoVjla  Roy- 
ne ,  ôc  MeiTieurs  du  Confeil  privé  les  tien- 
nent 5  fçavoir  efl ,  impatiens  de  repos  ,  fe- 
ditieux  ,  &:  perturbateurs  de  ce  Royaume. 
Mais  dira  quelqu'un  ils  ont  figné.  Ouy  ,  ils 
l'ont  figné  de  leurs  mains  infidèles,  defquel- 
les  ils  ont  enfanglanté  toute  la  France  ,  ÔC 
defquelles  ils  tendent  encor  maintenant  le 
cordeau  pour  l'eftrangler.  Qu'ils  fignenttant 
qu'ils  voudront  :  le  Roy  ,  ôc  la  Royne  ne  s'y 
feront  jamais.  Ce  n'efi:  point  l'office  de  ceux 
^^Guyfè  de  garder  la  (oy  qu'ils  ont  promi- 
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le  (  il  eft  impo/Tible  de  garder  ce  qu'on  n';^ 
point.  C'ell  l'office  des  gens  de  bien,&  non 
d<^s  mefchani  qui  leur  reflemblent ,  &  qui 
font  profeiîîon  publique  d'infidélité. 

Quant  aux  confpirationsfciides  devant  la 
Majorité  du  Roy  par  ceux  de  Guy  fi,  de  pri- 
ver la  Royne  du  Gouvernement,  à  elle,  non 
fans  grande  occalionj^  pour  la  necelîitc  pre- 
fente  par  les  Eilats  oclroyé  ,  &  la  conjura- 
tion encre  eux  nagueres  ùicle  de  diminuer 
fon  aucloritéjquieft  diminuer  celle  du  Roy, 
puis  que  l'une  &c  l'autre  ne  doivent  eilre  re- 
putez  que  pour  un  :  je  n'en  veux  pour  ce/le 
heure  parler  ,  puis  que  fa  Majelté  mefme 
pour  quelque  temps  le  veutdiiTimuler.  Aulîi 
peu  veux- je  entrer  en  la  malheureufe  &  der- 
nière enrreprife  du  feu  Duc  de  Guyfi  ,  nori 
de  s'approprier  aucuns  des  principaux  mem- 
bres de  la  Couronne  ,  à  quoy  luy  &  les  liens 
onttoufiours  afpiré  :  mais  de  transférer  mef- 
chamment  toute  la  Couronne  en  fa  Mai- 
fon ,  &  en  priver  le  Roy ,  Mefleigneurs  fes 
freres,&  tous  les  Princes  dufang  :  pour  élire 
chofes  aujourd'huycogneues  de  toutes  per- 
fonnes  de  jugement ,  qui  fe  refervent  d'eri 
faire  plaindle  devant  noilre  Roy  ,  fouveraia 
ik  légitime  Seigneur  ,  lors  qu'il  aura  paffé 
l'aage  de  vingt  ans  :  *  de  s'afleurent  que  la  *i\  enreni 
iuftice  en  fera  faic^e,  comme  le  droicl  le  re-  ^^^  pari;-'r  de 

.  j  o      1     1  n      .    /    1     1,1  PiançcisDuc 

quiert ,  des  os  ce  delà  polterite  de  1  homme  de  cuife  mé 
le  plus  addonné  (Se  accompli  en  toutes  parties  ^^  *  î^^' 
necedaires  à  l'eftablilTemenc  d'une  tyrannie 
qui  full  oncques  fur  la  terre. 

Cependant  pour  montlrer  comment  foa 
frère  le  Cardinal  le  fçait  aider  du  Lion  &  da 
Rcgnard,  félon  le  bcfoing  de  Çts  affaires ,  il 
ne  faut  que  confiderer  de  quelle  braverie  il 
s'ciloic  vante  de  faire  publier.malgré  le  Sieuç 


Il  PREUVES  DE  LA 

de  Salcede,  la  fauvegarde  de  l'Empereur  faî- 
â:e(quiellbienànoier  )  à  fa  reqiicfte  ,  ÔC 
fur  fa  plaincle  :  ainfi  qu'il  appert  par  là  te- 
neur de  ladicte  fau\  egarde. 

,,'Maximilian  feCond  de  ce  nom,  par  la 

jîgracedeDieueneaEmpereurdejRomains, 
jjroufiours  Auguile,  Roy  de  K  G' rmanic, 
j)Hongrie ,  Bohême  ,  Dalmacie  ,  Croatie  , 
jî&Sclavonie  :  &  Archiduc  d'Autriche  ,  ôc 
»Duc  de  Bourgogne  ,  Styrie  ,  Carinthie  ^ 
5>Carniolle  &  de  Wiccmberg  ,  ôc  Comte  de 
5îTyroi.  SCAVOIK  faifons  à  tous  par  ces 
?>prefentes  :  Que  comme  ReverendiiïimePe- 
jjre  en  DieUjMonfieur  Charles  de  la  faincle 
»Eglife  de  Rome,  du  tiltre  faindl  Apolinai- 
ijre,  Preftre  Cardinal  dict  de  Lorraine ,  Ad- 
5>minill:rateur  du  temporel  de  l'Evefché  de 
5)Mg^5,noll:re  très-cher  Prince  &  amy  ,  foit 
»en  grande  doubte  &  perplexité,  que  luy  ôt 
jjfondidtEvefché,  (  lequel  dépend  de  nous, 
jjdu  lainct  Empire  Romain  ,  &  à  celle  rai- 
îjfon  ferecognoift  &:  déclare  eftre  Prince  & 
,>CUent  dudict  laint  Empire,  )  en  ces  temps 
j>perilleux,par  le  moyen  de  quelques-uns  de 
sjfes  ennemis  &  malvueillans,foit  moleflé  & 
>,troublé  :  A  ceftecaufe ,  &  pour  prévenir  à 
jjtels  inconveniens,  recourant  à  noilre  ayde^ 
3>Nous  a  faid  fupplication  avec  grandes  prie- 
3jres,qu'ilnous  pleull:  par  l'audlorité  &puif- 
jjfance dudict  fainâ:  Empire  ,  garder  &  pre- 
jjferver  luy  &  fondiâ:  Evefché  de  Mets^cori'^ 
»tre  la  force  Se  violence  defdicls  malvueil- 
jjlans  :  &  que  voulions  le  deflPendre  &  con- 
»ferver  en  la  foy  &  paix  publique  dudict 
jjfaindl  Empire. 

5,  Dont  nous  confiderans,que  comme  efleii 
î>Empereui  des  Romains^à  raifon  de  nollrc 

«chaix 
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charge  &  auCtorité  Impériale  nous  appar- 
tient d'autant  qiril  ne  nous  eH  toufiours  pof- 
fible  que  nous  repoulfions  toute  force  Se 
injure  arrière  des  Princes  &  eftats  obéif- 
fans  audidl  Empire  ,  &  par  mefmes  moyens 
pourvoyons  qu'ils  ne  foient  d'aucuns  pertur- 
bez ny  moîeftez  contre  la  foy  Se  paix  pii- 
blicque.  Ayant  ouy  lefdicles  prières  dudicl 
Sieur  ReverendifT.  avons  iceluy  comme  Ad- 
miniftrateur  dudid  Evefché  de  Mets ,  & 
Prince  dudidt  Sainct  Empire ,  avec  toute 
l'Eglife  ,  dition  &  jurifdic1:ion  dudiâ:  Mets  , 
enfemble  toutes  leurs  Seigneuries  ,  Villes  , 
terres ,  chafleaux  ,  forterelTes  ,  lieux  ,  vil- 
lages ,  maifons ,  héritages ,  poiîeflions  , 
fubjeds  &  habitans ,  Cqs  Confeillers  &  Of- 
ficiers ,  familiers ,  ferviteurs  Se  domelli- 
ques  ,  tous  leurs  biens  meubles  Se  immeu- 
bles ,  prins  &  receu  en  la  tuition ,  prote- 
dion  Se  fauvegarde  de  Nous  Se  du  S.  Em- 
pire ,  Se  les  avons  munis  &  pourveus  de  la 
foy  ,  fauvegarde  Se  faufconduit  public  con- 
tre l'injure  Se  violence  de  quelques  per- 
fonnes  que  ce  foyent  :  Ainfi  que  par  la  te- 
neur de  CCS  preîentes,  de  noftre  fcience 
Se  mouvement  bien  au  long  délibéré ,  Se 
de  nollrc  puifTance  pleniere  ^auctorité  Im- 
périale les  y  prenons ,  recevons  Se  pour- 
voions.  Voulant  Se  flatuant  par  ce  prefenc 
Edidt  Impérial  que  ledid:  Sieur  Reveren- 
dilT.  Cardinal  Se  TEvefché  de  Aïets ,  avec 
leurs  chofes  Se  biens  ,  foient  foubz  la  pro- 
tection ,  tuition  Se  fauvegarde  de  Nous  Se 
dudidt  Saint  Empire  :  Se  que  par  la  foy 
publicque  5c  faufconduict  ils  demeurent  Se 
foient  prefervez  feurs  Se  libres  de  toutes  in- 
jures &  violences  de  toutes  perfonnes  quel- 
le conques  :  Enfemble  ds  tous  griefs  ,  foi: 
Tome  III,  G 
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«de  loger  gens  de  guerre  ,  encorcs  qu'ils 
»  feuflent  à  nous ,  ou  autres  telles  charges  , 
9>ÔL  nt  fuient ,  contre  la  foy  publicque  ,  & 
jjConUirurion  du  Saincl  Empire  Roniain,  es 
„  articles  de  la  paix  publicque  conftiruez  en 
„  chofcs  facrées  ôc  prophanes  contrevenants 
yy  à  nos  prefenrcs  lettres  de  protection  Se  fau- 
„  ve  garde  ,  aucunement  molercez  par  aucun 
y,  Prince ,  Duc  ,  Comte  ,  Capitaine  ,  Ma- 
5,  gidrats  ,  ou  autres  pcifcnnes  Ecclefiafti- 
3,  ques  ou  feculiers ,  Cité  ,  Collège ,  ou  Com- 
yy  munaulté  :  de  forte  qu'ils  puiflent  jouir 
„  de  ufer  de  tous  &  chafcnns  privilèges  ,  gra- 
yy  ces  ,  franchjfcs  ,  libertez  ,  immunitez  > 
33  exemptions  ôc  prérogatives  ,  defquels  les 
„  autres  qui  font  conftituez  foubz  la  prore- 
yy  dtion  j  tuition  ,  fauvegarde ,  paix  &c  foy 
3,  publicque  de  Nous  &  dudict  Sain(5t  Empire, 
5,  ufenc  Se  jouiflent ,  tant  de  droict  que  de 
3,  couftume.  En  telle  manière  toutesfois  , 
3,  qu'à  un  chafcun  ayant  action  contre  eux  y 
3,  ils  refpondcnt  es  ïicnx  de  leur  jurifdiction  , 
3,  ôc  qu'ils  demonftrcnt  eftre  conformes  à 
3,  la  foy  publique ,  &c  à  cède  noftre  fauve- 
„  garde. 

5,  Pour  ces  caufes  mandons  bien  expreflc- 
y-y  ment  &  à  certes ,  à  tous  Ôc  chafcuns  Prin- 
3,  ces  ,  Archevcfques  ,  Evefques  ,  Ducs  , 
3,  Marquis  5  Comtes  ,  Barons ,  Chevaliers, 
3>  Nobles  ,  Vadai^lx  ,  Scnefchauix  ,  Prefi^ 
3,  dens ,  Capitaines  ,  Gouverneurs  ,  Juges  , 
,> Maires,  Efchevins  ,  Confiils,  Citvoyens  , 

35  ôc  autres  qu'il  appartiendra  :  fiibjccls,  chers 
yyôc  loyaux  à  Nous  ôc  audit  Sainct  Em.pire  , 
„  de  quelque  edar ,  dcgvc  ,  ordic,  dignité 
„  ou  cond'tion  qu'ils  foyent  ,  que  pleine* 
„mcm  vSc  entièrement  ils  obfcrvenr  &  m:iin- 
„  tiennent,  facent  obfervcr  ôc  maintenir  le» 
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î,  diÔ:  Sieur  ReverendifTime  Cardinal  ,  ôc 
„  fondid:  Evefché  de  Mets  :  enfembie  toutes 
„  fes  Seigneuries ,  Villes  ,  terres ,  chaileaux , 
„  forrere/Tes  ,  lieux  ,  gagnages  ,  maifons  , 
„  héritages  ,  poilelTions  ,  fubjeéts  ,  habi- 
3,  tans,  leurs  Officiers,  Confeillers  ,  fami- 
„  liers,  ferviteurs  &  domeiliques ,  avec  leurs 
„  biens ,  tant  meubles  qu'immeubles ,  en  ce- 
3,  fte  noilre  protection ,  tuition  ,  fauvegarde 
,,  &  foy  publicque  ,  félon  les  décrets  ôc  con- 
„  rtitutions  de  nos  predeceiTeurs  ,  ôc  dudicfc 
„  Saincl  Empire.  Et  que  contre  ce  que  cy- 
„  devant  efl:  déclaré  ,  ils  n'empefchent ,  mo- 
5,  leftent  ny  perturbent  ledit  Sieur  Reveren- 
5,  dilfime ,  ôc  fondicl  Evefché  de  Mets  ,  ou 
5,  aucuns  des  fubjects  d'iceux  ,  conjoindtc- 
„  ment  ou  divifément  en  leurs  perfonnes  , 
5,  chofes  ,  biens  ôc  droidts ,  Se  qu  à  ceux  ils 
„ne  facent,  ou  fouffrent  eilrc  faid  aucun 
55  dommage  :  fur  peine  d'encourir  la  griefve 
„  indignation  de  Nous  ôc  du  Saint  Empire  , 
55  Ôc  payer  irremiffibkment  l'amende  de 
3,  vingt  marcs  d'or  ,  applicable  par  égale 
5,  portion  à  noftre  fifque  Ôc  à  parties  interef- 
syfées.  En  tefmoing  de  quoy.  Nous  avons 
5,  foubscript  les  prefentcs  de  nodre  propre 
„  main  ,  ôc  à  celles  faict  appliquer  noftre  fcel 
„  ôc  armoiries  de  nos  armes.  Donné  en  ncftrc 
„  cité  de  Vienne ,  le  cinquième  jour  de  May  , 
5,  l'an  de  grâce  de  noflre  Seigneur  mil  cinq 
5,  cens  foixante  ôc  cinq  ,  ôc  de  nos  règnes 
3,  des  Romains  l'an  troifléme  ,  de  Hongrie 
5,  le  fécond  ,  &  de  Bohême  le  dix-feptiéme, 
„  Ainfi  figné , 

Maximilianus» 
Et  au  deflbus  , 

Pcr  m.^.ndatum  Sacrœ  Maj eflatis proprium. 
Et  pour  Secrétaire  ,         Singtheroff. 

Cz 
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Mais  voyant  que  lediâ:  Sieur  de  Saluât 
avoir  arrefté  la  fauvegarde  ,  &  s'en  eftoit  faifî , 
il  luy  efcLipc  des  lettres  fort  doulces  &  fa- 
miliaires  :  la  première. 

„  Monfieur  le  Bailly  ,  j'ay  receu  ce  maria 
j,  des  nouvelles  qui  m'ont  femblé  raerveil- 
3,  kufement  eftranges  ,  fur  l'occafion  def- 
5,  quelles  j'ay  adviTc  vous  envoyer  inconrinenc 
„  le  Sieur  de  BulJJicres  mon  maiflre  d'hoftei 
„  prefenr  porteur  ,  lequel  vous  fera  enren- 
,,  dre  la  deiïïis  rout  ce  que  je  vous  pourrois 
j,  efcrire.  Dont  je  vous  prie  le  croire  ,  com- 
5,  me  vous  feriez  moy  mefme  ,  &  par  luy 
35  me  mander  de  vos  nouvelles  \  je  ne  vous 
„  fcray  plus  long  difcours  des  miennes  ,  pour 
3,  refperance  que  j'ay  que  je  vous  verray 
,3  bien-rofi:  :  &  lors  aurons  moyen  d'en  devi- 
33  fer  tout  à  loifir  enfemble.  Seulement  vous 
$3  afleureray  que  je  feray  bien  aife  de  vous 
3,  voir  3  &  vous  faire  bonne  chère.  Cepen- 
53  danr3  je  prieray  Dieu3  Monfieur  de  Salccdcj, 
5,  vous  donner  entieremenr  ce  que  mieux 
33  defirez.  De  Rambtrvïllurs  ce  cinquième 
,3  jour  de  Juillet  mil  cinq  cens  foixantc  6: 
3,  cinq. 

Au  defTous  efl  efciit  de  la  main  de  Monfieur 
le  Cardinal  ce  qui  s'enfuir. 

3,  Monfieur  de  Saluai  vous  cognoiflez  le 
33  temps-là  où  nous  fommes  ,  auquel  il  n'y 
5,  a  faute  de  gens ,  qui  par  leurs  menteries 
„  cherchent  tous  moyens  de  brouiller  &  mer- 
,3  tre  les  perfonnes  en  deffiance.  Je  vous 
3,  prie,  vous  ayant  toufiours  cogneu  fage, 
3,  ne  vous  laifler  rranfporrer  à  leurs  palTions  : 
33  «?c  vous  afleure  je  n'eus  oncques  mauvaife 
33  volonté  en  vofrie  cndroir ,  &  n'eulles  ja- 
5,  mais  meilleur  amy  que  moy  :  bc  croiez 
j,  plus  au  feing  &:  parole  d'un  Prince  houv- 
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i',  me  de  bien  ,  qu'aux  faux  rapports  des  mef- 
35  chans  :  Et  croyez  ce  porteur  comme  moy 
,j  mefme  :  &  faifons  bonne  chère ,  comme 
„  nous  avons  accoutumé  :  &  vous  me  trou- 
„  verez  pour  jamais  votre  meilleur  amy  , 
5  C.  Cardinal  de  Lorraine. 

La  féconde  efcripre  de  fa  main  : 
5,  Monfieur  le  Bailly  il  faut  que  je  foye 
•„  moy  mefme  Secrétaire  de  la  prefente  ,  après 
„  avoir  ouy  le  Père  Gardien  qui  m'a  did:  la 
j,,  peine   où    vous    eftes    par  faux  rapports. 
„  Vous  aurez  entendu  par  BuiJJïercs  ce  que 
5,  je  vous  ay  mandé  ce  matin  de  mon  inten- 
yy  tion  :  maintenant  après  avoir  ouy  par  ce 
3,  porteur  que  l'on  vous  a  à\€t  que  j'avoye 
„  mauvaife  opinion  de  vous  contre  moy  :  à 
35  la  vérité  je  n'avois  oncques  ouy  parler  de 
„  ce  qu'il  m'a  dicl ,  &r  le  vous  jure  en  foy 
3,  de  Prince  :  &  n'en  parlay  oncques ,  de  ceux 
,5  qui  le  difent ,  mentent.  Et  quand  je  vous 
jjverray,  je  vous   compteray  tout  ,  &  ne 
»  vous  en  cachcrav  chofe  du  monde  :  &  vous 
»■» prie  que  nous  facions  meilleure  chère  que 
»•>  jamais  5  ik  que  vous  vous  afTeuriez  qu'il  ne 
"  tiendra  que  à  vous  que  je  ne  vous  fois  tous- 
»■>  jours  bon  amy  ,   recognoiiïant  les  grands 
»  fervices  que  vous  m'avez  faidls  :  n::ais  je 
35  vous  prie  ofter  les  foldars  de  ma  maifon  de 
3,  Vie  5  qui  ne  font  que  donner   ombre ,  «Se 
35  n'y  faut  autre  garde  que  vous  ,  ou  Mada- 
3,  me  la  Baillive  ,  comme  l'on  a  accourcu- 
3,  mé  :  car  on  fera  tout  plein  de  bruit  de  ce»- 
3,  cy,  qui  ne    vaudra  rien  que  de  faire  rire 
35  ceux  qui  ne  m/aimenr  point ,  &  ne  vous 
35  veulent  point  de  bien.    Je  fuis  venu  à  ce 
55  matin  icy  ,  &  vous  affeure  que  je  m'atten- 
„doye  que  y  deuil&es  venir,  Ne  vous  fafchca 
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,5  point,  &  vous  n'en  aurez  jamais  occafion 
,,  de  la  part  de 

VoUre  meilleur  amy  C. 
Cardinal  de  Lorraine, 

Mais  lediâ:  Sieur  de  Saluât  eft  trop  advî- 
fé  pour  fe  laiiïer  abufer  aux  paroles  em- 
miellées dudit  Cardinal  ,  duquel  il  cognoift 
le  cœur  eiIre  tout  cramoify  &  plein  de 
fang ,  &  de  félonie  contre  le  Roy ,  fes  fub- 
jeds ,  &  ferviteurs.  Et  pource  ne  luy  a  ref- 
pondii  que  ce  qui  s'enfuit ,  de  bouche ,  fans 
luy  daigner  efcrire  : 

„  Que  Monfieur  le  Cardinal  ne  face  point 
j,  publier  les  Sauvegardes  qu'il  a  impetrées 
3,  de  l'Empereur  ,  que  premièrement  elles 
,,  ne  foyent  communiquées ,  &  avec  la  vo- 
j5  lonté  du  Roy ,  que  les  Capitaines  qu'il  a 
„  mis  aux  Chaftcaux  ,  aufquels  j'ay  comman- 
5^  dé  depuis  dix  ans  en  çà  foyent  oftez  ,  &  tou- 
„  tes  chofes  remifes  en  leur  premier  eftat.  Et 
35  fi  mondiâ:  Sieur  le  Cardinal  prétend  que 
„  j'aye  faicft  quelque  chofe  pour  laquelle  l'on 
„  me  veuille  ofler  Taurhorité  &  commande- 
„  ment  que  j'ay  eus  jufques  à  cefte  heure  , 
„  attendu  que  toute  ma  vie  j'ay  aimé  mon 
„  honneur ,  en  me  faifant  cognoiftre  mes  fau- 
„  tes  par  devant  le  Roy  j  je  feray  preft  à  faire 
35  ce  que  je  debvray. 

C'eft  devant  le  throfnc  du  Roy  où  ledict 
Sieur  Saluât  appelle  ledit  Cardinal,  pour 
avoir  raifon  dudict  Cardinal ,  qui  ayant  efté 
faict  par  le  Roy  Henry  d'un  petit  maiftrc 
Charles  le  plus  grand  Cardinal  en  bénéfices, 
qui  fut  oncq  en  la  Chreftienté ,  [  comme  luy 
ifceut  bien  reprocher  U  Duchefle  de  VaUn^ 
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îinols ,  de  laquelle  après  le  Roy  il  doit  rc- 
cognoilhe  toiKc  fa  grandeur  ]  vent  faire  per- 
dre au  Roy  durant  Con  jeune  aagc  la  plufpart 
du  friiiél  de  toute  la  guerre  eue  dur  an  c  le 
règne  dudict  feu  Roy  Henry  :  pour  lequel 
conferver  il  avoit  delaiiTé  le  FUdriiont  ^  X^Sa- 
voyCjôc  autres  terres  pir  luy  conquifcs  en 
Corfe  ôc  au  Sienos  :  Tant  il  cftiinoit  le  Mcjjln 
importer  à  rellabliflcment  de  ce  Royaume  : 
Et  non  fans  caufc  l'appelloit  le  boulevas  d  dô 
fa  Ville  capitale  de  Paris. 

De  quoy  il  s'enfuir  que  quiconque  fou- 
fliendra  ou  execufcra  ledict  Cardinal  en  cftCic 
querelle ,  il  eft  ennemi  juré  du  Roy  <5c  de 
ion  Eftat. 

HISTOIRE  TRES^FERITABLE 

de  ce  qui  ejl  advenu  en  cefîe  Ville  de  Paris  , 
depuis  le  vn  May  1588.  jufques  au  dernier 
jour  de  Juin  enfuirant  audit  an. 


*D 


'Autant  que  plufieurs,  îgnorans  ce  qui  certe  pîece 
s'eft  pafle  à  Paris  ces  jours  derniers  ,  ^.  T^,  'J^i^'l* 
pourroient  tomber  en  quelque  maavais  foup-  ,±ç\  j^uh,  , 
çon,  j'ay  voulu  mettre  au  vray  par  cfcript  ce  ^"c^aim  uz- 
que  j'ay  veu  &c  entendu  de  gens  de  bien  ,  lef-  ^^"ct  permif! 
quels  ont  alTidé  à  tour  ce  qui  s'y  etl  faicl.         ilon  i^gs. 

2.  Le  Samedy  fepîiéme  jour  de  May  après 
difner ,  fut  faidl  afiemblée  de  ville ,  en  la- 
quelle tous  les  Capitaines  &  Lieutenans  com- 
mandans  à  Paris  ,  furent  mandez.  Là  le  Pre- 
vofl  des  Marchands  propofa  que  chacun  euil 
à  dire  fon  advis  quelle  eftoit  la  caufe  qui  troii- 
bloit  noftre  Ville ,  &  quels  pourroient  eilrc 
les  moyens  pour  y  remédier. 

3.  Plufieurs  acivis  fur  ce  furent  allc:;uez  , 
mais  les  p-  incipaux  furent  par  un  des  Prefi- 
dcns  du  Parienaent,  &  d'un  Capitaine  de  PU-î 
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niverfité  ,  lefquels  furent  d'opinion  qu'ort 
devoir  exterminer  lesheretiques,&  qu'on  pur- 
geaft  la  ville  de  ceux  ,  lefquels  la  pouvoient 
troubler.  Suppiians  le  Roy  de  vouloir  décla- 
rer fon  foupçon,  afin  d'y  pouvoir  appliquer 
le  remède  convenable  :  adjouftant  ledit  Ca- 
pitaine de  rUniverfité ,  que  tous  les  troubles  , 
tant  préfens  que  pafTez,  procedoient  des  hé- 
rétiques de  fauteurs  d'iceux,  ôc  falloir  les  re- 
chercher 3c  non  autres. 

4.  Cefl:  advis  ne  fut  pas  mis  en  oubli  par 
ledit  Prevofl  de  les  mefchans  de  fa  faction  là 
aflemblez  :  lefquels  en  feirent  tofi:  leiir  rap- 
port ,  difans  que  lefdits  Prefident  &  Capitai- 
ne s'efloient  lors  déclarez ,  ayant  conclud  à 
la  recherche  Se  extermination  des  hérétiques  , 
ôc  des  fauteurs  d'iceux. 

j.  De  forte  que  fur  les  dix  heures  du  foir 
dudit  jour ,  furent  envoyez  les  Echcvins  & 
plufieurs  Capitaines  ,  lefquels  ils  penfoient 
ertre  de  leur  faction  afin  de  faire  garde  toute 
la  nuid,  faifant  courir  un  bruit  que  le  Duc 
de  Guyfe  édolt  au  Bourget ,  diflant  de  deux 
petites  lieues  de  Paris  ,  accompagné  de  tren- 
te mil  hommes.  Néanmoins  les  autres  Ca- 
pitaines advertis  par  leurs  compagnons  de  ce 
mandement  ,  feirent  pareillement  garde,  ce 
qui  troubla  merveilleufement  le  Confcil  de 
leur  refolution. 

t3.  Sur  la  minuicl  furent  depefchez  deux 
Couriers  l'un  après  l'autre  audit  Bourget , 
pour  recognoiflre  fi  ledit  Duc  de  Guife  y 
ertoit ,  ou  autres  trouppes  ;  ce  qui  ne  fe  trou- 
va eftre  vray  ,  d'autant  qu'il  eftoit  lors  à  Soif" 
fins. 

7.  Ne  laiiToît  pourtant  de  courir  par  la  vil- 
le un  bruit  couvert  que  l'on  devoit  en  peu 
de  jours  pendre  les  principaux  Bourgeois  Ca« 
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tholiques  de  Paris  en  la  place  de  Grève  ,  fui- 
vant  l'advis  d'Efpernon,  ôc  autres  Confeilliers  -, 
lefqnels  fe  font  fervilement  aiTubjetis  audit 
d'Efpcrnon. 

8.  Le  Dimanche  fuivant  de  Perreu7^c  Prc- 
voft  des  Marchands ,  &  le  Comte  Elchevin  , 
menèrent  ïts  Archers  de  la  ville  au  Temple 
où  font  Its  poudres  d'icelle  ,  pour  y  faire 
garde,  ufans  de  ces  mots  ,  qu'il  fallolt  chajfer 
tous  Us  Ligueurs,  Dont  s'efmeurent  telle- 
ment lefdits  Archers ,  que  la  plus  grande  part 
voulurent  quitter  leurs  hoquetons  ,  difant 
qu'ils  ciloyent  Catholiques ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  raeirent  à  mort  ledit  de  Pcrrcwiç  ôc 
U  Cornu, 

9.  La  nuid:  fuivant  ledit  jour  ,  fut  fait  bon- 
ne garde  par  tous  ,  chacun  ayant  crainte  d'e- 
{Ire  du  nombre  de  ceux  qu'ils  vouloient  faire 
pendre  ,  encore  que  lefdits  Prevoll:  &  Ef- 
chevins  euffent  mandé  feulement  à  aucuns 
Capitaines  de  la  faire,  ôc  de  garder  les  quar- 
tiers des  autres  Capitaines  leurs  voifms  , 
qu'ils  penfoient  n'eftre  de  leur  party. 

10.  Ce  quiempefche  derechef  leur  délibé- 
ration mefmes  que  les  Archers  de  ladite  viU. 
le  ne  les  voulurent  aiTifter. 

11.  Le  Lundy  neuvième  dudit  mois  ,  le 
bruit  courut  encores  plus  fort  de  ladite  mal- 
heureufe  délibération  \  l'on  entendit  à  une 
heure  après  midy  que  le  Duc  de  Guy  fi  eftoit 
arrivé  de  Soiffons  au  logis  de  la  Royne  :  ac- 
compagné de  huit  chevaux. 

11.  Laquelle  arrivée  fi  fubitc  troubla  le 
Confeil  defdits  conjurez  ,  attendu  que  le 
matin  dudit  jour  fut  fait  commandement  par 
le  Sieur  i^'O,  ôc  Efchcvins ,  Ôc  aucuns  Capi- 
taines de  Paris ,  de  fc  tenir  prefts  ôc  leurs 
compagnies  çu  aimes ,  pour  matchcr  la  part 
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qu'il  fcroit  commandé  :  Auïïi  que  le  Sieur  âç 
*M  de  Bel-  BcllUvre  "^  devoir  parrii:  ledit  jour  pour  aller  à 
^"o^^.So,JJons  trouver  ledit  Duc  de  Guyfi. 
Duc  de  Gui-      13.  Le  Roy  aufii-tofl  fut  advercy  de  l'ar- 
fe  de  larar^fivée  dudit  Duc ,  lequel  luy  fut  faire  à  Tin- 

du  Rovpo  1:  -,  t  ^  \    ^  /. 

Uy  deiFer-  ftant  la  rcverence  au  Louvre ,  ou  le  tranfpor- 
dre  ûc  veii:  j^  j^  Roync  Mcrc  de  fa  Majeflé  auquel  lieu 
quoy  ccbulil  fuc  trois  hcurcs  ,  depuis  deux  jufques  à 

n'avoir  ^  ^r  cjnq, 

ouu  OiJCir.  ^^^  j^^  prefence  dudir  Duc  occafionna  \cs 
mcfchants  de  perfuader  au  Roy  ,  tres-bon  de 
fa  natuie  ,  qu'il  eftoit  accompagné  de  grande 
fuite  d'ellrangcrs ,  de  façon  que  fur  les  fix 
heures  du  foir  dudit  lundy  entrèrent  en  gar- 
de devant  le  Louvre  deux  enfeignes  de  Suif- 
îts  6c  une  Françoife ,  outre  les  deux  Icfquel- 
les  ia  y  eft oient  :  furent  auffi  mandez  tous 
Jes  Archers  de  la  garde  qui  fe  pouvoient  trou- 
ver dans  Paris. 

15.  Et  à  Tinftant  fut  fait  nn  cry  de  par  îc 
grand  prevo/l ,  que  tous  vagabonds  euflent  à 
vuider  avant  la  nuid:,  &  que  perfonnc  n'euft 
à  fortir  de  fa  maifon  neuf  heures  paflees,ce 
qui  eft  contre  les  formes  accouflumécs  de 
ladite  ville. 

16.  Cefte  façon  de  faire  fît,  que  chacun 
print  garde  à  foy. 

17.  LeMardy  il  fembloit  que  tout  alloic 
aflfez  bien  :  mefme  le  Mecredy  fuivant  le 
Roy  fut  du  Louvre  au  logis,  de  la  Roync  Mè- 
re ,  auquel  fe  trouva  le  Duc  de  Guyfe, 

18.  Ce  qui  troubla  les  Conjurez  eftoit, 
que  lors  que  ledit  Duc  s'en  retournoit  en 
fon  logis  :  il  fe  trou  voit  fuivy  d'un  nombre 
infini  de  peuple ,  donnant  figne  de  rejouif- 
fance. 

19.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  dudit  Mer- 
Gredy  outte  les  deux  compagnies  de  SuliTes , 
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^ks  trois  Françoifes ,  cr:re  encore  en  gar- 
de une  autre  compagnie  de  Suilles. 

20.  Bref  ,  Dieu  (  lequel  ne  nous  vouloît 
abandonner  )  donna  un  confeil  aux  malheu- 
reux :  qui  les  perdit  du  tour. 

21.  A  cinq  heures  du  fuir  fut  faire  alTem-. 
blée  de  ville  cù  retrouvèrent  feulement  lef- 
dits  Sieurs  d'O ,  Prevofi: ,  Echevins  de  aucuns 
Colonels  ,  où  fut  arrefté  qu'on  fer  oit  la  nu  ici 
fuivante  bonne  garde  par  quelques  places,  de 
ce  feulement  par  lefdits  Colonels  &  quel- 
ques Capitaines  de  leurs  quartiers  s'affeurans 
que  les  rangeans  dans  lefdires  places ,  félon 
leur  appétit  ils  parviendroient  plus  aifément 
à  la  fin  de  leur  confeil.  Auquel  advis  fut  con- 
tredit par  de  Sainci-Yon  l'un  des  Efchevins , 
<]ui  remonflra  audit  Sieur  £0 ,  que  c'eftcit 
chofe  non  accoutumée  de  méfier  ainfi  les 
gardes  ,  6c  que  ce  changement  craiferoit  une 
di vifion  entre  les  Bourgeois,  &  en  danger 
d'une  revoltef  Lesquelles  remonftrances  fu- 
rent fécondées  par  un  Préfident  de  la  Cour 
de  Parlement.  Aufquels  fut  fait  reiponfe  par 
ledit  ficur  d'O  en  ces  termes  :  Par  la  mort- 
Dieu,  M  eflieurs,  je  n'ay  que  faire  de  voftre 
confeil  en  cell:  endroit.  J'ai  la  volonté  du 
Roy  ,  il  veut  eflre  m.-aintenant  obéy. 

22.  De  façon,  qu'à  neuf  heures  du  foir, 
fe  trouvèrent  dans  le  Cimetière  des  Saindis 
Innocens  plufieurs  Colonels  Se  Capitaines  de 
divers  quartiers  ,  au  nombre  d'onze  con:pa- 
gnies ,  fournies  &  choifies  par  les  Colonels  , 
qui  avoient  aiîiilé  au  confeil  de  la  ville. 

23.  Là  le  Cornu  Efchevin  tenant  toutes 
les  clefs  dudit  Cimetière,  paria  à  aucuns 
defdits  Capitaines ,  leur  déclara  que  l'inten- 
tion du  Roy  eftoir  qu'ils  fe  tinrfent  en  ce 
lieu  pour  garder  fa  Ville  contre  quelques 
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mefchants  (es  ennemis.  Qu'il  fermeroît  tou- 
tes les  portes  dudit  Cimetière,  refté  un  gui- 
chet ,  que  le  Sieur  de  Beauvais  Nangis  leur 
feroit  envoyé  de  fa  Majefté  pour  les  con- 
duire &c  commander. 

24.  Pluficurs  dirent  leur  advis,  ne  fça- 
chant  la  volonté  dudit  h  Cornu ,  entre  au- 
tres un  Capitaine  dit  tout  haut  qu'il  n'eftoit 
d'advis  de  s'enfermer,  &  que  pour  le  regard 
dudit  Sieur  de  Beauvais  Nangis  ,  qu'il  ne  le 
cognoiflbit  pour  luy  commander. 

25.  Sur  ce,  plufîeurs  fuivans  fon  advis,. 
lîrent  à  l'indant  fortir  quatre  compagnies, 
deux  defquelles  fe  rangèrent  dans  la  rue 
faincl:  Honoré,  &  deux  autres  dans  la  rue 
au  Feurre ,  vers  les  Haies  :  quant  aux  au- 
tres ,  elles  demeurèrent  dans  ledit  Cime- 
tière. 

26.  A  une  heure  après  minuid  le  Sieur 
iTO  arriva  dans  ladite  rue  faind  Honoré,  fai- 
fant  la  ronde ,  de  venant  du  Louvre  accom- 
pagné   de    plufîeurs    harquebuziers  ,  lequel 
voyant  lefdites  compagnies  hors  ledit  Cime- 
tière ,  leur    demanda  pourquoy  fuivant  ce 
qu'il  avoit  efté  ordonné,  ils  eftoient  fortis 
dudit   lieu ,  auquel  fut  refpondu ,  qu'ils  ne 
pouvoient ,  pour  la  fureté  de  leurs  maifons, 
Dequoy  eftonné  leur  dit,  qu'ils  avoient  bien 
faid  èc  ainfi  troublé ,  s'en  alla.  Ce  que  toutes 
les  compagnies  firent  chacim  fe  retirant  en 
fon  quartier. 

27.  Il  y  avoir  pareil  nombre  de  compa- 
gnies de  divers  quartiers  fous  le  petit  Cha- 
rtelet ,  &  fur  le  pont  faind  Michel  ,  lef- 
quelles  y  demeurèrent  jufqu'à  trois  heures 
après  minuict ,  alTiftées  des  Colonels  defdits 
quartiers  ,  de  Sainci-Yon  ôc  Bonnet  Efche- 
Vins. 


SATYRE  AiENIPPÊE.        ^ 

2 S.  Un  defdics  Capitaines  nommé  Rio//e , 
Cordonnier  du  Roy  ,  &  qui  a  eflé  autrefois 
Huguenot ,  voulant  entrer  en  garde  fur  le 
pont  faind  Michel ,  en  fut  enpefché  par  le    ^ 
Capitaine  /a  Rue ,  "^^  commandant  fur  ledit  Sityicl^.^i^^ 
pont,  qui  le  fit  bien  toft  recirer  ,  luy  difant  &c  141. 
qu'il  eftoit  Huguenot ,  à  quoy  il  obeyt  prom- 
ptement ,  ia  compagnie  ne  demandant  pas 
niieux  pour  le  foupçon  qu'ils  avoient  dudic 
RiolU  leur  Capitaine,joint  que  de  Saincl  Yon, 
l'un  defdits  Efchevins  ,  y  ayda  fort  à  faire 
retirer  ledit  Riollc  ,  &  de  fait ,  luy  enjoignic 
fc  retirer. 

29.  Au  cas  pareil  y  avoir  plufieurs  Capi- 
taines dans  la  place  de  Grève  ,  ôc  le  Cheva- 
lier de  Guet  accompagné  de  cinquante  Ar- 
chers du  Guet ,  lefquels  fe  retirèrent  à  mef- 
me  heure. 

50.  Ce  qui  a  eflé  remarqué  ,  c'eft  qu'ils 
avoient  mis  les  compagnies  de  la  rue  fain6t 
Honoré ,  au  petit  Chapelet  ,  &  pour  faincl: 
Michel ,  celles  de  la  rue  faind  Anthoine  , 
dans  la  Grève ,  celles  du  codé  de  la  porte 
du  Temple,  dans  ledit  Cimetière  des  Sainds 
Innocens  ,  confondans  ainfi  les  quartiers, 
afin  qu'on  ne  fe  peull:  fecourir  l'un  l'autre. 

31.  Cefte  nuict-là,  Lugoly  Efchevin  de- 
n^.eura  à  l'Hoftel  de  ville  ,  jufqa'à  trois  heu- 
res du  matin  du  jeudy  12.  de  May,  d'où  for- 
çant s'achemina  à  la  rue  faint  Honoré  au  lo- 
gis d'un  nommé  Canayi,  quaitinier ,  garde 
des  clefs  de  la  porte  de  ladite  rue ,  auquel 
lieu  fe  trouvèrent  les  conjurez,  &  tindrenc 
confeil  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire. 

32.  Leur  confeil  finv  ,  firent  entrer  à  qua- 
tre heures  du  matin ,  par  ladite  porte  S.  Ho- 
noré ,  onze  enfeignes  de  Suiffes  ,  6c  neuf 
Fiançoifes ,  lefquelles  s 'acheminèrent ,  fans 
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fonner  tambours ,  ne  phifres ,  dans  ledit  Ci- 
metière des  Saincls  Innocens. 

33.  La  leurs  departemens  eflans  faits,  fi- 
rent un  grand  bruit  de  leurs  phifres  &  tam- 
bours ,  ce  qui  eftonna  merveilleufement  les 
habitans  dudid:  quartier. 

34.  Lors  lefdites  compagnies  s'acheminè- 
rent ,  à  fçavoir  ,  trois  de  Suifîes  ,  de  deux 
Frnnçoifes  foubz  la  conduite  du  Marcfchal  de 
Biron  &  de  Grillon  ^  au  Marché  neuf,  dont 
deux  de  Suifles  fe  faifircnt  audit  lieu  ,  la  rroi- 
fleme  du  petit  pont  :  les  deux  Françoifcs  , 
l'une  ,  en  laquelle  commandoit  U  Gas.  Gaf- 
con,  foubz  le  petit  Chaftclet  :  l'autre  ,  en  la- 
quelle comm.andoit  Malïnaut^  du  pont  Saint 
Michel. 

35.  Six  compagnies  ,  quatre  de  Suifres,^: 
deux  Françoifes,  conduites  par  le  Sieur  d^O  , 
fe  faifirent  de  la  place  de  Grève  ,  aflîllé  du 
Prevoft  ^ç.s  Marchands  ,  &  d'un  nommé  dt 
Vcrji^ny^  fon  frerc. 

36.  Le  rede  dcfdires  compagnies  demeu- 
ra audit  Cimetière  ,  aufquelles  du  codé  de 
la  rue  Saint  Denis  commandoit  Bonou- 
vrier, 

37.  Il  y  avcit  plus  de  quinze  jours  que  lef- 
dircs  compagnies  eftoient  logées  aux  envi- 
rons de  Paris ,  à  deux  lieues  près. 

38.  Le  régiment  de  Picardie,  qui  avoit 
eiié  mandé  ,  ne  put  arriver  ,  à  l'occafion  que 
ceux  de  Ponthoife  leur  empefcherent  le  paf- 
fage  du  pont  ,  de  furent  contremandées  le 
jour  mefme  au  foir  ,  le  fait  eftant  defcou- 
vert  5  comme  aulli  fix  compagnies  de  Gen- 
darmes. 

5  9.  Il  n'y  eut  ledit  Jeudy  que  la  porte  faincl 
Honoré  ouverte  ,  gardée  par  une  des  com- 
pagnies des  Gardes  du  Roy ,  6c  pour  le  regard 
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des  autres  portes ,  les  clefs  demeurèrent  es 
mains  d^s  quarriniers  ,  avec  commandement 
de  la  Ville  de  ne  les  délivrer. 

40.  GrïLlon  menaçant  le  Ciel  &  la  terre, 
qui  rcuifefaifùitfort  de  marcher  fur  le  ven- 
tre de  cous  \ç.%  Parificns ,  fe  voulut  faifir  de 
la  place  Maubert  :  mais  trouvant  renibou- 
cheurcde  ladite  place  M.iuberr  fermée  à  l'en- 
droit du  carrefour  S.  Severin ,  où  eitoit  def- 
cendu  un  Capitaine  de  l'Univerfité ,  fut  le- 
dit Grillon  contraint  fe  retirer  ,  &  changer 
de  chemin  ,  qui  fut  la  première  refiilance 
faite  par  les  Bourgeois. 

41.  Ce  fut  lors  que  l'on  s'afTeura  que  l'in- 
tention de  telles  garnifons  n'elloit  autre  , 
Cnon  qu'alors  les  Conjurez  faifans  la  recher- 
che par  la  ville  ,  fuivant  la  lille  qu'ils  en 
avoient  efcrite  des  principaux  Bourgeois  de 
Paris,  qu'ils  difoient  eftre  de  la  Ligue,  \ç.^ 
prendre  en  leurs  maifons  ,  les  envoyer  en  la 
Grève  &  là  les  faire  mourir  par  huit  Bour- 
reaux ,  Icfqucls  eftoiens  ia    dans  Thoftel  de 

ville.  "^  Et  que  fi  les  habitans  vouloienr  fecou-     *Cefuclc 
rir  icfdits  Bourgeois ,  qu'ils  cufîent  lefdites  p-etexte 
garnirons  fur  les  bras  .  pour  faccager  toute  ^^"[j  j?ôu/® 

la  ville.  fii:c  foa'c- 

42.  Mais  Dieu  changea  bien  ce  confeil ,  ^.%  ^°-^-^  Jî 

'  ^  '     'Ile    coaiie 

comme  vous  entendrez.  1:  i^oy. 

45.  Toutes  les  compagnies  tant  SuilTes  que 
Françoifes  ,  eilant  ain(î  efparfées  par  \z^ 
grandes  places  &  adv^enuës  de  Paris  \  le  peu- 
ple s'eftonna  fort,mefmemcnt  qu'on  envoya 
aufdires  compagnies  du  vin  ,  du  pain  &  des 
pouidres  ,  de  f  :>rte  que  chacun  ferma  fa  bou- 
tique ,  avec  uii  eflrange  courroux. 

44.  Le  Roy  enreudaut  le  courroux  c^es 
habitans,  de pcfcha  le  Sieur  de  l'IlUquicrGoiw 
verneur  de  Paris ,  pour  leur  donner  à  Ciiteni 
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drc ,  que  ce  qu'il  faifoit ,  eftoit  pour  leur  feu- 
reté ,  leur  commandant  qu'ils  euflent  à  ou- 
vrir leurs  maifons  ,  ce  qu'ils  firent  en  fa  pre- 
fence  :  mais  dès  auiTi-toft  qu'il  eftoit  paiTé, 
chacun  refermoit  fa  boutique. 

4/.  L'effroy  courant  de  tous  codez  fit  que 
la  Cour  de  Parlement  s'eftonna  fort ,  &  au 
lieu  que  les  Prefidens  &  aucuns  Confeillers  , 
s'eftoient  dès  le  matin  refiouis  &  avec  un  vi- 
fage  riant ,  fait  bonne  contenance  ,  comme 
fi  le  deilein  du  pernicieux  confeil  euft  reLilîi  -, 
lors  changèrent  de  couleur  ôc  ceflerent  leurs 
charges,  s'efcouUant  les  uns  après  les  autres 
en  leurs  maifons  ,  avec  autant  de  frayeur 
qu'ils  avoient  eu  d'affeurance  auparavant. 

46.  Ja  huicl  heures  s'approchèrent  du  ma- 
tin ,  que  le  peuple  s'amaflant  à  fon  quartier 
par  troupes ,  fe  formalifoit  fort  de  telles  gar- 
nifons,  lefquelles  demandoient  aux  femmes 
contre  les  logis  defquellcs  ils  eftoient  cam- 
pez, fi  elles  avoient  de  gros  demi-ceinâ:s  d'ar- 
gent 5  touchoientfous  leurs  robbes  cherchans 
leurs  bourfes  avec  des  folles  paroles. 

47.  De  forte  que  chacun  jugeant  le  dan- 
ger de  fa  vie  ôc  de  fa  maifon  félon  les  propos 
de  Grillon  ,  lequel  pafTant  dit  tout  haut ,  que 
qui  feroitfi  hardi  de  forrir  de  fa  maifon  avec 
l'efpée ,  qu'il  le  feroit  pendre  au  bout  d'une 
picque  ,  &  qu'il  mettroit  le  feu  dedans  la  mai- 
fon pour  la  brufler  ,  &  les  femmes  &  enfans , 
mefmement  ufa  de  ce  mot  de  chevaucher  le 
filles. 

48.  Les  premiers  qui  fefafcherenr,  ce  fut 
en  la  rue  neufve  Noflre-Dame  ,  voyans  les 
SuilTcs  en  refte ,  &  s'encouragèrent  fur  la  re- 
llftance  qu'ils  avoient  entendu  que  ceux  de 
rUniverfité  avoient  faite  contre  Grillon  6c 
Tintevillcm 

49.  Tous 
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49.  Tous  ceux  dudit  quarder  s'aflemblc- 
rent  avec  des  armes ,  tirèrent  leurs  chaifnes 
aux  nez  defdits  SuiiTes ,  fans  quils  fonnaf- 
fent  un  mot ,  fe  barricadèrent  derrière  lefdi- 
tes  chaifnes  avec  des  niuids  qu'ils  rempli- 
rent de  pavé  de  fable  de  la  rue. 

50.  Le  quartier  de  la  rue  de  la  Calandre 
excité  de  la  réfolutionde  leurs  voifins,  iirenc 
femblables  barricades  en  la  prefence  defdits 
SuiiTes,  defqaels  la  fentinelle  n'elloit  qu'à 
dix  pas  defdites  barricades. 

51.  Et  ainfi  confequemment  tout  le  peu- 
ple drefîafes  chaifnes  Se  barricades  à  cinquan- 
te pas  l'une  de  l'autre.  De  forte  que  toutes 
les  garnifons  fe  trouvèrent  en  un  inllanr  en- 
fermées de  de  fortes  barricades  gardées ,  de 
tous  les  habitans  avec  armes,  (Scies  feneftres 
des  maifons  garnies  de  moufquctaires  Ôc  ar- 
quebuziers ,  âe  les  auvents  abattus. 

52.  La  Ballille  étoit  remplie  de  foldats , 
tant  de  ceux  dçs  gardes  du  Roy  ,  que  Gril- 
lon avoir  baillés  au  Chevalier  du  Guet ,  il  y 
avoir  ja  dix  jours ,  que  des  mortefpayes  or- 
dinaires ,  Se  elloit  toute  couverte  de  fau- 
conneaux ,  qui  flanquoient  tout  au  long  de 
la  rue  Saint  Anthoine. 

j^.  Le  Marefchal  de  Biron  fut  conrrai.njc 
de  recognoiilre ,  parlanr  au  Roy  ,  que  quand 
il  auroit  cinquante  mille  hommes  ,  avant 
qu'ils  feuflent  parvenus  depuis  le  Louvre , 
jufques  au  Pont  au  Change,  qu'ils  feroienc 
tous  taillez  en  pièces ,  &z  qu'il  v  avoir  autant 
de  villes  à  combattre  qu'il  y  avoir  de  rues 
à  Paris.  Que  maintenant  il  cognoilToit  que 
Paris  eftoit  imprenable  par  la  force,  donnant 
malediélion  à  ceux  par  le  confeil  defquels 
une  telle  feciition  efloit  arrivée. 

54.  Or  le  bruit  commun  efboir  que  les 
Tome  IIL  D 
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Prcvoft  &  Efchevins  s'efloient  faits  forts  de 
trente  raille  hommes  ,  pour  aflïfter  lefdits 
Conjurez  ,  lors  que  ics  garnifons  fe  feroient 
faifies  des  places  &  advenues  de  Paris.  Ce 
que  toutesfois  ne  peurent  exécuter. 

jj.  Toutesfois  fe  trouvèrent  aucuns  Ca- 
pitaines de  la  ville  ,  favorifant  lefdits  Con- 
jurez 5  kfquels  s'acheminèrent  aufdites  pla- 
ces :  mais  les  Bourgeois  voyant  cefte  façon 
inaccoullumée  quittèrent  leurs  Capitaines 
s'en  retournant  en  leurs  maifons. 

j6.  Les  mefchants  fe  perfuadoient  enco* 
res,  de  pouvoir  exécuter  leur  deffein  ,  juf- 
ques  à  ce  que  s'eflans  pourmenez  par  la  vil- 
le ,  tombèrent  en  une  telle  frayeur  ,  voyant 
tout  le  peuple  en  armes  ,  les  garnifons  ferrées 
de  fi  près,  chacun  criant  qu'on  hs  chaflaft, 
ou  bien  qu'ils  les  alloient  deffaire  ,  appel- 
lans  traiftre  ledit  Prevofl:  &  deux  des  Efche- 
vins, lefquelsfe  cachèrent  aufli-toft,  &  n*ont 
depuis  paru. 

57.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  dudit 
Jeudy  vint  une  alarme  du  coflé  du  pont  Nof- 
tre  Dame,  laquelle  fît  que  chacun  s'afTembla 
en  fa  barricade ,  la  moindre  eftant  fournie 
de  quarante  arquebuziers  ,  fans  ceux  lef- 
qucls  eflcient aux  portes,  &  les  femmes  aux 
fenefircs  bien  réfolues  de  fe  defFendre. 

58.  Les  Suifles  du  marché  neuf  fe  trouvè- 
rent bien  eftonnez  de  cette  alarme ,  mefme- 
inent  que  d'une  arquebuze  fut  tué  un  Tail- 
leur d'habits  ,  au  bout  de  la  rue  neufve  No- 
flre  Dame ,  de  façon  qu'ils  penfoient  défia 
eilre  afîailUs  par  toutes  les  advenues  dudic 
marché. 

59.  Toutefois  cela  s'appaifa,  d'autant  que 
les  Capitaines  defdits  Suifies  vindrent  aux 
barricades   prier   le  peuple  qu'U  euft  pitic 
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d'eux  ,  qu'ils  efloienr  Chrediens ,  &  nos  amis , 
quQ  de  Biron  les  avoir  là  pofez  malgré  eux, 
que  maudire  furt  Theure  en  laquelle  ils  y 
clloienc  venus  :  Bricf  ,  telles  prières  appai- 
fercnr  le  jufle  courroux  du  peuple  :  mais 
cefuràcondirionqu'ilsfe  reriralTcnr  du  fonds 
dudir  marché  neuf,  afin  que  leur  préfencô 
nefafchall  le  peuple. 

60.  J'ay  dir  que  le  Capitaine  /a  Rue  com- 
mandoir  fur  le  pont  fainr  Michel  ,  cù  il  s'é- 
toit  barricadé  contre  Malivaut  Capitaine 
des  Gardes,  auquel  il  dit  qu'il  eull  à  fe  re- 
tirer avec  lefdirs  Suiflcs  ,  ou  bien  qu'il  le 
tailleroit  en  pièces ,  lui  ^  fa  compagnie. 

61.  Malivaut  fe  voyant  alTiégé  par  \ts 
deux  bouts  du  pont ,  ne  fe  fit  prier  deux 
ioiSy  ains  fe  retira  dedans  ledit  Marché  neuf, 
avec  lefdits  Suifies. 

62.  Le  grande  le  petit  Chafleîet  n'e/loient 
faifisj  ni  par  l'une,  ni  par  l'autre  partie, 
toutesfois  chacun  jugeant  que  lefdits  lieux 
eftoient  fort  commodes  pour  ceux  qui  les 
tiendroient  ,  fut  advifé  de  s'en  emparer. 

63.  Le  Capitaine  fufdit  de  l'Univerfité  qui 
commandoit  à  la  rue  S.  Jacques ,  ayant  dc- 
laiflTé  fa  dixaine  bien  barricadée  &  garnie  en 
trois  endroits ,  à  fçavoir  à  l'endroit  de  l'E- 
glife  S.  Yves ,  devant  l'horloge  S.  Benoifl: , 
&  devant  les  Jacobins ,  defcendit  au  carre- 
four S.  Severin  ,  avec  une  partie  de  (ts 
Bourgeois,  pour  fe  préfenter  à  l'embouchu- 
re du  carrefour  S.  Severin  ,  d'où  dépendoic 
le  pafiTage  de  la  place  Maubert ,  &  la  eftant 
arrive  fit  incontinent  drefler  une  barricade 
à  fix  pas  des  ennemis ,  qui  avoient  mis 
une  (entinelle  audit  carrefour  S.  Severin  , 
qui  fat  chaire  honteufement  ,  de  contrain<^ 
fc  ranger  âu  corp?  de  garde» 
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(34.  Le  Marefchal  ^Aumont  ne  fçachant 
ce  qui  eftoit  arrivé  au  petit  Pont  ,  fe  voulut 
finement  faifir  du  grand  Chaflelet  accompa- 
gné de  fix  chevaux,  &  fuivi  de  loing  de  deux 
cens  arquebuziers ,  mais  il  fut  tout  eilon- 
iié ,  voyant  les  advenue's  barricadées  ,  &  la 
place  prinfe  par  les  Bourgeois.  Ce  qui  le 
força  de  fe  retirer,  mordant  fes  doigts. 

6  j.  Vous  pouvez  juger  en  quel  grand  trou- 
ble fe  trouvèrent  les  mefchans  ,  voyans  que 
les  Prevon  des  Marchans  &  deux  Éfchevins 
s'eftoient  cachez,  que  toute  la  ville  ,  en  quel- 
que endroit  que  ce  fuft  ,  efloit  barricadée , 
que  ja  paroifibientpiusde  cent  mil  hommes 
en  armes, attendant  l'heure  de  mafTacrer  les 
garnifons ,  &  les  traiftres  qui  les  avoient 
menées ,  que  par  tout  on  les  appelloit  traif- 
tres à  leur  pa'is  :  Brief  ,  fuyans  les  mains 
jointes,  demandoient  pardon  au  peuple  ne 
cherchant  qu'à  fauver  leurs  vies. 

66.  Il  eftoit  ja  midy  que  le  peuple  s'en- 
nuyoit  de  veoir  les  chofes  aller  en  fi  grande 
longueur  ,  les  plus  timides  s'encouragèrent 
les  uns  les  autres  :  mefme  les  vieillards  vin- 
drent  aux  barricades  armez  d'hallebardes  , 
&  d'efpieux  ,  reprochant  aux  jeunes  leur 
trop  longue  attente  à  defpefcher  ces  étran- 
gers. 

67.  Alors  arriva  à  la  barricade  de  la  rue 
de  la  Calandre  ,  le  Marefchal  à'Aumont  ,  de 
Birondc  d'O,  tous  à  pied  :  l'un  defquels  , 
fçavoir  d'Aumont ,  déclara  ,  que  la  volonté 
du  Roy  elloit  de  maintenir  fon  peuple  en 
alTeurance  ,  par  le  moyen  de  ces  étrangers  , 
que  dedans  une  heure  au  plus  tard  le  Roy 
en  perfonne  viendroit  faire  la  recherche  ,  Sc 
qu'après  les  garnifons   fortiroient  de  Paris. 

<^8.  \]n  des  Bourgeois  pour  tous  fit  rcf- 
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j^nce ,  qu'ils  eftoient  très  -  affectionnez  fer- 
viteurs  de  fa  Majedé,  que  s'il  avoir  quelques 
ennemis  qu'il  eull  à  les  déclarer  ,  &  que  lors 
onlesluimettroic  entre  fes  mains,  Ôc  que 
s'il  lui  plaifoit  on  feroit  la  recherche  en  la 
manière  accoutumée  ,  mefme  qu'on  con- 
duiroit  fa  Majeité  par  les  maifons  :  mais 
qu'on  fupplioit  fadite  Majellé  faire  fortir 
toutes  lefdites  garnifons. 

69.  A  quoi  ledit  de  Biron  ,  A^Aunzont  6c 
d'O,  refpondirent  n'avoir  charge  d'entendre 
leurs  remonftrances,  aufquels  aulïï-totl:  fut 
dit  par  toute  la  compagnie  qu'ils  eulTenc 
donc  à  l'inftant  à  fe  retirer,  s'ils  ne  vouloienc 
devant  leurs  yeux  les  voir  tailler  en  pièces  : 
ce  qu'ils  firent  foudain ,  voyant  tous  les 
arquebuziers  lors  coucher  en  joue. 

70.  Cependant  une  &  deux  heures  après 
midy  fe  paflfa  fans  voir  la  fin  de  ce  malheur  ; 
Enfin  ,  tous  les  Bourgeois  réfolarent  ne  les 
laififer  coucher  en  leurs  quartiers.  Alors  fut 
advifé  en  la  rue  de  la  Calandre  de  laifTer 
trente  arquebuziers  à  la  barricade  du  coing 
du  marché  neuf  ,  donnant  adverriffement 
aux  autres  corps  de  garde,qui  environnoient 
les  SuifTes  de  faire  la  charge  de  leur  cofté  , 
lors  qu'ils  entendroient  la  batterie  ,  tant  du 
clocher  de  faincl  Germain  le  vieil  ,  que  tou- 
tes les  maifons  de  ladite  rue  de  la  Calan- 
dre,  lefquelles  commandent  fur  ledit  mar- 
ché neuf. 

71.  Pendant  que  ceux  de  la  cité  prennent 
ce  confeil  ,  les  Capitaines  de  l'Univerfité 
s'afTemblerent  en  la  maifon  de  Pigneron  , 
notable  Bourgeois  de  ladite  ville ,  où  ils  ré- 
folurent  d'envoyer  à  l'Hoflel  de  ville  les  ad- 
vertir  que  fi  on  ne  faifoit  bien  toil:  lever  les 
foldatSiSc  étrangers,  qui  eftoient  es  places 

D3 


f4  PREUVES  DE  LA 

éc  lieux  de  ladite  ville,  qu'ils  ne  faudroîcit 
de  les  comba:tre  à  quelque  péril  qu'il  en 
peuft  advenir ,  &  à  cefte  fin  le  Colonel  de 
ladite  Univerfité  avec  l'un  des  Capitaines 
d'icelle  Univerfité  ,  furent  dépurés  pour  por- 
ter ceft  advertiiTement  Ôc  réfol.uion  audk 
Hofiel  de  ville. 

yi.  Efians  partis  fur  les  trois  heures  après 
midy,  les  Capitaines  fe  rangèrent  à  leurs  quar- 
tiers ,  mefincmenr  celuy  qui  s'eftoit  rangé  aa 
carrefour  Sainct  Severin ,  lequel  eftant  arri- 
vé &  difpofanc  fes  Bourgeois,  advint  que  un 
coup  d'arquebufe  fut  lafché  de  la  part  des 
ennemis  ,  à  Tinfiant  duquel,  ledit  Capitaine 
accompagné  de  fon  Lieutenant  ,  penfant 
que  les  ennemis  les  voulfidenr  charger  , 
firent  incontinent  tirer  fur  les  ennemis ,  & 
donnèrent  l'alarme  chaudement  ëc  de  telle 
ardeur ,  que  les  ennemis  furent  contraints  fe 
reculer  en  combattant ,  defquels  en  fut  tué 
quatre  ou  cinq  Ôc  un  de  ceux  qui  tenoient  le 
party  de  la  ville. 

73.  Les  ennemis  tant  foldats  Françoh  & 
Suifies  s'eftans  reculez  jufques  foubz  le  petit 
Chafteller,  furent  toufiourspourfuivisà  coups 
d'arquebuzes ,  ôc  afin  de  mettre  les  Bour- 
geois en  combat  afieuré  ,  ledit  Capitaine  fit 
couler  la  barricade  foubz  ledit  Chafielet,  où 
eftant ,  entra  audit  petit  Chafielet ,  ôc  fe  faifit 
de  la  place ,  êc  y  mit  garnifon  de  vingt  Bour- 
geois ,  qui  ellant  montés  au  haut  de  la  plate- 
forme ,  Se  eftanr  apperceus  des  ennemis  qui 
cftoient  au  deffouz,  lors  ils  commencèrent 
à  trembler  &  crier  mifericorde ,  6c  fe  reti- 
rèrent haftivemcnr  où  ils  peurent ,  &  aban- 
donnèrent la  place. 

74.  CeiÏQ  charge  rcnverfa  les  ennemis  en 
la  place  4u  Marché  neuf,  où  ils  furent  char- 
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^7.  par  ceux  du  pont  S.  Michel ,  qui  les  con- 
traignirent fe  rendre  avec  l'ayde  de  ceux  de 
la  cicé.  De  forte ,  que  tant  les  foldats  que 
Suiflfes ,  cftoienr  en  la  pui(Tance  des  Catho- 
liques pour  les  tailler  en  pièces,  s'ils  euilenc 
voulu  :  mais  les  François  qui  crièrent  mife- 
ricorde,  &  les  Suifies  bonne  France,  retirè- 
rent le  bras  du  peuple ,  par  la  bonté  &  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qu'on  leur  fauva  la  vie  ,  Ôc 
furent  devalifezfur  le  champ,  ôc  depuis  les 
armes  rendues. 

75.  Sur  ces  entrefaites  les  Capitaines  de 
rUniverfité  féroient  arrivez  en  l'Hoftel  de 
la  ville ,  fur  les  trois  heures  après  midy  ,  qui 
auroient  rapporté  que  les  Bourgeois  del'U- 
iiiverfité ,  eltoient  aux  mains  contre  les  for- 
ces du  Roy  ,  &  que  le  feu  s'allumoit  de  telle 
façon  qu'il  étoit  grand  temps  d'y  pourvoir  , 
ce  qui  auroit  efté  rapporté  par  le  Sieur  Be!- 
langtr  ,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement , 
&  l'un  des  Colonels  de  ladite  UniveiTité. 
Au  moyen  de  quoi  lui  &  Sainci-Yon  auroient 
cflé  derechef  déléguez  pour  retourner  vers 
fàdite  Majeflé ,  ce  qu'ils  auroient  fait  avec 
telle  véhémence ,  que  fadite  Majellé  auroit 
commandé  au  Sieur  Marefchal  dCAumont  y 
de  faire  retirer  lefdites  forces, 

76.  Le  peuple  jaefchauffé  &  animé  vou- 
loir tailler  en  pièces  les  SuiiTes  &  Gardes  du 
Roy ,  nonobflanc  que  ledit  de  Saïncl-Yon 
leur  euH:  offert  &  baillé  des  hoilages.  Et  à  la 
vérité  fans  la  crainte  &  intervention  de  Mon- 
fieurde  Guyfe,  auquel  ledit  de  Sainci-Yon  au- 
roit fait  humble  reqUéile  au  nom  de  ladite 
Ville ,  &  du  Capitaine  Saint  Paul ,  les  foldats 
&C  Suiffes  éftoient  perdus. 

77.  Ledit  Capitaine  S,  Paul^  &  ledit  de 
Saincl-Yon  auroient  concKiit  lefdites  forces 
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par  la  rue  S.  Germain  jufques  au  Louvre  * 
fans  aucune  refitlance,  Ôc  lors  ledit  de  Sainci- 
Yon  las  &  recreu ,  pour  avoir  feul  travaillé 
depuis  fepr  heures  du  matin  ,  jufques  à  fepc 
heures  du  fuir  ,  fans  boire  ni  fans  manger , 
avec  le  grand  péril  de  fa  vie  ,  pour  la  con- 
fervation  de  its  concitoyens ,  fe  feroit  re- 
tiré. 

78.  Le  lendemain  fur  les  fix  heures  du  ma- 
tin ,  ledit  de  Saincl-Yon  ,  auroir  elle  mandé 
par  fadite  Majeflé  ,  laquelle  lui  auroit  fait 
de  grandes  reproches,  de  ce  que  le  peuple  ne 
s'appaifoit  nonobftant  qu'elle  euft  fait  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  demandé. 
*  Cela  peut  75?.  A  quoy  ledit  de  Sainci  Yon,^  auroit  fait 
faire    ju-er  rcfponfe  ouc  ce  pauvrc  peuple  n'avoit  jamais 

qu'il  eil  l'Au-  r-      ^,  ^     j  u     r 

theur  de  ce  P^nfc  d  entreprendre   aucune  chofe   contre 
tecit.  fadite  Majefté  ,  &  n'avoit  pafTé  les  bornes 

de  la  defenfive ,  en  iaq'^elle  il  étoit  entré 
pour  l'alTeurance  qu  il  avoit  cogneue  qu'on 
le  vouloit  tuer,  defquels  termes  fadite  Ma- 
jeftéfe  feroit  offcnfé,  difant  ces  mots,  co/w- 
ment  entrer  en  dcffcnfive  contre  leur  Roy  ?  ^ 
lors  ledit  de  Saïnci-Yon  auroit  rcmonftré  au- 
dit i^eigneur  en  plorant,  que  Dieu  &  natu- 
re avoient  donné  a  un  chacun  tant  grand  que 
petit ,  un  defir  de  conferver  fa  vie  ,  &  celle 
àç.%  fiens  ,  ^  que  ce  pauvre  peuple  avoit  évi- 
demment cogneu  ,  que  lefdites  forces  avoient 
elle  mifes  &  eflablies  pour  leur  ruine  ,  faute 
que  les  chofes  n  avoient  elle  fceuës  pour 
cftre  dcclarées  &  remonlUées  en  temps  &  heu. 
Bt  q"rr  il  fadite  Majefté  eufl:  fait  cet  honneur 
de  dcclaier  fon  intention  à  fa  ville  ,  que 
lefditcs  forces  n'y  euflent  elle  mifes. 

80.  Sur  ces  propos  environ  les  hui(5t  heu- 
res feroit  arrivée  la  Royne  Merc  du  Roy  ,  bc 
fe  feroient  leurfdites  Majedez  retirées  au 
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coing  du  cabinec ,  &  depuis  y  feroicnt  arrivez 
trois  de  Mclfieurs  les  Prefidens  de  la  Cour. 
Lors  ledit  de  Saïnci-Yon  fe  feroir  adviféd'ua 
expédient ,  qu'il  auroit  déclaré  à  quelques 
Seigneurs,  que  pour  tout  appaifer ,  il  eftoic 
befoin  que  mondit  Seigneur  de  Guy  fi  mon- 
tad:  à  cheval  avec  les  Sieurs  de  Vilkquhr  ÔC 
de  lanjpzc  ,  pour  faire  remonllrances  au 
peuple ,  &  faire  oiler  les  barricades  ,  &  que 
le  Roy  fuivill  à  cheval  pour  aller  à  la  Saindte 
Chapelle.  ^  *  côtok 

8  i .  Ledit  de  Saincl-Yon  s'eftant  retiré  plein -^'^.^^^^  ^^-^^^^ 
de  fièvre  ,  comme  il  edoit  couché  au  lid: ,  loienc  Trivoic 
auroit  efté  adverti  que  le  Rov  fortoit  de  Ta-  v^^^  ^.'î/*^'^'^ 

o      -^  z'      z'"        •      I     1  Ml  '  •     plus  ailcM'Cnt 

ris ,  &  fur  ce  fe  feroit  habille  pour  courir  5^.  j-^  ^.^î^qt 
jufques  aux  Cappucins  ,  en  intention  de  fe  ns. 
jetter  aux  pieds  du  Roy  ,  6c  foy  foubmettre  à 
eilre  pendu  &  eflranglé  ,  au  cas  que  le  peu- 
ple attentai!:  contre  fadite  Majeiléj  mais  au- 
roit trouvé  (  à  fon  grand  regret  )  que  le  Roy 
auroit  ja  piqué ,  &  s'eiloit  éfloigné. 

8i.  Depuis  ce  jour  de  Vendredy,  ledit 
de  Saincl-Yon  ,  &  Bonnet  fon  compagnon  , 
fe  font  toufiours  monftrez  au  peuple  ,  &  fait 
leur  charge  ,  jufques  au  jour  de  la  nouvelle 
eledion. 

83.  A  cert  inftant,  &  fur  les  quatre  heures 
après  midy  dudit  Jeudy,  revindrent  à'Au^ 
mont  ÔC  d'O ,  vers  ledit  marché  neuf,  di- 
fans  avoir  charge  de  retirer  lefdites  garni- 
rons ,  moyennant  qu'on  leur  voulfiil  donner 
pafTage. 

84.  Ce  que  volontiers  leur  fut  accordé  , 
aux  conditions  qu'ils  ne  fonneroient  leurs 
tambours  ,  laquelle  condition  fut  acceptée 
par  lefdites  garnifons,  difant  tout  haut,  qu'on 
les  avoit  menez  à  la  boucherie. 

8;.  Lors  ils  s'afTemblerent  6c  fut  advifé 
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que  la  compagnie  de  Malivaut  marcherorf 
la  première,  que  les  Suifles  fuivroient  &  que 
la  compagnie  du  Gas  iroit  en  queue. 

8^.  Ils  commencèrent  à  marcher  de  cefte 
façon,  fortans  dudit  marché  neuf,  prenans 
le  chemin  du  pont  Noftre  -  Dame  chacun 
leur  faifant  paflagc  d'une  barricade  feulcmcnf. 
Us  chaifnes  tendues. 

87.  Malivaut  marcha  le" premier  ^  fa  com* 
pagniefans  tenir  ordre,  voyant  tant  d'arqué- 
buziers  l'environner.  Après  fuivirent  les  Suif- 
ks ,  moufquetaires  &  arquebuziers ,  puis  les 
picquiers  armez  à  blanc. 

2>^,  Paflans  au  long  de  la  Magdelaine  fut 
fait  commandement  par  les  Bourgeois  auf- 
dits  Suifles  d'efteindre  leurs  mefches  :  ce  que 
ne  voulans  faire ,  ains  a) ans  couché  en  joue, 
&  tué  deux  defdits  bourgeois  &  un  Lieute- 
nant blefle  à  la  gorge ,  irritèrent  tellement  le 
peuple  ,  qu'on  leur  donna  une  charge  H 
dure  &  fi  furieufe  de  tous  coftez ,  qu'en  un 
clin  d'œil ,  depuis  la  rue  neufvc  Nôftre- 
Dame ,  jufqu'a  S.  Denis  de  la  Chartre  on  veit 
près  de  cinquante  à  foixante  corps  morts 
Cilendus  fur  le  carreau. 

89.  C'eftoit  horreur  de  voir  les  Suîfîes 
jetter  les  armes  bas,  tomber  les  uns  fur  les 
antres ,  fuir  de  tous  codez ,  navrez  de  Coups 
de  pierre  que  les  femmes  jettoient  dts  fe- 
nêtres ,  &  levans  les  mains  au  Ciel ,  crioietit 
France  ,  France ,  Chreftiens  nous.  Mais  le 
bruit  e/loit  fi  grand ,  qu'on  entendoit  de  tous 
codez ,  tue  ,  tuë. 

5;o,  Le  rede  àts  Suifles  qui  croient  à  la 
queue*  ,  voyant  la  deffaite  de  leurs  com- 
pagnons fe  retirèrent  dans  ledit  marché  neuf, 
jettans  les  armes  bas. 

51.  J'ay  dit  que  k  Capttainç  du  G  as  les  de» 
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volt  fuivre  en  queue  ,  mais  voyant  telle  def- 
faite,  &  qua  le  ou  cinq  des  Tiens  par  terre, 
fç  rerira  ,  Ôc  fe  fauva  en  une  m^ifon  d'ua 
Marchand ,  ôc  {es  loldats  fe  lauverenc  com- 
me ils  peurenc  avec  un  grand  dmger. 

91.  Le  bruit  courut  inc  -minent  par  toute 
la  ville,  qui  caufa  une  grande  frayeur  aux 
garnifons  de  la  Grève ,  ëc  des  Sainds  Inno- 
cens ,  fe  voyans  prefTez  de  toutes  parts  ,  êc 
prcrts  d'cftre  chargez. 

95.  Le  Confeil  des  mefchans  fe  voyant  ré- 
duit à  telle  extrémité,  ne  voulant  pourtant 
lailTer  perdre  ceux  qu'ils  avoienr  ainfi  me- 
nez à  la  boucherie  ,  fuient  forcez  de  s'aider 
de  celui  duquel  ils  penfoient  la  journée 
mefme  boire  le  fang  (  fçavoir  du  Duc  de 
Guyfi)  jugeans  très-bien  que  le  peuple  ne 
s'appaiferoit  que  par  ce  moyen. 

49.  Le  Duc  de  Guyfi  ne  s'efloit  tout  le 
jour  bougé  de  fa  maifon,  pcfant  à  part  foi 
quelle  feroit  rifïïië  de  celle  tragœdic  :  Le- 
quel commandé  de  par  le  Roy  de  donner  or- 
dre à  ce  malheur  ,  s'achemina  tout  auln-toft 
fur  les  cinq  heures  du  foir  à  pied ,  Se  fans 
cftre  armé  ,  fuivi  de  fcs  gens,  paflant  de 
barricade  en  barricade,  avec  grand  contente- 
ment du  peuple ,  en  la  place  de  Grevé ,  où 
le  jeu  s'alloit  commencer. 

95".  Les  pauvres  Suiflcs  &  les  compagnies 
Françoifes  le  voyant ,  levèrent  incontinent 
les  mains  en  haut ,  Tappellant  leur  bienfai- 
éleur&  leur  libérateur,  le  fupplians  les  vou- 
loir retirer  de  là  ,  ce  qu'il  leur  accorda ,  avec 
le  confcntement  du  peuple. 

96.  Adonc  le  Capitaine  S,  Paul  eu/l 
charge  dudir  Sieur  Duc  ,  de  les  conduire  juf- 
ques  hors  )a  porte  fainct  Honoré  :  lefquels 
contre  la  foy  par  eux  promife  entrèrent  en 
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garde  dedans   les  jardins  &  bailecourt  dit 
Louvre. 

97.  Fut  pareillement  par  ledit  Duc  ,  le 
Sieur  de  Plaijancea.u  Cimetière  des  SS.  In- 
nocens  ,  lequel  appaifant  le  peuple  fit  forcir 
les  Suiffes  (k  François,  à  mefme  compofî- 
tion ,  de  fortir  la  ville  :  ce  qu'ils  n'accom- 
plirent ,  non  plus  que  les  premiers. 

98.  Relloit  la  compagnie  duGas  fouz  le' 
petit  Chaftelet  ,  &  les  Suifles  defarmez  du 
Marché  neuf  ,  vers  lefquels  s'achemina  le- 
dit Duc  de  Guy  fi ,  fur  Icsfix  heures  &  demie 
du  foir  :  lequel  pa(Tant  par  la  rue  de  la  Juif- 
verie  entendit  le  peuple  ,  difant  tout  haut  , 
qu'il  fuil:  le  très-bien  venu  ,  qu'ils  avoient 
deffait  leurs  ennemis  ,  lefquels  vouloienc 
voiler  leurs  maifons  :  qu'il  en  reftoir  encore 
un  peufoubz  le  petit  Chaflelet ,  lefquels  ils 
alloient  tailler  en  pièces,  d'autant  qu'ils  les 
avoient  trop  bravez  le  matin. 

99.  Mais  ledit  Duc  appaifant  leur  jufle 
courroux ,  leur  fit  promettre  qu'ils  ne  fe- 
roient  nul  mal  audit  du  G  as,  lequel  fe  leva  du 
lieu ,  où  il  elloit  pluspafle  que  la  mort ,  avec 
fcs  foldars  fi  effroyez  qu'ils  ne  pouvoient 
quafi  marcher ,  tant  ils  trembloient. 

100.  Le  Capitaine  S.  Paulçilant  de  retour 
eut  charge  de  le  conduire,  ce  qu'il  fit  (  avec 
une  fi  bonne  façon ,  &  tenant  une  houfiine 
en  main ,  que  chacun  fe  print  à  rire  )  mar- 
chans  en  confufion ,  de  crainte  du  peuple  , 
l'enfeigne  roullée ,  le  tambour  fur  le  dos,  ôc 
lesmefcheseflcintes  ,  en  la  façon  des  garni- 
fons  de  la  Grève. 

10 1 .  Eux  paflez ,  ledit  Duc  fut  au  Mar- 
ché neuf  pour  en  tirer  les  SuifTes  defar- 
mez ,  auquel  lieu  il  trouva  le  Marefchal 
de  Biron  ôc  le  Sieur  de  Bdicvrc  qui  regar- 
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doient  lefdits  SuifTcs  ,  qui  eiloicnc  à  genoux 
fe  lamentans ,  lefquels  le  voyant  ,  crièrent 
pireufement,  bon  Duc  de  Guy  fi  y  bonne 
France ,  Chrétiens. 

loi.  Ledit  Duc  foufpirant  ,  dit  au  Sieur 
de  Biron  ,  ceux  qui  ont  allumé  le  feu ,  le 
devroienr  elleindre.  Auquel  ledit  de  Biron 
refpondit,  malheur  fur  celui  qui  en  a  donné 
le  confeil  ,  j'ai  obey  au  Roy  les  conduifant 
en  ce  lieu  :  mais  je  ne  les  retirerai  comme 
Je  les  y  ay  pofez.  Car  de  fi  grand  nombre  que 
j'ai  amené,  en  voila  quatre  cens  de  relie  tous 
bleilez  &  defarmez  ,  &z  lefquels  furent  à 
l'inllant  conduits  au  Louvre. 

103.  Voilà  comment  le  Jeudy  12.  May 
fepafla,  le  peuple  fe  tenant  fort  joyeux  de 
veoir  leurs  places  vuides  defdites  garnifons  , 
&  le  confeil  àzs  mefchans  n'eftre  forti  fon 
cffedh 

104.  La  nuicl  fe  paffa  affez  paifiblement 
y  ayant  des  feux  par  toutes  les  rues  de  chaf- 
quefeneflre  une  chandelle  allumée,  tout  le 
peuple  eftant  en  armes  &  faifant  bon  guet  , 
jufques  à  deux  heures  du  Vendredy  matin  , 
qu'il  vint  une  allarme  de  tous  collez  d'au- 
tant que  l'on  difoit  que  les  Suifles  &  Fran- 
çois ,  lefquels  elloient  devant  le  Louvre , 
avec  le  Régiment  de  Picardie  ,  &  fix  com- 
pagnies d'hommes  d'armes  ,  qu'on  afleuroic 
eilreà  la  porte  faincl;  Honoré,  dévoient  char- 
ger à  la  dianne. 

icj-.Toutesfois  ce  bruit  s'appaifa,  l'alar-» 
me  ellant  faufle  en  partie  ,  pour  le  regard 
du  régiment  de  Picardie  ik  defdites  fix  com- 
pagnies d'hommes  d'armes  :  mais  pour  le  re- 
gaid  defdits  Suifles  6c  François  on  en  doutoit. 
à  caufe  qu'ils  elloienc  tous  en  bataille  près 
k  Louvre, 
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io(^.  Le  j-our  cioiflam  &  far  les  fix  heures 
du  matin  ,  l'on  rapporta  de  l'horloge  du  Pa- 
lais qu'il  paroifToic  des  troupes  dans  le  Pré 
aux  Clercs  :  mais  c'eiioit  des  habirans  du 
fauxbourg  Sainâ:  Germain  des  Prez  ,  qui 
eftoicnt  fortis  en  armes ,  pouf  combattre 
lefdits  troupes  s'ils  euiïent  paru. 

107.  Bien  ed  il  vray  que  le  Sieur  Mcm^ 
autres  ,  avec  fept  vingt  chevaux  vindrent  fur 
les  huit  heures  dudit  Vendredy  jufqucs  à  la 
porte  faind  Honoré  ,  mais  ils  furent  contre- 
mandez,  d'autant  qu'ils  eftoient  arrivez  trop 
tard. 

108.  Sur  les  dix  heures  du  matin ,  le  Roy 
manda  par  tous  les  quartiers  au  peuple  qu'on 
eufl:  à  s'appaifer ,  &  qu'il  avoit  contremandé 
le  régiment  de  Picardie,  &c  que  pour  le  re- 
gard des  compagnies  étrangères  &  Françoi- 
fes  elles  fortiroicnt  avant  midy. 

107.  A  ceft  infiant ,  on  rapporta  qu'il  def- 
cendoit  par  eau  de  l'Arccnal ,  huit  pièces  de 
canon  ,  ce  qui  occafionna  de  drefler  les  chaif- 
nes  qui  font  foubz  les  ports. 

j  10.  La  Royne  Mère  alla  cefle  matinée  à 
la  faincte  Chapelle  ,  accompagnée  du  Sieur 
de  VïLUqukr  é<  d'autres  Gentilshommes  cha- 
cun luy  faifant  pafTage  par  tout ,  avec  beau- 
coup de  contentement  ,  comme  auili  à  la 
Royne  Regninte^  îefquelles  furent  fortefton- 
iicesdevoir  unt  dt  forces. 

111.  Sur  les  onze  heures  dudit  matin  for- 
firent  par  la  porte  Sainâ:  Honoré  la  plus 
grande  partie  defdits  SuifTes  ,  dont  chacun 
commença  à  s'adoucir,  Ôc  on  demeura tous- 
jon r s  fur  fes  gardes  j  chacun  craignant  leur 
retour. 

1 12.  Les  mefchans  voyant  le  peuple  eftre 
toujours  en  armes  ^  ^  craignans  qu'on  ne 
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fe  ûififtde  leurs  perfonnes ,  perfuaderenc  au 
Roy,  très  bon  de  fa  nature  ,  qu'on  vouloit  fc 
faifir  de  fa  Majefté.  Ce  que  le  bon  Prince 
craignant  ,  partit  du  Louvre  fur  les  quatre 
heures  après  midy ,  fortant  par  la  porte  neuf- 
ve ,  aliaaux  Thuillcries,  où  s'cftant  botté  , 
partit  fur  les  (îx  heures ,  accompagné  d'envi- 
ron foixante  chevaux. 

115.  Lestraiilres  qui  efloient  avec  les  Con- 
jurez ,  partirent  bien-tort:  après ,  nous  ravif- 
iant  nohre  Prinee ,  &  le  menant  captif. 

1 14.  Mais  Dieu  luy  fera  la  grâce  de  con- 
noiftre  quel  a  efté  leur  confeil  exécrable  , 
contre  les  gens  de  bien  &:  qt^el  nort:re  faincb 
devoir  ,  pour  la  confervation  de  fa  Ma- 
jeilé. 

nj.  Le  Comte  ôc  Lugofy  ,  Efchevins  fc 
fauverent  par  la  fuite  abandonnans  trairtreii^ 
femcnt  leur  pays  pour  Its  crimes  dont  ils  fc 
fcntoient  chargez. 

116.  Le  Samedy  fuîvant  à  cinq  heures 
du  foir  ,  fe  rendit  la  Bart:ille  à  difcretion  , 
en  laquelle  commandoit  Tejiu  ChevaUer  du 
Guet,  avec  trente  moufquetaires  &  autres 
arqucbuziers. 

117.  Le  Dimanche  d'après ,  fut  mené  en     •  NicoUç 
ladite  Baftille  De  Perreme^  Prévoit  des  Mar-  "^"^'''  Sr  ae 
chans ,  pour  lui  faire  fon  procès ,  fur  le  cri-  Maître  des 
Hie  de  trahifon  contre  fon  païs.  Requeites  -,  il 

118.  Quant   aux  deux  autres   Efchevins  p^e.àé  Heaur 
Bonnard^SainclYon,  ont  atterté  le  ciel  &  la  ^  de  Nic©u 
terre ,  qu'ils  eftoient  innocens  de  ce  donc  '  ^^^^^* 
on  les  chargeoit.  Que  leurs  compagnons  les 
avoient  trahis ,  faifant  leur  confeil  à  part  > 

fans  les  y  appeller. 

ÏI9  Deux  jours  après,  fe  rendit  le  Cha- 
fteau  du  Bois  de  Vincennes  à  pareille  com- 
poûtion  que  la  B^iftilic 
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*  rAurcnr  no.  *  Le  Merciedy  fuivant  on  depofa  les 
^ao'q'/'u-  Prevoildes  Marchans  ,  Lfchevins,  &  Pro- 
mue.; relu'  cureur  de  Ville  ,  &  fut  procédé  par  tout  le 
pcn^rier'' peuple  cScafTemblée  de  Ville  à  l'ekaion  de 
izhs  âifez  ceux  qui  le  font  maintenant, 
fiaekment.  j^^^  Voilà  en  fumme  ,  ce  qui  s'eft  paflé 
jufques  à  ce  jour ,  priant  Dieu,  de  nous  vou- 
loir aiîifter  ,  6c  nous  maintenir  en  fa  paix. 

AMPLIFICATION   DES 

partïcîdarïu:^  qui  fc pajferent  à  Paris  lors 
que  Monfùur  de  Guyfe  s^en  empara 
&  que  le  Roy  enfortit, 

PEu  après  la  défaveur  de  Monfieur  de 
Lorraine jd<.  de  Tarméede  la  Ligue  devant 
la  Ville  de  Jamets ,  Monfieur  de  Guyfe  fit 
e^at  de  venir  à  Paris  ,  &  pour  s'en  approcher 
s'achemina  à  Soifjons, 

Il  avoir  pour  lors  audit  Paris  de  grandes 
intelligences ,  &  entreprifes  pour  l'avance- 
ment de  fes  defieins. 

Le  Roy  fut  adverty  de  fa  délibération  ,  la- 
quelle ne  luy  etlant  aucunement  agréable  , 
il  envoia  le  Sieur  de  Believre  à  SoiJ/bns  vers 
ledit  Sieur  de  Guyfe  ,  pour  l'informer  de  fa 
volonté  ,  qui  eiloic  que  pour  cefte  heure  là ,. 
il  ne  vinil:  point  à  Paris  ,  &  neantmoins  avec 
commandement  que  fa  Majefté  fit  audic 
Sieur  de  Believre  ,  de  dire  &:  déclarer  à 
Monfieur  de  Guyfe  (  en  cas  qu'il  le  viit  con] 
rin'ier  en  la  délibération  de  ce  volage  )  haut 
&  clair  devant  tous  ,  que  s'il  y  venait  con- 
tre la  volonté  de  fa  Majefté  ,  icelle  le  te- 
noit  pour  criminel ,  Se  autheur  des  troubles 
&divifions  de  fon  Royaume  ,  &c.  A  cauic 
defquels  troubles  fa  prefence  à  Paris ,  pour 
l'heure,  feroitdegrandprejudice. 

Mon- 
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Monfieur  de  Be/ievre'^  y  ayanr  fait  entendre  *vovezc7. 
ce  que  deffus  audit  Sieur  de  Guyje ,  fubtil, '^^y^' F"»** 
lui  fit  une  rerponic  ambiguë,  le  iailTant  en 
fufpens  s'il  iroit  ,  ou  s'il  ne  bougeroit  :  mais 
quafi  au  mefme  moment  du  départ  de  Mon- 
fieur de  Be/ievre  y  monte  à  cheval,  ôc  s'a- 
chem.inantà  Paris  acconlUivit  le  Sieur  de  Be^ 
lièvre  de  fi  prcs,  que  efiant  Bc/ievre  arrivé 
le  Lundi  fiir  les  neuf  heures ,  Monfieur  de 
Guyje  y  arriva  le  mefiiie  jour  fiir  le  midi , 
accompagné  de  fept  ou  huicl  Gentilshom- 
mes, n'ayans  en  tout  que  quinze  ou  feize 
chevaux  (  au  moins  qui  parufient  )  &  alla  des- 
cendre au  logis  delà  Royne  Mère  du  Roy, 
aux  Filles  Repenties. 

Le  Roy  advcrti  de  cefie  arrivée  en  receuc 
un  mefi:ontentement.  Et  defiors  en  fceuc 
mauvais  gré  au  Sieur  de  Beliévrc  ,  comme 
s'il  n'euft  afiez  fidèlement  advcrti  ledit  Sieur 
àeGuyfe,  félon  le  commandement  ôc  aux 
inefines  termes  ,  qu'il  lui  avoir  enchargé. 

Peu  après  cefie  arrivée  la  Royne  Mère  du 
Roy  fe  fit  porter  au  Louvre  dans  fa  chaire  , 
pour  aller  trouver  fa  Majefié.  Monfieur  de 
Guyfe  peu  accompagné  ,  en  apparence ,  fui- 
vit  la  Royne  à  pied ,  &c  enfemble  entrèrent 
en  la  chambre  du  Roy  :  lequel  pour  lors 
cfioit  aflîs  près  de  fon  licl ,  6c  ne  fe  remua 
pour  l'entrée  dudit  Sieur  de  Guyfz^  qui  lui 
fit  une  révérence  touchant  quafi  le  genouil 
en  terre  :  mais  le  Roy  irrité  de  fii  venue  , 
ne  lui  fit  autre  acueil  :  finon  luy  demander , 
Mon  Coufin  ,  pourquoi  eftes  vous  venu  ?  La 
refponfe  de  Monfieur  de  Guyfe.  fut ,  que  c'e- 
floit  pour  fe  purger  des  calomnies  qu'on  lui 
avoir  mifes  fus ,  comme  s'il  eull:  eilé  crimi- 
nel de  Icze  Majeftc  ,  <3cc.  Il  fit  ceue  ref- 
ponfe tout  efinu  ,  ^  fort  pafle ,  comme  s'il 
Tomi  III,  E 
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eufl:  craint  que  le  Roy  ne  fe  vouluft  dc/lors 
refenrir  du  mefpns  qu'il  avoit  fait  de  fes  corn- 
mandemens. 
*  Voyez  la  Le  Roi  lui  ayant  répliqué ,  "^  qu'il  lui  avoic 
Sac.  p.  151.  expreiTement  mandé  qu'il  ne  vin/l  point 
pour  celte  heure  -là  :  Monfieur  de  Guy  fi  ad- 
jouta  qu'on  ne  lui  avoit  pas  dit  :  en  forte 
■  qu'il  eull  eu  occafion  de  craindre  que  fa  ve- 
nue lui  fulT:  tant  defagréable.  Lors  le  Roy 
adrelTanc  fa  parole  au  Sieur  de  Believre  ,  lui 
demanda  s'il  ne  lui  avoit  pas  commandé  de 
lui  faire  entendre  fon  intention  :  Surquoi 
Believre  voulant  rendre  raifon  delà  charge, 
Monfieur  de  Guy  fi  l'interrompit,  &  dit  alors 
le  Roi  parlant  à  Believre  ,  qu'il  lui  en  avoic 
dit  davantage. 

La  Royne  Mère ,  fur  cela  commença  k 
parler  au  Rov  à  part  :  Monfieur  de  Guyfi 
s'approcha  de  la  Royne  régnante  ,  de  parle-^ 
rent  enfemble  pendant  le  pour-parler  de  la 
Royne  Mère  avec  le  Roy.  Monfieur  de 
Guyfie  peu  après ,  fe  retira  fans  eflre  fuivi , 
ni  accompagné  d'un  feul  des  ferviteurs  du 
Roy. 

Le  Roy  cependant  donna  ordre  pourafTeu- 
rer  fes  afraires,  &  ayant  eu  advis  des  remue- 
mens  qui  eftoient  ja  à  Paris ,  ôc  du  grand 
nombre  d'eftrangers  qui  y  elloit  arrivé.  Se 
arrivoit  d'heure  à  autre,  redoubla  fa  desfian- 
ce  ,  occafion  qu'il  manda  les  Suiïïes  qui 
poavoient  élire  environ  deux  mil  cinq  cens  ; 
manda  auiïî  quelques  regimens  ôc  les  com- 
pagnies de  fes  Gardes  ,  &  entrèrent  en  gar- 
de près  de  lui  une  compagnie  ou  deux  de 
Suiiles  de  l'extraordinaire. 

Eft  à  remarquer ,  que  Monfieur  de  Guyfie 
pailant  par  les  rues  de  Paris  avec  la  Royne 
Meie  du  Roy ,  Iqïs  qu'ils  alloiem  au  Lou- 
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vre  5  le  peuple  s'afTembla  à  grandes  troupes 
pour  lui  gratifier  fa  venue  ,  ^k.  y  eut  notam- 
ment une  Dcmoifelle  ,  laquelle  ellant  fus  une 
boutique ,  &  fon  mafquc  abaiffé ,  lui  cria 
tout  haut  en  ces  propres  mots  :  Bon  Prince  , 
puifque  tu  es  ici  nous  fommcs  tous  Jauvei, 

Monfîeur  de  Guy  fi  retourna  le  Mardi 
fuivant  au  Louvre  accompagné  de  trente 
ou  quarante  chevaux,  6c  accompagna  le  Roy 
en  fon  pourmener. 

La  desfiance  s'augmenta  de  beaucoup  le 
Mercredi ,  fur  les  vifitcs  qui  fc  faifoient  par 
\ts  maifons ,  encore  que  ce  full:  avec ,  &  par 
Tadvis  des  principaux  Magiltrats  de  la  ville. 

Le  Jeudi  de  grand  matin  ,  les  Suifies  en- 
trèrent à  Paris  par  la  porte  S.  Honoré.  Les 
compagnies  Françoifcs  y  encrèrent  auifi. 

Sur  farrivéc  defdites  compagnies  ,  les 
Parifiens  prirent  un  grand  effroi  :  tellement 
que  plufieurs  crioient  ,  qu'ils  effoient  per- 
dus. Chacun  fe  retiroit  en  fon  logis,  bar- 
roit  (es  portes  ,  8c  fermoir  fes  fenclhes.  Il 
n'eull  alors  efté  mal  aifé  à  fa  Majeilé  ,  fi 
elle  eufl:  eu  quelque  mauvais  deflein  contre 
Paris  (  comme  depuis  ils  fe  le  font  fait  ac- 
croire )  d'empefcher  l'effort  qu'ils  firent  ce 
jour  mefme,  en  s'eflevant  &:  barriquant  con- 
tre lui.  Mais  fa  Majellé  eft  couilumier  d'à- 
fer  de  patience ,  &  long  delaiz  au  miHeu  des 
desfiances. 

Les  forces  entrées  elles  furent  dillribuées, 
par  le  commandement  de  fa  Majeité  ,  èc 
foub  la  conduite  de  monfieur  de  Biron  en 
divers  endroits  &  places  de  la  ville  ,  non 
pour  entreprendre  ,  ou  offenfer  aucun  ,  mais 
feulement  pour  tenir  ferme,  à  ce  qu'il  ne 
furvinft  aucun  tumulte,  ou  mutinerie  en  la 
ville  ,  comiîK  les  choTcs   apparemment  y 
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avoient  edé  difpofées ,  par  la  venue  de  MoS- 

fieur  de  Guyfc. 

Il  en  fut  mis  en  la  place  de  S.  Jean  en  Grè- 
ve ,  &  devant  la  Maifon  de  la  ville ,  ou 
eiloient  Meflîeurs  de  Haumont ,  le  Prévoit 
des  Marchans ,  &  plufieurs  autres  des  prin- 
dpaux  de  Paris  qui  fcavoient  Tintention  du 
Roy. 

Il  ai  fut  femblablement  mis  à  petit  pont, 
fous  le  commandement  de  Monfieur  de  Tin- 
uvïlU  :  Item  au  Marché  neuf,  fous  le  com- 
mandement du  Sieur  de  Dainpkrrz  :  Item  à 
St.  Innocent ,  &  plufieurs  autres  endroits. 

L'ordre  de  cefte  diflribution  eftoit  fort 
bien  fait ,  pour  la  fin  à  laquelle  elle  fe  faifoit  : 
mais  il  ne  fut,  ni  bien  gardé,  ni  entretenu. 
Il  ne  fut  pas  univerfel  ni  en  quelques  lieux 
où  il  eftoit  principalement  necelTaire  ,  faute 
volontiers  d'hommes  :  Mais  notamment  en 
la  place  Maubert ,  où  il  ne  fut  au  commen- 
cement mis  perfonnc  :  car  ce  canton  làfaifi, 
pouvoit  eflre  caufe  de  faire  recouvrer  tous  les 
autres. 

On  endonna  advis  à  MonCicm  âc  Biron  , 
Se  qu'encores  qu'il  y  euft  rareté  d'hommes, 
cent  picquiers  néantmoins,  &  trente  arque- 
buzicrs  feroient  baftans  pour  contenir  quel- 
que temps  ceux  qui  voudroient  remuer.  Le- 
dit Sieur  de  Biron  n'ignora  pas  que  cefl:  ad- 
vcrtifTement  eftoit  vrai ,  mais  pourtant ,  faute 
d'hommes,  n'y  pourveutpas. 

En  un  inilant ,  les  Efcholiers  d'un  codé 
commencèrent  à  s'efmouvoir  ,  &  defcendrc 
de  l'Univerfité  :  le  peupie  femblablement, 
ôc  fut  auiTi  toft  la  place  Maubert  faific ,  quel- 
ques barricades  plantées  à  dix  pas  des  SuifTes, 
au  Heu  où  ils  eiloient  (qui  reufTent  facile- 
ment empefché,  ;  Et  généralement  comment 
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ifa>t-on  à  fe  barricader  par  tout  de  trente  en 
trente  pas ,  &  à  tendre  les  chaifnes.  Les  bar- 
ricades fort  bien  flanquées  ,  &  bien  munies 
d'hommes  pour  les  défendre.  Tellement 
qu'il  ne  fut  plus  queftion  d'aller  par  tout  Pa- 
ris, fans  mot  de  guet ,  pafleport ,  ou  particu- 
liers billets  des  Capitaines,  ou  Colonels  des 
quartiers. 

hts  SitmsàQBrijpiCyBois-Daîiphin,  Cha- 
mois ôc  autres  partifans  de  Monfieur  de  Guyfc 
commencèrent  à  charger  les  Suifies,  qui  ne 
firent  aucune  refillancc.  Il  en  fut  tué  quel- 
ques-uns tous  defarmez.  Et  les  autres  com- 
pagnies de  mefnies. 

Il  n'y  eut  alors  plus  ordre  de  retenir  la 
multitude  de  le  peuple  ,  encor  que  (félon  l'o- 
pinion de  plulleurs)  û  fa  Majefté  fe  fuit  pre- 
fentée  au  commencement  de  l'efmeutc  il  y 
avoit  apparence  ,  que  la  plus  grand  part  du 
peuple  fe  full:  contenue  fous  luy ,  &  fefuH- 
humiliée  fous  fon  refpeâ;  ,  tellement  (  à  ce 
que  ceux  là  difenr  )  il  eufl  peu  facilement  , 
s'il  luy  eufl  pieu  faire  prendre  Monfieur  de 
Guyfe  5  &  fans  refiftance  faire  faire  juflice  de 
qui  bon  luy  eufl:  fcmblé. 

Aucuns  imputent  le  commencement  de 
Tefmotion  de  ceux  de  la  Ville ,  à  ce  qu'au- 
cuns des  foldats  François  {  foit  que  cela  fe 
£fl;  à  la  main  &  par  perfonncs  interpofées  ou 
autrement  ,  pour  avancer  l'efmotion  )  qui 
cflioient  mis  en  garde  ,  qui  crièrent  à  aucuns 
des  habitans ,  qu'ils  eulTent  des  linges  blancs 
en  leurs  lid:s ,  de  que  ce  mefme  jour  ils  cou- 
chcroienten  leurs  maifons. 

Le  Roy  adverti  de  tout  ce  qui  fe  pafToir  , 
ne  s'en  efmeut  aucunement  :  bien  les  Roy- 
nes  en  furent  elles  grandement  cftonnées,  &c 
(Inguliercment  la  Ro} ne  Mère,  laquelle  tout 
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le  long  de  fon  àifneï  ,  ne  fit  que  pleurer  à 

groffes  larmes. 

Elle  monta  routesfois  en  fa  coche  pour  al- 
ler àThoftel  de  GuyfejOÙ  ledit  Sieur  de  GuAfc 
s'eftoit  retiré  ;  pour  lafcher  de  pacifier  cefte 
efmotion.  Mais  fans  effet  :  car  elle  eftoit  tel- 
le, qu'à  peine  elle-mefme  pouvoit-elle  palier 
par  \ts  rues  fi  dru  femées  &  retranchées  de 
barricades ,  tellement  que  ceux  qui  les  gar- 
doitnt  ne  voulurent  jamais  faire  plus  grande 
ouverture,  que  pour  pafi'er  la  chaire. 

Le  tumulte  fe  renforçant  le  Roy  fut  ad- 
verti  de  deux  divers  endroits  {  le  premier  par 
un  fauiilier  &  domeilique  de   Monfienr  de 
Guyje^  l'autre  par  un  Genrilhomme  bien  qua- 
\  lific  )  que  Monfieurde  Gnyfe&c  ceux  de  Paris 

fespartifans,  avoient  refolu  défaire  fortir  la 
nuic  fuivant  douze  ou  quinze  mille  hommes 
par  la  porte  neufi^e,  ou  autres  portes  pour 
aller  invertir  le  Louvre  par  dehors  &  en  bar- 
rer rifTuë  au  Roy ,  pour  le  prendre  là- de- 
dan  s. 

Le  Roy  receut  confirmation  de  ceft  ad- 
vis  par  un  de  fes  fidelles  ferviteurs  ,  homme 
d'honneur,  ôc  d'entendement  ,  qui  travailla 
beaucoup  à  faire  couler  jufques  au  Louvre 
im  des  fiens  pour  cefl:  effet  ;  &  ne  l'euff  ja- 
mais fait  pour  lors ,  fans  un  Capitaine  de  Tun 
des  quart'ersde  la  ville  fon  amy ,  qui  con- 
duifit  ce  Meflager  jufques  au  Louvre. 

Le  Roy  fe  retira  à  part ,  pour  recevoir  ce 
mcllcige  de  la  bouche  de  celui  qui  lui  por- 
roit  ceft  advertiffement  :  lequel  entendu  ,  fa 
Majefté  jugeant  le  mal  &  péril  plus  grand 
qu'il  n'avoit  eftimé ,  commença  à  s'effonner 
aucunement  (  voyant  ce  qu'il  n'euft  jamais 
arrr  ndu  de  ceux  de  Paris  )  fans  toutesfois  le 
faire  beaucoup  paroiftre.  Il  fut  auffi  au  mef- 
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tue  înflant  confeillé  de  fortir  de  Paris  :  & 
deuil  il  fortir  fcul  ,  qu'autrement  il  eftoit 
perdu.  Que  quand  fa  perfonne  feroit  dehors  , 
il  trouveroic  beaucoup  de  fervireurs  &  fidè- 
les fubjets. 

Le  Roy  ne  reprouva  pas  ce  confeil ,  car  il 
voyoit  rempirer  le  péril  de  moment  en  mo- 
ment, mais  il  ne  fit  pa?  aufil  grande  demon- 
ilrarion  de  le  vouloir  fuivre.  Au  contraire 
redoublant  Tafleurance  de  fa  contenance 
(  pour  tirer  l'affaire  en  longueur ,  &  avoir 
moyen  de  fatisfaire  à  iç,s>  conceptions  )  fem- 
bloit  fe  promettre  d'y  bien  toil:  remédier. 

La  Royne  Mère  du  Roy  ,  retourna  enco- 
res  vers  Monfieur  de  Guy  fi  pour  les  mefmes 
fins  5  l'exhorter  à  apporter  du  fien  ce  qu'il 
pouvoir ,  pour  appaifer  celle  efmotion ,  le 
prioit  venir  trouver  le  Roy  ,  avec  affeuran- 
ce  qu'il  en  feroit  content  ,  lui  donnant  au 
refte  beaucoup  de  certitude  de  fa  bonne  vo- 
lonté, &  de  la  confidence  que  fa  Majellé  avoit 
•en  lui. 

La  Royne  ayant  fait  ce  qu'elle  pouvoir  , 
Monfieur  de  Guy  fi  ne  voulut  ni  croire  ,  ni 
entendre  à  aucune  de  fes  perfuafions  ,  faifant 
fort  le  froid.  Aucuns  ont  depuis  dit  ,  qu'il 
craignoit  n'exécuter  fi  bien  fon  défie  in,  de- 
dans que  dehors  le  Louvre  ,  fe  défiant  d'e- 
(Ire  prévenu,  s'il  y  fafl:  entré  de  cefi:e  façon. 
La  Royne  voyant  qu'il  ne  s'esbranloit  à  fes 
parolles,  en  donna  advis  au  Roy  par  le  Se- 
crétaire Pinar. 

Sa  Majefté  advertie  de  cefl:e  dureté  ,  pour 
obvier  à  pis  (  ayant  commandé  qu'on  fill  re- 
tirer les  compagnies  )  refolut  de  fortir ,  <^  de 
Paris,  &  du  Louvre,  y  laiiTant  la  Royne  fa 
Mère.  11  fortit  du  Louvre  à  pied ,  une  ba- 
jguette  en  la  main  comme  s'aliant  (  feloo  fa 

E4, 


71  PREUVES  DE  LA 

couflume)  pounnener  aux  Thuillerics,  âVCr 
une  contenance  gaye  ,  ainfi  qu'au  plus  joyeux 
jour  qui  luy  cuil  fceu  reluire. 

Sun  efcurie  elloic  aux  Thuilleries.  Là  il 
monra  à  cheval  avec  ceux  de  fa  luite  qui  eu- 
rent le  moyen  d'y  monter  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  ,  ou  demeurèrent  ou  allèrent  à 
pied. 

Il  fortit  par  la  porte  neufve ,  &  fe  retour- 
nant vers  la  Ville  jetta  contre  elle  quelques 
propos  d'indignation  ,  &  protella'ion  ,  con- 
tre fon  ingratitude  ,  perfidie  &  lafcheté.  11 
fut  pour  ce  foir  coucher  à  Trapes ,  ôc  le  len- 
demain qui  elloit  le  Vendredi ,  à  Chartres,  là 
peu  à  peuples  Tiens  &  plufieurs  qui  feignoient 
d'en  élire  ,  fe  rangèrent  à  luy. 

Monfieur  de  Guyfe  cependant ,  prévoyant 
toutes  chofes ,  fit  d'un  cofté  diverfes  depef- 
ches  à  fes  partifans ,  pour  le  venir  trouver , 
de  l'autre  veut  bien  faire,  par  apparence,  con- 
noiftre  ,  qu'il  n'entreprenoit  rien  ,  qu'il  s'e- 
ftoit  feulement  mis  fur  la  defenfive  ;  ôc  pour 
en  avoir  des  tefmoins ,  empefcha  la  tuerie 
qui  fe  faifoit  des  Suifles. 

Fit  luy  mefme  rendre  les  armes  aux  com- 
pagnies du  Roy  devalifées ,  mais  d'une  façon , 
qui  tefmoignoit  combien  plus  de  refpedt  ceux 
de  Paris  luy  portoient,  qu'au  Roy  ,  ôc  quelle 
intelligence  il  avoit  avec  eux  ,  dequoi  il  tef- 
moignoit n'eftre  pas  mefcontent. 

CarvS",  Paul  2.\\o\t  une  baguette  en  la  main 
entre  les  armes  de  ce  peuple  fijrieux  ,  me- 
nai r  à  fon  dos  (comme  captifs  de  triomphes) 
les  Gardes  du Rov  en  blanc,  &  le  chappeau 
en  la  m.ain,  Monfieur  de  Guy  je  prefent ,  qui 
luy  mefme  leur  faiibit  rendre  leurs  armes , 
comme  il  l'a  depuis  efçrit  au  Sieur  de  Baj[om- 
pierre. 
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En  cette  efmeiute  aucuns  voulurent  tuer 
Me/Tieurs  de  Biron  &c  Belkvrc  ,  ce  que  toii- 
tesfois  Monfieur  de  Guyfe  empefcha.  Ces 
occafionsle  contentoient  beaucoup  ,  car  par 
telles  avions  il  fe  confirmoit  en  la  créance 
qu'il  avoit  entre  ce  peuple  :  il  fe  faifoit  aufli 
reconnoiftre  à  ceux  qu'il  fauvoit  ,  pour  les 
tenir  en  aleinCs^  à  leur  faire  croire  de  luy  , 
qu'il  n'avoit  pas  petite  part  en  France  :  & 
outre  tout  cela  ^  il  fe  les  obligeoit  du  falut 
de  leur  vie. 

Les  armes  des  compagnies  leur  ayans  eflé 
rendues  ,  Monfieur  de  Guyfe  les  fit  mettre 
fur  le  foir  hors  de  Paris,  par  la  porte  S.  An- 
thoine,  tellement  qu'il  y  demeura  maiftre  , 
puis  que  le  maiftre  &  £qs  conferviteurs  luy 
avoient  quitté  le  logis. 

Defireux  aufïï  que  celle  fi  audacieufe  en- 
treprife  full:  tellement  rapportée  ,  ou  man- 
dée aux  Princes  voifms  &  amis  de  la  Couron- 
ne ,  que  ce  qui  eftoit  de  foy  très  -  odieux  & 
condemnable,  fuft  ou  teu  ou  coloré  ,  il  n'ou- 
blia rien  de  courtoifie  ,  &  honeftes  offres 
qu'il  fit  à  l'Ambafiadeur  d'Angleterre  ,  vers 
lequel  il  envoya  le  Sieur  de  Briffac  ,  accom- 
pagné de  quelques  autres,  pour  luy  oflPrir  une 
.Sauvegarde  ,  de  le  prier  de  ne  fe  point  efl:on- 
ner,  &  de  ne  bouger,  avecafifeurancedcle 
bien  conferver. 

L'Ambafifideur  fit  refponfe ,  que  s'il  euft 
cfté  comme  homme  particulier  à  Paris ,  il  fe 
fufl:  allé  jetter  aux  pieds  de  Monfieur  de  Guy- 
fe ,  pour  le  remercier  rres-humblement  de 
ïes  courtoifies  6c  honnefies  offres ,  mais  qu'e- 
flant  là  près  du  Roy  ,  pour  la  Royne  fa  mai- 
ftrefle  (  qui  avoit  avec  le  Roy  alliance  &  con« 
fédération  d'amitié  )  il  ne  vouloit ,  ni  ne  pou^- 
yoir  avoir  Sauvegarde ,  que  du  Roy, 
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Le  Sieur  d^Briffac  luy  remonftra  que  Mon- 
fieur  de  Guyfc  n'eiloic  venu  à  Paris  pour  en- 
treprendre aucune  chofe  contre  le  Roy  ou 
fon  fervice  :  qu'il  s'eftoit  feulement  mis  fur 
la  defenfive  :  qu'il  y  avoit  une  grande  conju- 
rarion,  contre  lui  &:  la  Ville  de  Paris,  que  la. 
Maifon  de  Ville  ,    &  autres  lieux  eftoienc 

*  Cetoit  pleins  de  gibets,  *  auxquels  le  Roy  avoit  de- 
nn  faux        libéré  de  faire  pendre  plufieurs  de  la  ville 

brun  que         p  _^         it/>i^-.^ 

Ton  avûic     ^  autres.  Que  Monfieur  de  Guyfi  le  prioit , 
ferme  pour    d'avcrtir  la  Royne  fa  maiftrefle  de  toutes  ces 
Tcr  le  peuple,  ^^ofes,  afin  que  tout  le  monde  en  fuft  in- 
formé. 

L'AmbafTadeur  refpondit  ,  qu'il  vouloit 
bien  croire  qu'il  luy  difoit  cela.  Que  Us  hau- 
tes &  ardues  entreprifes  ,  fouvenc  demeurent 
incommunicables  en  l'eftomach  de  ceux  qui 
les  entreprennent,  &  qui  (quand  bon  leur 
fcmble  )  les  mettent  en  évidence  avec  telle 
couleur  ,  quils  jugent  le  meilleur  pour  eux. 

*  Bclîe  rc-  ^  Q^^^  ^^^^  lui  vouloit-il  dite  librement.  Que 
ponfe  &  di-  ce  qui  paflbit  à  Paris,feroit  trouvé  tres-eftran- 
d^?efCTv"iten*r  ?^  '  ^  trcs-uiauvais  par  tous  les  Princes  de  lar 
«le  fba  Pnn-  Chrétienté  qui  y  avoient  intereft.  Que  nul 

habit  (  diapré  qu'il  fuft  )  ne  le  pourroit  faire 
trouver  beau  ,  eftant  le  flmple  devoir  du  fu- 
jet ,  de  demeurer  en  la  jufte  obéiflance  de  fon 
ibuverain.  Que  s'il  y  avoit  tant  de  gibets  pré- 
parez ,  on  le  pourroit  plus  facilement  croire 
quand  Monfieur  de  Guyfc  les  feroit  mettre 
en  monftre  :  Et  bien  qu'ainfi  fuft  ,  c'eftoit 
chofe  odieufe  &  intolérable,  qu'un  fujet  vou- 
luft  empefcher  par  force  ,  la  juftice  que  fon 
fouverain  vouloit  faire  ,  avec  main  forte. 
Qu'il  lui  promettoit  {  au  refte  )  fort  volon- 
tiers ,  qu'il  ticndroit  au  pluftoft  la  Royne  fa 
MaiftrefTe  advertie ,  de  tout  ce  qu'il  lui  di^ 
foit  :  mais  de  lui  fervir  d'interprète  des  con- 
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ccptions  de  Alonfieur  de  Guyfc ,  ùc  ceux  de 
fon  paici ,  ce  n'cftoit  chofe  quifufl:  de  fa  char- 
ge ,  eftant  la  Royne  fa  Maifliefie  plus  fage 
que  lui,  pour  ,  fur  ce  qu'il  lui  en  efciiioit  , 
croire  ëc  juger  ce  qu'il  lui  plairoir. 

Le  Sieur  de  BriJ/ ac yvoy^nt  que  ni  par  hon- 
neftes  offres ,  ni  par  fa  prière ,  il  n'esbranloit 
l'Ambafladeur  ,  termina  fcs  harangues  par 
menaces ,  lui  difant  que  le  peuple  de  Paris 
lui  en  vouloir ,  pour  la  cruauté  dont  la  Roy- 
ne d'Angleterre  avoir  ufé  envers  la  Roync 
d'Ecofle.  A  ce  mot  de  cruauté  ,  TAmbaf- 
fadeur  lui  dit  :  Tout  beau  Monfieur  ,  je 
vous  arrefte  fur  ce  feul  mot  de  cruauté  ,  on 
ne  nomma  jamais  bien  cruauté  une  juftice 
bien  qualifiée ,  je  ne  crois  pas  (  au  furplus  ) 
que  lepeuple  m'en  veuille,  commue  vous  di- 
tes :  fur  quel  fujet ,  veu  que  je  fuis  ici  per- 
fonne  publique ,  qui  n'ai  jamais  fâché  per- 
fonne. 

Avez-vous  pas  des  armes  ?  dit  le  Sieur  de 
Brijfac  :  Si  vous  me  le  demandiez  ,  répondit 
l'Ambaïïadeur  comme  à  celui  qui  a  efté  au- 
trefois ami  Se  familier  de  Monfieur  ^e  Coffé 
voflre  oncle  ,  peur  élire  que  je  le  vous  dî- 
rois ,  mais  eftantce  que  je  fuis  je  ne  vous  en 
dirai  rien.  Vous  ferez  tantoft  vifité  céans  > 
car  on  croit  qu'il  y  en  a ,  &  y  a  danger  qu'on 
ne  vous  force.  J'ai  deux  portes  en  ce  logis  , 
répliqua  l'Ambaffadeur  ,  je  les  ferai  fermer 
&  les  défendrai  ranr  que  je  pourrai  pour  fai- 
re au  moins  paroiflre  à  tout  le  monde  qu'in- 
juftement  on  aura  en  ma  perfonne  violé  le 
droit  des  gens.  A  cela  Monfieur  de  Brijfac , 
mais  dires-moi  en  ami ,  je  vous  prie,avez-vous 
des  armes?  puis  que  le  me  demandez  en  ami, 
dit  l'Ambafiadeur  ,  je  le  vous  dirai  en  ami  : 
û  j'eftois  ici  homme  privé  j'en  auiois,  mais 
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y  eftant  AmbalTadeur  je  n'en  ai  point  d'autres 
que  le  droit  &  la  foi  publique.  Je  vous  prie  > 
faites  fermer  vos  portes ,  dit  le  Sieur  de  Brif- 
fac.  Je  ne  le  dois  pas  faire  ,  répond  l'Ambaf- 
fadeur ,  la  maifon  d'un  AmbafTadeur  doit 
cftre  ouverte  à  tous  allans  <5c  venans ,  joint 
que  je  ne  fuis  pas  en  France  pour  demeurer 
S.  Paris  feulement,  mais  près  du  Roy  où  qu'il 
foit. 

COPIE    DE     LA    LETTRE 

tfcritt  au  Roy  ,  par  Monfcigncur  h  Duc 
de  Guyfe  ,    U  xvij,  de  May  dernier, 

SIRE, 

titw^xtct  TE  fuis  fi  malheureux  que  ceux  qui  de  long- 
U^  à^Tar'is  ^  temps  par  beaucoup  d'artifices ,  ont  tafché 
jouxcc  la  co-  de  m'eflongner  de  voftre  prefence  &  de  vos 
MHbi  ^'at'ec  ^°^^^^  graces  ,  ont  eu  tant  de  pouvoir  de 
permiflioa  fendre  inutiles  tous  les  bons  deffeins  que  j'ai 
^^^^  faits  de  m'en  approcher ,  &  par  mes  fervices 

me  rendre  agréable  à  voftre  Majefté.  Ce  que 
j'ai  ces  jours  pafTez  plus  efprouvé  que  ja- 
mais, à  mon  très  grand  regret.  Car  eftanc 
laiTé  de  tant  de  faux  bruits  &  calomnies  ,  donc 
on  ufoit  pour  entretenir  vollre  Majeflé  en 
deffiance  de  moi  ,  j'ai  voulu  avec  le  hazard 
dont  l'on  me  menaçoit  ,  juftifier  ma  vie  , 
ayant  prins  refolution  de  la  venir  trouver  en 
€i  petite  compagnie ,  &  avec  tant  de  confian- 
ce &  franchife ,  que  j'efperois  par  ce  moyen 
faire  voir,  &  à  chacun  que  j'eftois  fort  efîon- 
gné  de  ce ,  dont  mesmalveillans  tafchoient  , 
avec  tant  d'artifices ,  de  me  rendre  fufpecl  : 
mais  les  ennemis  du  repos  public,&  les  miens, 
ne  pouvans  fouffrir  ma  prefence  auprès  de 
yous  (  eftimans  que  dans  peu  de  jours  ,  cliç 
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defcouvriroit  les  impolliires  ,  dont  l'on  ufoic 
pour  me  rendre  odicux,&  peu  à  peu  me  don- 
neroic  place  en  vos   bonnes  grâces  ,  )  ont 
mieux  aimé    par    leur    confeil   pernicieux 
mettre  toutes  chofes  en  confufion  ,  &  vo- 
itreEflat,  ôc  voihc  Ville  de  Paris,   en  ha- 
zard ,  que  d'endurer  que  je  fulTe  auprès  de 
Vous.  Leur  mauvaile  volonté  s'efl  manifefte- 
mcnt  recogneue  en  la  refolution  ,  que  fans  le 
fceu  de  la  Royne  voilre  Mère,  ô<.  contre  Tad^ 
vis  de  vos  plus  fages  Confeilliers  ,  ils  ont  fai(5t 
prendre  à  voftre  Majefté,  de  mettre,  par  une 
voye  inufitée,  ôc  en  un  temps  plein  defoub- 
çon  &  partialitez  ,  des  forces  en  voftre  Ville 
de  Paris,  pour  occuper  les  places  publicques 
d'icelles.  Et  la  voix  commune  public  qu'ils 
cfperoient ,    après  s'etlre  rendus  maiftres  , 
pouvoir  encores  vous    induire  à  beaucoup 
de  chofes  toutes  aliénées  de  volirc  bon  natu- 
rel,  <i><:  que  j'aime  mieux  pafTer  foubs  filen- 
ce.  L'efFroy  de  cela  ,  SIRE  ,  a  contraint   vos 
bons  ôc  fidelles  fubjeclsde  s'armer  ,    pour  la 
jiifte  crainte  qu'ils  ont,  en  ce  que  par  cefle 
voye  onnevouiull:  e>ecurer  ce,  dont  on  les 
menaçoit  Icngtems  auparavant.    Dieu  par 
fa  fainde  grâce  a  contenu  les  chofes  en  meil- 
leurs termes  qu'on  ne  le  pouvoir  elperer  , 
Se  a  comme  miraculeufement ,  confervé  vo- 
flre  ville  d'un  tres-perilleux  hazardtcSc  le  com- 
mencement, la  fuite  ôc  l'événement  de  cette 
affaire  a  tellement  jullifié  mes  intentions  que 
j'eftime  que  voflreMajené  de  tout  le  monde, 
cognoit  a/fez    clairement   par    là    combien 
mes  deportemcns  font  e/longnez  des  defleins 
dont  mes  calomniateurs  m'ont  voulu  rendre 
coulpable.  La  forme  en  laquelle  je  me  fuis 
volontairement  jette  en  volhe  pui(îance  , 
moijllre  la  confiance  que  j'ai  piinfc  en  vo^r^ 
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bonté ,  ôr  la  fincerké  de  ma  confciencej'cflat 
auquel  on  ine  trouva  lors  que  j'eus  les  pre- 
miers advis  de  ceile  entreprife  ,  (  ôc  dequoi 
vous  peuvent  tefmoigner  pluficursde  vos  fer- 
viteurs,  )  fait  allez  co^noillre  que  jen'avois  ni 
doubte  d'élire  offencé  ,  ni  volonté    d'entre- 
prendre eitant  plus  feul  ôc  defarmé  ,   en  ma 
maifon  ,  que  ne  peut  ôc  doit  eftre  un  de  ma 
qualité.  Le  refpect  dont  j'ai  ufé  me  conte- 
nant dans  lesfuTiples  bornes  d'une  jufte  def- 
fence  ,  vous  tefmoignent  allez  que  nulle  oc- 
cafion  ne  me  peut  faue  déchoir  du  debvoir 
d'un   tres-huiiible   fujer.  La  peine  que  j'ai 
prinfe  pour  contenir  le  peuple  ,  6cemperchec 
qu'il  ne  vint  aux  cffects ,  qu'amènent  le  plus 
fou  vent  tels  accidents  ,  me  delcharge  des  ca- 
lomnies que  l'on  m'a  ci-devanc    impofées  : 
Que  je  foulois  troubler  vollre  ville  de  Paris. 
Le  fouci  que  j'ai  prins   de  conferver  ceux 
mefmes  que  je  n'ignorois  point  de  m^'avoir 
fait  de  mauvais  offices  envers  vous  à  la  fuf- 
citation de  mes  ennemis,  fait  voir  à  chacun 
clairement ,  que  je  n'ai  jamais  eu  intention 
d'attempter  aucune  chofe   contre  vos  fervi- 
teurs  ôc  Officiers,  comme  l'on  m'a  fauflemenc 
accufé.  La  façon  dont  je  me  fuis  comporté 
envers  vos  SuifTes  Ôc  envers  vos  Capitaines 
ôc  foldats  de  vos  Gardes ,  afTeure  affez  que  je 
n'ai  jamais  rien  tant  craint  que  de  vous  dé- 
plaire. Si  voftre  Majeilé  a  fceu  toutes    ces 
particuhritez  ,  comme  j'eflime  ,  que  plu- 
fleurs  de  vos  bons  ferviteurs ,  aimans  le  repos 
public  ,  qui  en  font  tefmoins  ,  ne  les  lui  au- 
ront pas  celées  ,  je  tiens  pour  aflfeuré  qu'elle 
demeure  par  la  efclaircie  à  que  je  n'ai  jamais 
eu  la  moindre  des  mauvaifes  intentions  donc 
mes  ennemis  5  par  faux  bruits,  m'ont  voulu 
rendre  odieux.  Et  jefpere ,  SIRE ,  que  la  fin 


SATYRE  MENIPPEE.      79 

en  donnera  encorcs  plus  affeuré  termoigna- 
ge ,  ayant  receii  un  des  plus  grands  defplai- 
firs  qui  me  pouvoient  advenir  quand  j'enten- 
dis que  voftre  Majefté  avoir  prins  refolution 
de  s'en  aller  :  d'autant  que  lelubit  parremenc 
m'ofta  le  moyen  de  pouvoir  (  comme  j'avois 
envie  )  accommoder  toutes  chofcs  à  volirc 
contentement,  &  à  cela  je  les  voyois  difpo- 
fces  lors  que  la  Roync  vollre  Mère  ,  me 
fit  cet  honneur  de  venir  céans ,  dequoi  je 
lui  ai  donné  tels  tefmoignages  que  j'eilim.e 
qu'elle  les  peut  tenir  certains.  Puis  que  je 
n'ai  pu  lors  ,  SIRE  ,  je  continueray  cette 
niefme  volonté ,  &  efpere  me  comporter  en 
forte  que  voilre  Majefté  me  jugera  tres- 
fidelle  fubjecl  &  ferviteur ,  qui  ne  délire  rien 
rant  que  en  bien  faifant  ,  ôc  pourchafTant  le 
bien  de  voftre  Royaume  acquérir  l'heur  de 
fes  bonnes  grâces  ,  lefquellcs  je  ne  ceÏÏerai 
jamais  de  rechercher  jufques  à  ce  que  Dieu 
m'en  ait  prefenté  le  moyen  ,  lequel  je  prie  , 
SIRE,  donner  à  voftre  Majefté,  &c.  De  Pa- 
lis ce  17.  May  ij88. 

ExtralH:  d"* autre  s    Lettres   efcrites  par  ledit 

Seigneur  Duc  de  Guy fe .  *  ♦Ces Uuxet 

furenc  cn- 

NOus  avions  aflez  de  peine  à  remparer  ,^^°^iî^JJ^^ 
contre  les  artiîices  que  l'on  nous  dref-  \  iUes  d\i 
foit  tous  les  jours  pour  chercher  couleur  de  Roy^'^"'*- 
ne  pafler  en  Guyenne  contre  les  hérétiques. 
Nous  allions  rendre  le  Roy  content  de  £ts 
garnirons  de  Picardie  :  &c  bien  que  ce  Régi- 
ment n'euft  prins  le  contre-pied  :  que  pour 
rafraifchir  de  vieilles  inimitiez  ,  &  chercher 
de  nouvelles  contritions ,  fi  eft-cc  que  nous 
avons  forcé  nos  amis  à  endurer  un    inutile 
mois ,  les  forces  à'EJpernon  fui  leurs  teftes^ 
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Quand  de  nouveau ,  pour  plus  grand  em-^ 
pefchemenr  ,  le  mcfme  Efpernon  efl:  allé 
chercher  noife  en  Normandie,  &  l'y  euft 
trouvée  bien  rude  ,  fi  pour  le  defir  de  voir 
faire  la  guerre  aux  Hérétiques ,  nous  n'euf- 
iîons  encores  mefnagé  ces  affaires,  &  pro- 
curé que  nos  amis  fe  continlTen:  fans  lui 
donner  aucun  trouble  ou  empefchement  : 
mais  pour  plus  nous  embarrafler  Je  par  toutes 
ces  garnirons  fuperflues ,  &  ces  voyages  per-* 
dus ,  &  pour  rompre  du  tour  le  cours  de  la 
guerre, iic  la  divertir  contre  nous.  Ton  nous 
dreffa  une  partie  à  l'honneur ,  faifant  courir 
des  bruits  ,  pour  nous  faire  craindre  plus 
que  les  mefmcs  Hérétiques  :  fur  ce  que  nous 
aimions  un  mailacre  dans  Paris  :  tantoft  de 
vouloir  prendre  le  Roi  :  tantoll:  de  facca- 
cager  la  Ville  pour  en  tirer  de  Taigcnt ,  &  fai- 
re la  guerre  à  qui  bon  nous  fembleroit.  Et 
telles  aarres  impreffions  ,  que  l'on  donnoic 
à  fa  Majeilé  ,  les  plus  coulourées  que  faire 
fe  pouvoir ,  pour  les  rendre  tant  plus  rece- 
vables.  Ce  a  elle  le  dernier  artifice  qui  nous 
a  plus  apporté  de  defefpoir  ,  voyant  que  le 
Roy  tafchoit  plus  de  pourvoir  à  ces  deffian- 
ces,  que  à  continuer  la  guerre  contre  les 
Hérétiques,  &  que  nous  eiîions  fi  malheu- 
reux d'ertre  tenus  de  quelques-uns  en  telle  efir- 
me  -,  jufques-là  que  Sa  Sainteté  mefme  en 
ait  prinsfubjet  de  nous  porter  par  un  fien 
Bref  à  la  fidélité  envers  le  Roy  ,  noflre  fou- 
verain.  Ce  defefpoir,  dis-je ,  de  dernière  im- 
piefTion  me  tenoit  fort  faifi  ,  lors  que  j'en- 
teiidis ,  que  tour  ouvrement  fa  Majerté  ren- 
forçoit  fes  gardes  ,  jufques  à  quatre  enfei- 
gnes  Françoifes  ,  de  trois  de  Suiffes  ,  de  for- 
te que  pour  ne  demeurer  une  feule  heure 
foubçonné   d'actes  fi  vilains ,  je  me  rendis 

douze 
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Houzc  heures  après  dans  Paris  accompagné 
de  huiâ:  Gentils-hommes ,  &  au  milieu  de 
toutes  les  gardes  mentionnées  cy-deiTus.  Je 
vins  baifer  les  mains  à  fa  Majeilé  ,  ne  por- 
tant autre  faufconduit  que  mes  fervices ,  en 
la  confiance  que  doit  avoir  un  bon  fubjedl  en 
fon  Roy.  Cefte  franchife ,  fmcerité  6c  cœur 
ouvert,  me  devoit  apporter ,  ce  mefemble, 
une  claire  juftification  de  tous  les  faux  bruits 
paflez.  Et  à  la  vérité  il  n'y  eut  homme  de 
bien  qui  n'en  fentift  joye  en  fon  cœur  :  com- 
me chacun  le  percent  aflez  évidemment ,  le 
lendemain.  Toufiours  afleuré  en  ma  con- 
fcience  je  fus  tout  le  jour  auprès  du  Roy  , 
enferme  tantoll:  dans  les  Thuilleries ,  trai- 
iflant  du  voyage  de  Guyenne  ,  &  de  cefte 
guerre  que  j'affedlionnois  tant.  Pendant  ces 
jours  comme  il  eil  à  préfumer  j  le  Roy  s'in- 
formoit  de  tous  collez  fi  j'elioispourfuivi  de 
plus  grand  trouppe  que  celle  qu'on  avoit  veii 
à  mon  arrivée.  Et  après  avoir  cogneii 
(comme  la  vérité  eftoit)  que  j'eftois  ainû 
feul,  &  fans  un  feul  homme  de  guerre  à  qua- 
rante lieues  de  moi  :  voici  le  lendemain  ma- 
rin ,  douziefme  Mai ,  entrèrent ,  aufTi-toft 
que  le  jour ,  douze  enfeignes  de  SuiiTes ,  ôc 
huidt  enfeignes  de  gens  de  pied  François , 
outre  les  quatre  de  la  garde  parla  porte  fainct 
Honoré,  le  Roy  ,  de  tous  ceux  de  fa  Cour  à 
cheval  pour  les  recevoir,  le  Maillre  du  Camp 
du  régiment  des  Gardes  &  les  Colonels  des 
Suifles  ont  commandement  de  s'aller  faifir 
de  toutes  les  places  de  Paris  :  Et  pour  n'eftre 
empefchez  ,  les  habitans  d'un  bout  de  la  vil- 
le furent  départis  tout  à  l'oppofite  de  leurs 
quartiers  ,  afin  de  les  tenir  en  volonté  de  fe 
rompre  d'eux  -  mefmes  ,  pour  le  foucy  ôc 
l'eflongnement  de  leurs  femmes  Se  enfans ,  en 
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tel  accident.  Durant  que  cela  fe  dîfpofoîtV 
ainfî  que  je  dormois  en  mon  logis  ,  û  peu  ac- 
compagné que  mon  train  n'eftoit  pas  encores 
arrivé  de  SoifTons  :  comme  Dieu  voulut  ^  au 
temps  qu'on  feparoit  des  forces ,  en  tant  de 
lieux  j'euz  ioifir  d'en  eftre  adverti.  Quelques 
Gentilshommes  de  mes  amis ,  eftans  à  Paris 
pour  leurs  affaires  ,  me  vindrent  trouver ,  ôc 
fur-tout  Dieu  excita  miraculeufement  tout  le 
peuple  à  courir  unanimement  aux  armes ,  & 
fans  conférer  enfemble  ,  aiTeurez  de  ma  pre- 
fence  ôc  de  quelque  ordre  que  je  rais  foudain 
parmi  eux  ,  deux-mefmes  s'allèrent  accom- 
moder &  barricarderde  tous  codez,  i  dix  pas 
defdires  forces  étrangères ,  Se  d'une  fi  grande 
promptitude  ôc  véhémence ,  qu'en  moins  de 
deux  heures  ils  firent  entendre  aufdites  trou- 
pes qu'elles  euflent  à  fe  retirer  à  l'inflant  hors 
de  la  ville  Ôc  fauxbourgs  :  Et  fur  ce ,  en  même 
temps ,  un  SuiiTe  en  quelque  quartier  bleffa  un 
habitant,  les  habitans  chargèrent  les  Suifles  qui 
fe  trouvèrent  là  :  en  tuèrent  douze  ou  quin- 
ze, en  blefferent  vingt  ou  vingt  &  cinq  ÔC 
defarmerent  les  autres.  D'autre  codé  quelque 
compagnie  des  Gardes  du  Roy  fut  auiE  defar- 
mée  ôc  renveifée  dans  les  maifons,  où  ils 
furent  contraincls ,  avec  leurs  Capitaines  , 
de  s*enfermer.  Cela  fufi:  caufe  que  je  mar- 
chai par  la  ville ,  ôc  d'abordée  délivray  neuf 
cens  Suifles  prifonniers  ôc  plufieurs  foldats 
àcs  Gardes ,  que  je  feis  reconduire  feurement 
jufques  au  Louvre.  Cefte  journée ,  toute  re- 
iiiifante  de  l'infaillible  protcdion  de  Dieu, 
ettant  achevée,  j'allai  par  toutes  les  rues, 
jufques  à  deux  heures  après  minuid  ,  priant, 
fuppliant ,  menaçant  le  peuple -,  fi  bien  que 
par  la  grâce  de  Dieu  il  ne  s'enfuivit  aucun 
meurtre,  maflacre,  pillerie,  ^ny  perte  d'ua 
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iîenier ,  ni  d'une  goutte  de  fang ,    outre  ÔÇ 
paidedus  ce  que  vous  avez  entendu  j  enco- 
res  que  Iç  peuple  feuil  extrêmement  enveni- 
ix^è   pour  avoir    fceu   (difoient-ils)  qu'il  y 
avoit    eu    vingt    potences  prelks  avecques 
quelques  çchafaux  ,  ôc  avoir  veu  les  exécu- 
teurs de  juflice  pour  taire  mourir  cent  ou  (\:f. 
vingt  perfonnes  qu'ils  nommoient ,  &  que 
j'aime  mieux  vous  laifTer  deviner  qu'efcrire. 
Je  ne  vous  puis  celer  combien  de  contente- 
ment   m'apporta  celle    grâce    imracnfe  de 
Pieu  i  premièrement  pour  voir  fi  clairement 
mon  honneur  defgage  de  cesfoupçons  de  fac 
&c  maflacre  qu'on  avoit  e/Taié  de  perfuader  à 
tant  dç  gens  de  bien  :  Car  pour  avoir  peu  tout 
^elà ,  (Se  l'avoir  fi  heureufement  cmpefché  j 
je  rendois  muets  tous  mes  ennemis  j  feconde- 
ment  avoir  donne  preuve  de  mon  zélé  au  fer- 
vice  &à  l'honnçur  de  mon  Roy  j  jufques  à 
faire  rendra  les  mefmes  armes   qu'on  avoit 
portées  contre    moi ,  &  leurs  feux  ,  &  leur^ 
tabourins,  reconduite  les  prifonniers  ;  ren- 
.vqy.er  les  drapeaux,   defgaigcr   les  aiTiégez  , 
.&  ne  perdre  le  refpect ,  où  les  plus  contlans 
J'euiTent  peu  perdre.  Ils  firent  tant  qu'ils  per- 
Aiaderenr  le  Roi  de  s'en  aller  24.  heures  après 
que  j'eufTe  peu  mille  fois  fi  j'eufle  voulu  l'ar- 
leftcr  ,  mais  ja  à  Dieu  ne  plaife  que  je  y  ays 
jamais  fongé.  Depuis  fon  partement  fa  Ma- 
jcfté  a  queque  autre  confeil  &  aigreurs.  J'ai 
xcceu   l'Arfenal,    la    Baftille ,    &  les   lieu^ 
forts  entre  mes  mains.  J'ai  fait  fceller   ks 
coffres  de  fes  Finances  :    pour  configner  Iç 
tout  .entre  les  mains  de  fa  Majefté  pacifique, 
tel  que  nous  l'efperons  rendre  par  nos  prie- 
;:es  envers  Dieu ,  par  rinterceflîon  de  Sa  Sain- 
teté ,  &  de  tous   les  Princes  Chrétiens ,  8c 
pour  celle  figiialàc  &  jiojii  commune  preuve 
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de  fidélité ,  qu'il  lui  a  pieu  mettre  entre  mpi 
mains  :  Ou  fi  le  mal  continue  ,  j'efpere  par 
les  mefmes  moyens  conferver  enfemble  & 
la  Religion  Ôc  les  Catholiques  ,  &  les  defga- 
ger  de  la  perfecution  que  leur  preparoienc 
les  confedercz  des  Hérétiques  auprès  du 
Roy. 

EXCELLENT   ET   LIBRE 

*  Ce  dif-      difcoursfur  r état prefcnt de  la  France,"^ 

cours  efl:  tiié 

n^edelM^m'  /^  N  dit  qu'il  y  a  du  plaifir  à  regarder  du 
de  la  Ligue  \J  bord  bouiUonncr  les  ondes ,  &  à  con- 
&.'  re'rc^de"re-  f^^i^^pl^ï^  ^e  defius  la  terre  ,  comment  l'ora- 
ponfe  aux  gc  hc  Ics  vents  fc  joucut  de  la  mer.  Je  le 
deux  lercres  çj.qj     ^  ^gj^   ^^^^^    ^jj-^  feulement ,   qu'il 

précédentes.  '     .  .      ,      j  j     i    •  j, 

vaut  mieux  voir  le  danger  de  loin ,  que  d  y 
eitre.  Mais  fi  du  haut  d'une  cofie  j'aperce- 
vois  un  navire  où  j'eufle  mes  amis  enfer- 
mez, en  hazard  de  fe  perdre  ,  &  fans  remè- 
de, emporté  contre  les  rocs,  par  les  coii- 
rans  &c  par  la  tourmente  :  que  j'aurois  de  re- 
gret de  me  rencontrer  à  ce  fpcclaclc  I  Si  la 
France  ne  m'efioit  rien ,  fçachant  exaétemenc 
fon  eftat ,  comme  je  le  fçai ,  il  ne 'me  cou- 
fteroit  gueres  d'en  difcourir  :  quand  on  m'en 
apporteroit  des  nouvelles  ,  elles  me  feroienc 
indifférentes  :  je  les  recevrois  fans  pafiîon , 
bien  aife  au  contraire  d'efi:re  hors  de  fes  tu- 
multes ,  d'oiiir  parler  de  fes  remuemens, 
avec  auïïî  peu  d'efmotion  &  de  crainte ,  com- 
me fi  on  me  contoit  ceux  qui  advindrent  à 
Rome  ,  fous  Tibère  ou  Néron.  Je  ne  le 
puis  efiant  François ,  je  ne  le  puis,  voyant 
la  feule  barque  de  mon  efperance ,  le  vaif- 
feau  où  j'ai  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher, 
^  qui  luy  mefme  m'ell  plus  cher  quemoi- 
mefme ,  le  voyant  çcmrir  à  fon  naufrage , 
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Voyant  ma  patrie ,  ma  première  mère ,  que 
tant  de  diverfes  maladies  réduifent  à  Textie- 
initc  haletant  à  peine  fon  dernier  foufpir. 
Mais  il  n'y  a  ordre ,  avec  les  cris  une  partie 
de  la  douleur  s'en  va  ,  6c  les  paroles  que  la 
triftefTe  nous  arrache  du  cœur ,  font  plus 
violentes ,  que  celles  que  la  joye  en  tire.  Si 
quelquefois  aux  affliclions  nous  foufpirons 
des  mots  extraordinaires .  tefmoins  de  no- 
fîre  douleur  ,  on  les  efcoute  plus  volon- 
tiers ,  que  s'ils  partoient  d\m  nonchalant 
efprit  alenti  par  fes  continuels  contente- 
mcns ,  qui  n'enfante  rien  aufli  qui  ne  foie 
vulgaire.  Ceux-ci  feront  de  rnefmes  recom- 
mandables  feulement  pour  la  matière  qu'ils 
traitent,  non  pour  l'ordre  ou  la  difpofition. 
Les  autres  fervent  leur  patrie  de  leurs  corps 
ôc  de  leurs  moyens.  Ils  font  bien  ,  puis 
qu'ils  le  peuvent  :  moi ,  je  plains  feulement 
la  mienne  ,  je  lui  donne  mes  feules  larmes, 
n'ayant  rien  que  cela  de  refte  ,  qui  lui  puifTe 
fervir  :  je  loue  ceux-là  qui  ne  me  blafmenc 
point  :  je  ferai  comme  eux  quand  je  le  pour- 
rai ,  &  eux  comme  moi  quand  ils  feront  ré- 
duits à  ceci. 

Mon  Dica^e-^^,  eftant  oifif  en  cède  Pro-  *  Dlfcse 
vince  ,  ou  d'autres  occafions  m'avoient  ^^^^  °  crJc^ 
amené  ,  j'oiiis  premièrement  dire  que  le  ^/y,«/^.  ^ 
Roy  avoir  efté  chafle  de  Paris  par  le  Duc;  ,  -=&doic 
de  Guyfe,  Comme  toutes  choies  croifTent  |i',^jeV"î>îic 
par  la  réputation  ,  ce  fut  là  le  premier  bruit,  de  indice  qui 
Chacun  apporte  fes  paiTions  pour  commen-  'i"ù7'' de  ^"J 
taires  des  nouvelles  qu'on  lui  conte  :  je  ne  ducouis  Ap- 
fçai ,  fi  touché  de  ce  vice  commAin ,  je  ^lo-  P^'io-*^,^  ^'^é 

-•>.     .  .  ,  nomme     Di- 

lai  mcontment   fur  ce  raport  :  mais  il  me  cceeàcaufede 
fouvient  que  deflors  je  dis  à  quelques-uns  "^  juiHce. 
qui    m'en    parlèrent  ,    que    je    ne  croyois 
pas  que  la  chofe  fufl  avenue  fl  cruement> 
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eftimant  bien  l'un  capable  de  cêfte  pciif/ 
mais  non  l'autre  du  tout  de  cefte  hairdieffe. 
En  mefme  temps ,  ou  un  peu  après ,  on  rri'a 
apporté  ici  deux  divers  ouvrages,  l'un  efl  : 
une  déclaration  du  Roy  ,  fur  ce  qui  eft  ave- 
nu à  Paris  le  douzième  de  Mai  contre  lui' 
itiefme  :  mais  cela  fi  froid ,  fî  timide  ,  que 
rien  plus  ,  comme  d'un  homme  qui  fe  plaint 
Se  n'ofe  nommer  celui  qui  l'a  battu  ,  com- 
ité d*un  homme  qui  a  peur  que  fon  ennemi 
foit  encore  en  colère ,  &  ne  fe  vueille  con- 
tenter du  mal  qu'il  lui  a  déjà  fait.  Il  n'ofe 
dire  qu'il  ait  efté  contraint  de  s'enfuir ,  ni 
qu'on  l'ait  chafle,  n'ofe  appeller  cela  inju- 
re ,  à  peine  declareroit-il  qu'il  en  fera  pu- 
nition :  ne  commande  plus  à  fon  peuple  , 
mais  le  prie.  Et  au  bout  du  conte,  ce  qui 
eil:  le  plus  ignominieux  ,  mande  que  l'on 
fafle  des  fupplications  aux  Eglifes  ,  afin  que 
ccfle  querelle  fe  puifle  bicn-roft  appaifer  j 
comme  s'il  avoir  peur  que  Monfîeur  de  Guy- 
fe  fuft  ofFencé  ,  de  ce  qu'il  ne  s'eftoit  pas 
laifle  prendre  dans  le  Louvre  ,  mais  s'en 
cftoit  fuy.  L'autre  tout  au  rebours,  font 
deux  lettres  du  Duc  de  Guyfe  ,  l'une  au 
Roy  ,  l'autre  au  Publicq ,  toutes  deux  let- 
tres de  foldat ,  braves ,  audacieufes  ,  où  il 
fe  loue  galantement  de  ce  qu'il  a  fait ,  dit 
que  ce  jour-là  Dieu  lui  mit  entre  les  mains 
le  moyen  d'un  flgnalé  fervice ,  le  récite  avec 
peu  de  paroles  &  hardies ,  fans  aucune  de- 
monftration  de  crainte ,  ni  de  penfer  avoii: 
failli.  Et  finalement  conclud  par  une  réfo- 
lue  menace ,  que  maugré  tout  le  monde  ,  il 
maintiendra  le  party  Catholique  ,  ôc  chaf- 
fera  d'auprès  du  Roy  ceux  qui  favorifent  les 
hérétiques,  défrgnant  le  Duc  d'E/pernort» 
Mon  Diea^e  ,  cela  m'a  donné  envie  de  vous 
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les  envoyer  ,  vous  eftes  curieux  de  femblables 
chofes.  Et  quand  &c  quand  Tindignation  a 
tiré  de  moi  ce  difcours  de  l'Ertar  de  la 
France  telle  qu'elle  elt  aujourd'hui.  Lequel 
vous  fcrvira  pour  juger  mieux  de  ces  deux 
efcrits.  Publiez-le  (î  vous  le  trouvez  bon  , 
en  taifant  voftrc  nom  &  le  mien:  car  nous 
fommes  appeliez  ailleurs  :  û  non  ,  gardez  le 
en  vollrc  elîude. 

La  France  eil  divifée  en  trois  partis.  Le 
Duc  de  Guyfe  ôc  Ces  parens  de  ce  codé  là , 
comme  les  Ducs  de  Mayenne  ,  à'Aumak  , 
àiElbeuf  j  de  Mercueur ^  Frères  ou  Confins 
germains  tiennent ,  à  mon  jugement ,  celui 
quifemble  le  plus  grand,  &  c'eft  celui  qu'a- 
vec tous  leurs  partifans  ils  nomment  la 
Saincfte  Ligue.  Le  Roy  tient  le  fécond,  le 
plus  légitime,  mais  le  plus  foible.  Le  Roy 
de  Navarre ,  &  aucuns  des  Princes  du  fang 
Catholiques  ,  Meflîeurs  de  Montmorenci  y 
premier  Officier  de  la  Couronne,  de  Tu- 
raine ,  de  Chajlillon  ^  &c  plufieurs  autres 
Seigneurs ,  tant  de  la  Religion  que  Catholi- 
ques 5  le  troifiéme  ,  qui  fe  peut  dire  le 
plus  jufte ,  de  certes  encores  le  plus  feur. 
J'appelle  le  premier ,  le  plus  grand  :  foit 
parce  qu'il  y  a  apparence  qu'il  foit  dérivé  & 
comme  un  membre  de  la  conjuration  géné- 
rale de  tous  les  Princes  Catholiques  de  la 
Chreftienté  ,  unis  ôc  confcderez  enfemblc 
fous  l'authorité  du  Pape  ,  pour  faire  la  guer- 
re à  ceux  qui  font  profelTion  de  la  Reli- 
gion :  foit  parce  que  celle  bande  eft  nou- 
velle,  ôc  les  nouvelletez  en  France,  pour 
un  temps,  furpafTcnt  tout:  de  quoi  fervira 
«l'argument ,  l'apparat  qu'avoienr  aux  pre- 
miers troubles  ceux  de  la  Religion  en  ce 
mcfme  Royaume  ,  duquel  ils  avoient  occu* 
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pé  toutes  les  bonnes  villes,  une  ou  deui 
feulement  exceptées  ,  &  cependant  au  bout 
d'un  an  il  ne  leur  en  relia  pas  une  :  foit 
finalement  parce  qu'il  s'eil:  bafti  entre  les 
Catholiques ,  qui  y  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  ceux  de  la  Religion , 
lefquels ,  combien  qu'ils  ne  foyent  pas  tous 
entièrement  &  en  tout  ôc  par  tout  de  la  Li- 
gue 5  s'accordent  prefque  tous  neantmoins 
en  ce  poind: ,  qu'ils  veulent  la  conferva- 
tion  de  leur  Religion  ,  6c  en  cela  font  de- 
mondration  de  favorifer  ceux  qui  en  entre- 
prennent la  défenfe  :  ce  qui  fait  que  ce  pre- 
mier parti  femble  à  la  vérité  le  plus  grand 
pour  ceR'  heure  ,  encore  qu*il  ne  le  foit  pas 
à  la  vérité,  ou  qu'il  ne  puifife  gueres  durer 
tel. 

J'ai  dit  que  celui  du  Roy  eftoit  h  plus 
légitinie.  Nul  n'oferoit  débattre  cela  tandis 
que  fuivant  fesfeuls  mouvemens  ,  il  a  com- 
mandé à  fon  peuple  ,  il  a  été  feul  obéi , 
&  le  fcroit  encore  s'il  vouioit.  Mais  il  faut 
que  ce  vouloir  là  lui  prenne  de  bonne  heure. 
Car  s'il  tarde  plus  gueres  ,  &  qu'il  faflecog- 
noiilre  qu'il  eft  permis  à  tout  le  monde  en 
fon  Royaume  ,  non  feulement  de  lui  defo- 
béir,  mais  de  s'attaquera  lui  fans  danger, 
jamais  il  ne  recouvrera  fon  authorité.  Dieu 
en  a  mis  les  moyens  en  fon  feul  courage. 
J'ai  dit  auffi  que  fon  parti  étoit  le  plus  foi- 
ble.  Il  efl  vrai.  Il  ne  femble  pas  tel ,  il  l'efl  : 
plufieurs  raifons  font  cela.  Luy  première- 
ment qui  y  commande ,  s'eft  gouverné  de 
telle  forte  ,  qu'il  fait  cognoiftre,  que  de  trois 
chefs  de  ces  trois  partis  ,  il  ert:  celui  qui  a  le 
plus  de  foibleiïe ,  qui  a  le  plus  de  crainte , 
qui  ofe  le  moins  entreprendre ,  &  fur  qui 
au  contraire  on  entreprend  le  plus  feurç- 
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nient ,  &  le  plus  aifément.  Il  s'ell:  dis-jc 
tellement  conduit  ,  qu'il  n'a  plus  rien  qui 
retienne  les  efprits  de  ^ts  fubjects  en  fonobéif- 
fance ,  que  l'ancien  refpeCl:  qu'ils  portoient  à 
leurs  Rois,  &  l'ordre  de  leur  Royaume  mal- 
aifé  à  changer  :  moyens  à  la  vericé  tiès-puif- 
fans  en  un  eftat  paifible  ,  mais  qu'une  guer- 
re civile  de  quatre  ans  feulement ,  peut  auf- 
fi  facilement  ruiner  ,  comme  elle  a  fait  au- 
trefois Rome  en  moins  de  temps  ,  &  com- 
me elle  a  fait  par  tout  ailleurs,  où  elles'eft 
trouvée.  Car  elle  ne  s'engendre  que  par  le 
mefpris  &  le  defdain  du  Prince,  contraires 
au  refped  &  à  la  majefté.  Jugez  là  defliis 
ce  que  pourra  faire  une  de  trente  ,  comme 
lanoftre. 

Secondement  il  efl  le  Soleil  couchant  de 
fon  Royaume,  &  fi  foible  encore  en  fon 
coucher  ,  qu'en  fa  préfence  il  void  difpu- 
ter  ,  &  par  efcrit  &  par  armes ,  de  celui  qui 
fe  lèvera  après  luy.  Or  depuis  qu'un  Roy 
foufFre  cela  ,  il  eft  perdu.  C'eltoit  un  crime 
capital  fous  les  Cefars  Romains  de  devifec 
de  ce  qui  adviendroit  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur,  tant  s'en  faut  qu'ils  ofafTent  nom- 
mer quel  feroit  à  leur  avis  le  fucceffeur.  Ti- 
bère en  fçauroit  bien  que  dire  ,  lequel  après 
une  foiblefife  qui  lui  vint ,  cftant  malade  dans 
le  licl  en  fon  extrcfme  vieillefTe ,  fuil  étouflTé 
par  Caligula  fon  héritier ,  Prince  jeune  & 
fioriffant ,  de  peur  que  le  vieillard  ellant  re- 
venu de  pafmoifon  ,  ne  le  fift  mourir,  feu- 
lement pour  avoir  eftc  falué  Empereur , 
durant  qu'on  le  tenoit  pour  mort  :  tant  de  foin 
avoient-ils  de  conferver  leur  puifiance  en- 
tière jufques  au  tombeau.  Les  Othomans  ne 
veulent  jamais  que  leurs  propres  enfans  appro- 
ichent  d'eux,  oc  pouvaaî  mefmes  fouiFrir 


9d  PREUVES  DE  LA 

leur  cfpcrancc.  Et  s'il  faut  trouver  un  cx«n^ 

pie  domeflique  de  nos  Rois:  on  conte  quô 

»  te  Roy  le  grand  François  ayeul  de  celui-ci ,  ^  eflant 

louis    XL  caduc  &  malade  en  Ton  chafteau  de  Fontai- 

rue  aiifli  tort  y    .,     ,      .  ^  . 

jaloux  de  fon  neoieau  5  ou  il  ecoit  une  fois  au  commen- 
autoriré  pen  cément  du  mois  de  May  de  la  même  année 
ladies^'^rrats  quil  moutut ,  la  maladie  lui  accrut  tellc- 
à  la  fin  s'en  ment ,  qu'ou  le  tint  ou  pour  mort,  ou  pour 
v^/de^char  ^^  devoit  plus  gucres  vivre.  Soudain  toute 
les  VIII.  fon  la  Cour  courut  trouver  le  Dauphin  Henri , 
irl^Roy°de  ^"^^  P*^^^  ^^  mefme  jalouzie  de  la  fuccef- 
fon    vivanc.  fiou   u'ofoit  s'approchet  de  fon  Père  ,  il  y 

Voyez  f«Me-  ^^q^j.  Ç^^  q^^  £ç^^  ^^^  ^ç  Ç^^^^  q^^>^  pClUC  dc- 
iroiresdeCo-  .,  ^     ,  ,  ,  ^ 

mines ,  Edi-  meuta-t-il  un  feul  homme  de  marque  autour 
*'^n  ^A  ^^^'  ^^  ^^y  '  ^^"^  ^^  monde  eftant  allé  adorer 
7.1%!  40°!  ce  nouveau  Soleil.  Cependant  le  Roy  rc- 
40^-  411.  Retourné  en  convalefcence ,  pour  ce  coup,  & 
^*^*  fa  maladie  eftant   un  peu  allégée  ,  voici  le 

jour  de  TAfcenfion  qui  furvient ,  jour  qu'on 
célèbre  fort  folemnellement  ^n  France.  Le 
vieil  Prince  fe  levé ,  fe  pare  ,  fort  de  fa  cham- 
bre ,  le  vifagê  6c  les  cheveux  fardez  contre 
la  maladie  &  la  vieilleflc,  s'habille  des  ha- 
billemens  d'une  gaillarde  jeunefle ,  ôc  en 
ceft  eftat  fe  trouve  à  la  Proceffion  ,  ôC  lui- 
mefme  porta  le  daix  fous  lequ€l  repofoit  le 
Corpus  Domini,  Adjouftant  à  fon  retour  de 
la,  ces  mots  ,  Je  leur  ferai  cncores  peur  une. 
fois  devant  que  mourir.  Il  fut  vrai ,  la  charn 
fe  fe  tourna:  car  auflî-tofl  que  la  nouvelle 
fut  efpandue  de  la  fanté  du  Roy  ^  tous  le$ 
Courtifans  s'en  revindrent  doucement  l'un 
après  l'autre,  bien  eftonnez  &  bien  en  peine,& 
le  Dauphin  à  fon  tour  demeura  auffi  feul  que 
fon  Père  avoit  cfté  :  cela  c'eftoit  eftre  Roy ,  ee* 
la  c'eftoit  fe  faire  craindre.  Combien  y  à-t-il 
encore  de  pays  au  monde,  où  il  fuffit  pour 
fciourir  d'enqucrir  quels  pourroknt  pretcn^ 
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i3rè  à  la  Couronne  après  là  mort  du  Pfin^ 
èe ,  où  le  Prince  ne  defire  rien  rant  que  de 
lai/Ter  cela  en  doute  ?  Hehs  il  n'en  eft  pa^ 
àinfi  de  noftre  Roy  :  fa  foiblefTe  a  perrhis  à 
tout  le  monde,  non  feulement  de  difputet 
de  fa  fucccflîon  en  fa  prefence ,  mais  à  quel- 
ques uns  dé  le  vouloir  contraindre  encore  d'^ 
pourvoir,  8c  dé  faire  fon  teftament,  comme 
s'il  ne  refloit  plus  que  cela  qu'il  ne  mourufl. 
Sa  foiblefle  &  la  liberté  qu'il  y  a  de  l'ofFencet 
ont  fait  qu'un  François  peux  dire  auiTi  iiar- 
climent  aujourd'liui  :  je  ne  fuis  point  du  par- 
ti du  Roy,  comme  feroit  un  Éfpagnol  :  au 
lieu  qu'il  y  a  trente  ans  ,  que  c'euft  eflé  un 
blafphefme ,  un  parricide.  Sa  foiblede  finale- 
ment efl:  fi  déshonorée,  que  j'ai  veu  me  trou- 
vant en  pays  eflranger  devant  un  grand  Prin- 
ce allié  de  la  Couronne  Françoife ,  qu'en  par- 
lant de  noftre  eftat ,  un  dc-là  ,  qui  en  difcou- 
roit ,  dit  ces  mots ,  Qu'il  ne  falloir  contei: 
le  Roy  que  pour  un  o  en  chiffre ,  lequel  de 
foi  ne  peut  rien ,  mais  adjoufté  à  quelque  par- 
ti, le  fait  valoir  davantage.  Je  l'ai  veu,&  en  rou- 
gis de  creve-cœur,  pour  la  honte  de  la  nation, 
combien  que  les  divifions  de  noflre  Royau- 
me ,  *  qui  nous  contraignent  à  des  remèdes  ♦  cecî  peut 
extraordinaires ,  m'cuflent  conduit  là  pour  ^^J^e  juger 
un  autre  effecfl  que  pour  fon  fervice  parricu-  ple^^'^Mor- 
ifer  ,  Se  que  ce  langage  ne  fuft  point  defa-  iwy  eft  au- 
"vantageux  à  ce  que  j'ertois  venu  faire.  îiv!^'nr'l^  ^^ 

liercementii  ne  fe  ptutpas  alTeurermcf- 
mes  d'aucun  de  ceux  qu'il  eftime  de  fon  par- 
ti. Ceiix-là  perdent  le  cœur  voyans  quelui- 
mefmel'a  perdu  ,  ceux-là  n*ofentpas  s'affer- 
mir auprès  de  lui ,  voyans  que  luy-mefine 
branfle  :  n'ofent  s'attacher  à  bon  efcienr  à 
ceux  qui  lui  font  la  guerre  ,  voyant  que  lui- 
mefmc  Tendarc  &  à  peine  s*cn  ofc  plaindre. 
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De  ccfle  façon ,  tout  fon  Confeil ,  toutes  fes 
,VilIes ,  tous  fes  fujers  font  partiaux.  Et  croî 
certes  que  de  tant  qu'il  y  en  a  qui  approchent 
de  fa  perfonne  ,  il  n'en  void  pas  un ,  excepté 
un  ou  deux  de  Ces  créatures,  en  qui  il  fe  puiffe 
afTeurement  fier ,  qu'il  n'ait  point  de  deffein 
particulier  autre  que  lefien,  qui  n'ait  part 
avec  les  uns  ou  les  autres  de  fes  ennemis. 
Car  depuis  qu'un  Roy  fait  cognoiftre  ,  qu'il 
craint  quelqu'un  dans  fon  Royaume  ,  qu'il  y 
a  quelqu'un  qui  peut  eftre  plus  grand  que  lui , 
il  n'a  plus  de  majefté ,  il  n'eft  plus  rien ,  tout 
le  monde  court  à  cefluy-là.  Si  nous  ne  pou- 
vons eftre  libres  ,  à  tout  le  moins  nous  ne 
voulons  avoir  qu'un  maiflre.  Si  ce  maigre  là 
a  un  autre  maiflre  par  delTus  lui ,  incontinent 
nous  lai/Tons  le  premier  pour  courir  au  dec- 
nier  :  c'ell  le  naturel  de  l'homme. 

Quant  au  parti  du  Roy  de  Navarre  ,  qu'il 
ne  foit  le  plus  jufte  ,  les  commencemens  de 
ces  guerres  en  font  foi.  Il  fe  défend  :  la  def- 
fence  eft  julle  ôc  naturelle  :  il  fe  défend  encore 
de  telle  forte ,  qu'oubliant  toutes  occafions 
de  fedouloir  ,  il  a  toufiours  fait  confciencc 
de  travailler  le  Roy  ,  (bien  qu'au  milieu  de 
la  guerre  )  le  voyant  ailleurs  empefché  con- 
tre ceux  de  la  Ligue  :  nonobftant  qu'il  fceut 
pour  certain  que  toutes  ces  brouilleries  qu'ils 
avoient  entr'eux  retomberoient  toutes  ftw 
luy.  Et  non  feulement  cela  encore,  mais  tou- 
tes les  fois ,  qu'il  l'a  peu ,  il  lui  a  offert  fa 
perfonne  ôc  Ces  moyens  pour  lui  faire  recou- 
vrer fon  authorité  contre  les  autres.  A  la 
charge  de  fe  foumettre  puis  après  à  telfes  con- 
ditions de  paix ,  qu'il  plairoit  à  fa  Majedé 
lui  donner.  Il  l'a  offert ,  &  depuis,  ces  der- 
niers remuemens  encore ,  bien  que  mil  Se  mil- 
le occaûons  pafTées  en  toute  cède  guerre  luy; 


SATYRE  MENIPPÉE.        9$ 
fervent  de  preuve  ,  qu'il  ne  fe  doit  fier  qu'ea 
Dieu  &  en  fon  eCpéc.   J'appelle  encore  le 
plus  feur  à  bonnes  raifons  :  fa  perfonne  pre- 
mièrement y  aide  beaucoup  :  fcs  ennemis  à 
tout  le  moins  lui  ont  fait  ce  bien-là  de  lui 
apprendre  à  eftre  Capitaine.   Certes  il  l'eft , 
comparable  aux  plus  grands  qui  furent  jamais  : 
Se  fi  c'ell  à  fes  defpens ,  c'a  efté  encore  plus 
aux  leurs  qu'il  a  fait  fon  apprentiflage.  Ses  par- 
tizans  font  plus  fermes  ,  ne   regardans  qu'à 
lui  feul ,  retenus  par  le  devoir  de  la  confcien- 
ce ,  qui  les  unit  cnfemble  ,  foit  pour  la  Reli- 
gion ,  foit  pour  fe  fentir  engagez  en  une  cau- 
fe  jufte.  Son  parti  plus  efprouvé  ,  déformais 
il  ne  peut  craindre  d'efforts  qu'il  n'ait  defia 
efluyez,  les  ennemis  n'y  peuvent  plus  rien 
entreprendre  de  nouveau.  Et  fi  les  deux  au- 
tres avoient  efté  auHî  vivement  attaquez  par 
ce  troifiéme ,  comme  ce  troifiémc   par  les 
deux  autres ,  ils  feroient  plus  ébranflez  que 
n'efl:  ceftuy-cy.  Il  a  davantage  le  droit  acquis 
de  la  naturelle  fuccefiion  du  Royaume  ,  qui 
ne  luy  eft  nullement  débattue  par  aucun  par- 
ticulier.  Et  quand  bien  toute  la  France  fe- 
roit  d'accord  de  lui  oikr  la  Couronne ,  quand 
elle  lui  efcherroit,  pour  cela  ne  le  feroift  elle 
pas ,  à  qui  on  la  devroit  bailler  en  fa  place. 
Or  ce  lui  efl:  un  grand  avantage  de  n'avoir 
point  de  certain   Antogoniflc.  Ces  efperan^ 
ces  indubitables  lui  acquièrent  force  fervi- 
teurs  5  en  retiennent  beaucoup  d'autres ,  & 
pendant  cela  les  efprits  de  plufieurs,  qui  ne 
veulent  point  voir  changer  l'ancienne  forme 
de  leur  Republique,  fçachans  bien  que  cela  ne 
fe  peut  faire  fans  violence,  font  bien  aifes 
de  s'arrefter  fur  lui  :  qui  y  entrant  par  la  porte' 
ordinaire  ,  n'a  que  faire  de  brefche. 

Voilà  quel  elt  l'ordre  qui  fe  trouve  au-; 
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jourd'hui  aux  defordres  du  Royaume  de  Fran-i 
ce.  Ce  font-là  les  principales  parties  qui  y 
font  defia  réglées  &  formées.  Outre  celles 
là  il  y  en  a  d'autres ,  qui  n'ont  point  de  parti 
formé ,  mais  qui  fe  tiennent  à  l'un  de  ces  trois, 
autant  que  la  commodité  de  leurs  affaires 
particulières  le  porte  ,  qui  viennent  à  la  tra- 
verfe ,  &  qui  ont  tous  des  deileins  à  eux  feuls, 
s'accordant  aux  autres  quant  aux  commencc- 
mens  ,  mfis  non  quant  à  la  fin.  Ceux-ci  font 
1^  Royne  Mère  du  Roy  ,  le  Roy  d'Efpagne  , 
les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Savoye.  Quant  à 
eux,pour  ayder  aux  divifions  de  noftre  Royau- 
me, pour  depoÎTeder  le  Roy  de  Navarre  ôc 
les  Princes  du  fang ,  ils  fe  trouvent  tous  bien 
d'accord  :  mais  pour  JLe  partage  ,  non.  Chaf- 
CLUi  le  voudroit  tout  entier  pour  fqi^  çu  4 
tout  le  j,Tioins  la  plus  grande  partie. 

Jl  y  a  encores  les  Princes  Catholiques  de 
1^  Maifon  de  Bourbon  ,  qi,ii  font  demeurez 
avec  le  Rçy  ,  qui  font  bien  toufiours  de  fpn 
pai;ti ,  d'auta^nt  que  la  Religion,  qui  feule  ei> 
fepare  le  Roy  de  Navarre  ,  ne  les  en  fepare 
point  5  mais  qui  neantmpins  n'en  feront  ja- 
l[nais ,  j niques  -  là  qu'ils  confentent  que  l'on 
avance  ou  la  Maifon  de  Lorraine  ou  celle  de 
Guyfc  devant  la  leur ,  &  qpi  en  ce  cas  là  por- 
teront toufiours  celuy  du  Roy  de  Navarre 
leur  aifné ,  comme  le  parti  de  leur  Maifon, 
Ceux-là  tiennent  un  grand  rang  en  France. 
Car  fi  le  Roi  de  Navarre  n'y  efiioit  point ,  la 
iucçelfion  de  la  Couronne  tomberoit  furl'ua 
d'eux.  Ce  qui  eft  encore  un  fafcheux  deftour- 
bier  aux  deffeins  du  Duc  de  Guyfe, 

Avec  toutes  ces  confufes  &  neantmoins 
difiinguées  divifions ,  auxquelles  comme  j'ai 
dit ,  'il  femble  que  nos  malheurs  ont  defia 
lionne  quelque  forme  &  quelque  règle ,  ctiaf* 
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çnn  de  tous  ces  partizans  a  fon  inrention  ôc 
Cts  procédures  à  parc. 

Le  Duc  de  Guyfi  avec  ceux  qui  vraye- 
ment  d€  la  Ligue  ne  reconnoiflent  que 
luy  en  France ,  a  pour  fon  intention  &  Ion 
but  principal  ,  de  s'emparer  de  TEiiat, 
ou  du  tout ,  ou  en  partie  :  conicil  héréditai- 
re que  le  feu  Cardinal  de  Lorrains,  fon  Oncle 
enta  en  leur  Maifon.  Ce  Prince  ,  feul  auteur 
de  nos  querelles ,  avoit  un  Père  &  un  Oncle 
deux  fort  habiles  hommes.  Comme  la  divi- 
fion  commença  premièrement  du  temps  du 
Roy  Charles  dernier  ,  entre  les  Cathohques 
&  ceux  de  la  Religion ,  &  qu'ils  virent  que 
le  feu  Prince  de  Condé ,  qui  en  eftoit ,  em- 
brafla  le  dernier  parti:  eux  qui avoient  don- 
ne le  motif  des  troubles ,  fe  jetterent  de  l'au- 
tre ,  Se  défia  certes  le  feu  Duc  de  Guyfs.  s'e- 
iloit  fait  chef  de  part  de  fon  cofté ,  nourrif- 
fant  dans  fon  ame  ,  par  les  defleins  du  Car- 
dinal fon  frère  ,  une  fecrette  intention  d'u- 
furper  pour  lui ,  ou  pour  les  liens ,  ccfte  Cou- 
ronne. A  quoi ,  le  Roy  &  îts  frères  eftans 
tous  péris,  il  voyoit  le  chemin  lui  élire  ou- 
vert .principalement  par  la  guerre  civile.  Il 
linourut  laiflant  ceftuy-cy  quafi  enfant  fous  la. 
tutelle  de  fon  frère  le  Cardinal ,  duquel  avec 
le  lai  cl:  il  fuça  aufli-toft  les  femences  de  cet- 
te ambition  domeftique ,  qui  furent  fi  bien 
rcceues.par  ce  jeune  Aiglat,  qu'en  peu  de 
temps  on  connut  ,  que  ce  qui.eftoit  de  plus 
petit  en  lui  ,  eftoit  plus  gros  que  les  reins  de 
fon  Père.  De  vray  il  a  beaucoup  de  parties 
nées  en  lui ,  propres  pour  un  grand  deffein  : 
^  quanta  moi,  j'ai  toufiours  penfé  lanaif- 
fancede  ceft  homme  là  fatale  &  comme  un 
indice  certain,  que  Dieu  vouloir  changer  quel- 
que cUofe  en  uoftce  patrie.  Lui  feul  eft  toute 
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la  Ligue ,  le  refte  de  fa  maifon  ne  refgale 
pas ,  &  rous  enfemble  ne  fçauroient  fournil* 
à  la  moindre  partie  de  ce  qu'il  entreprend , 
fort  diffimulé  ,  fort  avifé  ,  fort  prudent ,  ôc 
plus  que  tous  les  autres  de  fa  fadtion  j  tout  le 
monde  void  cela  par  les  effets  :  je  l'ai  veii 
par  fes  efcrits ,  &  de  fa  propre  main  ,  en  une 
affaire  de  très-grande  importance  où  le  plus 
grand  des  fiens  après  luy ,  fans  luy  alloit  faire 
une  lourde  faute.  Or  voilà  fon  intention  ôc 
ion  but  5  voici  fa  procédure  5  &  comment  il 
s'y  gouverne.  Son  mal  a  efté ,  que   venant 
au  monde  des  affaires ,  il  y  avoir  encore  beau- 
coup   d'enfans  de  France ,    &  de  fon  aage 
quafi  ,  qui  eftoient  capables  de  pouvoir  fuc- 
ceder  les  uns  aux    autres,  d'eftre    mariez, 
&  d'avoir  des  enfans ,  ce  qui  lui  devoir  fai- 
re perdre  courage  ;  mais  pour  cela ,  comme 
il  commença  à  fentir  fon  cœur,  il  ne  s'é- 
tonne point  :  ains  defguifant  pour  un  temps 
fon  deffein ,  il  fe  contente  de  s'ancrer  &  de 
s'eilablir  cependant  dans  le  parti  Catholique, 
fuivant  les  enfeignemens  de  fa  maifon.  La 
fortune  lui  ayda.  D'ailleurs  il  a  beaucoup  de 
vertu  :   quelques    effets  lui   fuccedent.   De 
forte  qu'avec  le  nom  &  Ja  mémoire  de  fon 
Père  ,  il  fe  trouva  incontinent  par  les  guer- 
res  civiles  (  que  le  Cardinal  fon  Oncle  r'al- 
lumoit  toufiours  par  quelque  moyen  )  le  pre- 
mier en    fa  fadion  Catholique  :  fe  rendant 
principalement  agréable  aux  Villes ,  qui  de- 
puis les  maffacres   étoient   demeurées   fort 
feditieufes  ôc  turbulentes  ,  ôc  en  crainte  d'un 
Prince  de  la  Rehgion  :  lefquelles  il  careffoit 
par  beaucoup  de  privante ,  de  douceur  ,  de 
façons  populaires  :    premières  Ôc  plus  cer- 
taines marques  d'un  efprit  qui  afpire  à  la  Ty- 
rannie. Le  feu  Roy  Charles  mourut  fans  en- 
fans  , 
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Tans ,  cefluy-cy  elt  marié ,  mais  n'en  a  point. 
Plus  il  voit  que  la  Couronne  manque   d'hé- 
ritiers de  droite  ligne  ,    &  que    ceux  de  la 
collatérale  y  font  appeliez,  plus  il  s'en  apro- 
che  ,  &  defia  donne  des  telmoignages,  qu'il 
y  demande  part.  "^  On  oit  ôqs  bruits  fourds    *  Voyez  la 
qu'il  cftoit  de  lavraye  tige  de  Charlemaigne  :  gfi'el'KemaV- 
ceux  de  Valois,  de  celle  de  Capet  ,  lequel  .-ics  p.  lyj. 
avoit  ufurpé  la  Couronne  de    France,  fur^^"'^* 
ceux  de  fa  Maifon.  De  forte  qu'il  y  avoit  ap- 
parence ,  qu'à  peine  attendroit-il  la  mort  du 
Roy  à  préfent  régnant,  6c  de  fon  frère ,  reliez 
enfans  de  France  ,  pour   débattre  leur   fuc- 
ceffion  contre  les  collatéraux  ,  mais  que  mef- 
nie  il  anticiperoit. 

Or  n'avoit-il  rien  fi  ennemi  que  la  paix. 
Car  n'ellant  appuyé  que  fur  le  parti  des  Ca- 
tholiques factieux  6c  fur  les  Villes  fediticu- 
its^  il  perdroit  fon  crédit  là  dedans  ,  fi  on 
ne  reveilloit  la  divifion  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion. Comme  c'eli  une  chofe  certaine  , 
que  tout  ainfî  qu'une  guerre  civile  nourrift 
divers  partis  en  un  Eftat^aufli  une  longue  paix 
les  ruine  tous ,  hormis  celui  du  Roy  :  tel- 
lement que  fon  feul  remède  eftoit  toufiours 
débrouiller  &  nous  rejetter  aux  armes  civi- 
les, 6c  puis  entreprendre  félon  l'occafion. 
De  fait  dés  l'an  1578.  il  fait  une  ligue,  com- 
me cette  dernière ,  toutesfois  le  Roy  ayant 
encor  fon  autorité  entière  ,  Monfieur  fon 
frère  vivant ,  qui  rerenoit  une  grande  partie 
des  efprits  de  France  à  lui ,  &  par  confequenc 
en  olloit  d'autant  à  cellui-ci.  Elle  fut  incon- 
tinent eftoufFée  ,  &  en  fut-on  quitte  pour  une 
petite  légère  guerre  contre  les  Huguenots  , 
laquelle  peu  après  on  appaifi  :  la  Fiance  eue 
repos  deux  ou  trois  ans  ,  pendant  lefquels  il 
n'eft  pas  croyable  combien  ceft  efprit  turbu- 
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lent ,  ambitieux  ,  ôc  courageux  par  confc- 
quenc ,  patift  neantmoins  de  chofes ,  fe  laiiTa 
ravalier  &  gourmander  en  diverfes  fortes , 
pourne  refaire  point  foupçonner  de  ce  def- 
fein ,  lequel  durant  la  paix  ôc  Tauétorité  ab- 
foiue  du  Roy  il  defguifoit  fi  habilement  , 
que  mefmes  il  en  eftoitmefprifé  de  beaucoup 
de  gens  qui  ne  connoiiïbient  pas  les  der- 
nières raifons  de  celle  opiniaftre  patience  , 
marque  d'un  long  ôc  profond  delTein.  Enfin 
Monfieur  frère  du  Roy ,  qui  efloit  un  grand 
empefchement  pour  lui ,  vient  à  mourir.  Ce- 

*  Voyez  b  ft;^iv_là  liiy  vouloit  mal  d'ailleurs  ,  ^  d'autant 
^Veriêmar-  qu'uvaut  dcsdefleins  fur  TEiliat  de  Flandres , 
«jccs  p.  181.  luv  qui  dès-lors  avoir  une  particulière  intelli- 
gence avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  y  faifoit  de 
fort  mauvais  offices  pour  ce  regard.  De  for- 
te que  s'il  euil  vefcu ,  j'ai  oui  dire  à  plu- 
sieurs 5  que  le  Duc  de  Giiyfe  l'eût  eu  fur  les 
bras.  A  tout  le  moins  lui  eftoit  il  mal  aifé 
d'entreprendre  rien  en  France  pendant  fa  vie. 
Cefte  mort  (  ou  par  hazard  ,  ou  par  deflein  ) 
vient  bien  à  propos  pour  lui.  Je  dispardef- 
fein  ,  d'autant  que  le  procès  &  les  conférions 

*  Voyez  h  de  Salccdc  ,  ^  ont  tenu  beaucoup  de  gens  en 
^*^P^^'^'^' fufpens  fur  cela.  Soudain  que  Monfieur  fut 

enterré ,  n'y  ayant  plus  que  le  Roy  debout , 
il  lui  fcmble ,  qu'il  s'offre  une  belle  occafion 
devenir  à  chef  de  fon  delTein  commencé  par 

*  Voyez  la  Ccs  Pcrc  &  Onclc  ,  ^  depuis  30.  ans,  Ôc  avec 
Sat.pag.  î»- tant  de   peine  acheminé    par  lui.  Les  uns 

croyent  qu'en  m.efme  temps  il  avoit  des  en- 
treprifes  contre  la  vie  du  Roy  :  les  autres  , 
qu'il  s'cftoit  fondé  feulement  fur  vaines  efpe- 
rances  ,  &  fur  des  pronoftications,  qu'on  lui 
avoir  envoyées  de  tous  coflez,  quiafleuroienc 
qu'il  devoir  mourir  bien-tofl:.  Tant  y  a  qu'il 
jugea  qu'il  ne  falloir  pas  que  l'Eftat  fût  paifi- 
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ble  lois  de  la  more  du  Prince  ,  fâchant  bien 
qu'en  France  un  Roy  ne  meurt  point ,  ôc  que 
foudain  un  autre  prend  fa  place  ,  qui  à  fon 
avènement  romproit  tous  les  delTeins  que 
Ton  voudroit  lors  feulement  commencer 
contre  lui.  Au  contraire  qu'il  falloir  qu'il 
eufl  la  main  armée  contre  Thcritier  dès  au- 
paravant mefme  la  mort  du  Roy  ,  ôc  armée 
du  nom&del'auclorité  du  dernier  Roi.  Sui- 
vant donc  ces  préceptes  paternels  ,  &  fes 
moyens  domeiliques  ,  il  commença  à  trou- 
bler derechef  le  Royaume  lan  i  j8f .  premiè- 
rement contre  le  Roy,  d'autant  que  voyant 
que  par  perfuafions  il  ne  Teuil  fceu  amener  à 
la  guerre  contre  le  Roy  de  Navarre  ,  il  fal- 
loir qu'il  l'y  contraigniil  par  force  :  il  prend 
fon  prétexte  fur  ce  que  le  Roy  n'a  point  d'en- 
fans,  que  la  Couronne  cît  menacée  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  hérétiques.  Ce  quî 
met  ôc  lui  Se  tous  les  Catholiques  de  France 
en  alarme  >  voyant  mefmement  que  les  chefs 
de  ceux  de  la  Religion  ,  marquant  le  Roy  de 
Navarre  ,  font  favorifez  ,  &  ont  des  intelli- 
gences fecrettes  avec  les  principaux  ôc  plus 
approchez  du  Roy  :  ce  qu'il  difoit  pour  le 
Duc  d'EJpernorz  nouvellement  revenu  de 
Guyenne  ,  où  il  avoir  veu  le  Roy  de  Navar- 
re. Finalement  fe  fervant  fort  à  propos  de  Ix 
crainte  qu'il  donnoit  à  fon  Roy ,  ayant  cor- 
rompu tout  fon  Confeil  Se  tous  ceux  qui 
efloient  auprès  deluy  ,  il  fait  déclarer  la  guer- 
re au  Roy  de  Navarre  Se  à  ceux  de  la  Religion, 
Se  c'efl  celle  qui  dure  encores  aujourd'hui. 
Au  train  de  laquelle  je  penfe  qu'il  ne  cherche 
que  l'occafion  d'entreprendre.  Le  faid:  de 
Paris  le  monftrc  bien.  Car  il  ne  lurrcfte  plus 
rien  que  cela,  ce  lui  femble.  Or  les  armes 
ctUns  ainû  ouvertes  çomre  le  Roy  de  Ni- 
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varrc ,  par  Tavis  mefmes  ,  confenrement  8i 
aiicborité  du  Roi  :  encores  cela  ne  lui  fuffit- 
il  pas.  Elles  font  journalières.  Ce  Prince  eft 
brave ,  a  beaucoup  de  vertu  ,  beaucoup  de 
n"io)^ens  ,  beaucoup  d'amis.  Contre  lui  on  ne 
peut  pour  le  prcfent  gueres  gaigner  que  des 
coups.  Pour  fa  perfonne  elle  e/l  en  feureté  , 
fi  on  ne  rafTalÏÏne  ,  ou  qu'on  ne  l'empoifon- 
ne,  ce  que  Dieu  dellourne.  Pour  fes  Villes  , 
douze  Royaumes  de  France  ne  fuffiroienc 
pas  à  les  prendre  toutes.  Et  quand  bien  après 
avoir  tout  perdu  ,  il  ne  lui  refteroir  rien  lors 
qu'il  fera  appelle  au  Royaume,  (  fi  Dieu  le 
veut  )  que  fon  epée ,  c'eft  encores  aflez. 
Combien  de  Rois  ont  eiT:é  tirez  &  de  la  pri- 
fon  de  des  monaîleres  pour  cftre  facrez?Nous 
en  avons  veu  de  noftre  temps.  Charles  VII. 
fut  couronné  ,  banni  dans  les  montagnes 
d'Auvergne.  Louis  XIL  eftoit  quafi  encor 
prifonnier  en  la  groile  tour  de  Bourges  , 
quand  il  fut  proclamé  Roy.  Il  n'efl:  pas  croya- 
ble par  les  apparences  humaines  que  le  Roy 
de  Navarre  foit  jamais  fi  bas  que  cela.  Et  ce- 
la encores  n'eil:  pas  afiez.  C'efl:  un  merveil- 
leux point  ,  qu'un  droit  légitime  à  la  fuccef- 
fîon.  Ces  confiderations  partiilent  la  cervel- 
le ambitieufe  de  ce  Duc.  Il  void  que  non  feu- 
lement il  faut  qu'il  rende  la  place  de  la  Cou- 
ronne vuide  ,  mais  que  lui  mefme  fe  fafle  ca- 
pable d'y  entrer  Ôc  de  l'ufurper.  L'un  con- 
fifieen  la  ruine  du  Roy  de  Navarre  principa- 
lement :  l'autre  en  l'accroifiement  de  fcs 
moyens  &  de  fa  créance  ,  laquelle  n'augmen- 
tera gueres  s'il  fe  contente  de  commander 
aux  armées  fous  l'audorité  du  Roy ,  &  de 
faire  lui-même  la  guerre  à  ceux  de  la  Reli- 
gion. Mille  chofes  outre  cela  peuvent  arri- 
ver en  une  telle  entreprifc  qui  defavorifc- 
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Coîent  du  tout  Ces  affaires,  &C  comme  j'ay 
dit,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  gaigner  contre  des 
gens  qui  fe  fçavent  bien  deffendre.  Il  fe  âzs- 
fioit  bien  d'ailleurs  ,  qu'ayant  en  cefle  guer- 
re embarqué  le  Roy  par  force ,  on  ne  luy  four- 
niroitpaslcs  moyens,  pour  ce  faire  ,  qu'à 
regret  au/Iî.  Cependant  fi  lui- même  ,  com- 
mandant aux  armées  ,  ne  faifoit  des  effets 
dignes  de  tant  d'efperance  6c  de  tant  de  van- 
teries  ,  qu'il  avoir  faites  au  commencement 
de  fa  ligue ,  il  fe  ruineroit.  Ces  chofes  confé- 
dérées ,  il  fe  contente  d'envoyer  fon  frère  en 
Guyenne  contre  le  Roy  de  Navarre  :  &  lui 
cependant  s'attache  au  Roy  mefme  ,  avec  le- 
quel ,  par  voyes  obliques  premièrement  il  ef- 
pere  de  profiter  plus,  (S^d'y  perdre  moins. 

Son  frère  le  Duc  de  Mayenne  "^  ellant  rc-  *  yç.,,pj  l^ 
venu  de  Guyenne  où  il  n'avoit  rien  fait  ,  sar^p.  51.&: 
qu'accroiflre  la  réputation  du  Roy  de  Navar- 
re &  de  Monfieur  de  Tunnnc  fon  Lieute- 
nant General,  à  qui  il  avoir  eu  principalement 
affaire  :  les  voici  tous  deux  oirvertenient 
avec  tout  le  re/le  de  leurs  parens  &  de  leurs 
parti  fans  ,  qui  fe  prenent  au  Roy  ,  fans  tou- 
tesfois  fe  départir  nullement  de  leur  gênerai 
prétexte  ,  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  , 
fur  quoi  la  faindtetc  de  leurs  armes  efloit  fon- 
dée ,  &  par  lequel  ils  retenoient  toufiours  le 
parti  Catholique  de  leur  cofté.  Or  de  s'atta- 
quer du  premier  coup  à  lui ,  encor  y  a-t-il 
de  la  honte  :  ils  ne  peuvent  fans  apparence. 
Nul  d'eux  n'efl  Prince  du  fang  ,  nul  n'eft  fi 
grand  Officier  de  la  Couronne  que  la  refor- 
niation  du  Roy  &  du  Royaume  lui  puifle  eflre 
bienfeante.  Sans  cela  leur  prétexte  gênerai 
îeurefl:  du  tout  inutile  contre  luy.  Le  R  oy 
n'efl  pas  Catholique  ,  il  eft  bigot.  Il  ne  hait 
pas  les  Huguenots  ;  les  Huguenots  lui  font 
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poifon.  Il  penfe  pécher ,  s'il  parle  à  quelqu'un 
qui  foit  de  ce  nombre  :  il  le  confelTe  le  jour 
TQcfme,  il  en  a  plus  fait  mourir  que  le  Duc  de 
<S^^^j>^/(j  n'en  a  veu  :  il  leur  a  faict  plus  de  mal 
que  le  Duc  de  Giiyjt  ne  leur  en  defire ,  &  avec 
juite  occafion  ils  fe  plaignirent  plus  de  lui 
que  de  nul  de  la  Ligue  :  \ts  chefs  de  laquelle 
ont  toufiours  traire  les  patticuliers  avec 
beaucoup  de  faveur  &  de  courtoifie  :  louange 
qui  ne  leur  peut  eftre  defniée.  Quel  remcde 
donc  ?  Soudain  que  le  Duc  de  Mayenne  eft  re- 
venu de  Guyenne  ,  il  publie  un  efcrit  contre 
je  Marefchal  de  Matignon ,  Lieutenant  du 
Roy  en  Guyenne  ,  qui  par  le  Roy  luy  avoit 
cflé  baillé  pour  compagnon  en  fa  charge  :  le- 
quel il  accufe  de  trahifon  &  d'intelligence 
avec  les  Hérétiques  &  avec  le  Roy  de  Navar- 
re :  ce  qu'il  dit  cftre  caufe ,  que  l'on  n'a  peu 
faire  grand  chofe  en  ce  voyage  :  l'accufe  fî 
couvertemenr  qu'il  y  mefle  le  Roy ,  duquel 
il  fe  plaint  qu'il  lui  a  retranché  l'argent ,  les 
vivres ,  les  munitions ,  &c  en  fomme  lui  a 
ofté  tout  le  moyen  de  rien  faire  ,  jufques  à 
^ire  que  c'eftoit  le  meilleur  ami  que  les  héré- 
tiques peuflent  avoir. 

Là  de/Tus  le  Duc  de  Guyfe  de  fon  cofté 
crie,  que  ce  qui  retient  le  Roy  &  le  rend  fî 
nonchalant  à  ce/le  guerre,  c'efl  le  Duc  à'Ef- 
pernon^  qui  favorife  le  Roy  de  Navarre  fon 
ennemi ,  pour  la  haine  qu'il  lui  porte  :  n'o- 
fantfraper  le  maifîre  il  frape  le  chien  :  il  dit 
que  c'en  ceftuy  là  ,  qui  eft  en  France  tout  le 
fupport  dçs  hérétiques  :  contre  lui  il  anime 
tout  le  monde  :  audacieufcment  prote/le  de 
tie  fouffrir ,  qu'il  ait  nulle  part  ^  nulle  ville  , 
nul  Gouvernement  en  France  ,  &  encores 
que  les  propes  Gardes  du  Roy  foyent  du 
tout  hors  de  foupçon  d'eftre  hérétiques , 
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neantmoins  parce  que  ce  Seigneur  les  corn- 
mandoit  v  il  les  fait  charger  ôc  desfaire  par 
deux  ou  trois  fois  en  Picardie.  Et  fur  ce  pré- 
texte il  fc  faifit ,  tant  en  ce  Gouvernement  là 
qu'ailleurs  ,  de  toutes  les  Villes  qu'il  peut. 
Le  Roy  veut  pourvoir  ,  veut  retenir  fes  Vil- 
les en  fon  obéilTance.  Pour  cell:  efFed:  ,  il  fe 
fert  des  forces  qu'il  a  auprès  de  foi  ,  qui 
e/loient,  comme  j'ai  dit,  ces  Gardes,  6c  les 
rcgimens  defquels  le  Duc  d'Ejpcrnon  eft:  Co- 
lonel. Lors  voici  la  querelle  déclarée  cen- 
tre le  Roy  mefme,  &c  les  chofes  en  font  al- 
lées fi  avant  que  Boulogne  eft  affiegée  par 
le  Duc  àiAumah  ,  *  Paris  faifi  par  le  Duc  de  *  Voyfz  U 
Guyfi,(\\\\  en  a  chafTc  le  Roy  :  tué  ,  pris  &  ^^^^'  ^^' 
defvalifé  fes  Gardes  ,  comme  lui-mefme  s'zw 
glorifie.  A  fon  conte,  quiconque  a  d.Q.s  Vil- 
les ou  des  Gouvernemens,  qu'il  ne  veut  pas 
tenir  à  fa  dévotion  ,  cefluy-là  eft  hérétique. 
Quiconque  le  veut  empefcher  d'cflre  Roy  , 
ceilny-là  efl:  hérétique.  Voila  de  nouveaux  ar- 
ticles de  foi.  On  dit  que  depuis  le  Duc  d'^y- 
pernon  a  remis  fes  Gouvernemens  entre  les 
mains  du  Roy  ,  &  entre  autres  celui  de  Nor- 
mandie ,  duquel  Monfieur  de  Montpcnjier  a 
eilé  pourveu.  Je  ne  fçay  fi  cela  aulTi  ne  le  fe- 
ra point  devenir  hérétique  ,  chofe  un  peu 
eftrange  toutesfois. 

Ainfi  pour  conclurre  ce  propos ,  l'inten- 
tion du  Duc  de  Guy  fi  eil:  ,  de  fe  faire  Roy  , 
s'il  peut:  fa  procédure  &  fes  moyens  c'eil  ia 
guerre  civile ,  &  la  divifion  des  François 
Catholiques  contre  ceux  de  la  Religion  ,  par 
laquelle  il  fe  rend  chef  des  premiers  ,  ou  il  a 
plus  de  créance  ,  ni  que  le  Roy  mefme  ,  ni 
qu'aucun  Prince  du  ùng  Catholique.  Et  à 
cela  il  ne  faut  point  qu'ils  fe  mefconrent.  Qz 
«qu'il  efpere  de  fes  defleins,  le  voici  :  de  deux 
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chofes  l'une.  Ou  il  fe  fortifiera  tellement  du 
vivanr  du  Roy  &  mettra  fes  affaires  en  tel 
cftat ,  qu'après  fa  mort  il  ruinera  le  Roy  de 
]SJavarre  &rempefchera  de  venir  à  l'Eilat. 
Ou  non.  i'il  ne  l'en  peut  garder  ,  à  tout  le 
moins  le  contraindra-t-il  de  capituler  avec 
lui  j  qu'il  fera  toufiours  protecteur  du  parti 
Carholique  ,  ôc  non  fans  exemple  :  s'il  le  ruine 
une  fois ,  Ôc  avec  lui  tous  ceux  de  fa  Maifon , 
(cela  s'enfuir  ,  de  l'un  dcfpcnd  l'autre.  )  Ou 
il  po(îedera  feulle  Royaume  ,  ou  il  le  parta- 
gera avec  Ces  partifans  ,  la  meilleure  Ôc  la 
plus  grand'  part  demeurant  toutesfois  pour 
luy.  A  çefeilin  il  convie  le  Roy  d'Efpagne, 
le  Pape  ,  les  Potentats  d'Italie  ,  tous  les 
Princes  Catholiques  voifms  ,  à  qui  la  gran- 
deur du  Royaume  eft  auiTi  préjudiciable  ,  la 
profperité  du  Roy  &  les  efperances  du  Roy 
de  Navarre  aulTi  à  craindre  ,  comme  la  ruine 
de  l'un  ôc  de  l'autre  leur  eft  utile.  Or  le  pis 
que  je  voy  en  tout  ce  deflein ,  eft  ,  qu'il  ne 
peut  nullement  compatir  avec  la  longue  vie 
du  Roy.  C'eft  à  luy  à  y  prendre  garde  :  ôc  je 
croy  que  s'ileuft  encores  demeuré  gueresdans 
Paris,  c'eftoit  faid.  Quoi  que  ce  foit ,  je  croi 
que  c'eft  ce  qui  met  aujourd'hui  l'un  de  plus 
en  peine  ,  Ôc  l'autre  en  crainte. 

Qui  fe  refouviendra  à  cefte  heure  que  ce- 
luy  qui  eft  Roy  en  France  ,  eft  celui  miCf- 
me  qui  gaignoit  les  batailles  à  17.  &:  à  18. 
ans,  qui  ne  fe  trouva  jamais  en  nul  lieu  que 
vi6lorieux ,  la  vertu  ôc  la  réputation  duquel , 
dès  le  commencement  de  fa  jeune/Te  ,  lui 
acquirent  des  Couronnes  eftrangeres,  &  des 
Couronnes  fur  les  plus  beiliqucufes  nations 
jdu  monde  ;  fera  bien  eftonné ,  quand  on 
lui  dira  que  la  feule  foibleffe  ,  la  feule  des- 
fiance  de  fa  force ,  qui  a  par  l'impreiGon 
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'd'aiitrui  faifi  ceftc  ame  ,  autrefois  fi  genc- 
reufe ,  eft  la  verge  ,  de  laquelle  Dieu  fouet- 
te aujourd'Iiuy  noftre  Royaume.  Il  faut  dire 
de  ce  Prince  ,  que  fi  fon  naturel  fufl:  tombé 
en  un  bon  fiecle,  s'il  euft  eu  des  fervireurs 
dignes  de  lui,  qui  eufient  aimé  fa  grandeur, 
fi  dès  fon  bas  aage  on  ne  lui  euft  point  fait 
prendre  les  affaires  avec  peine  ,  6<:  les  plaiHrs 
avec  plaifir  ,  ce  qui  fait  haïr  l'un  &  aimer 
l'autre  :  fi  depuis  on  n'eufi:  point  traverfé  fon 
eftat ,  ni  fon  efprit  :  Dieu  luy  avoit  donné 
de  grandes  parties  pour  faire  de  grandes  cho- 
fcs»  Mais  la  païïion  de  fa  Mère  ,  qui  dcfiroît 
l'avancer  pour  s'en  fervir  à  l'endroit  de  fon 
autre  fils,  le  mit  au  travail  ,  lors  qu'il  ne 
devoir  avoir  que  le  jeu  à  latefi:e  :  le  fit  fou- 
ler de  l'honneur  ,  avant  qu'il  en  eufi:  faim  : 
le  degoufia  de  l'ambition  ,  avant  qu'il  en 
eufl  envie.  Apres  cela  certes  ,  s'il  ell  loifi- 
ble  de  remarquer  quelque  défaut  en  lui  ,  il 
a  eu  ceftuy-là  ,  d'eftre  un  peu  fujet  à  aimer 
fon  repos  ëc  fon  aife.  Ce  qui  eft  volontiers 
le  plus  ordinaire  vice  ,  non  pas  des  Princes 
feulement ,  mais  des  hommes.  Au  refte  ,  ve- 
nant au  Royaume ,  il  le  trouva  plein  de  li- 
bcrtez ,  que  les  longues  guerres  civiles  apor- 
tent ,  plein  de  partiaHtcz  Ôc  de  defobéiflan- 
ces:  il  trouva  que  tous  les  grands  Seigneurs 
de  fon  Eftat  avoient  tous  chafcun  un  deflein 
particulier,  au  lieu  qu'ils  ne  dévoient  avoir 
que  le  gênerai  de  fon  fervice,  &  à  cela  lui- 
mefme  ayda  bien  encores  par  'fa  patience  , 
ayant  ce  mal ,  que  s'il  ne  trouvoit  point  de 
refiftance  ,  s'il  n'eftoit  point  traverfé  ,  s'il 
eftoit  en  paix ,  il  commandoit  fort  abfoluc- 
ment  &  avec  beaucoup  de  majefté  :  mais  s'il 
y  trouvoit  tant  foit  peu  de  difficulté  ,  il  prc- 
fcrok  toufiouis  un  remède  doux  de  craintif 
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à  un  hardi  &  fevere.  A  quoi  aufii  l'efprit  d'un 
de  fes  principaux  Confeillers  d'affaires,  &c  qui 
l'a  toufiours  le  plus  gouverné  ,3  bien  aydé  à 
l'accouflumer.  C'a  efté  le  premier  Roy ,  avec 
qui  les  Gouverneurs  des  places  ont  capitulé  , 
ont  demandé  de  l'argent  pour  en  fortir  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  de  celles  que  la  jaloufie 
de  guerres  civiles  avoit  rendues  partiales  , 
mais  de  celles  mefme  qui  avoient  toujours 
demeuré  de  fon  coflé.  C'a  elle  le  premier 
Roy  ,  lequel  on  peut  hardiment  ôc  fans  crain- 
te offencer.  Car  quant  à  moi ,  ce  qu'un  au- 
tre nommeroit  clémence  Ôc  douceur  en  un 
Roy  ,  Se  ce  qu'on  loueroit  particulièrement 
en  cefluy  ci ,  de  ce  qu'il  ne  s'eft;  jamais  gue- 
res  reffenti  des  injures  que  plufieurs  lui  ont 
faites ,  voire  mefme  aucuns  qu'il  avoit  en  fa 
puiiïance  :  je  voudrois  nommer  cela  quel- 
quefois ,  quand  il  y  a  de  l'excès ,  une  efpe- 
ce  de  nonchalance  ,  qui  apporte  du  préjudice 
à  la  Majefté  :  &  qui ,  fi  elle  n'efl:  pas  à  blaf- 
iner,à  tout  le  moins  n'eft  elle  pas  à  louer 
à  un  Prince.  Neantmoins  il  faut  confefler  , 
que  quand  ces  miferables  guerres  recommen- 
cèrent 5  Dieu  lui  avoit  mis  dç  bons  mouve- 
mens  au  cœur ,  ôc  prenoit  un  chemin  de  re- 
former entièrement  fon  Royaume  ôc  de  foula- 
ger  fon  peuple.  Et  quand  il  n'y  auroit  que  ce 
mal  5  que  ceux  de  la  Ligue  ont  fait  en  Fran- 
ce ,  d'avoir  interrompu  fes  bonnes  inten- 
tions ,  ils  ont  chargé  un  merveilleux  faix  de 
malédiction  fur  leur  tefte. 

Or  pour  venir  à  l'eflat  auquel  il  fe  trouve 
maintenant  ôc  à  fes  deffeins  ,  certes  il  les  a 
très  légitimes.  Car  ils  ne  tendent  qu'à  con- 
ferverfavie,  &  l'audorité  que  Dieu  lui  a 
donnée  :  mais  pour  les  conduire  ,  il  a  pris 
une  tres-mauvaile  procédure ,  cruelle  à  fon 
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peuple ,  dure  à  fon  Royaume,  &  dangereufe 
pour  lui-mefme ,  comme  l'effed:  le  monftrc 
nfTez.  Ce  grand  Prince  connoit  auffi  bien  le 
but  du  Duc  de  Guyjè^  comme  nul  autre  :  auilî 
il  a  raifon  ,  puifque  c'cll  à  lui  qu'il  s'adrefie 
principalement ,  mais  mal  confeille  il  a  fuivi 
jufques  ici  un  bizarre  chemin  pour  y  rcfifter. 
De  vrai  il  eft  excufable  en  quelque  ibrte  , 
n'ayant  autour  de  lui  un  feul  de  qui  le  confeil 
ne foit  préoccupe  ou  de  defir  ou  de  crainte  , 
ôc  n'y  ayant  quafi  pour  lui ,  que  lui-mcfme. 
Comme  donc  le  Duc  de  Guy  fi  eut  pris  les 
armes  ,  fous  le  nom  de  la  fainCte  Ligue,  nom 
defia  aflfez  connu  en  France ,  on  lui  propofa 
quand  &  quand  une  maxime  très  faufTe  ,  la- 
quelle neantinoins  on  lui  perfuada  pour 
vraye ,  à  fçavoir  qu'il  n'y  avoir  que  deux  par- 
tis en  fon  Royaume  ,  les  Huguenots  èc  les  Ca- 
tholiques :  que  s'il  ne  commandoit  à  l'un  de 
ceux-là  ,  il  demeureroit  fans  parti ,  &  com- 
ineondit,  entre  deux  felles  à  terre.  Que  le 
plusfoible  eiloit  celui  des  Huguenots,  qu'il 
falloit  donc  par  confequent  qu'il^embrafTaft  le 
Catholique ,  &  en  ce  faifant  qu'il  attirail  à 
foi  toute  la  créance  que  defia  ceux  ^ç,Guyfc  y 
avoient  gaignce  ,  ce  qui  eftoit  leur  ruine  6c  fa 
confervation.  Que  pour  ce  faire  ,  il  falloit 
qu'il  fe  monftrafl:  encore  plus  paflîonné  que 
perfonne  ,  &  plus  cruel  contre  les  hérétiques, 
&  qu'il  leur  fiil  à  bon  efcient  la  guerre  ,  fur- 
pafllint  tout  le  monde  à  leur  vouloir  mal. 
Que  par  ce  feul  moyen  ramenant  à  lui  tout  le 
parti  Catholique,  Ôc  s'en  rendant  le  chef,  il 
pourroit  aifcment  y  ruiner  ceux  de  Guy  fi  ^ 
qu'il  craignoit  &  haïiloit ,  &  tout  d'une  main 
fe  desferoit  aufll  par  la  guerre  àts  Hugue- 
nots &  de  leurs  chefs  ,  à  qui  il  ne  vouloit 
point  de  bien. 


to8  PREUVES  DE  LA 

Voilà  le  confeil  qu'on  lui  bailla  &  qu'au 
grand  malheur  de  fon  Royaume  ôc  de  lui  mef- 
mes  il  a  creu  jufques  ici.  Dieu  veuille  qu'il 
ypenfe  à  cefte  heure.  Les  effe6ts  de  cela 
ont  efté  qu'au  lieu  d'eftre  devenu  ,  comme 
on  lui  perfuadoit  chef  du  parti  Catholique, 
il  s'eft  rendu  tant  feulement  maiflre  des  paf- 
fîonsdu  Duc  de  Guyfe  :  de  forte  que  foudain 
que  l'autre  branloit  contre  lui ,  il  croyoit  , 
que  pour  diminuer  fon  crédit  ik  Ç&s  moyens , 
il  falloit  qu'il  fiil  bien  l'empefché  contre  les 
Huguenots  ,  &  là  deffus  à  belles  commjf- 
fîons ,  à  beaux  edits  ,  à  belles  armées  ,  ri- 
goureux contre  des  hommes  qui  le  craignent 
&le  refpedent,  &  qui  ne  lui  font  point  de 
mal ,  &  gracieux  contre  ceux  qui  le  gour- 
mandent  à  fa  porte.  Ainfî  tout  auflî  tofl:  qu'il 
recevoit  quelque  frafque  par  ceux  de  la  Li- 
gue ,  foudain  qu'ils  fe  mutinoient  contre  lui  , 
qu'ils  lui  avoient  pris  quelque  Ville  ,  auffi- 
toft  le  Roy  de  Navarre  fe  pouvoir  affeurer 
qu'il  s'en  prendroit  à  luy  ,  &  qu'il  luy  envoic- 
roit  quand  &  quand  une  armée.  Pauvre  Prin- 
ce aveuglé  ,  qui  penfoit  que  ces  gens-là ,  qui 
l'eufTent  voulu  voir  mort ,  ne  fe  fondoient 
que  fur  un  prétexte  ,  &  que  cela  leur  man- 
quant il  tireroit  d'eux  par  imagination  ce  que 
par  force  il  n'ofoit  efTayer.  Maudits  foyez 
vous,  qui  lui  donniez  ce  malheureux  con- 
*  Voyez  la  feii,  -K  Aurez-vous  point  de  honte ,  traiftres 
|,7;^37^^'-Confeillers?  Un  Roy  doit -il  fouffrir  des 
partis  en  fon  Eftat  ?  Lui  en  faut-il  un  autre 
que  le  fien  ?  N'eft  ce  pas  un  beau  parti  que 
d'eflre  Roy  ?  Si  vous  dites  que  defla  ces  deux 
partis  y  eftoient  fans  remède ,  he  malheu- 
reux qui  les  y  avoir  mis  que  vous  ?  qui  les 
y  nourrit  encores  ?  La  guerre  civile  n'efl:- 
€lle  pas  la  mère  de  ces  partis  ?  oflez-la,  vous 
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les  verrez  fuir.  Qu'un  Roy  fe  tienne  dedans 
'  fa  force  &  qu'il  dife  en  Roy  :  Je  veux  la  paix, 
vous  verrez  que  le  plus  hardi  de  tous  Ces  par- 
rifans  n'y  oferoit  contredire.  S'il  faut  faire" 
Ja  guerre  ,  que  ce  foit  donc  contre  celui  qui 
l'empefchera  ,  ôc  bien-toil  celui  là  fera  vain- 
cu. Or  neantmoins  fuivant  ceile  maxime  , 
on  lui  fit  accroire  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  fe 
garantir  ,  fi  lui  mefme  n'entreprenoit  le  pré- 
texte de  ceux  de  la  Ligue  ,  de  qu'il  falloir  que 
plus  animeufcment  encoies  qu'eux  ,  il  s'at- 
taquall  en  apparence  à  ceux  de  la  Religion  : 
que  les  Catholiques  eiloient  défia  unis  avec 
le  Duc  de  Guyfe  contre  les  autres  :  que  l'uni- 
que moyen  de  les  defunir  ,  elloit  de  fe  met- 
tre en  ia  place  ,  ôc  fulminer  contre  les  Hu- 
guenots. Voilà  fa  créance  &  fon  confeil.  Ce- 
pendant avec  ccfte  perfuafion  la  crainte  le 
vient  encore  faifir  là-defTus  :  Crainte  prin- 
cipalement fondée  fur  la  jufle  desfîance  de 
ceux  qu'il  avoit  mefmes  à  l'entour  de  lui  : 
tellement  que  dès  qu'il  vid  la  Ligue  armée  , 
les  portes  de  Paris  à  peine  eiloient- elles  aflez 
feures  pour  lui ,  lui- mefme  les  alloit  viflter  , 
ôc  au  lieu  que  de  fon  feul  regard  il  pouvoir 
envoyer  cent  pieds  fous  terre ,  tous  les  au- 
teurs de  cette  mutinerie  ,  dès  qu'il  en  ouic 
parler ,  il  s'eilonne  :  il  envoyé  quand  6c 
quand  fa  Mère  vers  eux  ,  pour  les  prier  de 
s'appaifer  :  de  l'excufer  fi  en  temps  de  paix  il 
n'a  pas  tenu  û  grand  conte  d'eux  qu'il  de- 
voit  :  que  déformais  il  les  contentera  :  qu'ils 
demandent  feulement  Ôc  que  tout  leur  fera 
accordé.  Somme  il  s'humilie  quafî  devant 
Ces  fujets  pour  les  empefcher  de  fe  mutiner 
contre  lui ,  au  lieu  de  faire  demonilration 
qu'il  avoit  ôc  la  volonté  ôc  le  moyen  de  pimii* 
leur  rébellion.  Il  avoit  toutcsfois  touilours 
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refprît  e/îoigné  de  la  guerre  ,  connoifTant 
prudemmenr,  que  c'eiloic  la  diminution  de 
fon  auârorité ,  6c  s'il  la  craignoic  contre  la 
Ligue ,  il  ne  la  defiroir  pas  conrre  ceux  de  la 
Religion.  Mais  à  la  fin  vaincu  par  fa  Mère, 
qui  avoir  d'autres  deffeins  que  lui ,  Ôc  quafi 
par  tous  les  Tiens  ,  il  s*accorde  finalement 
avec  le  Duc  de  Guyfe ,  confentant  par  for- 
ce à  la  guerre  conrre  le  Roy  de  Navarre  ,  au- 
quel un  mois  auparavant  ,  il  avoir  avec  30. 
lettres  de  fa  propre  main  ,  tefmoigné  le 
jugement  qu'il  faifoit  des  intentions  de  ceux 
de  la  Ligue.  Voilà  quel  a  cflé  le  confeil  du 
Roy  ,  jufques  à  celle  heure.  Or  qu'il  n'eull 
bien  defiré ,  que  le  Roy  de  Navarre  eull 
efté  allez  fort  pour  contraindre  les  autres 
Se  lui  mefme  encor  à  vouloir  la  paix  ,  il  n'y 
a  point  de  doute  :  mais  que  de  fon  mouve- 
ment l'euft  propofée  5  il  n'euft  ofé  jamais  ,  Ôc 
s'il  i'eull:  fait ,  il  eull;  penfé  devoir  edre  quand 
Se  quand  eftouffé  par  tous  les  mutins  de  la 
Ligue.  Son  intention  donc  cà  de  vivre  ,  de 
régner  ôc  d'eftre  obey  ,  tant  de  ceux  de  la  Re- 
ligion, que  de  ceux  de  la  Ligue.  Cela  ell 
très-jufte  Se  raifonnable  ,  Se  le  feroit  s'il  vou- 
loit  :  mais  avec  ces  pernicieufes  maximes  , 
pKifque  lui  mefme  révoque  fa  puiiTance  en 
doute ,  puis  qu'il  n'ofe  faire  le  Roy ,  il  ne 
faut  pas  qu'il  trouve  eftrange  û  les  autres  en- 
treprennent de  le  contrefaire.  Dieu  veuille 
qu'à  la  fin  il  lui  prenne  envie  d'eftre  à  bon  ef- 
cnent  ce  qu'il  eft  ,  le  maiftre  Se  le  plus  grand 
Seigneur  de  fon  Royaume:  cela  ne  fe  peut, 
s'il  n'eft  Roy  :  &  il  ne  le  fera  jamais  s'il  ne 
refont  à  vouloir  le  bien  &  le  repos  de  forr 
peuple. 

Quant  au  Rov  de  Navarre,  fa  condition 
^  fon  intention  font  du  tout    contraires  oa 
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différentes  des  deux  dont  je  viens  de  parler. 
Tout  ainfi  qu'il  s'accorde  avec  le  deiïein  du 
Roy  en  ce  qui  eil  de  la  confervation  de  fa 
vie  Ôc  de  fonauclorité  ,  fur  quoi  il  ne  peur  ni 
ne  voudroit  entreprendre  :  aulli  ell  il  diffé- 
rent d'avec  lui  en  ce  qui  concerne  la  liberté 
des  Eglifes  de  France ,  pour  laquelle  il  a  les 
armes  contre  lui  inefuie, entant  qu'il  la  leur 
veut  ofter  :  mais  il  cil  entièrement  contraire  &: 
oppofite  aux  entreprinfes  du  Duc  de  Guyfi  ôc 
de  la  Ligue.  Premièrement  en  ce  que  Tautre, 
à  qui  l'ambition  donne  les  mefmes  efpéran- 
ces  fur  la  Couronne  de  France  ,  que  le  droit 
&c  la  nature  à  celhiy-ci ,  ne  les  peut  avancer 
que  par  la  guerre ,  que  par  la  fubverfion  des 
loix ,  &  changement  de  l'eilat  du  Royaume. 
Car  s'il  ne  remuoit  rien  ,  s'il  laiffoit  toutes 
ehofes  en  leur  train  acouftumé  ,  il  n'y  a 
point  de  droit ,  il  n'y  pouvoit  eftre  appelle. 
Ceftuy-ci  au  contraire  ne  les  peut  attendre 
que  par  la  paix  ,  que  par  maintenir  tout  en 
ordre  :  fon  defir  elî:  ordinaire  ,  que  par  con- 
ferver  les  loix  ,  fon  titre  eft  legiiime.  Et  s'il 
vouloir  prendre  un  autre  chemin  avec  de  la 
violence  ou  de  l'ufurpation  :  il  trouveroir 
fon  rival ,  autant  plus  fort  de  plus  eftabli  en 
ce  moyen  par  defllis  lui ,  comme  en  la  vraye 
fucceflion  il  a  de  l'avantage.  Cependant  ou- 
tre le  droit  du  Royaume  qui  leregarde,il  por- 
te encor  fur  les  efpaules  le  faix  de  toutes  les 
Eglifes  de  la  Chreftienté,  il  en  porte  les  ef- 
perances  fur  la  tefte  :  fa  perte  en  apparence 
humaine  efl:  leur  ruine  de  leur  opprelîion  :  fa 
grandeur  leur  liberté.  Et  c'ell  ce  qui  augmente 
les  forces  de  fes  ennemis,  &  qui  unit  contre 
luy  tous  les  Catholiques  de  l'Europe.  Certes 
repcnfant  à  celle  heure  à  celluy-cy  ,  comme 
je  faifois  tancoll  à  l'autre ,  il  uie  femble  que 
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fous  ces  deux  grands  hommes  Dieu  veut  exer- 
cer noftre  Eftat ,  l'un  ayant  encore  plus  de 
forces  de  corps  ôc  d'efprit  pour  le  conferver, 
que  1  autre  pour  le  ruiner.  Mais  l'autre  ayant 
beaucoup  plus  de  moyens  pour  le  préfent  fe-: 
Ion  la  commodité  qu'il  a  eue  de  s'eftre  ren- 
contré dans  le  plus  grand  parti,  ôc  d'avoir 
pu  fe  fcrvir  mefme  de  la  puiflance  du  Roy  : 
cela  me  fera  faire  une  petite  digrelTion  pour 
les  comparer  :  &  ils  font  tels  qu'il  méritent 
bien  d'eftre  adjouftez  aux  parallèles  de  Plu- 
tarque. 

Je  me  contrains  tant  que  je  puis  d'en  ju- 
ger fans  paffion  j  encore  que  je  deuffepour 
ma  Religion  ,  mon  parti ,  &  infinies  autres 
raifons,  affedionner  l'un  d'avantage  :  toutes- 
fois  je  ne  fçai  ficefte  affedion  là  encore  me 
dcfrobe  point  la  liberté  de  mon  jugement. 
Mais  il  me  femble  que  cefluy-cy  ,  quoique 
Tautre  foit  grand ,  a  beaucoup  de  parties  ef- 
quelles  il  le  furpafle.  Je  ne  parle  point  de  " 
leurs  defTeins ,  je  ne  révoque  point  cela  en 
doute  :  je  ne  juge  pas  feulement  de  ceux  du 
Duc  de  Guyje,  je  les  condamne  :  car  je  fuis 
François  :  je  parle  feulement  des  qualitez 
que  Dieu  a  mifes  en  eux ,  propres  à  l'un  pour 
les  avoir  tels  ,  ôc  l'autre  pour  s'y  oppofer. 
Je  dirai  donc,  que  ceftuy-cy,  a  toute  fa  vie 
Ôc  dès  le  commencement  de  fa  jeuneffe , 
combattu  contre  la  mefme  neceflîté  ,  toutes  . 
fcs  affaires  en  ont  efté  pleines,  jamais  il  n'a 
rien  fait  qu'à  peine.  L'autre  au  contraire  a  eu 
tout  à  fouhait  ,  a  toufiours  eu  la  commodi- 
té pour  le  premier.  Item  de  fes  entreprinfes , 
a  toufiours  plus  manqué  d'ouvrage  que  d'œu- 
vre,  de  forme  que  de  matière,  de  volonté 
que  de  moyen.  Rien  n'a  aififté  cefiuy-cy ,  rien 
n'a  refillé  à  l'autre.  Cela  me  fait  conclurre 

pre-î 
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premièrement ,  que  s'cdans  par  ces  deux  di- 
verfes  voyes  renconrrez  aujourd'huy  rous 
deux  efgalement  grands  ,  que  l'un  doit 
avoir  plus  appris,  a  plus  efprouvé,  a  plus  de 
courage  ,  plus  de  force.  L'autre  a  plus  d'am- 
bition ,  plus  d'efperance  ,  cela  né  en  luy  pau 
la  grandeur  de  Ces  iroyens  ,  &  par  confé- 
quenr  plus  d'entreprife  ,  plus  d'aud:ice.  Que 
Tun  a  moins  dapparence  ,  moins  de  vani- 
té, moins  de  luftre  aufli  &  d'efclat  en  Ces 
affaires.  L'autre  monis  d'aiïeurance,  moins 
de  folidicé.  Ce  qui  me  fait  penfer ,  que  quand 
ceftuy-cy  Ce  trouvera  parmi  l'abondance,  il 
s'en  fçaura  bien  mieux  fervir ,  que  l'autre  ne 
fe  défendroit  de  la  neceffiré  ,  s'il  y  elloit  ja- 
mais réduit.  Je  ne  dirai  mot  des  guerres  pré- 
cédentes où  toufiours  neantmoins  le  Duc  de 
Guyfe  a  eu  à  fouhait  les  dons  de  fortune  : 
^  celluy-cy  au  contraire  a  fouvent  elTayé  ce 
que  peut  la  mifere  ,  voire  l'extrême.  Je 
veux  parler  de  celle-cy  de  laquelle  je  dirai 
que  fi  j'avois  veu  ce  grand  entrepreneur, 
attaqué  deux  ans  durant ,  par  huict  armées 
Françoifes  envoyées  au  rafraifcbillement  l'u- 
ne de  l'autre,  &  conduites  de  rang  par  les 
meilleurs  Capitaines  de  France,  entre  lef- 
quels  je  conte  fon  frère  le  Duc  de  Mayen- 
ne ^  &  qu'au  partir  de  là  non  feulement  il 
n'euft  rien  perdu  ,  mais  encore  pris  fepc 
ou  huid  bonnes  Villes  ,  &:  gaigné  une  gran- 
de bataille  ,  fans  avoir  entre  les  mains  moyeu 
quelconque  pour  le  fondement  de  fes  effeéls 
que  fon  feul  courage ,  comme  j'ai  veu  ad- 
venir au  Roi  de  Navarre  :  je  penferois  lors 
les  pouvoir  comparer:  mais  jufques-là ,  il 
n'y  a  pas  de  rai  fon. 

On   me  dira  que  le  Duc  de  Guyfe  a  beau- 
coup eu  plus  d'entreprifcs   &i  àz  plus  gran- 
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des,  &que  tout  ce  que  le  Roy  de  Navarre 
a  pu  faire ,  ça  elle  de  refifter.   Je  l'advou'é. 
Il  eftoit  bien  aifé  à  l'un  d'entreprendre  ,  tout 
eilant  à  fa  faveur ,  mal  aifé   à  l'autre  de  re- 
(liler ,  tous  edans  contre  luy.  Comme  le  la- 
beur y  auiTi  la  gloire  doit  eilre  plus  grande. 
Ils  ont  neantmoins  encores  beaucoup  d'hu- 
meurs  ôc   femblables   ôc   différentes  ,  mais 
rien  de   petit ,  rien  de  foible.  Tous    deux 
ont  beaucoup  de  courage,  il  leur  en  eft  bon 
befoin  :  tous  deux  font  humains ,  affables  ^ 
famiUers ,  tous    deux  ont  le  corps  adroit , 
patiens  de  labeur ,  agréables.  Mais    ils  onc 
î'efprit  fort  diffemblable.  L'un  eft  très-hom- 
me  de    bien  ,    franc ,    ouvert ,  libre  ,  bien 
fouvent  impatient ,  fe  refolvant  neantmoins 
très-bien  fur  le  champ ,  de  fur  le  péril ,  fi 
attentif  à   ce    qu'il  void  de   prefent  devant 
lui  ,    &  fi    actif  au  fer   qu'il   faut  battre, 
qu'il    regarde    moins    à    ce    qui   eft   paffé, 
moins  à  ce   qui    doit  fuivre  :  ne  veut  gue- 
res    concevoir  de    defTeins    tirez  de    loin, 
content  de  fa  feule  efperance  ,  ôc  les  remet- 
tant tous  la.  L'autre  eft  divers  Ôc  corrom- 
pu au   poffibie  ,    caché  ,  retenu ,   fin ,   pa- 
tient ,  voire  mefme  jufques  à  en  eftre  blaf- 
mé  ,  comme  j'ai  dit  ,  difllmulé.,  conduifant 
fes  projets  de  longue  haleine  :  car  il  faut 
que  lui-mefme  forge  fes  efperances ,  voyant 
de  loin ,    n'entreprenant  rien  que  ce  qu'il 
s'afteure  d'effectuer  :  mais  je  ne  fçai,  peut- 
cftre ,  fe  trouvant  à  la  pointe  du  danger,  s'il 
fcroit  fi  accouftumé  à  s'y  refoudre  prompte- 
ment,  ne  l'ayant  fi    fouvent  effayé.    Tous 
deux  ,  quoi  que  ce  foit ,    font  deux  grands 
hommes  ôc  des  plus  grands  que  la  France 
porta   jamais ,  Ôc   qui   euffent  fait  des  plus 
beaux  efïects,  fi  un  grand  Roy  s'en,  fuft  vou- 
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la  fervir ,  &  que  fon  fiecle  rcull  pu  per- 
mettre. 

Pour  retourner  donc  à  mon  propos ,  com- 
me j'ai  dir,  Quant  au  Roy  de  Navarre  ,  il 
n'a  ni  ne  doit  avoir  aucuns  defleins  dans  i'E- 
ftat ,  fon  efperancc  lui  en  fournit  afTcz,  6c 
d'ailleurs  il  efî;  a/îez  empefché  à  rompre  ceux 
de  fes  ennemis.  Il  n'a  autre  but  de  Ces  ar- 
mes que  la  paix  ,  ôc  le  repos  du  Royaume  : 
mais  une  paix  à  laquelle  neantmoins  il  ne 
confentira  jamais ,  que  les  Eglifes  de  Fran- 
ce, Se  par  ce  degré,  s'il  peut,  les  étran- 
gères ,  ne  foyent  en  liberté.  Il  n'a  que  faire 
de  débattre  le  droit  qu'il  a  à  la  Couronne , 
il  n'eft  pas  temps ,  Ôc  puis  ce  qui  eft  cer- 
tain ,  ne  fe  doit  révoquer  en  doute  ni  dif- 
puter,  moins  de  fe  mettre  en  peine  de  la 
ruine  de  ceux  de  Guyfe  ou  de  Lorraine.  Il 
n'affedionne  leur  mal,  fuion  autant ,  qu'eux 
celui  du  Royaume  :  auquel  s'ils  vouloienc 
crtre  utiles ,  il  les  en  reconnoift  très-capables, 
comme  particuliers.  Leur  degré  ne  va  pas 
jufques  au  fien ,  comme  fe  fervant  du  nom 
du  Roy.  Ce  nom  là  l'empefche  de  penfer  au 
leur.  Voilà  fon  feul  delTein  :  s'il  en  a  au- 
cun ,  c'en  de  fe  défendre,  &:  de  telle  forte  , 
qu'il  contraigne  fes  ennemis  de  rendre  la 
paix  à  la  France,  au  Roy  fon  authorité,  à 
lui  ôc  aux  fiens  leur  liberté.  Après  cela  ,  que 
ceux  de  Guyfe  s'enrichifTent ,  s'agrandiiTenc 
tant  qu'ils  voudront ,  pourveu  que  ce  ne  foie 
point  aux  defpens  de  l'un  de  ces  trois  ,  ne 
lui  importe.  La  procédure  ôc  le  chemin  qu'il 
y  tient  n'eft  pas  certaine ,  elle  defpend  de 
celle  que  tiennent  les  autres  contre  lui  :  s'ils 
le  laifTent  en  paix ,  il  y  demeure  :  s'ils  vien- 
nent aux  armes ,  il  y  court  :  s'ils  les  po- 
fent,  auin  fait-il:  ôc  c'crt  pourquoy  quand 
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tout  le  refle  du  Royaume  feroit  accordé ,  îe 
Roy  fçaic  bien  dans  fon  ame  qu'il  y  auroit 
peu ,  ou  point  du  tout  ,  de  difficulté  avec 
ceiluy-cy  ,  qui  n'eftant  mené  que  de  la  raifon, 
y  fera  toufiou LS  aifément  ramené. 

J'ai  parlé   des  trois  chefs  principaux  qui 
tiennent  les  trois  partis  de  France  :  il   faut 
voir  quels  font  ceux  qui  viennent  à  la  trafle, 
quel  but  ils  ont,  de  comment  ils  y  vifent^ 
Se  quelles  cfperances  ils  ont  de  le  toucher, 
*  Voyez  !a  "^  Entre   ceux-là,  la  première  eft  la  Royne 
^^•F2g- 1^7' Mère  du  Roy,  laquelle  pour  fon  honneur 
&  en  apparence,  fe  tient  dans  le  parti  de  fon 
fils ,   comme  elle  a  toufîours   fait ,    quand 
elle  en  avoit  plufieurs,  de  celui  qui  efloic 
le  Roy  :  mais  qui   neantmoins  ne  hait  rien 
tant  que  fa  puiilance  abfolue  ,  elle  s'en  eft 
mal  trouvée  :  lorfque  la  France  eftoit  paifi- 
ble ,  elle    efloit  contrainte  de  filer  fe  que- 
nouille en  fa  maifon ,  fon  fils  ne  luy  laifToit 
la  charge ,  ni  le  maniement  d'aucune  cho- 
fe.  Pour  recouvrer  fon  autorité  ,  il  lui  a  fal- 
lu  brouiller  les  cartes,  ou    s'entendre  avec 
ceux  qui  les   biouillcient  :  autrement   elle 
elloit  inutile  :  ce  que  fon  cfprit  "certes  nul- 
lement  capable  de    petites  chofes   ne  peut 
jamais  fouffrir  ;  ôc  de  cefte  grande  Princcfie , 
de  qui  la  race  a  commandé  ,  ou  commande 
aujourd'huy  aux  meilleures  parties  de  l'Eu- 
rope,   on   peut   dire  comme  d'Agrippine, 
ViriUbuscuris  mvJiebriavitla  exuijje  ,  fi  cela 
dcfia  n'cdoit  un  vice  de  femme.  C'a  toufîours 
cflé  fa  couftume,  d'oppofer  en  France  les 
lins  aux  autres  pour  commander  cependant 
m  ces  divifions  :  les  Grands  aux  Grands  ,  les 
Princes   aux  Princes ,  £qs   enfans  mefme   à 
fcs  enfans.  Car    elle  fçait  bien  noftre  cllat 
erre  tel ,  que  fi  ce  ii'elt  pas  une  voye  ex- 
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traordinaire ,  une  femme  n'y  a  point  de  cré- 
dit -^  Du  temps  du  feu  Roy  Charles  ,  ccftuy-  *  voyez  dans 
cv  efloit  fon  protecteur  ,  la  puiflance  duquel  ^^  t-  s-  àes 
acreut  tant  qu  elle  peut ,  ahn  de  s  en  fervir  j  .g.jg  p.  ^,. 
pour  fe  rendre  neccfTaire  à  l'autre  :  ce  Roy  ^  Si.undii- 
s'en  apperceut  à  la  fin  ,  mais  trop  tard.  De-  îi°"dcs"aVa1- 
puis  ceiîuy  cy  &ftant  parvenu  à  la  Couronne,  resdcpiancf, 
en  quoi  certes   elle  l'obliî^ea  infiniment  lors  i^°^    '^1"*"^ 

o  r>i  T  il    va     un 

qu'il  eltoit   en  Pologne,  eflant  bien  certain  chspitrepour 
que  fi  elle  n'y    eufl  pourveu  fa2;ement,  les  r°"\'^'^  "-l"^ 

^  '^   rr  -i  '       A  T?  %  la      doniiiia- 

remuemens  eullcnt  eitv:  tels  en  irrance  ,  que  non  des  fem- 
peut-eltre  à  fon  retour  on  lui  eufl:  empêché  '""  anéca- 
1  entrée:  fon  crédit  lui  dura  entier  trois  ou  ajxFiar.(,ois. 
quatre  ans  ,  pendant  que  ce  jeune  Roy  ne 
fongeoit  qu'aux  plaifirs  de  fon  aage  ,  6c  aux 
délices  de  fon  nouvel  eflat.  Mais  depuis 
comme  il  vint  à  prer.dre  l'affirmative ,  & 
à  vouloir  gouverner  feul ,  elle  fut  contrain- 
te d'avoir  recours  à  fon  Ivîonfieur  fon 
dernier  fils  ,  qui  pour  quelque  temps  lui  tint 
efpaule  &  la  rendit  necefîaire.  Efliant  mort, 
elle  a  choifi  d'autres  remèdes.  Car  quoi  que 
ce  foit,  elle  a  toufiours  defiré  deux  chofes  : 
l'une  d'obliger  celui  qui  pourroit  venir  à 
la  Couronne,  afin  de  le  retenir  quand  il  y 
feroit  :  l'autre ,  de  le  faire  fi  grand  cepen- 
dant que  celui  qui  feroit  maiflre  de  TEilat , 
fufl:  contraint  de  fe  fervir  d'elle  pour  tenir 
l'autre  en  bride,  employant  ainfi  doucement 
la  puifTance  de  tous  les  deux  l'un  contre 
l'autre ,  pour  gouverner  au  milieu  ôc  cflre 
recherchée  :  confeil  qui  pour  fon  particuîici: 
efloic  auflî  plein  de  prudence ,  comme  fou- 
vent  de  trouble ,  &  d'incommodité  pour 
le  public. 

Or  11  après  la  mort  de  feu  Monfieiu- ,  elle 

^  eull  trouvé  le  Roy  de  Navarre  capable  de  fcs 

defleins ,  elle  en  eufl;  fait  fon  bouclier.  Mais 
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la  Religion  6s:  beaucoup  d'autres  raîfons  em- 
pefchanc  cela,  elle  a  jette  fes  yeux  &  fes 
vœux  fur  la  Maifon  de  Lorraine ,  fur  les  en- 
fans  de  fa  fille  5  à  quoy  encor  a  beaucoup 
aidé  la  haine  que  dès  fa  petite  jeunefTe  elle 
*  vo  ez  i-c  ^  por^'^c  à  ce  Prince  :  "^  s'eftimanr  donc  irre- 
Rem.  fur  ja  conclliablc  avec  liii ,  elle  le  craint  par  con- 
*'•  P3S-345-  fequent ,  ôc  ci}  refoluë  d'empefcher  ,  en  tout 
ce  qu'elle  pourra,  qu'il  n'ait  part  en  France  : 
elle  ne  le  peut  fans  renverfer  Tordre  du 
Royaume.  Car  après  celle  haine  ,  fuccede , 
comme  j'ay  dit ,  l'amour  qu'elle  porte  aux 
enfans  du  Duc  de  Lorraine  ,  enfans  de  fa  fil- 
le ,  auxquels  elle  a  une  fecrette  inclination  , 
ne  cciLuKJour&nuiâ:  de  reprocher  au  Roi  , 
qu'il  doit  mieux  aimer  pour  héritiers  Ces  nep- 
veux  fils  de  fa  fœur  ,  qu'un  étranger  de  fa 
Maifon,  ainfi  nomme-t-elle  le  Roi  de  Na- 
varre. Les  filles  d'Efpagne  font  auifi  enfans 
de  fa  fille ,  à  qui  de  mefme  elle  feroit  bien- 
aife  d'en  faire  part ,  &  non  point  marrie  ce- 
pendant que  TEilat  de  fon  fils  foit  troublé  , 
afin  qu'il  ait  recours  à  elle,  &  qu'il  l'employé. 
Or  de  cefte  façon  elle  s'accorde  bien  avec  le 
Duc  de  Guyfe  pour  le  traverfer ,  pour  re- 
muer, pour  donner  des  ouvertures  à  la  con- 
fufion ,  &  des  moyens  de  changer  l'ordre  de 
la  fucceflîon  de  noflre  Royaume  :  mais  de  de- 
firer  qu'il  s'agrandifie  y  tellement  qu'il  puiffe 
ruiner  le  Roy  mefme  &  le  depofleder ,  & 
lui-mefnic  occuper  après  tout  l'Eftat ,  il  n'eft 
pas  vray-femblable,  je  ne  croi  pas  qu'elle  le 
defire  auïïi."*^  Or  foubz  cedefTein  de  laRoyne 
53 *  p2^"  _'^  Mère  ,  je  com.prens  celui  du  Marquis  du 
&  les  Mem.  Pont  fou  petit  fils  ,  fils  de  Monfieur  de  Lor- 
T.  î^^'p.' 1"!  '  ^^^^^  >  lequel  auffi  n'a  ni  intelligence  ni  ef- 
perance  en  ceft  eftar,  finon  celle  ,  qu'elle  ^ 
fa  Grand-Mere,  lui  faitprendrc» 
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Il  y  a  après  le  Roy  d'Efpagne  ,  -"^  qui  du  *  rm^s?. 
commencement  de  ces  guerres  voyant  la  p^iVùrunld- 
Royne  d'Angleterre  nouer  une  fort  eliroite  vis  par  lequel 
alliance  avec  le  Roy  ,  voyant  en  mefme  temps  '^^^j^'^p^'^jj^^^jj 
les  Députez  du  Pays-bas  à  Paris  lui  offrir  la ^^ce  ^me°ll 
fouverainecé  de  leurs  Provinces  ,  s'avifa  de  ^^^^  ^^  F^- 

.1       r  rect.cn  du 

jecter  trois  ou  quatre  cens  mu  elcus  entre  ,^0^  d'tfpa- 
les  mains  affamées  de  ceux  de  la  Ligue  ,  afin  4"e  Philippe 
de  troubler  le  Royaume  de  France  :   s'aileu- J.^:j.[^"p^^^[ 
rant  qu'il  euipefcheroit  le  Pvoy  par  ce  moyen  feà  cetâivis 
d'entendre  à  la  Flandre.  Ce  qu'il  craignoit  Tj^t,^"^  j^ 
fur  toutes  chofes ,  comme  à  la  vérité  il  n'y  LiguVp.  loi. 
a  qu'un  feul  Roy  de  France  ,  pourveu  qu'il' oyez  aiuh  la 
foit  paifible  qui  puifTe    aifémenr   ofter    ces '^"*  ^"  ^'^* 
Provinces  à  rETp^ignol.  Voila  ce  qui    l'em- 
barqua ,  &  par  confequent  précipita  un  peu 
lesconfeiis  du  Duc  de  Guyfe.  Outre  cela  il 
craint  extrêmement  à  celle  heure  ,    que  le 
Roy  deNavarre  ne  parvienne  à  l'eilat  de  Fran- 
ce, c'eflfon  naturel  ennemi  ,  il  lui  détient 
un  Royaume  ,  lequel  il  ne  faut  point  douter 
que  fi  les  ongles  croiflent  à  Fautre  ,  ne  lui  foie 
arraché  un  jour ,  en  danger  encor  qu'on  ne  fe 
contentera  pas  de  cela.  Il  fçait  bien  qu'eftant 
vieil  ,  fes  enfans  jeunes ,  fon  Ertat  divifé  & 
mal  afleuré  ,  peu  de  chofes  après  fa  mort  le 
troubleront:  à  plus  fortt  raifon  un  Roy  de 
Navarre ,  s'il  elloit  Roy  de  France.    Àinfi 
il  eft  bien-aife  de  s*accommoder  avec   ceux 
de  Lorraine  ,  de  leur   fournir    des  moyens 
pour  remuer  ,  afin  d'eflre  cependant  plus  li- 
bre en  ces  guerres  du  Pays- bas ,  6c    d'Angle- 
terre ,  pour  empefcher  le  Roy  de  France  , 
pour  ruiner  celui  de    Navarre  :  pour   puis 
après  le  Royaume  eflant  en  proye  ,  comme 
lui  eft  le  plus  puiflant  de  tous  ,  en  ravir    la 
plus  grande  part.  Voila  fon  intention  ,  en  ce 
iqui  concerne  nolhe  cllat.  Mais  qu'elle  aille 
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jufqueslà  ,qiie  chargé  de  beaucoup  d'autres 
defpciifes  particitiieies,  il  vueille  encor  ef- 
pLiiier  fes  thiefors ,  pour  faire  le  Duc  de 
Guyfe  Roy  ,  luy  dis  je  qui  croit  que  s'il  faut 
changer  la  façon  de  fucceder  ,  fes  filles  , 
nicpces  du  Roy ,  en  doivenc  avoir  la  meil- 
leure parc ,  il  n'y  a  point  d'apparence  :  &  ce 
que  je  dis  du  Roy  d'Efpagne  fervira  pour  le 
Duc  de  Savoye  fon  gendre  qui  a  moins  de 
puidance  beaucoup ,  &  n'a  deiîeins  que  ceux 
de  fon  bcaupere.  Ainfi  ce  fonr-là  tous  ceux 
qui  fon:  bien  ou  mal  a  la  France.  Voila  Tes 
bonnes  ik  C^s  mauvaifes  humeurs  :  voila  les 
bons  ou  mauvais  vents  qui  la  tourmentent.  Et 
de  leurs  difcordes  ^  pallions  ,  auiTi  diverfes 
couimeeux,  aulTi  différentes  &  contraires 
comme  ils  le  font  ,  defpend  fon  bonheur  ou 
fon  malheur.  Puiflant  Empire  ,  l'honneur  de 
l'Europe  à  qui  la  fuite  de  1200.  ansn'afceu 
apporter  que  de  i  accioiflemcntjles  voifms  en- 
nemis que  delagloire:il  eftoit  bien  raifonna- 
ble  après  tant  &  tant  de  victoires  que  tu  finif- 
fes  par  tes  mains  propres  ,  que  tu  fuccom- 
baffes  feus  tes  propres  efforts  ,  le  deftin 
n'ayant  point  fait  au  monde  de  vidorieux 
pour  toy. 

Mais  pour  laiffernn  peu  ce  propos,  qui  me 
convie  pluftoff  à  pleurer  qu'à  efcrire  ,  puis 
qu'il  advient  que  la  divifîon  de  la  Religion  fert 
de  prétexte  au  changement  de  noftre  Royau- 
me \  ôc  par  confequent  à  fa  ri.ine  ,  fi  Dieu  le 
permet  ainfi ,  ce  mal  effant  quafi  commun  à 
tous  les  Efiats  de  l'Europe  :  Je  m'efchappe- 
rai  un  peu  pour  dire  quelque  chofe  des  affai- 
res générales  de  la  Chreffisnté,  en  ce  qui  con- 
cerne ces  deux  grands  partis  ,  l'un  tenant  en- 
cor  l'obéiffance  du  Pape  ,  l'autre  s'en  efiant 
diftrait.Je  neveux  point  traiter  de  ceci    en 
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Théologien.  Je  fçai  bien  que  Dieu  efprou- 
ve  ordinairement  les  Tiens  par  les  afflictions  , 
comme  c'efl  ce  qui  rerient  les  hommes  en 
leur  devoir  ,  ôc  ce  qui  leur  fait  avoir  inconti- 
nent recours  à  celui  duquel  ils  ne  fe  peuvenc 
guercs  fouvenir  quand  ils  ont  le  col  enfié  de 
profperité.  Je  fçay  bien  que  le  Fils  de  Dieu 
prononce  difertemenr  ces  mots.  Mon  Royau- 
me ncfl point  de  ce  mondz^  monfUant  évidem- 
ment aux  vrais  Chrelliens ,  que  ce  n'eil:  pas 
ici  où  il  faut  qu'ils  cherchent  leur  aife  ,  (Se  que 
pour  s'y  trouver  affligez  ,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  qu'ils  entrent  en  desfiance  de  leur  caufe  , 
comme  fi  Dieu  les  avoir  en  detertation ,  & 
qu'ils  les  voulull:  ofler  de  deflus  la  face  de  la 
terre.  Au  lieu  qu'au  contraire  ils  voycnc 
qu'aux  Turcs  ,  aux  Payens ,  aux  pauvres  aveu- 
glez des  fuperflitionsdu  Pape  ,  toutes  chofes 
neantmoins  arrivent  à  fouhait  :  ils  conquiè- 
rent les  Royaumes  :  les  Provinces  leur  four- 
nirent des  veines  d'or ,  qui  ne  tariiTent  point  : 
leurs  armes  par  tout  profperent  :  leur  heur 
leur  fait  trouver  des  hommes  qui  pour  leur 
fervice  afTalunent  un  Prince  leur  ennemi  "^  au  *  Guillaume- 
milieu  de  fes  Gardes.  Enfin  ils  n'ont  à  peine  Pnnce  do- 
defiré  ,  que  Dieu  leur  permet  de  voir  la  fin  de  [,^é"^çn  ^^^r  .* 
leurdefir:  ayant  tout  au  rebours  impofé  cet-  voyez  la  sac. 
te  neceiTité  à  its  vrais  fcrviteurs ,  de  charger  f^s-  175- 
fa  croix  fur  leurs  efpaules  ,  s'ils  le  veulent 
fuivre ,  de  pafler  par  la  porte  eftroitte  ,  &:  de 
nourrir  à  fon  exemple  toute  leurvie  en  dou- 
leur ,  en  afflidion  ,  en  necelTité.  Suivant  ces 
règles  ^c  ces  marques  ,  qui  ne  peuvent  s'ap- 
proprier qu'à  ceux  qui  font  profeffion  de  la 
vraye  Religion  reformée  \  il  me  fuffiroit  de 
conclurre  ,  que  ceux  là  que  Dieu  afflige  ainfi , 
font  {ç.s  vrais  enfuis ,  lefquels  il  veut  affliger  , 
&  non  pas  perdre  :  qu'il  veutchaftier  y  mais 
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non  punîr  ;  qu'il  traicte  comme  fes  fils  qui 
ont  failli  contre  ce  qu'il  a  commandé  ,  non 
comme  des  valets  qui  l'ont  defrobé.  Et  ainfi 
combien  que  par  toute  la  Chrétienté  aujour- 
d'hui les  plus  ^ands  Potentats  du  monde  , 
fe  foyent  liguez  ,  unis  &  bandez  contr'eux  : 
c'eft  pour  néant ,  Dieu  ne  laiffera  jamais  per- 
dre ce  qui  cfl  à  lui  :  ceux  là  font  à  lui ,  il  Jes 
abaiffeia  quelquefois  jufques  à  deux  doigts  de 
l'eau  :  mais  lors  il  allongera  fonbras  de  dé- 
livrance pour  les  retirer  dn  gouffre  :  &  cela 
outre  la  vérité  indubitable  de  celte  promelTe 
qu'il  a  faicle  aux  fiens.  Je  le  pourrois  encor 
prouver  par  la  fuite  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  en  l'Eglife  depuis  la  fondation  du  mon- 
de. Ou,  comme  j'ai  dit,  mon  deïïein  n'eli 
pas  à  cefte  heure  d'en  difputer  en  Théologien: 
il  me  fiifRt  de  monftrer  ,  que  non  feulement 
nous  avons  ce  grand  appui  fupernaturel  de  la 
puiflance  de  Dieu  pour  nous  desfendre,  bou- 
clier impénétrable  ,  &  contre  lequel  tous  les 
traiéls  du  monde  rebouchent  la  pointe  en  ar- 
rière :  mais  encor  que  dans  le  monde  mefme 
ôc  dans  les  moyens  humains  il  nous  en  a  don- 
né ,  fans  comparaifon  ,  plus  qu'à  nos  enne- 
mis :  de  forte  que  fi  nous  fouffrons ,  s'ils  nous 
affligent ,  ce  n'ell:  que  noftre  faute ,  &  pour 
ne  nous  fçavoir  pasayder  de  lapuifTance  qu'il 
nous  a  donnée. 

Toute  la  Chrétienté  qui  efl:  foubz  l'obéif- 
fànce  du  Pape  ,  efl:  aujourd'hui  unie  pour 
exterminer  ceux  de  la  Religion.  Qui  font 
ces  mauvais  4à  ?  jugeons  de  leur  force  , 
&  fi  elle  efl  telle  que  nous  la  devions  crain- 
dre. C'efl  le  Pape ,  c'eft  l'Empereur  ,  c'eft  le 
Roy  d'Efpagne  ,  ce  font  quelques  Poten- 
tats d'Italie  ,  c'eft  en  France  le  Duc  de 
Ciiy/e^  ôc  ceux  de  fa  Maifon ,  fe  fervans  de  du 
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Roy  &  du  Royaume  comme  ils  veulent ,  ce 
font  en  Suifle  quelques  Cantons ,  en   Alle- 
magne quelques  Princes.  J'ai  tout  nommé  , 
<?c  avec  les  plus  fpecieux  noms  que  f  ai   peu  : 
y  voila  des  Papes ,  des  Roys  ,  des  Empereurs 
oc  foi  ce  Princes.  On  dit  que  cous  ces  efpou- 
vcncaux  du  monde  fe  font  aifemblez  ,  avec 
ce  feul  deffein  ,  de  ruiner  ceux  qui  font  pro- 
fellion  de  la  vraye  Religion  ,  par  toute  la 
Chrellienté.  Je  le  veux.  Ainfi  foit-il.    Plus 
d'ennemis ,  plus  de  gloire.  Mais  efpluchons- 
les  de  près ,  nous  trouverons   que  tous  ces 
gens  là  ont  chafcun  quelque  delTein  particu- 
lier ,  qu'ils  gardent  pour  eux.  Se  que  pour  en- 
tretenir leur  union  tous  enfemble  ,   ils  s'ac- 
cordent feulement  au  gcneral.Qutls  defleins  ? 
confiderons  les  expreflcment.  Celuy  du  Pape 
cft  clair:  Luther  ,  Zuingle,  Calvin,  lui  ont 
fait  perdre  les  deux  parts  de  fon  revenu  :  le 
troifiéme  eft  en  grand  branfle  :  on  y  travail- 
le. Il  voudroit  bien  recouvrer  ce  qu'il  a  per- 
du s'il  eftoit  poflible  ,  ôc  affeurer  ce  qu'il  tient 
à  l'avenir.  Le  Royaume  d'Angleterre  tout  en- 
tier s'eft  efcoulé  de  Ces  mains  :  fi  le  Roy  d'Ef- 
pagney  pouvoit  replanter  la  Religion  Ca- 
tholique ce  feroit  autant  de  regaigné  pour  lui. 
La  France  ne  lui  a  efté  jamais  gueres  obéif- 
fante  ,  l'Eglife  Gallicane  a  eu  toufiours    fes 
Privilèges  à  part ,  toutefois  ce  n'eft  rien  en- 
core ,  ce  lui  femble  ,  au  prix  de  ce  que  ce  fe- 
roit ,  fi  le  Roy  de  Navarre  en  eu.  jamais  Roy. 
Il  craint  qu'il  ne  paflfe  les  Alpes ,  il  cd  de  la 
race  de  Bourbon  '^  fatale  pour  Rome,  ôc  puis    *  Le  Conc 
il  eft  défia  irrité  contre  les  Papes ,   pour  fon  îî^^/^on  fut 
Royaume  de  Navarre  ,  que  defloyalementils  Tué    au  sac 
ont  adjuge  au  Roy  de  Caftille.  Après  il  craint  ^e  Rome  ca 
qu'un  grand  Prince ,  comme  ceftui-là ,  n'ap-  ^^'''* 
porte  beaucoup  de  reformation  en  la  Reli- 
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gion  ,  un  jour  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  la 
diminution  de  Tauclorité  du  Siège  :  &  ce  qu'il 
pourra  auîTi  aifément  neantmoins  ,  comme 
Philippes  le  Bel  &  plufieurs  autres  Roysde 
France  advcrfaires  des  ufurpations  des  Pa- 
pes l'ont  pu.  Ainfi  c'eit  fon  principal  intereil, 
que  de  retrancher  Tefperance  de  ce  Prince. 
De  fon  cofté  ii  fait  ce  qui  ell  en  luy  :  il  tonne , 
il  fulmine,  il  anathématife,  il  le  déclare  héré- 
tique ,  rebelle ,  finalement  incapable  de  la 
Couronne  de  France,  comme  fi  c'eftoit  à  lui 
de  la  donner  ou  de  Tôlier.  Pour  Texecution  de 
celle  Bulle  ,  qui  à  la  vérité  ne  feroit  toute  feu- 
le grand  effecl  contre  les  boulevars  de  la  Ro- 
chelle, s'il  n'y  a  autre  chofe  que  cela  :  il  ar- 
me toure  la  Chrétienté  ,  jufques  au  Cardinal 
de  Bourbon,  à  qui  il  envoyé  une  efpée  béni- 
te de  la  race  de  celle  de  S.  Paul  :  il  promet  de 
l'argent  à  ceux  de  Guy  fi  :  il  le  promet  ,  il  ne 
l'envoyé  pas  ,  n'ayant  encores  payé  ce  que 
lui  coufle  le  Papat ,  fuivant  le  ftyle  de  Ro- 
me. Somme, comme  c'eftà  lui  de  faire  ,  il 
fait  miracles  avec  le  bafton  de  la  Croix  ,  & 
voila  fa  tafche  &  fon  deilein ,  d'animer  tout 
le  monde  contre  les  hérétiques  ,  entre  lef- 
quels  il  comprend  la  Royne  d'Angleterre,  & 
le  Roy  de  Navarre  fon  principal  ennemi  à  fon 
avis  ,  defquels  il  efpere  la  ruine  par  cefte  Li- 
gue univerfelle.  Autant  ou  plus  a  t  il  à  fe  plain- 
dre de  la  haute  &  balle  Allemagne  comme 
de  la  France  &de  l'Angleterre  :  doncques  il 
s'afleure  qu'après  que  le  Roy  d'Efpagne  & 
ceux  de  Guyfe  auront  chafdé  ,  c'ell:  à  dire 
ufurpé  la  France  &  l'Angleterre,  en  chaffant 
les  hérétiques ,  c'efl  à  dire  les  vrais  Princes 
&  légitimes  Seigneurs  ,  après  qu'ils  auront 
dompté  le  Pays-bas,  ils  pourront  joindre  fans 
coiirradi(^ion  leurs  armes  avec  celles  de  l'Em- 
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pcreur  ,  pour  contraindre  par  amitié  ou  par 
force  les  Princes  d'Allemagne  Proteftans  , 
de  rentrer  fous  le  joug  de  Ion  obéifTance  : 
qu'après  cela  n'y  ayant  pas  grande  apparence 
que  les  Suififes  veuillent  s'opiniallrer  contre 
tant  deforccs,  leurs  Cantons  ellanc  dcfiadi- 
vifez ,  tous  enfcmble  pourroient  facilement 
afiiner  le  Duc  de  Savoyeau  recouvrement  de 
Genève,  &  aufac  de  cette  ville  qu'ils  appel- 
lent la  fource  &c  la  fontaine  des  hérétiques  de 
la  Chreilienté.  Oefï  là  où  il  borne  la  fin  de 
fon  defir ,  &  derentreprife  deceûe  fainte  Li 
gue.  Ce  que  j'ay  veu  efcrit  par  lui  mefme- 
Pape  Sixte5en  une  lettre  furprife  au  commen- 
cement de  ces  troubles  en  France ,  envoyée 
d'Italie  en  Efpagne.  Et  quant  à  ceilui  là  , 
voila  fon  prétexte  ,  voila  fon  intention  fon- 
dée fur  les  haines  qu'il  porte  généralement 
aux  hérétiques,  mais  principalement  au  Roy 
de  Navarre  ,  à  la  Royne  d'Angleterre  des- 
quels il  a  receu  défia,  ou  craint  recevoir  plus 
de  mal. 

Le  Roy  d'Efpagne  a  trois  fins  particuliè- 
res pour  lui  ,  pour  lefquelles  il  defire  celle 
Ligue  générale.  La  prernieic,  de  venir  à  bout 
de  la  guerre  contre  les  Pays-bas, tenus  par  ceux, 
qu'il  appelle  hérétiques ,  contre  la  Royne 
d'Angleterre  qui  en  efl  anfil.  La  féconde  ,  le 
defir  héréditaire  qu'il  a  de  joindre  la  France 
à  fes  Seigneuries  :  ce  qu'il  penfe  à  celle  heu- 
re pouvoir  plus  facilement  faire  ,  pour  le 
droit  qui  lui  en  appartient  à  caufe  de  fa  fem- 
me fille  de  France ,  de  des  filles  de  lui  ôc 
d'elle.  Car  quant  à  lui  ,  il  ne  penfe  point 
quela  loi  Salique  ,  l'honneur  de  lios  Pvoys  , 
foit  faite  pour luy.  Le  dernier,  la  nune  du 
Roy  de  Navarre ,  lequel  à  quelque  prix  que 
ce  fo'itil  veut ,  autant  comme  il  pourra^  cloi- 
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gner  de  la  Couronne ,  pouù  beaucoup  de  raî-i 
ions  qu'il  a  de  craindre  ce  grand  ennemi , 
que  Dieu  referve  à  la  ruine  de  fa  Maifon  un 
jour.  Pour  rutilité  de  tous  ces  trois  defleins  , 
il  di  encré  &  a  fort  folliciré  celle  Ligue  gé- 
nérale ,  laquelle  lui  fortifie  fon  titre  de  guer- 
re contre  TAngleterre  ,  d'inimitié  contre  le 
Roy  de  Navarre  ,  luy  donne  moyen  d'entre- 
prendre par  foufmain  contre  TEilat  de  Fran- 
ce ,  en  favorifant  les  affaires  du  Duc  de  Guy- 
fe  fon  parcifan  ,  avec  lequel  fans  cela  il  ne 
pouvoir  avoir  intelligence  qui  full:  profitable  : 
par  fon  moyen  il  efpere  ruiner  le  Roy  de  Na- 
varre en  France  ,  il  efpere  de  fe  fervir  des 
havres  de  Picardie  6r  Normandie  ,  contre 
l'Angleterre  &  le  Pays-bas  j  s'alTeurant  bien 
puis  après  ,  que  le  Roy  de  France  mort ,  fon 
légitime  fucccfleur  depofledé  ,  le  Royaume 
eftant  en  proye  ,  il  pourra  aifément  lors  fai- 
re la  part  à  ceux  de  Lorraine ,  eftant  plus  fort 
qu'eux  :  &  de  cefte  façon  on  void  qu'il  tour- 
ne à  fon  profit  particulier,  &  à  fon  intention, 
le  prétexte  gênerai  de  celle  belle  Ligue  , 
comme  fi  elle  n'elloit  faite  que  pour  les  af- 
faires de  fa  Maifon. 

L'Empereur  voudroitbien  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  Chreftienté  qui  font  de  la 
Religion  ,  fudent  ruinez  ,  afin  que  tout  le 
corps  de  la  Ligue  le  vinft  dégager  des  Pro- 
teltans  qu'il  a  (çs  voifîns  :  mais  d'autant  que 
la  befongne  efl:  encores  longue ,  &  que  ce- 
pendant il  neferoitpas  bon  pour  lui  de  faire 
l'empefché  ,  de  peur  de  refveiller  ces  grands 
Princes  plus  puiilans  que  lui  :  il  ne  fe  mefle 
gueres  avant  en  la  meflée  ,  non  plus  que  les 
autres  Princes  d'Allemagne. 

J'ai  affez  difcouru  du  deffein  du  Duc  de 
Guyfe^  quieft  de  fe  faire  feul  Roy  en  Fran- 
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ce  j  s'il  ell  poiTible ,  ou  de  la  meilleure  par- 
tie au  moins  :  deflcin  qui  volontiers  ne  re- 
çoit point  de  compagnon  ,  &  auquel  on  ne  i 
travaille  gueres  pour  autrui.  Ce  que  je  re- 
marque feulement  pour  monflrer  que  pour 
s'aydcrdes  moyens  d'Efpagne  en  France,  à 
l'avancement  de  fon  entreprife  ,  pour  ayder 
lui  mefme  en  recompenfc  a  lui  regaigner  les 
Pays  bas,  pour  voir  la  Royne  d'Angleterre  , 
à  qui  il  veut  mal  de  mort ,  &  qu'il  fçait  eftrc 
le  feulfupport  de  fon  ennemi ,  ruinée ,  il  au- 
ra très  bonne  intelligence  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne :  mais  pour  lui  céder  entièrement  la 
Couronne  de  France  ,  pour  la  tenir  de  lui  en 
hommage,  s'il  la  peut  ufurper  ,  pour  lui  en 
laififer  la  plus  grande  part  :  je  croi  que  non. 
Cependant  ces  prétentions  n'ayans  fonde- 
ment que  fur  la  divifion  de  la  Religion,  il  le 
faut  reconnoitre  pour  un  des  fignalez  piliers 
de  la  Ligue. 

Les  Princes  d'Italie  n'ont  dedein  aucun 
que  leur  confervation  ,  eilans  enfet mez  d'un 
coftéduPape,  de  l'autre  des  Vénitiens,  du 
Roy  d'Efpagne  au  troifiéme  ,  &c  puis  eftans 
divifez ,  &  leurs  Eltats  fi  petits ,  qu'ils  n'ont 
pas  grand  loifir  de  penfer  à  autre  chofe  qu'à 
fe  maintenir  :  &  pour  cefte  raifon  feulement 
font-ils  entrez  en  la  Ligue.  Mais  ils  ne  font 
pas  fi  bons  Catholiques  ,  qu'ils  ne  craignent 
plus  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Efpagne,  que 
la  diminution  de  leur  Religion.  Ceux  qui  ont 
cflé  en  leur  paysfçavent  cela. 

Le  Duc  de  Savoy e*  ell  aufll  compris   en     *  voyez  la 
cefte  générale  Union  ,  tant  que  fon  beaupere  ^■^^^-  P|f\!j* 
vivra  ,  il  aura  les  mefmes  entrcprifcs  que  lui  : 
s'il  meurt ,  comme  je  dirai  tantoft  ,  il  en  au- 
ra d'autres,  qui  ne  compatiront  pas  du  tout 
à  celles  de  la  Ligue.  De  mefme  le  Duc  de 
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Lorraine ,  "^  lors  que  chacun  voudra  recueil- 
sar.  Pag.  26.  ^^  Je  (rdïct  de  fon  labeur  ,  &  rinrerefl  de  fa 
defpenfe ,  fa  conclufion  ne  s'accordera  pas 
avec  les  propoficions  du  Duc  de  Guyfe.  Les 
Cantons  de  SuifTe  ne  font  pas  à  m-jn  juge- 
ment entrez  en  cefie  Ligue  ,  à  caufe  de  l'al- 
liance qu'ils  ont  avec  nollre  Roy  ,  &  le  lien 
qui  les  unit  en  leur  pays.  Toutesfois  je  ne 
doute  pas  que  pour  de  l'argent  ils  ne  fournif- 
fentd^s  forces ,  non  pas  a  la  Ligue  en  gêne- 
rai, mais  particulièrement  au  Duc  de  6^//)^^, 
encor  en  ont  ils  fait  fouvent  difficulté. 

Expreiïement  j'ai  voulu  monftrer  les  à^Ç- 
feins  d'un  chafcun  de  ces  paitizansde  la  Li- 
gue ,  pour  prouver  ce  que  j'ai  dit ,  que  chaf- 
cun d'eux  en  avoitde  particuliers  ,  difcordans 
entre  eux  ,  afin  de  monilrer  par  là  ,  que  quel- 
que bonne  intelligence  qu'ils  ayentenfemble , 
il  nous  feroit  fout  aifé  de  l'avoir  meilleure. 
Tout  d'une  fuite  je  veux  rechercher  quels 
font  leurs  moyens  &:  leurs  forces  ,  aufquelles 
encor  je  m'afïeure  que  je  trouveray  tant  de 
défauts  au  prix  de  ce  qui  elT:  entre  nos  mains , 
que  nous  aurons  honte  de  nous  laifler  battre. 
Je  commencerai  par  les  plus  foibles.  Je  tiens 
l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne  Ca- 
tholiques de  ce  nombre.  Car  combien  que 
fans  difficulté  ils  ayent  beaucoup  de  puifTan- 
ce  :  neantmoins  leurs  voiims  Proteftans  ont 
tant  de  force ,  comme  chafcun  fcait,  oui  font 
les  Rois  de  Dannemarc  ,  Electeurs  Palatin  , 
de  Saxe ,  &  de  Brandebourg  ,  Landgrave  de 
Heffe,  &  plufieurs  autres  grands  Princes  & 
Seigneurs  :  que  fi  ceux  là  veulent ,  les  au- 
tres n'oferoient  avoir  faict  femblant  d'entre- 
prendre chofe  quelconque.  J'ai  dit  des  Can- 
tons de  Suiffe  ce  qui  ell  de  leur  force  ,  & 
comme  elle  peutfervir  à  celle  Ligue  généra- 
le. 
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îï.  Quant  aux  Princes  d'Italie  ,  le  Duc  de 
Savoye  ,  comme  le  plus  prochain  de  nous 
tous,eftauiri  le  plus  à  craindre  de  tous  eux. 
Mais  premièrement  hors  de  chez  lui  c'efl:  un 
petit  fait  que  de  fa  force  :  fccondement  il  s'ar- 
rcile  plus  à  des  cfperances  certaines  qu'à  des 
incertaines.  Son  beaupcre  eft  vieil  ;  à  fa  mort, 
il  efpere  profiter,c<:  croy  qu'il  jettera  pluiloli 
l'œil  fur  les  Eflats  de  Milan  Ôc  de  Naples ,  Ci 
la  fucceiTion  d'Efpagne  fe  partage  ,  comme 
il  y  a  grande  apparence  ,  que  les  filles  ambi- 
tieufes  au  poJfible ,  &  defia  introduites  par  le 
Père  mefmeaux  maniemcns  de  fes  affaires  , 
Ôc  quafi  en  pofleflion  de  fes  Royaunies  ,  à 
peine  fe  pourront  contenter  d'eilre  mariées 
pour  une  portion  d'argent ,  &  laiiïer  tant  de 
biens  à  leur  petit  frère  jeune  ,  maladif ,  ôc  à 
ce  que  Ton  dit ,  hebeté  :  tellement  que  ce 
Duc  aura  làyà  mon  avis,  de  la  befongne  tail- 
lée, fans  qu'il  s'amufe  à  entreprendre  riea 
de  deçà  les  monts  qui  l'enferment.  Au  partir 
de  là ,  quand  il  le  voudroit ,  il  peut  fi  peu  , 
ôc  il  fe  trouve  en  pays  fi  defavantageux  ,  qu'e- 
ftant  arreftc  d'un  coite  par  les  Aliemans ,  de 
l'autre  par  les  SuiiTes ,  de  l'autre  par  les  Fran- 
çois Ôc  par  tout  par  les  Alpes  ,  les  forces  qu'il 
leveroit  de  fon  pays  ,  qui  ne  fçauroient  eltre 
que  fort  petites,  ne  peuvent  eilre  conduites 
en  lieu  où  elles  facent  effect  ,  qu'avec  grand* 
perte  6c  difficulté.  Quant  à  fon  argent ,  pour 
faire  bonne  cherc  en  fa  maifon  ,  il  en  a  af- 
fez  :  pour  faire  une  grande  guerre  ,  non.  Les 
autres  Princes  d'Italie ,  comme  les  Ducs  de 
Ferrare  ,  de  Mantoue  ,  de  Florence  ,  d'Ur- 
bin ,  qui  fontquafi  les  principaux  ,  font  tous 
adjouLlcz  pour  augmenter  le  cayer  ,  ôc  pour 
dire ,  Voici  force  gens  ,  pour  autre  chofe 
non  :  s'il  y  avoir  guerre  en  Italie  mefmes  , 
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entre  deux  grands  Princes  ,  tels  qu'eftoîcnf 
Charles  d'Efpagne  ,  &  François  de  France  , 
ils  pourroient  à  la  vérité  beaucoup  favorifer 
les  affaires  de  celui  qu'ils  voudroient  afTifter. 
S'il  faut  drefler  une  armée  de  mer  contre  le 
Turc  ,  chafcun  d'eux  équipera  bien  une  ou 
deux  galères,  &  voilà  tout  ;  mais  qu'ils  puif- 
fent  de  beaucoup  fervir  en  une  grande  guerre 
contre  nous  ,  ou  en  France  ,  ou  en  Angle- 
terre 5  ou  en  Allemagne  ,  ou  en  Flandres, 
non.  Et  puis  comme  j'ai  remarqué  ,  ils  ne 
feront  jamais  Ci  avant  de  la  Ligue ,  qu'ils  ne 
craignent  plus  la  grandeur  d'Efpagne ,  que  la 
diminution  de  Rome. 

Le  Duc  de  Parme ,  entant  qu'il  eft  Duc  de 
Parme  feulement ,  peut  eftre  mis  de  ce  nom- 
bre ,  entant  qu'il  commande  aux  forces  du 
Roy  d'Efpagne  aux  Pays-bas  ,  certes  il  c(t 
grand  Capitaine  :  fans  doute  il  a  acquis  beau- 
coup de  réputation ,  de  créance  ,  foit  parmi 
les  armées  qu'il  commande  ,  foit  parmi  les 
pays  où  il  fait  la  guerre  ,  &  créance  hérédi- 
taire encores ,  la  mémoire  du  gouvernement 
de  fa  Mère  y  eftant  très  agréable.  Mais  auiS 
bien  que  le  Duc  de  Savoye ,  il  feroit  mal  fa- 
ge  5  s'il  n'avoit  des  defleins  à  part ,  &  s'il  ne 
s'arreftoit  plus  à  des  efperances  certaines 
qu*à  des  incertaines.  Je  croy,  quant  à  moy  , 
qu'il  ne  fe  refout  pas  d'avoir  travaillé  fi  long- 
temps en  Flandres  pour  autruy.  Or  il  y  a  un 
point  là  defifus.  C'eft  que  tant  qu'il  y  fera  la 
guerre  ,  comme  Lieutenant  du  Roy  d'Ef- 
pagne 5  il  peut  faire  beaucoup  de  mal  :  mais 
s'il  prend  une  fois  le  chemin  de  s'en  faire 
*  vc^-cz  cvSeigneur  luy-même,  "^  comme  il  le  pourra  ai  « 
apr«ip.  'î7-f^menten  ce  qu'il  tient,  après  la  mort  du 
bonhomme ,  ne  le  pouvant  que  par  douceur 
6c  par  la  volonté  des  peuples  ,  il  n'eil  plus  à 
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craindre  :  il  faut  qu'il  fe  defmefle  d'avec  la 
Ligue.  Quant  au  Duc  de  Lorraine ,  c'eft  un 
grand  Seigneur,  mais  un  petit  Prince  :  oilez- 
luy  de  devant  les  yeux  les  elperances,  qu'on 
luy  a  fait  prendre  en  France  pour  fon  fils,  -^  ce  *  voyci  U 
qui  feul  l'embarque  en  la  Ligue  ,  il  prendra  ^^'^^J  \^'^' 
quand  &  quand  le  parti  de  fon  repos  fans  pag^^„2.'*^ 
chercher  querelle.  Il  eft  fort  fage  :  &  croy 
que  nos  remuemens  en  France  ne  viennent 
point  de  luy.  Toutefois  à  celle  heure  en  ceftc 
caufe  générale  contre  nous ,  qu'il  ne  s'y  em- 
ployé ,  il  n'y  a  point  de  doute  :  mais  j'ellime 
qu'il  y  a  ceci  de  bon  en  ceft  endroit  ,  c'efl: 
que  empefchant  la  grandeur  du  Duc  de  Guy 
fc  fon  Coufm ,  cohime  de  necelTité  il  ell  con- 
traint de  faire  pour  l'amour  de  fon  fils ,  il 
nous  fait  plus  de  bien  qu'il  ne  fçauroit  autre- 
ment nous  faire  de  mal  :  or  il  l'empefche  à 
caufe  de  la  Couronne,  laquelle  ,  enfin  s'ac-» 
cordant  &  s'entcndant  avec  la  Royne  Mère 
du  Roy  5  fa  belle  Mère ,  il  demandera  plu- 
ftoft  pour  fon  fils  que  pour  l'autre.  Et  je  tiens 
pour  maxime  très-certaine  que  le  Duc  de  Guy- 
fe  noftre  capital  adverfaire  en  eft  défia  fi  avant, 
qu'il  faut  qu'il  foit  ou  Roy  ,  ou  ruiné  :  il  n'y 
a  point  de  milieu  pour  luy  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. Marius  ,  Ciima,  Pompée  ,  Lepide  , 
Antoine  ,  font  foy  de  cela.  Depuis  qu'une 
fois  on  aafpirc  à  la  tyrannie ,  Aut  Ccefar  aut 
nihiL  Or  quant  à  luy,  j'ay  parle  auparavant  de 
fes  moyens  :  ils  font  certes  afîez  grands  en 
France  ,  parce  que  le  parti  Catholique  y  efl 
grand ,  dans  lequel  il  a  beaucoup  de  créance, 
&  l'afleurance  qu'il  a  ,  que  le  Roy  endurera 
toutes  (qs  hardiefles  ,  efiantfa  principale  for- 
ce. De  ceftuy-là  jencdoute  point  ,  que  com- 
me fon  dclTein  particulier  s'adrcfîe  fur  nofire 
eftat  j  auHi ,  que  s'il  avoir  dans  fon  cabiaet 

I  1 


131         PREUVES  DE  LA 

les  ducats  des  Indes  ,  qu'il  n'y  fift  brefche  i 
êc  après  cela ,  bien  du  mal  aux  autresr  Mais 
il  eft  extrêmement  pauvre  &  endebté  :  fécon- 
de marque  d'un  homme  qui  afpire  volontiers 
à  nouvelletez.  Après  cela  il  a  trop  de  contre- 
difans  à  fes   intentions  ,  non  feulement  de 
fts  ennemis,  comme  du  Roy  de  Navarre  &c 
des  Princes  du  fang  :  mais  de  fes  amis  mef- 
mes ,  comme   des   héritiers  d'Efpagne  ,  de 
Lorraine  ,  de  Savoye  ,  ôc  de  ceux  de  fa  pro- 
pre maifon ,  qui  prétendent  autant  de  droit 
à  Tufurpation  de  noftre  Couronne  que  luy  , 
ôc  auxquels ,  puis  qu'il  eft  contraint  de  s'en 
fcrvir ,  comme  il  efl: ,  il  fera  contraint  aufli 
de  faire  part ,  de  ce  qu'il  ravira ,  s'il  peut  rien 
javir  :  ce  qui  luy  apponera  infinies  jaloufics , 
tellement  que  toute  la  puiflance  de  ce  parti- 
fan  là,  ne  peut  aller  à  mon  advis,  que  jufques 
à  la  diflipation  ôc  defmembrement  de  noftre 
Royaume  :   encor  faut-il  qu'il  y  loit  aydé. 
Car  de  porter  les  armes ,  ou  contre  les  Alle- 
inans,  ou  contre  les  Anglois,  ce  fera  à  pei- 
ne ,  ôc  pour  le  moins  ce  ne  fera  jamais  qu'il 
n'ait  faià  entièrement  fes  affaires  en  France  : 
ce  qui  eft  une  longue  befongne.  Et  fur  cela 
je  veux  bien  remarquer  une  chofe  véritable  , 
de  noftre  nation.  C'eft  que  noftre  naturel  eft 
tel ,  que  dcftbus  un  Roy  defîa  cftabli  nous 
nous  diviferons  bien  ,  nous  ferons  des  guer-- 
res  civiles,  des  remuemens;  mais  s'il  n'y  en 
avoir  point ,  s'il  eftoit  queftion  de  pourvoir 
à  la  Couronne  ,  jamais  nous  n'en  fouffririons 
le  defmembrement  :  &  fi  un  Prince  ne  fe  trou^ 
ve  capable  de  l'empiéter  toute  ,  il  eft  malai- 
fé  qu'on  luy  permette  de  la  divifer  ,  fi  ce  n'e- 
ftoit  un  grand  Prince  voifin ,  comme  le  Roy 
d'Efpagne  ,  qui  par  force  ôc  par  le  voifin agc 
dsfes  pays  confervaft  le  quartier  qu'il  auioiî 
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enlevé ,  encor  liiy  feroit-il  très  diiîîcile.  Fi- 
nalement je  ne  veux  que  deux  tefmoignages , 
pour  montrer  que  ce  n'ell:  pas  fi  grand'chofe 
que  la  puiflance  de  cefl: homme.  L'un,  de  ce 
qu'au  commencement  de  la  Ligue  ,  lors  de 
fon  grand  feu ,  que  Ton  penfoit  que  fur  fa 
parole  toute  la  France  prendroit  le  halecret  , 
jamais  il  ne  fe  trouva  accompagné  de  mille 
chevaux  François ,  &  quatre  mil  hom.mes  de 
pied  au  plus  :  encor  cela  fe  diiïîpa  en  un  mois, 
bien  qu'il  euft  prodigalement  defpendu  tour 
l'argent  qu'il  receut  d'Efpagne  de  le  fien,pour 
les  amafler.  L'autre  que  ,  depuis  eftant  en  la 
guerre  ,  une  petite  armée  de  Reiftres,  com- 
pofée  de  quatre  mil  cinq  cens  chevaux  ôc  de 
trois  ou  quatre  mil  Lanfqucnets ,  avec  quel- 
ques Suirtes  ,  paila  en  defpit  de  luy  par  dedans 
fon  gouvernement  ,  jufques  dedans  le  cœur 
de  la  France  :  le  battit  &  rebattit  au  pallage  au- 
tant de  fois  comme  elle  le  vit  :  combien  qu'il 
cuft  appelle  auprès  de  luy  tous  fcs  amis  ,  tous 
£es  partifans  ,  toutes  fes  forces  :  combien 
qu'il  euft  outre  cela  la  plufpart  de  celles  du 
Roy  :  combien  qu'il  fe  fuft  un  an  devant  van- 
té ,  qu'il  combattroit  les  Allemans  jufques 
fur  le  bord  du  Rhin  ,  &  qu'il  importaft  ex- 
trêmement à  fa  réputation  de  le  faire.  Or 
neantmoins  c'eft  fans  doute  que  fi  on  permer- 
toit  à  ce  chef  de  parti  de  croiftre  ,  ôc  que  Dieu 
ne  luy  euft  point  mis  de  bride  autour  de  luy  , 
c'eft  le  plus  grand ,  le  plus  cipable  ôc  le  plus 
dangereux  ennemi  que  puifient  avok  les 
Eftats  qui  font  profefllon  de  la  Religion. 

Reftcnt  les  deux  plus  mauvais  :  fçavoir,  le 
Pape  &:  le  Roy  d'Efpagne.  Le  premier  eft  le 
plus  criard  ,  le  plus  murin  de  tous  ,  &  le  plus 
foible  neantmoins.  C'eft  l'ordinaire,  ^cw^///72 
rcdd^re  ^luipojjîtfêrnim^  €xori  îjjfifecandi*  De 
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vrai  il  nefcrt  que  d'aiguifer  les  coufteaux  :  lés 
Papes  une  heure  auparavant  l'efire  ,  ne  fça- 
vent  pas  s'ils  le  feront.  Devant  cela  ,  ce  fcnc 
la  plufpart  du  temps  de  petits  Cardinaux  Ita- 
liens :  car  la  jaloufie  en  recule  les  plus  grands, 
qui  durant  le  Cardinalat  n'av oient  de  def- 
fein  que  de  croquer  quelque  Annate,  ou  quel- 
que Bénéfice.  Ceux  qui  peuvent  remuer  du 
meûiagc,  volontiers  ne  font  pas  appellez-là  : 
l'Italie  s'en  efl  mal  trouvée.  Au  relie  nul  ne 
l'cft  qu'il  ne  luy  courte  bon  :  6c  ils  font  tous 
fi bons  mefnagcrs ,  que  quand  ils  meurent, 
ils  ne  laifTent  que  le  moins  qu'ils  peuvent  au 
fuccefieur  :  tellement  que  le  nouveau  Pape 
les  trois  ou  quatre  premières  années  a  affez  à 
faire  à  payer  ceux  qui  luy  ont  vendu  fon  fie- 
ge  :  les  autres  à  vivre ,  ôc  c'eft  un  extraordi- 
naire quand  ils  paflent  huidt  ou  dix  ans  :  au- 
trement on  dit  quand  &  quand  :  Exiit ferma 
intir  fratns  quod  dïfcipulus  ijie  non  morïtur^ 
Car  ils  font  fort  vieux  quand  on  les  efiit  :  de 
forte  qu'auparavant  qu'ils  ayent  moyen  de 
nuire  ,  ils  font  enterrez.  Et  de  ceftuy  là,quand 
il  n'y  aura  que  luy  ,  il  ne  nous  faut  craindre 
que  des  Bulles  &  du  plomb  ,  qui  ne  font  mal 
qu'à  ceux  qui  en  ont  peur.  L'or  du  Roy  d'Ef- 
pagne  feroitbien  plus  à  craindre ,  &  j'ay  gar-» 
dé  le  plus  grand  de  tous  &  le  premier  mou- 
vant ,  qui  fait  mouvoir  tous  les  autres,  pour 
Je  dernier.  Mais  auffidefoncofté  ,  il  a  beau» 
coup  dincommoditezqui  luy  lient  les  mains: 
&  de  ceriui-ci ,  parce  que  toute  l'Europe  eft 
remplie  de  fon  nom  ,  il  en  faut  dire  quelque 
chofe  de  plus. 

Ce  Prince  efl  fils  de  Charles-le-quint ,  ce 
grand  brouillon  du  monde  ,  qui  y  a  tant  re- 
mué de  mefnage,  tant  qu'il  y  a  efté  jqûiy 
itiç  plus  heureux  pai'  r<çs  Lieutçnans  ^ue  pâç 
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Iuî-mefme,qLii  eut  pour  amis  ou  pouc  ennemis 
à.  diverfes  fois  tous  les  Princes  de  fon  temps, 
grand  Prince  ncantmoins,  vigilant  ,  guerrier 
s'il  en  fut  onc  ,  <^  pénible  à  la  guerre  ,  au 
reile  plein  de  courtoifie  ôc  d'humanité  ,  de  qui 
e/loit  certes  digne  du  nom  de  Cefar  ,  digne 
de  l'Empire.  Ceftuy-ci  fut  nourri  dès  le  ber- 
ceau aux  affaires  par  fon  Père  :  toutesfois  il 
fut  beaucoup  plus  heureux  que  luy  :  6c   fon 
heur  confide  en  ce  que ,  tant  que  fon  aagc 
Ta  peu  animer  aux    grandes  choies ,    il  n'a 
trouv  é  aucun  qui  luy  ai:  fait  de  la  traverfe. 
Son  Père  avoit    en  mefme  faifon  le  grand 
François  de  France  ,  le  grand  Henri  en  An- 
gleterre ,  Soliman  en  Levant ,  &  en  Allema- 
gne des  Princes  qui  exerçoient  bien  fon  ef- 
prit  :  de  forte  que  par  tout ,  où  il  fe  tournoit, 
îltrouvoit  chaufTure  à  fon  pied.  Outre  cela 
il  trouva  tous  les  pays  qui  luy  elloient  voifins 
auili  forts  &  aufTi  capables  d'entreprendre  fur 
luy  ,  que  luy  fur  eux.  Voilà  ce  qui  rendit  fa 
fortune  diverfe.  Au  contraire  ,  Philippe  au- 
jourd'huy  Roy  d'Efpagne,  a  elle  accompagné 
d'un  heur  qui  ne  s'd  interrompu.  Mais  il  faut 
pludoft  attribuer  cela ,  à  ce  qui  s'efl:  rencontré 
autour  de  luy,qui  à  luy-mefmc."*'  La  France  de     *  ^'«yez  cy 
fon  temps  aefté  gouvernée  par  une  fcmme,»^  ^^I^"^  ^'^^' 
par  des  enfans,ou  tellement  travaillée  de  guer- 
res civiles ,  qu'elle  avoit  aflez  à  faire  chez  elle. 
L'Angleterre  commandée  auflî  par  une  fem- 
me ,  qui  fuivant  le  naturel  de  fon  fcxe  ,  s'ed: 
fagement  contentée  de  maintenir  fcs  fujets 
en  paix,  ôc  fe  garder  des  entrcprifes  de  fes  voi- 
fins ,  fans  entreprendre  fur  eux.  L'Allema- 
gne par  des  Princes  pacifiques.  Le  Levant  par 
Selim  ,  un  gros  yvrogne,  qui  n'aimoit  qu'à 
boire  ,  ôc  depuis  par  Amurat  fon  tils  à  demi 
idiot  >  qui  ne  bouge  de  la  Mofquée.  Aiiifi  ne 


j^6  PREUVES  DE  LA 
faut-il  pas diic ,  que  par  tout  il  a  eu  de  l'heur, 
mais  qu'en  nul  lieu  il  n'a  trouvé  perfonne  qui 
luy  puH:  faire  venir  du  malheur  :  &  encor' 
avec  cela  n'a  t-il  pas  fait  grand'chofe.  Lacon- 
quelte  de  Porcugal  êc  des  Indes  a  efté  plus 
facile  que  hcureufe ,  il  n'y  avoir  point  de  pei- 
ne :  la  cenqueile  delaTerciere  ,  ôc  la  viàoi- 
re  fur  les  François  ne  fera  point  trouvée  fi 
eft range  quand  on  confiderera  ,  que  c'efloit 
une  juile  armée  d'Efpagne,  contre  une  trou- 
pe de  vaifleaux  ramafl'ez  en  France.  Quant 
PhiiîrpeTT.  aux  batailles  de  Gravelines  &  S.  Quentin"^, 
j^^j^^^j^*'^^."  c'elloienrencores  des  relies  des  victoires  de 
Quçutia.  fon  Père  ,  c'clloient  les  armées  qui  dès  leur 
jeunelTe  avoient  couru  la  fortune  du  vieil- 
lard, il  y  avoit  là  peu  du  fien,  fa  perfonne 
mefraes  n'y  eftoit  pas.  En  Italie  rien  n'a 
branflé ,  en  Bourgogne  ,  au  Royaume  de 
Naples ,  en  Sicile  rien  :  au  contraire  en  Afri- 
que il  a  perdu  la  Goulette  ,  le  feul  labeur 
de  Charles  fon  Père  ,  &  tout  ce  qu'il  avoir 
là.  En  Flandres  fes  vidoires  n'y  ont  pas  tant 
fait  qu'il  n'y  ait  encores  plus  à  faire.  Et  la 
raifon  ,  parce  qu'il  y  a  trouve  de  la  refi- 
ilance.  Il  cftbien  aifé  àunhomme  de  gaigner 
quand  perfonne  ne  joub*  contre  luy.  A  cefte 
heure,  qu'il  a  des  ennemis  dignes  de  fcs  for- 
ces ,  nous  verrons  ce  qu'il  fera  en  Angleter- 
re avec  tout  fon  grand  appareil:  nous  verrons 
s  il  gardera  encor  cefte  grande  renommée 
de  bonne  fortune.  Or  cependant  l'état  où  il 
fe  trouve  a  prefent ,  eft  tel.  Premièrement  il 
eft  extrêmement  vieil ,  Se  encores  plus  cafTé-, 
Il  n'a  que  deux  filles ,  ôc  un  petit  garçon  : 
elles  grandes  ,  ambitieufes  défia,  ôc  fieres  au 
poffible  :  l'une  DuchefTe  de  Savoye  ,  l'autre 
nourrie  entre  les  bras  de  fon  Père  ,  ôc  dans 
i',5  affaires  de  fon  Eilat ,  qu'elle  gouveriK  fcu: 
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le  :  fon  fils  eft  petit  de  mal  fain  ,  "^  comme  j'ay  *voycr  cy- 
dit.  Et  voilà  des  fourcesde  divifion  :  car  en  ^^^^^^^^P^S* 
Efpagne  les  filles  peuvent  fucceder.  Outre 
cela,  Ion  Eliat  ell  fort  divifc.  Les  Pays  bas  , 
qui  en  elloient  le  meilleur  morceau  ,  font 
bienefgarez  pour  luy.  Ce  qui  en  eO:  du  tout 
retranché ,  comme  les  Provinces  Unies  avec 
la  Royne  d'Angleterre  ,  il  ne  void  pas  efpé- 
rancedele  pouvoir  jamais  recouvrer.  Ce  que 
tient  le  Prince  de  Parnie  fous  fon  ailctorité  , 
il  ne  s'affcure  gueres  qull  le  vueille  iidelle- 
menr  laifTer  après  fa  mort  à  fes  enfans  :  "^l'au-  *^'"y"  ^y- 
rre  tii  un  brave  Prmce  ,  grand  Lapitame  ,  1:0. 
aimé  de  ceux  à  qui  il  commande,  eftimé  des 
autres  comme  j'ay  dit ,  qui  a  ufe  de  beaucoup 
de  foy  &  de  modération  envers  fcs  peuples , 
deila  bien  édifiez  de  la  façon  de  laquelle  fa 
Mcreles  avoit  gouvernez  auparavant  luy,  qui 
y  a  acquis  beaucoup  de  créance ,  Ôc  afifez  pour 
pouvoir  un  jour  retenir  ccil  appennage  au 
lien  de  Portugal  que  le  Roy  dEfpagne  ,  à 
fon  avis ,  luy  a  ofté  :  &  qui ,  quoi  que  ce  foir, 
fe  fafchera  que  Ces  labeurs  foycnt  vouez  pour 
une  fille,  ou  pour  un  petit  garçon.  Le  Du- 
ché de  Milan  eft  voifin  du  Duc  de  Savoye  : 
ce/luy- là  y  prétendra  droit  à  caufe  de  fa  fem- 
me, (î^fuivant  fon  contracl  de  mariage.  Le 
Royaumede  Naples,  ôc  les  Villes d'îtalie,fui- 
vront  la  fortune  du  Duché  de  Milan.  Le  Por- 
tugal ne  luy  ell  encores  gueres  aiTeuré  :  les 
Portugais  impatiens  du  commandement  des 
Efpagnols ,  d'autant  plus  leurs  ennemis  qu'ils 
leur  font  voifms  ,  comme  c'eft  l'ordinaire 
des  peuples.  Les  Indes  tant  Portngaifesqu'Ef- 
pagnoles,  le  feul  nerf  de  cefl  Eitar ,  feront 
à  celuy  qui  poffedera  ou  l'Efpagne  ,  ou  le  Pot^ 
tugal.  Cela  eftant  de  celle  façon ,  ce  Prince 
a  déformais  plus  de  befeiii  de  penfer  à  la  cour 
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fervatîon  de  fa  M aifon  &  de  fes  Seigneuries  , 
qui  indubitablement  s'en  vont  être  divifées 
après  fa  mort,  que  non  pas  de  troubler  fes  voi- 
Uns.  il  eil  riche  ala  vérité:  mais  il  luy  faut  em- 
ployer une  infinie  defpenfe  ,  n'ayant   quaQ 
pays ,  où  il  ne  foit    contraint  de  tenir  une 
grofTe  garnifon.  Or   qu'il  foit  neceifiteux  , 
il  le  fait  bien  paroiilre  à  Cts  troupes  quil  tient 
en  Flandres  ,  où  il  demeure  aucunefois  un 
an  ou  dix  huici:  mois  fans  leur  bailler  un  fol. 
Autant  comme  il  cd  riche  d'argent,  aufli  efl:- 
il  pauvre  de  hommes  :  il  n'en  peut  recouvrer 
que  d'Allemagne ,  d'Efpagne  ,   d'Italie  ,  ou 
de  Bourgogne  :  &  voyez  fa  foibleffe.  Car 
quant  aux    Allemans  ,  fi  nous  eftions    tous 
unis  :  nous  l'empefcherions ,  ou  d'en  lever  , 
ou  d'en  pafler  pas  un.  Quant  aux  Italiens  & 
Efpagnols ,  dont  il  ne  peut  fournir  en  grand 
nombre  :  (  car  ce  ne  font  pas  pays  populeux  , 
comme  chafcun  fçait  )  il  faut  pour  venir  at- 
taquer ou  ia  France  ,  ou  les  Pays-bas ,  ou  l'Al- 
lemagne ,  qui  font  les  endroits  où  nous  fom- 
mes ,  qu'il  lesconduife  ,  ou  par  mer ,  ou  par 
des  lieux  fi  malaifez  ,  que  fi  nous  nous  enten- 
dions tous  bien,  il  en  perdroit  la  moitié  de- 
vant que  de  s'en  pouvoir  fervir.   Les  Efpa- 
gnols ne  peuvent  venir  que  par  mer  ou  par  le 
Fyrcnée  :  les  Italiens  ou  par  les  Alpes ,  ou 
par  l'Allemagne  ,  chemins ,  û  nous  voulons , 
qui  leur  peuvent  eftre  du  tout  fermez.   Au 
refte  il  n'y  a  rien  fi  miferable  que  luy  en  fa 
propre  terre  ,  rien  fi  aifé  à  battre.  Et  eft  cer- 
tain ,  qu'on  l'euil  peu  aifément  ruiner  par  le 
Portugal ,  fi  on  Veuîï  vivement  attaqué  par 
là  5  depuis  que  le  Roy  Don  Antonio  en  a 
cfié  defchafie.  Voilà  en  bref  l'efiat  du  plus 
grand  de  nos  ennemis,  qui  à  mon  advis,  bien 
confidéré^ne  4(>it  pas  kmbkr  fi  puiflanr  com^ 
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me  on  reflime.  Les  effedts  avec  cela  & 
Texemple  le  monfircnt  :  Veii  que  depuis  tren- 
te ans  qu'il  travaille  à  reconquérir  la  Flan- 
dre ,  leul  endroit  où  il  a  tendu  toute  fa  puif- 
fance  ,  il  n*a  pas  profité  de  grand'chofe  ,  Se 
s'il  ne  faut  pas  dire  ,  que  là  il  ait  trouvé  une 
refillance  digne  de  luy  :  néanmoins  il  ti\  afTez 
clair,  que  fans  le  mauvais  gouvernement  de 
feu  Monfîeur,  "^&  la  mort  du  feu  Prince  à'O-  *vorcz!a 
range,  aflaffiné  malheureufement  ,  tefr 
gnagedelafoiblefTe  de  ced  ennemi  ,  ilelloit.a^ 
quafi  au  defefpoir,  &  euû  perdu  tous  ces  pays 
fans  rémiflîon ,  quelque  chofe  qu'il  eull  pu 
faire. 

Quand  on  aura  ainfi  confidéré  Teftat  de  nos 
ennemis  pièce  à  pièce  ,  on  trouvera  fuivant 
le  proverbe  François,  que  ,  Tout  ce  qui  reluit 
nefl pas  or.  Mais  fi  après  on  le  regarde  enco- 
re en  gros  ,  cela  fervira  bien  à  en  faire  le  ju- 
gement que  j'en  fai.  On  les  trouvera  tous 
extrêmement  divifez  de  lieux ,  &  de  régions. 
La  plus  grande  part  &  la  plus  forte  eft  en  Ef- 
pagne  ôc  Italie.  Il  y  a  entre  deux  ,  quatre  cens 
lieues  de  chemin  par  terre  ,  l'autre  en  Fran- 
ce, mais  cefte-là  eft  fi  peu  de  chofe,  que  fi 
les  moyens  d'Efpagne  &  d'Italie  ne  s'y  joi- 
gnoientpour  luy  ayder,  elle  feroit  bien-toit 
cftouffée.  On  verra  que  chafcun  des  partifans 
qui  entrent  en  celle  Ligue  générale,  n'appor- 
tent que  la  moindre  portion  de  leur  defir  au 
deftain  gênerai ,  tout  le  furplus  au  particu- 
lier. On  trouvera  que  la  plufpart  d'eux  ten- 
dent quafi  à  unemefme  chofe  :  Le  Roy  d'Ef- 
pagne, le  Duc  de  Lorraine,  de  Savoye ,  de 
Guyfe ,  à  la  Couronne  de  France.   En  quoy 
il  ne  fc  peut  qu*il  n'y  ait  àts  jaloufies ,  &  que 
le  mefme  qui  les  unit  ne  les  fepare.   On  vcr- 
wauffi  qu'ils  ont  des  dçflaus  cûnuaircs  lç3 
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uns  aux  autres ,  comme  ceux  que  j'ay  rcmar- 
de\ÏÏc"-ar  ^^^s  du  Duc  de  Parme  &  de  Savoye,  ^^^  &  enfin 
ri^.  &.  130.  Ton  confiderera  que  des  deux  derniers  qui 
font  comme  colomnes  de  ccfte  Ligue  le 
Roy  d'Efpagne  Se  le  Pape  ,  l'un  cft  extrême- 
ment vieil ,  Se  û  malade  ,  que  celle  année 
mefme  il  s'eft  départi  de  toutes  fortes  d'affai- 
res ,  jufques-là  ,  que  beaucoup  de  gens  tien- 
nent qu'il  eft  privée  de  fens  par  la  vieilleffe. 
L'autre ,  qui  efl:  le  Pape  ,  ne  peut  faire  eftat 
de  fes  moyens ,  fmon  autant  qu'il  vivra  :  or 
ne  peut-il  gueres  vivre  veu  fon  aage  ,  laifTanC 
un  fuccefifeur  après  luy,  qui  s'amufera  pluftoll 
à  faire  fa  maifon  ,  qu'à  ruiner  celle  d'autruy  : 
dreffera  pluftoft  de  nouveaux  defleins  ,  qu'il 
ne  pourfuivra  ceux  de  fon  prédécelTeur.  Voi- 
là doncques  en  gros  &C  en  menu  toutes  les  for- 
ces de  nos  ennemis. 

Or  fî  à  leurs  moyens  généraux  nous  oppo- 
fons  généralement  les  noUres ,  fi  nous  afiem- 
blons  ceux  de  la  Royne  d'Angleterre  ,  du 
Roy  de  Navarre,  du  Roy  de  Dannemarc,  des 
Princes  d'Allemagne  ,  des  Efiats  des  Pays- 
bas  ,  des  Cantons  de  Suifle  ,  quelle  puiffan- 
ce  trouverons-nous  ?  Si  nous  nous  fervons  au 
contraire  d'eux  5  de  la  commodité  que  nous 
avons  de  nous  joindre  fans  empefchement  -, 
la  France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  hau- 
te ôc  bafie  5  ôc la  Suifle,  s'entretouchantquaû, 
n'aurons-nous  plnilofi:  ruiné  leurs  defleins  , 
qu'ils  ne  les  auront  commencez  :  nous  dis-je 
que  nollre  Religion  peut  lier  plus  efiroite- 
ment  qu'eux  ,  efiiant  meilleure  que  la  leur  : 
nous  qui  n'avons  nulle  encreprife  que  de 
nous  défendre  ôc  de  conferver  nos  droits  :  ce 
qui  nous  uni:  :  qui  n'avons  point  de  deflein 
particulier  qui  puifie  engendrer  de  jaloufie  en- 
tre nous  3  qui  eftant  contraire  nous  puifTe  di-- 
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TÎfer  î  II  n'y  a  point  de  douce.   Voyons    la 
preuve  de  cela.  Il  y  a  trois  ans  que   le  Roy 
d'Efpagne  coupe  toutes  les    forefts  d'Italie 
pour  ballir  des  Carraques  :  achepte  tous  les 
Mores  d'Afrique  pour  taire  des  forçats  :  "♦^met     *  vcyei  h 
les  Indes  fans  deflus  defibus  à  force  de  fouil-  ^^"^^o'  "^'* 
1er  pour  trouver  toutes  les  mines  de  Tor  , 
comme  s'il  n'en  vouloit  plus  après.  Il  y  a 
trois  ans  qu'il  ne  parle  que  d'ancres  ,  que  de 
cordages,  que  de  voiles  :  qu'il  menace  l'O- 
céan ,  s'il  ne  reçoit  doucement  fes  vaifleaux  : 
qu'il  commande  aux  vents  de  les  favorifer  , 
ôc  tout  pour  drcffer  une  grande  Ôc  Efpagnolie, 
c'eft  à  dire  fuperbe ,  armée  de  mer ,  l'ombre 
de  laquelle  toute  feule  face  baiiTer  non  pns 
feulement  les  mats  des  navires:  mais  la  poin- 
te de  tous  les  clochers  d'Angleterre,  il  eft 
gros  depuis  ces  trois  ans  d'une  armée.  Et  à 
la  vérité  comme  ces  grands  ouvrages  ne  s'en- 
fantent pas  tout  à  un  coup  ,  ni  facilement,  il 
met  beaucoupde  temps  &  de  peine  à  en  ac- 
coucher ,  ôc  volontiers  encor  les  chofes  font- 
elles  plus  petites  à  leur  naiflance  que  l'on  ne 
penfe.  Elle  naiflra  doncques  à  la  fin  en  Bif- 
caye ,  elle  fera  fevrée  au  Conquet  ,  ôc  fe 
trouvera  vis  à  vis  d'Angleterre  aftez  forte  ôc 
afiez  grande  pour  recevoir  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie. Cela  ne  monftre  t-il  pas  qu'en  un  feul 
lieu  5  qu'en  la  feule  Angleterre  nous    avons 
des  moyens  ailcz  pour  refiller  au  plus  dange- 
reux de  tous  nos  ennemis  ?  Il  y  a  trois  ans 
qu'il  l'a  menacée ,  il  ne  luy  a  pas  encor  fait 
peur.  He  !  quand  eft-ce  qu'il  luy  pourra  fai- 
re mal  ?  Il  y  en  a  autant  que  le  Duc  de  Guy- 
Je,  qui  à  plaifir  fejouc,  par  manière  de  di- 
re, des  moyens  du  Roy  ôc  du  Royaume  de 
France ,  fccouru  de  l'argent  d'Efpagne  ,  des 
forces  du  Prince  de  Parme  ,  Ôc  de  tous  ks 
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Eftats  Catholiques ,  fait  la  guerre  au  Roy  de 
Navarre:  pendant  ce  temps  on  a  levé,  pour 
♦Voyez  cy  celleffect,  ^  huid  armées  par  terre  ,  &  une 
i.,^.  '^  °  neuvième  par  mer.  Des  neuf,  grâces  a  Dieu , 
les  huict  s'en  font  retournées  fans  rien  faire  : 
la  neuvième  a  elle  desfaite  entièrement  en 
une  bataille.  Or  il  ne  fe  peut  dire ,  que  ce 
pauvre  Prince  ait  cdé  cependant  aififté  d\m 
feul  denier ,  ni  d'un  feui  homme  ,  Targenc 
Se  ks  moyens  que  £cs  amis  luy  avoient  en- 
voyez n'eilans  pas  parvenus  jufques  à  luy  : 
cela  neft-ce  pas  une  preuve  certaine  ,  que  ces 
gens  ont  plus  de  mine  qued'effecl?  Il  y  a  30. 
ans  que  les  Pays-bas  font  attaquez  par  le  mef- 
me  Roy  d'Efpagne  avec  toutes  les  forces  de 
fon  pays  ,  d'Itahe  ,  &  celles  qu'il  a  pu  avoir 
d'Allemagne.  Il  a  toufiours  efté  heureux. 
Tous  les  combats  qui  s'y  font  donnez  ,  il  les 
a  quafi  gagnez.  Qu'y  a  t-il  fait  ?  Ils  font  en- 
corcsaujourd'hui  en  tels  termes  ,  que  s'ils  fe 
peuvent  un-e  fois  bien  entendre  ,  l'autre  cd 
à  recommencer ,  ôc  en  danger  de  perdre  le 
labeur  ,  la  peine  &  la  defpenfe  qu'il  a  mis  en 
ce  pays-là.  Jugez  à  cefle  heure  ,  fi  le  Roy  de 
Dannemarc  ,  les  Princes  d'Allemagne ,  les 
Cantons  des  SuiiTes  ,  qui  font  demeurez  juf- 
ques ici  fans  qu'on  les  ait  ofé  attaquer  , 
avaient  porté  leurs  moyens  &  leurs  forces  , 
pour  faire  cefler  ces  violences  du  Roy  d'Ef- 
pagne  en  Flandre  &  en  Angleterre,^:  de  ceux 
de  Guyfe  en  France  ,  combien  ils  dureroienc 
contre  nous  en  apparence  humaine  ?  Je  laiflc 
cncores  plus  à  conclurre  fur  cela  ,  que  je 
n'en  dis.  Cependant  combien  que  nous  ayons 
plus  de  forces  qu'eux ,  plus  de  moyen  de  nous 
bien  entendre  qu'eux  :  nonobftant  cela  ils 
s'entendent  mieux  que  nous  ,  ôc  font  plus 
forts  que  nous.  Donnons  ce  reproche  à  no. 
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r^f'e  négligence  ,  non  à  leur  induftrie  :  à  noftre 
kfcheté ,  non  à  leur  courage.  Dieu  nous  a 
mis  entre  les  mains  &  de  quoy  vivre  en  re- 
pos, &  nous  défendre  de  leur  tyrannie  :& 
cicquoy  encores  les  mettre  fous  le  joug,  fi 
nous  le  voulions  faire.  Mais  pour  faire  ce 
propos  en  théologien,  comme  je  l'ai  com- 
mencé ainfijje  croy  quec'eft  le  mefmeDieu, 
le  mefme  Seigneur  ,  qui  ne  veut  pas  que  nous 
tenions  de  nous-mefmes ,  ni  de  noftre  bras, 
mais  du  fien  feul ,  noftre  délivrance. 

Il  me  femble  que  j'ay  l'efprit  plus  allégé  à 
ce/le  heure  quand  après  avoir  couru  toute 
l'Europe  troublée  &  aiîligée  par  les  divifions 
de  la  Religion  ,  je  reviens  à  la  France  ,   que 
je  penfois  feule  toucher  de  ce  mal.    Ce  n'tit 
point  elle  feule  que  Dieu  vifite:  ce  n'eft  point 
elle  feule  qui  efl:  menacée ,  les  autres  parties 
y  ont  part.  Je  retourne  donc  à  elle  plus  cou- 
rant que  je  n'eftoye  pas ,  pour  conclurre  ce 
difcours  que  j'ay  commencé  pour  elle.  Enfin 
cemafque,ce  voile  qui  avoir  fillé  les  yeux 
du  Roy  le  premier  &  à  fon  exemple  de  tous 
les  François ,  enfin  il  efi:  levé.  Quand  la  Li- 
gue commença  ,  il  y  a  trois  ans  ,  encore  fe 
trouvoit-il  des  hommes  ou  fi  effronrez  ou  fi 
hebetez  ,  qui  excufoient  cefie  rébellion  ,  la 
palhoient  d'un  zélé  de  Religion,  de  la  crain- 
te qu'après  un  bon  Roy  Catholique ,  il  n'en 
fuccedât  un  Huguenot.  Cela  fervit  de  pré- 
texte aux  traîtres,  "♦*  qui  croient  auprès  du   ♦  voyez cy- 
Prince ,  lequel  ils  connoifibient  fi  dédié  &  fi  devant   pag. 
pafiionné  à  fa  religion,qu'à  ce  feul  mot  on  luy  ap^^*^^  j*'^^" 
fermoir  la  bouche,  on  lui  oftoit  toute  réplique, 
tous  moyens  de  juger  ce  qu'il  devoir  faire  fur 
cela.  Mais  à  celle  heure  je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
ait  homme  en  tout  le  Royaume,  fufi:-il  Jefuite, 
qui  pull  cxcufer  Tentreprife  du  Duc  de  Guyfe 
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dans  Paris  contre  fon  propre  Roy.  Quelle  eî- 
le  a  efté ,  je  n'en  veux  aurre  difconrs  que  le 
fien,  celuy  mefme  qu'il  a  publié.  Or  qui  me 
demanderoit  la  deffus  ce  qui  adviendra  à  mon 
jugement  de  cela ,  certes  il  m'empefcheroic 
bien.  J'aie  dit  ai  Heur  s,  qu'il  n'y  a  rien  qui  Toit  û 
dangereux  à  un  Roy,  que  la  diminution  de  fa 
Maje(lé:qu'il  n'y  a  rien  qui  la  diminue  tant  que 
s'il  fait  connoître  qu'il  craint  quelqu'un  en  fon 
royaume  :  une  efpece  de  crainte  c'eft  de  fouf- 
frir  les  audaces ,  éc  ne  les  punir  point.  Toutes- 
fois  encor  quand  ce  font  des  vulgaires  audaces, 
qui  ne  touchent  que  les  particuliers  ,  le  man- 
teau de  douceur  &  de  clémence  excufe  quel- 
quefois la  timidité  :  mais  fi  c'efi:  au  Prince 
mefme  à  qui  elles  s'adrelTent ,  fi  elles  violent 
le  faincl  refpect  que  Ton  doit  à  la  facrée 
Perfonne  du  Roy  j  qui  les  foùffre ,  n'eft  plus 
Roy.  Si  celle  félonie  nullement  excu fable 
fe  pardonne  ,  fi  le  Roy  la  pafTe  fous  fiicnce  : 
il  faudra  dire  S cekrïs fincm  putas  ?  gradus 
efl.  Et  ne  faut  point  douter  que  dedans  deux 
ans  il  ne  fe  face  tant  d'audacieufes  mefchan- 
eetez  que  cefte  ci  fera  comptée  pour  une  le- 
giere  jeunelTe.  Je  fuis  de  la  Religion  reformée 
grâces  à  Dieu  ,  qui  m'a  daigné  faire  tel.  Moy 
dis-je  qui  par  l'oubli  que  j'avois  conceu  de 
{ts  bienfaicts  m'eftois  du  tout  rendu  indi- 
gne de  ce  dernier  nou  comparable  aux  au- 
tres :  neantmoins  fi  tant  eft  que  le  Roy  pen- 
fant  que  le  Roy  de  Navarre  &  nousTeu/Fions 
tellement  olïenfé ,  que  nous  eulFions  eu  de 
fi  lafches  &  deteftables  entrepifes  contre  fa 
vie ,  contre  fon  Eflat ,  qu'il  ne  nous  peull:  en 
faine  confcience  pardonner,  ja  n'advienne  que 
fous  l'ombre  de  cède  querelle  je  lui  voulufiTe 
confeiller  de  nous  appeller  à  foy  ,  d'oublier 
nos  offences  ^  de  fe  fervir  de  nous  pour 

le 
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le  délivrer  de  la  pein-c ,  où  ces  gens  le  re- 
duifent  chafque  jour ,  mais  non  comme  Fran- 
çois, non  comme  Chrétien,  ains  feulemenc 
comme  homme  ,  je  luy  ofc  bien  confeiller , 
quoyconfeiller?  mais prophctizer, que,  ficec 
argument  de  Tire  de  Dieu  fur  luy  ne  l'efmeuc 
à  deiîrer  fon  bien,  <Sc  en  fon  bien  le  repos  de 
fon  Royaume ,  le  chemin  de  la  paix ,  la  voye  , 
de  fe  rendre  Roy,  d'oller  tous  les  partis  de^ 
fon  Royaume  ,  horfmis  le  fien ,  Ôc  comme  il 
n'y  a  que  luy  à  qui  le  fceptre  appartienne  ^  ne 
fouffrir  point  qu'il  foit  rompu  en  pièces  ,  3c 
qu'indignement  chafcun  en  emporte  un  mor- 
ceau ,  luy-mefme  eftant  la  première  ôc  plus 
certaine  caufe  de  fon  malheur  ,  qu'il  s'aflcu- 
re  qu'au  lieu  de  l'en  délivrer  ,  Dieu  le  luy 
augmentera  au  double.  Je  ne  veux  pas  feule- 
ment parler  de  ceux  de  la  Ligue,  je  parle  en- 
cores  de  nous-mefme.  Ce  que  les  autres  font 
par  mefchanceté ,  nous  faifons  par  neceïïlté  : 
ôc  cependant  quant  à  luy  ,  tout  luy  efl  efgal 
pour  fa  Couronne  ,  elle  cd  auiTi  bien  dilTipée 
Se  defmembrée  àcs  uns  que  des  autres ,  fon 
peuple  autant  foulé  par  nous  que  par  la  Li- 
gue. Et  n'elloit  que  nous  nous  défendons, 
ôc  eux  ils  attaquent  ;  qu'on  nous  pourfuit ,  ôc 
ils  pourfuivent  j  que  nous  nous  foumettons 
tousjoursà  luy ,  ôc  les  autres  le  veulent  aiïu- 
jetcir  à  eux  :  on  pourroit  dire  ,  que  le  mal 
que  nous  faifons  par  force  à  fon  Royaume ,  efl 
auffi  grand  que  celuy  qu'ils  y  font ,  pour  leur 
plaifir,  ôc  pour  afTouvir  leur  ambition.  A  ce 
mal ,  helas  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  remède  :  qu'il 
vueille   feulement  y  remédier,  il  fera  Roy 
paifible  ,  abfolu ,  obéi ,  craint ,  aimé  ôc  re- 
douté ,  poiirveu  qu'il  le  vueille.  Mais  com- 
ment ferons-nous  des  vœux  ,  que  Dieu  luy  en 
mette   le  pouvoir  dans  les  mains  ,   fi  pre- 
Tomc  ÎIL  K 
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mierement  il  n'en  a  le  vouloir  au  corur  ? 
Grand  Prince,  que  ne  crois-tu  toy  meûne  ? 
tu  n'as  nul  û  fidèle  confeiller.  Je  t'ay  ouy  au- 
tres fois  blafmer  la  faute  duRoy  de  Ponugal, 
qui  hazardafon  Eilat  fur  une  bataille  ^  comme 
jugeant  fagemenc ,  qulln'y  arien  fîmiferable 
qu'un  Prince  deslierité.  Hé  où  as- tu  mis  ta  pru- 
dence ?  tu  te  hazardes  à  moins  cent  fois  qu'une 
bataille.  Qui  t'a  peu  perfuader  que  ces  gens 
qui  n'ont  pour  defir  que  ta  mort ,  pour  but 
que  ta  Couronne ,  mettront  bas  les  armes 
conjurées  contre  toy  feul ,  pour  te  voir  aigrir 
&  faire  fort  le  mauvais  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion ?  Non ,  non ,  il  te  la  faut  laifTer ,  autre- 
ment tu  n'auras  jamais  la  paix  avec  eux  :  &  je 
crois  que  fi  tu  la  pouvois  quitter  fans  la  vie  , 
tu  as  des  gens  affez  effrontez  près  de  toy ,  pour 
te  le  confeiller.  Ils  t'ont  chafTé  hors  de  Paris, 
ce  que  jamais  les  Anglois ,  les  Efpagnols,  les 
Allemans  ne  firent  à  tes  bifayeuls  :  &  par  tes 
lettres  patentes ,  tu  monflres  à  ton  peuple , 
qu'au  lieu  de  t'en  refentir ,  il  femble  qu'il  te^ 
rarde    défia  qu'ils  ne  t'ont    pardonné.    Tu 
commandes  que  l'on  prie  Dieu  pour  cefle  ré- 
conciliation :  il  n'y  a  donc  point  autrement 
de  danger  de  lever  la  main  contre  fon  Roy. 
Or  croi,  puis  qu'ainfi  ell,  que  celui  qui  a  en- 
treprins  de  te  faire  fuir  aujourd'huy  ,  entre- 
prendra bien  de  te  faire  mourir  demain.  Et 
cela  5  grand  Roy ,  n'eft-ce  pas  fe  hazarder  , 
que  de  montrer  à  fes  fujets  ,  qu'il  eft  fi  facile 
d'attenter  contre  toy^  quand  au  lieu  de  te  vou- 
loir venger ,  tu  pries  que  l'on  appaife  ceux  que 
tu  devois  faire  punir  1  qui  t'a  peu  fi  malhcu- 
reufement  perfuader,  que  le  remède  de  ton 
mal  elloit  la  guerre  civile?  que  par  ce/le  voye 
tu  recouvrerois  ton  autorité  fur  tes  fujets  ? 
Ah  que  tu  es  trompé  i  II  n'y  a  rien  fi  dange- 
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l-eiTX  en  un  baftimenr  que  le  feu  ,  en  un  corps 
que  la  fièvre  continue ,  en  un  Ella:  que  la 
guerre  civile.  Si  ru  veux  remédiera  ces  maux, 
ertouffe  le  feu  qui  brufle  ra  maifon,  amorti 
la  fièvre  continue  du  corps  de  ton  Eflat ,  don- 
ne luv  la  paix,  car  c'eft  le  fcul  moyen  de  gar- 
der ton  Royaume, 

Tu  dis  que  û  tu  prononces  ce  mot  de  paix 
avec  ceux  de  la  Religion  ,  tu  auras  quand  Se 
quand  toutes  les  armes  de  la  Chreilienté  Ca- 
tholique contre  toy ,  qui  te  defpouilleront  de 
ton  Eftat.  Ouy  ,  fi  tu  le  dis  comme  celuy  qui 
fuyoit  dernièrement  de  Paris  devant  le  Duc 
deG'wyy^.Prononce-le  comme  celui  qui  gaigna 
les  batailles  de  Jarnac  &  de  Moncontour,  -^  *  ^^  J^^» 
&  qui  tout  feul  eftoit  plus  effroyable ,  que 
tout  le  refte  de  ton  armée  :  di-le  de  celle  fa- 
çon ,  ôc  tu  trouveras  que  tout  tremblera.  Si 
fur  cefie  bonne  êc  fainCle  refolution ,  tu  te 
■veux  armer,  TAngleterre  ,  l'Allemagne,  là 
SuifTe  couvriront  d'armes  de  de  chevaux  tou- 
tes tes  plaines  pour  ton  fervice.  Ils  t'envoye- 
ront  des  forces  baflantes  pour  battre  de  TEf- 
pagne  &  l'Italie  ,  &  ta  France  encor ,  fi  elle 
y  eftoit  jointe.  Penfe  premerement  que  cela 
eft:  le  bien  de  ton  Royaume  ,  puis  il  fera  aifé 
de  le  faire  croire  à  ton  peuple  quand  toy  mcf- 
me  tu  le  croiras  :  ôc  fi  ton  peuple  le  croid ,  6c 
que  tu  le  veuilles ,  il  eftimera  Cts  ennemis  ôc 
les  tiens ,  ceux  qui  voudroient  le  contraire. 
Mais  tu  crains  la  Ligue  :  qui  veux  tu  donc 
qui  foit  hardi  pour  toy  ,  de  qui  prendra  t- on 
courage  que  du  tien  ?  donne  une  paix  raifon- 
nable  à  tes  fujets.  Commence  par  les  tiens, 
par  les  Catholiques  :  fai  les  contenter  de  Ja 
raifon  ,  &  n'aye  peur  que  les  autres  ne  s'y  re- 
duifent  :  ils  font  tropfoibles  poar  réfifter  con- 
ifc  toy  en  une  mauvaife  caufe.  Elle  fera  telle. 

Kl 
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s'ils  refufen:  une  équitable  paix  :  maïs  ils  ne 
le  feiont  pas ,  ils  ne  l'ont  jamais  fait ,  le  pro- 
verbe cîi  trop  ordinaire  en  ta  Cour  :  Qu'on 
les  contente  pour  un  prefche.  Tu  as  encores 
crainte  &  de  qui  bon  Dieu  î  du  Roy  d'Efpa- 
gne.  Monftre-luy  les  tableaux  de  ton  Père , 
Ôc  de  ton  ayeul ,  il  tremblera  jufques  au  fond 
de  CalTiille.  Du  Pape ,  n'as-tu  pas  chez  toy 
des  héritiers  de  Charles  de  Bourbon  ?  ce  font 
*  Voyez  cy-  bayes.  "^  Comment  fe  peut-il  faire ,  que  toy , 
Rêvant  pag.  ^^^^-^  ^^  j-^j^j-  y^^  ^  ^qj  ^5  j-^j^j-  i-^anié  de  chofes  , 

qui  as  tnnt  d'expériences,  puifles  avoir  cefte 
âpprehenfion  û  engravée ,  &  à  fi  peu  d'occa- 
iîon  ?  Croi  deux  maximes  :  L'une ,  que  tes 
ennemis  ont  en  toy  le  meilleur  ami  qu'ils 
fçauroient  avoir  j  l'autre  ,  que  fans  cède 
nuée  noire  que  tu  vois  autour  de  la  Rochel- 
le y  qu'ils  craignent  cent  fois  plus  que  toy  , 
il  y  a  long-tems  qu'ils  t'euilent  enfeveli. 
Mais  âdjou/le  &  croi  encor  cefte  rroifiefme  , 
que  toutes  6cquantesfois  que  tu  voudras  à  bon 
efcient  j  le  bien  &  repos  de  ton  Eftat,  il  ne 
tiendra  qu'a  toy  que  tu  ne  fois  le  maiftre  , 
ôc  que  tu  ne  rendes  &  les  uns  Ôc  les  autres 
fi  petits  en  ce  qui  concernera  ton  obéifTan- 
ce ,  ôc  ton  rang ,  qu'il  ne  fera  pas  en  leur 
puiflance  de  tourner  un  œuf,  fi  tu  ne  le  veux 
permettre. 

On  te  perfuade  que  le  plus  fort  parti  cd 
celuy  des  Catholiques  ,  ôc  qu'il  faut  que  tu 
t'aficures  profondément  en  ceftuy-là ,  ôc  t'en 
rendes  le  chef,  pour  ofier  ce  titre  au  Duc 
de  Guyfe,  On  te  le  perfuade ,  mais  on  te 
trompe.  Il  ne  faut  pas  que  les  partis  te  re- 
çoivent, &  que  tu  ailles  à  eux.  Il  faut  qu'ils 
viennent  à  toy  ,  &  que  tu  les  reçoives.  Êrire 
Roy  ,  c'eft  ton  parti  :  il  ne  t'en  faut  point 
d'autre  :  que  cous  les  ^ii^%  cçdent  à  celuy-. 
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11.  Qu'eft-ce  à  dire  qu'un  Roy  de  France  en- 
tre en  jaloufie  d'un  Duc  de  Guyfc  ?  qu'il  foie 
en  peine  de  lui  faire  perdre  fa  créance  ?  Ne 
connois-tu  pas  que  ccfte  jaloufie  te  rend 
efgal ,  &  d'efgal  incontinent  inférieur  r  II  y 
a  bien  à^s  degrez  pour  monter  à  une  Cou- 
ronne, il  n'y  en  a  point  pour  en  dévaler. 
C'eft  un  précipice.  Si  un  Roy  defcend  ranc 
foitpeu,  il  tombe.  On  te  confeille  de  faire 
bien  le  choleré  contre  nous  :  &  après  l'avoir 
bien  contrefait ,  tu  le  deviens  à  bon  efcienr. 
On  te  trompe  encor  davantage ,  &  n'eftoic 
la  pafllon  de  la  Religion  tu  le  jugerois  bien. 
Afleure-toy  que  ce  Duc  qui  devient  fi  puif- 
fant  en  ton  Royaume,  ne  retienne  la  meilleu- 
re &  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  avec 
Iny,  que  parce  que  c'eft  àtoy-mefme  qu'il 
s'adrefle.  Penles-tu  que  ceux  qui  le  fervent 
n'ayent  pour  but  que  la  ruine  des  Hugue- 
nots ?  Nenni ,  nenni.  Qu'y  a-t-il  à  gaigner 
contr'eux  ?  Si  je  m'eftois  abandonné  à  le 
fuivre  ,  quant  à  moy  je  penfe  que  ce  feroic 
pour  les  efperances  qu'il  auroit  d'êftre  Roy 
un  jour.  Car  qu'il  foit  eftimé  pour  le  zèle 
de  fa  Religion  Catholique ,  pour  faire  mourir 
force  Huguenots,  cela  ell  bon  pour  efmou- 
voir  les  Crocheteurs  de  Paris ,  &  leur  faire 
crier ,  Au  Huguenot,  Ceux  qui  font  capa- 
bles de  l'aider  à  remuer  un  Royaume  ,  ont 
d'autres  confiderations  que  cela.  Or  ces  con- 
fiderations  n£  fe  font  pas  perdre  par  ta  con- 
tenance ,  animée  contre  ceux  de  la  Religion  , 
&  tremblante  contre  la  Ligue.  Cela  au  con- 
traire c'eft  leur  accroiftre  &  les  moyens  &  les 
ferviteurs  &  l'auctorité  :  quand  on  void  que 
toy  mefme  monftres  de  les  craindre  ,  qui  ne 
les  craindra  après  ?  Qui  enhardit  les  hom- 
mes que  l'impunité  t  Naturellement  noua 
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ainions  la  liberté.  Jamais  il  n'y  cat  de  Royao* 
me ,  qui  neffayaft  de  devenir  s'il  pouvoir  , 
eftat  populaire.  Rien  ne  fe  doit  fi  prétieufc- 
ment  garder  par  un  Prince  que  fon  refped:  , 
fa  majefté  ôc  fa  crainte,  laquelle  perdue  une 
fois ,  ne  fe  peut  jamais  recouvrer  ,  que  par 
les  chofes  qui  font  craindre ,  c'eft  à  dire  , 
par  la  violence  &  par  la  cruauté.  Grand  Roy , 
m  recevras  ce  propos  ,  comme  il  te  plaira.. 
Ce  n'eil  point  à  moy  à  limiter  tes  intentions. 
Mais  fi  tu  le  lis  avec  autant  de  paiTion  pour 
ton  bien  propre,  comme  je  l'efcris;  tu  ju- 
geras que  s'il  m'efchappe  quelque  mot  de 
violence  ,  voire  meftiie  contre  toy  ,  c'eft  l'in- 
dignation &  le  crevé  cœur  qui  m'y  contraint , 
voyant  le  tort  ôc  les  outrages  que  l'on  te 
faiit  j  à  quoy  il  femble ,  par  manière  de  di- 
re ,  que  tu  confentes  par  ta  patience.  Ne 
penfe  point  que  j'aye  voulu  accufer  en  toy 
mefme  ton  courage  Toute  l'Europe  me  de- 
mentiroit  :  de  û  m  en  voulois  des  tefmoins  , 
il  ne  faudroit  que  nous  que  tu  as  fi  fou- 
vent  batus ,  pour  en  dire.  Croi  certaine- 
rn ent  que  le  déplaifir  que  j'ay  de  voir  que  tu 
foufFres  ,  mal  confeillé  ,  les  audaces  que 
l'on  entreprend  feulement  fur  la  confiance 
que  l'on  a  que  tu  les  fouffriras ,  me  le  tire  , 
du  cœur  ôc  de  la  plume.  Je  fçay  que  tout  ce 
qui  eil  autour  de  toy  prefque  t'a  trahi  jufques 
ici  ;  que  ce  que  tu  as  faict  contre  toy  mef- 
me, tu  Tas  faict  en  procédant  par  la  voye, 
par  la  contraire  de  laquelle  les  Princes  fail- 
îent  le  plus  fouvent,  par  croire  confeil.  J'y 
eftoispiefent  quand  on  te  difoit  que  toutes 
tes  villes ,  tous  tes  peuples ,  toutes  tes  Pro- 
vinces efloient  defia  à  Monfîeur  de  Guyfe , 
tous  tes  hommes  à  luy.  On  te  le  difoit  :  ôc 
n'y  avoit  q^eccux  mejdncs  qui  te  le  difoienc^ 
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^uî  fuflent  à  luy ,  6c  ne  te  le  difoient  que 
pour  te  vendre  ôc  te  trahir  à  luy.  Les  plus 
fortes  armes  de  la  Ligue  contre  toy  ,  ont  elle 
en  ta  Cour  ,  en  ton  Confeii ,  -^  en  ton  Cabi-  j.*  3'°/'"^.^ 
net.  Ainfi  il  étoit  malaifé  que  tu  ne  fulTes  ios.&mj* 
empefché  par  tant  de  chofcs  contraires  à  tes 
bonnes  intentions.  Mais  puisque  Dieu  à  ce 
dernier  danger  où  il  t'avoit  mis ,  t'a  oJl:é  tou- 
te excufe  ôc  toute  occafion  de  doubte  :  que 
cela  au  moins  te  donne  envie  de  t'aimer  toy 
mefrae  plus  que  tu  n'as  faid  ;  de  vouloir 
ton  bien ,  ton  repos ,  ta  grandeur  à  bon  cf- 
cient  :  &  quand  tu  la  defireras  ,  tu  ne  peux 
que  tune  dcfires  par  conféquent  celle  de  ton 
Royaume. 

Je  veux  finir  par  toy ,  flambeau  de  la  guer- 
re 5  qui  as  tourné  à  la  ruine  de  ton  Roy  Ôc 
de  ta  patrie  les  grandes  grâces  que  Dieu  t'avoic 
données  pour  pouvoir  dignement  fervir  ôc 
l'un  ôc  l'autre.  Penfes-tu  point  que  tu  feras 
puni  im  jour  du  parricide  que  tu  commets 
contre  ta  propre  Mère  :  de  tant  de  maux  ,  ou 
dont  m  es  caufe  ou  que  tu  fais  toy  mefme 
à  celle  qui  t'a  tant  fait  de  biens  :  tant  de  maux, 
dis-je ,  aufquels  tu  pouvois  remédier ,  ou  par 
deiirer  moins ,  ou  par  plus  fagement  defirer  , 
ou  pour  le  moins  par  borner  tes  defir s  à  la  fin  ? 
Non ,  non  :  il  ne  te  faut  point  d'autre  puni- 
tion ,  que  tes  propres  defleins.  Voilà  ta  gei- 
ne.  Pauvre  homme  !  tu  as  défia  prefque  qua- 
rante ans  fur  la  tefie,  ôc  tu  n'ofes  encores  pren- 
dre le  nom  de  Roy  :  quand  en  auras- tu  l'ef- 
fed?  Penfes-tu  fi  aifément  venir  à  bout  de 
ceux  qui  peuvent  cmpefcher  la  fin  de  tes  vai- 
nes cfpei^anccs  ?  il  y  a  trente  ans  que  l'on  perd 
temps  à  leur  faire  la  guerre.  Je  t'en  donne  dix 
de  meilleur  marché,  il  t'en  relie  vingr.  Quel 
^oy  feras-cu  au  bout  de  cela ,  à  foixante  ans  l 
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On  ra  ouï  moquer  du  Cardinal  de  Bourbon ,' 
à  qui  ru  avois  perfuadé  de  Teftre  à  ceft  aage- 
la.  A  peine  y  viendras-tu  pluftot  :  ôc  û  faut- 
îl  encores  que  beaucoup  de  chofes  te  fucce- 
dent  à  fouhaic.  Tu  ruineras  le  Roy  de  Na- 
varre (labeur  vain  de  toy  &  de  tes  enfans,  je 
m'en  afleure.  )  Songe  toy-même  à  re  garder 
de  luy  :  il  a  les  ongles  plus  grands  que  toy. 
Mais  je  le  veux  ,  tu  le  ruineras  :  quand  cela 
feroit,  comment  feras-tu  pour  régner  ?   Si 
après  fa  ruine  la  France  eft  en  proye ,  comme 
il  eftmalaifé  autrement,  es-tu  plus  fort  que 
le  Roy  d'Efpagne  ?  y  as-tu  plus  de  droit  que 
luy  ?  que  le  Duc  de  Savoyc  fils  d'une  fille  de 
France  ,  plus  proche  que  toy  ,  ayant  efpoufc 
une  arriere-fille  de  France?  que  le  fils  du 
Duc  de  Lorraine  ton  aifné  ,  fils  d'une  fille 
de  France  auflî,  de  neveu  du  Roy  ?  Si  au  con- 
traire TEflat  fe  maintient  en  fon  entier  ^  com- 
ment ofteras-tu  par  une  voye  légitime    le 
droicl:  aux  Princes  du  fang  Catholiques  qui 
refteront ,  &  qui  font  en  alTez  grand  nombre  , 
ôc  aïïez  jeunes  pour  ne  mourir  point  devant 
toy  ^  fi  tu  ne  les  fais  mourir  ?  Qui  plus  eft  , 
auparavant  tout  cela  qui  te  peut  perfuader 
que  le  Roy  qui  règne  ne  t'empefchera  point 
de  régner?  ru  ne  faurois  tant  qu'il  vivra.  Il 
faut  que  tes  premiers  coups  commencent  fiir 
luy  (  &  cela  fais- tu  bien  )  il  faut  que  tu  Toftes 
de  devant  toy  :  car  il  te  nuifl  dix  milles  fois 
plus  que  le  Roy  de  Navarre.  Et  fi  tu  n'as  ce 
premier  deiTein,  tu  n'as  du  tout  point  de  ju- 
gement en  ton  deflein.  Car  tu  ne  peus  luy 
vivant  eftre  Roy  ^  non  pas  mefmcs  durer 
gucres  5  tenant  le  chemin  que  tu  tiens.  Mais 
tu  ne  veux  pas  régner.  Et  quoy  donc ,  mife- 
rabJe  ?  Si  ce  n'eft  cela ,  qui  te  meine  ?  fi  ce 
n'eil  une  grande  de  puiflantc  ambition  qui 
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t'anîme  ,  telle  que  l'avoient  autrefois  ou 
Mari  us  ,  ou  Sylla ,  ou  Cefar  ?  on  te  décéde- 
ra bien  aux  fiecles  avenir  d'avoir  tant  fait 
de  mal  au  monde  pour  néant.  L'ambition  eil 
la  perte  de  la  focieté  humaine ,  elle  a  tous- 
jours  accompagné  neantmoins  ceux  qu'elle 
pofTédoit,  du  lullre  de  tant  de  belles  &  gran- 
des aélions ,  que  l'on  blafme  les  ambitieux  : 
mais  on  les  admire.  Si  tu  as  l'ame  afiez  gé- 
néreufe  pour  concevoir  les  efpérances  d'un 
Royaume ,  il  fe  trouvera  quelcun  à  l'avenir 
qui  dira ,  que  tu  eflois  digne  de  naiftre  Roy  , 
puifque  tu  as  ofé  entreprendre  de  l'eflre.  On 
ne  t'imputera  ,  peuteftre  ,  point  les  mal- 
heurs Se  les  calamitez  dont  il  te  faut  neceflai- 
rement  eftrc  caufe  pour  y  parvenir  :  mais 
on  dira  que  de  cefte  façon  le  deftin  a  voulu 
fîgnaler  ta  venue ,  que  tu  devois  eftre  trop 
grand  pour  fortir  par  une  porte  ordinaire , 
Ôc  qu'il  te  falloir  des  ruines  pour  te  recevoir. 
Se  pour  te  faire  place  :  Nec  aliam  vcnturo  fa^ 
ta  Neroni  invenêre  viam.  AulTi  tu  feras  con- 
damné :  mais  beaucoup  de  ceux  qui  te  con- 
damneront ,  defireront  de  te  rcflembler.  Ou 
au  contraire  Ci  lafchement  mefchant ,  m 
n'as  au  mal  que  ru  fais  autre  but  que  d'em- 
pefcher  le  bien  ôc  le  repos  de  tout  le  mon- 
de 5  que  diront  de  toy  nos  neveux  ?  qui  eft- 
ce  d'entre  eux,  qui  ne  t'appellera  point  le  fléau 
de  ce  fiecle-ci  ?  Mais  puis  que  tu  ne  peus 
eftre  Roy  ,  tu  n'as  pas  envie  de  l'eftre  :  il 
te  fuffit  feulement  de  brouiller  ôc  divifer  no- 
fi:re  Ellat ,  afin  au  moins  que  tu  en  retiennes 
la  meilleure  partie.  Encore  plus  miferable. 
Dieu  ne  t'avoit-il  pas  £>frcz  donné  de  vertu 
pour  y  mériter  une  part  honorable ,  par  les 
mains  de  ceux  à  qui  juftement  le  tout  ap- 
paitiendroit  ?  qui  euûent  elle  toufiours  bien 
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aifes  det'avoir  près  d'eux  pour  parent, com- 
me tu  Tes,  &  pour  bon  ôc  utile  ferviteur 
comme  tu  le  pouvois  eftre.  N'aimois-tu  pas 
mieux  eftre  tenu  à  ton  Roy  de  ton  bien,  en 
fervant  à  ta  patrie  ,  qu'à  un  Prince  eftranger 
en  la  ruinant  ?  Regarde  ce  que  tu  fais  ;  ton 
Père  &  ton  Grand-perc  ont  fait  en  Italie  la 
part  au  Roy  d'Efpagne  ,  &  tu  la  luy  veux 
faire  en  France,  Sicne  patri^as  ?  Ce  n'eft 
point  encor  tout  cela.  Quoy  donc  î  le  feul 
zèle  de  la  Religion  Catholique  t'efchauffe  le 
cœur  ?  Je  crois  que  tu  le  dis  en  public ,  non 
pas  en  ton  cabinet.  Encores  ai- je  peur ,  que 
û  tu  ne  changes  bien-toft  de  langage ,  tu  ne 
te  repentes  d'avoir  chaffé  ton  Roy  de  Paris. 
Il  n'eft  pas  hérétique  :  Non  ,  mais  il  cft  Roy. 
Quiconque  le  fera  ou  d'effect  ou  d'efperan- 
cc ,  t'ert:  ennemi.  A  la  fin  tu  feras  connoi- 
ftre  que  c'eft  encores  pour  cela  mefme  que 
tu  en  veux  au  Roy  de  Navarre  ,  &  que  ru 
es  plus  jaloux  de  fon  efperance  que  de  fa  con- 
fcience.  Je  le  croi.  Et  s'il  te  vouloit  per- 
mettre d'eftre  Roy  ,  tu  luy  permettrois  aifc- 
ment  d'eflre  Huguenot.  C'eft  le  zèle  de  la 
Religion ,  bon  Dieu  !  Quoi  ?  pour  Taugraen- 
ter  ?  Il  y  a  encores  tant  de  Turcs  âc  de  Sarra- 
fins  au  monde ,  qui  te  détiennent  le  Royau- 
»  Voyez  la  me  de  Jerufakm  ,  ^  héréditaire  à  ta  maifon  : 
Sat.pag.  s^.  ç^^^Q  j^g  rournes-tu  pluftoft  là  tes  defTcins  que 
fur  celuy  de  France  ?  Mais  c'eft  pour  la  dé- 
fendre :  he  qui  l'attaque  ?  qui  ofe  rien  de- 
mander aux  Catholiques  ?  Je  fuis  donc  d'a- 
vis que  tu  nous  perfuades  que  les  Loups  fe 
doivent  donner  garde ,  que  les  brebis  ne  les 
furprennent  ;  que  les  Lions  fe  desfient  des 
Cerfs.  Ce  que  tu  dis  eft  cela  mefme.  Pour 
un  homme  de  la  Religion  en  France,  il  y 
a  cent  Catholiques.  Si  le  Roy  de  Navarre 
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pendam:  la  rie  du  Roy  prenoir  la  voye  de 
les  perfécuter ,  il  feroit  maltraité  :  fi  après  > 
il  feroit  mal  receu.  Non  :  n'allègue  point 
ces  exciifes:  on  s'en  mocque.  Di  feulement 
que  tu  veux  régner,  que  tu  veux  cHre  Roy  : 
voila  la  plus  vraye  ôc  la  plus  belle  couleur  de 
ton  enfeigne. 

Jeconclurrai  à  la  fin,  &  ne  te  répliquerai 
que  ces  deux  ou  trois  mots  fur  les  lettrcîi 
que  tu  as  fait  courir.  Tu  publies  première- 
ment ,  que  c'eftoit  toy  feul  qui  avançois  le 
voyage  de  Guyenne,  Id  eji,  contre  le  Roy 
de  Navarre ,  auquel  tu  avois  tant  d'afFecfcion. 
Mais  qu'efl-il  befoin  que  tu  follicites  aurruy? 
que  n'y  vas-tu  toy-mefme?  Cherche  là  ou 
une  viàoirc ,  ou  une  mort  honorable  comme 
le  Duc  de  Joyeufe,  *  Fais  cefte  offre  au  Roy  *^'oyez  la 
d'y  aller  en  perfonneiil  reprendra  au  i^^ot:f.'^P''|:'j^' 
menes-y  tous  tes  amis ,  toutes  tes  forces  ,  démarques 
il  Its  augmentera  encore  des  fiennes.  Porte  ^'^S-  ^s?- 
là  le  feu  de  la  guerre ,  puifque  c'eft  là  ou  ru 
trouveras  tes  ennemis,  &  tu  les  y  trouveras 
fans  doute.  Pourquoi  l'allumes  tu  en  Picar- 
die ?  y  a  t  il  auifi  des  hérétiques  là  ?  Que 
plcufl  à  Dieu  que  Calais  de  Boulogne  fuf- 
fent  aufll  bien  à  la  dévotion  du  Roy  de  Na- 
varre comme  tu  les  en  accufes.  On  te  gar- 
deroit  bien  d'aller  faire  le  mutin  à  Paris  :  tu 
aurois  tout  loifir  de  te  renfermer  à  Chaa- 
lons,  fans  penfer  qu'à  te  défendre.  Voici 
que  c'cft.  Tu  voudrois  que  le  Roy  te  lainall: 
la  tutelle  de  France  entre  tes  mains ,  ^c  que 
luy  s'en  allaft  en  Guyenne  faire  la  guerre 
pour  ta  querelle,  ruiner  le  Roy  de  Navarre 
ton  ennemi ,  eftablir  tes  affaires  ,  afin  que 
cependant  qu'il  s'amuferoit  là  à  battre  une 
bicoque,  tu  luy  priffes  deçà  une  bonne  ville , 
&  à  la  charge  encor  qu'à  fgu  recour  il  te  fc^. 
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roit  place  ,  toutes  &  quances  fois  qu'il  te 
plairoir.  Tu  as  raifon  :  c'eft  rres-bien  advifé 
ôc  fagement  :  mais  il  eft  encore  plus  fagc 
que  toy  de  ne  le  vouloir  pas  faire.  Tu  dis 
que  le  Duc  d'EJpernon  favorife  les  héréti- 
ques :  tous  ceux  qui  t'empefchent  d'eftre 
Roy,  font  hérétiques  à  ton  conte,  ou  les 
favorifent.  Il  s'en  trouvera  donc  bien  au 
monde ,  s'il  plaiil:  à  Dieu.  Tien  pour  chofe 
certaine  ,  que  û  ceftuy-la  euft  voulu  avoir  la 
monidre  intelligence  avec  le  Roy  de  Na- 
varre ,  s'il  luy  euft  mis  entre  Ces  mains  la 
moindre  ville  de  celles  qu'il  avoir  en  fa  puîf- 
fance ,  ou  l'aider  tant  foit  peu  des  commo- 
ditez  d'argent  qu'il  pouvoit  avoir,  il  n'y  çud 
point  eu  aiîez  de  place  en  France  pour  te 
cacher.  Tu  ferois  defia  perdu  fans  remède. 
Rend-lui  grâces  de  ta  confervation ,  dont  fa 
fidélité  eft  caufe  aux  defpens  de  la  fîenne  & 
de  celle  de  fon  maiftrc.  Il  eft  allé  chercher 
noife  ,  ce  dis-tu ,  en  Picatdie  ôc  en  Nor- 
mandie. Quelle  part  as-tu  en  ces  deux  Pro- 
vinces-là? De  l'une  feu  Monfieur  le  Prin- 
ce en  eftoit  Gouverneur  :  en  fon  abfence , 
il  y  avoir  des  Lieutenans  de  Roy,  de  l'autre 
le  Duc  de  Joyeufe,  tout  de  mefmesnitoy, 
ni  nul  de  tes  parens  n'y  avez  droit.  Mais 
non  je  t'excufe  :  tu  veux  régner ,  tout  t'eft 
loifible. 

Tu  te  plains  encor  que  Ton  avoîtfait  cou- 
rir de  mauvais  bruits  contre  toy  &  ton  hon- 
neur :  lefquels  grâces  à  Dieu ,  tu  as  effacez 
par  ce  dernier  adle.  Tu  es  un  merveilleux 
Rhetoricien  :  certes  il  eft  vray,  tu  t'en  es 
bien  purgé.  On  t'accufoit  d'avoir  mutiné  le 
peuple  de  quelques  villes  de  ce  Royaume  con- 
tre  les  Gouverneurs  que  le  Roy  vouloir  y 
cftablir.  Tu  as  efface  ce  bruic  en  mutinant 
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ccluy  de  Paris  contre  le  Roy  mcfme.  On  te 
blaAnoit  d'avoir  à  Chaalons  ,  à  Reims  ,  à 
Soiffons  &  par-tout  oii  tu  mets  le  pied ,  fai(i 
fcs  deniers.  Tu  t'en  es  purgé  en  prenant  ceux 
de  fon  efpargne  dans  fa  ville  capitale.  On 
te  foupçonnoit  d'avoir  des  entreprifes  contre 
rfelLit  éc  d'afpirer  à  la  Couronne  :  ôc  pour 
ccd  effed  de  t'eftrc  defia  empare  de  quel- 
ques bonnes  villes  tenues  par  toy  ou  par  tes 
parcifans,  aufquelles  le  Roy  n'ert  point  obéy. 
Tu  as  fait  évanouir  ce  faux  bruit,  en  venant 
toy  raefme  te  rendre  le  maiftre  de  Paris ,  ôc 
en  chaflant  le  Roy ,  après  avoir  forcé ,  tue 
&  dcfarmé  les  Gardes ,  &  fait  prendre  les  ar- 
mes à  la  populace  contre  luy.  Âinfi  tu  efliiyes 
bravement  un  larcin  par  un  facrilege  ,  un 
meurtre  par  un  parricide,  un  péché  par  un 
crime.  Ta  (Implicite  ert:  trop  grofliere.  Tu 
triomphes  de  ce  que  tu  as  ofé  venir  avec 
huid:  Gentilshommes  dans  Paris  ,  marque 
de  ta  fnnple  innocence  Voilà  de  grandes 
nouvelles.  Sois  dans  la  Rochelle  avec  toute 
ta  nouvelle  Cour ,  toute  ta  fuite  ,  routes  tes 
Gardes  :  le  Roy  de  Navarre  y  entrera  avec 
quatre  ,  &  fi  au  partir  de  là ,  tu  ne  t'enfuis  , 
il  te  mettra  en  peine.  Cela  efl:  bon  à  dire  en 
la  baflfe  Bretagne  :  mais  ceux  qui  connoiffenc 
que  tout  le  confeil  du  Roy  ell  pour  toy,  que 
fa  Mère  te  favorife  ,  que  tous  les  mutins^& 
tous  les  Crochereurs  de  Paris ,  ôc  toute  la  po- 
pulace efl:  à  ta  dévotion  ,  dirent  que  ta  fim- 
phcité  eftoit  bien  fine ,  ton  innocence  bien 
fufpede.  Comment  veux  -  tu  que  nous 
croyions  que  tu  t'es  fi  doucement  fié  au  Roy  > 
veu  qu'après  la  Ligue ,  quand  vous  filles 
vofire  belle  capitulation  à  Saindl  Mor ,  tu 
n'y  voulus  jamais  venir  ,  que  tu  ne  fufles 
àulR  fort  que  luy ,  vea  que  duranc  qu'il  a 
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efté  en  fon  armée  contre  les  Reiftrcs ,  tu  n'y 
as  pas  mis  le  pied,  hormis  une  fois,  l'ayant 
furpris  &  feulement  un  quart  d'heure?  Non , 
croi  moi  :  c'ell:  ton  meftier  de  faire  ces 
coups  là  ,  non  de  les  exenfer  :  tu  fçais  mieux 
l'un  que  l'autre.  Il  y  paroift  bien,  puis  que 
tu  te  vantes  que  il  a  efté  en  ta  puiflance  de 
retenir  ton  Roy  maugré  luy.  Ah  !  qu'as-tu 
die  là,  Etranger  :  Retenir  un  Roy  de  Fran- 
ce ?  c'eft  tout  ce  que  pourroit  faire  l'Europe 
conjurée  ,  c'eft  Tentreprife  d'un  Empereur 
encore  bien  hazardeufe.  Si  ton  ayeul  eu(t 
penlé  que  jamais  tu  eufles  deu  proférer  tel- 
les paroles,  il  eufl:  ellcuffé  ton  Pcre  pour  t'em- 
pefcher  de  venir  au  monde.  En  un  Eftat  pai- 
ilble,  en  un  Royaume  tranquille  ,  cefte  feule 
parole  t'eufl:  coullé  la  tefte.  Voila  pourquoi 
tu  le  troubles  auffi. 

De  tout  le  refte  de  ta  Lettre  publique  les 
mots  en  font  trop  exprès ,  trop  bien  cou- 
chez pour  eftre  contredits.  En  faifant  le  Dif- 
conrs  de  ta  belle  vaillantife ,  ils  monftrent 
ton  deffein  mieux  que  nul  ne  fçauroit  faire: 
je  n'en  veux  prendre  que  la  fin,  par  laquel- 
ietu  dis  y  que  tu  t*es  faifi  de  la  Baflille,  de 
TArfenal ,  ôc  des  autres  lieux  publics ,  des 
coffres  ôc  finances  du  Roy,  pour  remettre 
le  tout  entre  les  mains  de  fà  Majefté  pacifi- 
que, tel  que  par  l'interceiTion  du  Pape  &  des 
Princes  de  la  Chreftienté  tu  efperes  de  la  ren- 
dre :  finon,  avec  les  mefmes  moyens,  tu  ef- 
fayeras  de  defgager  les  Catholiques  de  la  per- 
fecuti on  de  ceux  qui  favorifent  les  hérétiques 
auprès  de  luy.  Voila  un  brave  dilemme.  Je 
croy  que  tu  entens  Pacifique,  non  pas  paifiblc 
ou  appaifé ,  mais  en  tel  eflat  qu'il  ne  te  puiflc 
faire  de  guerre  ,  quel  tu  efperes  le  rendre  par 
les  forces  de  les  moyens  d'Efpagne^  d'Italie  , 
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c'eft  rintercefllon  que  tu  veux  dire  :  ôc  finale- 
ment ,  petit  Ôc  fimple  fubjed ,  tu  dénonces  la 
guerre  à  ton  Roy.  Les  autres  la  fouffrent , 
ccrtui  ci  la  commence.  Si  le  feu  Empereur  en 
cuH:  autant  dit  au  Roy  Henri  fonPere,  toute  la 
Chrcllicntc  cufi:  cfté  en  amies  d'un  cortc  ou 
d'autre  fur  cefte  parole.  Si  Dieu  luy  touche  le 
cœur  auflî ,  j'efpere  que  ce  fera  ta  dernière. 
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E  Roy  entre  infinis  advertifTemens  qu'il  p^^'^';'^ 7^' ^* 
receut  de  divers  endroits ,  du  mauvais  ^^iV. 
tour  que  le  Duc  de  Guyfe  vouloit  joiier  , 
tant  à  fa  Perfonne  ,  qu'à  fon  Eflat ,  M.  de 
Mayenne  (  qui  cftoic   à  Lyon ,  dont  Man- 
delot  Gouverneur  eftoit  mort  peu  de  jours 
auparavant  ,  &   afiez    foudainement ,  pour 
aller  marquer  logis  aux  autres  qui  le  fuivi- 
rent  bicn-tofl:  après  )  luy  manda  par  Alfon- 
fe  Corfe  ,  qu'il  fe  donnait  diligemment  gar- 
de du  Duc  de  Guyfe ,  ^  lequel  pour  certain  ,  *  voyez  U 
avoit  un  mauvais  defiein  contre  luy  :  ne  fça-^-'^'^-P''^?- ^5^. 
voit  pas  quand  en  feroit  l'exécution,  bien Rc^natqiïe'c 
fçavoit-il  que  ce  feroit  bien-tofl.  M.  d'Aa*F*s-  "■^9- 
maie  femblablement  l'en  advertit  par  Mada- 
me d'Aumale ,  laquelle  pour  ceft  effed  vint 
à  Blois.  Tels  advertiflemens  venus  de  cefte 
part ,  joints  avec  tant  d'autres  donnez  d'ail- 
leurs &  conférez  avec  plufieurs  lettres  efcri- 
tes  par  ledit  Sieur  de  Guyfe  ,  les  hardis  lan- 
gages tenus  par  luy  &  les  fiens ,  &  devant  le 
Roy  mefmcs  :  &  le  tout  rapporté  tant  au  -     • 

commencement  de  ces  derniers  troubles  de 
l'an  i;8;.qu'àUfurprifç  de  Paris,  efmeu- 
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rcnt  fa  Majellé  ,  &  luy  firent  prendre  rcfohi-* 
tion  de  prévenir  une  telle  conjuration,  pour 
en  faire ,  non  fi  exemplaire  chartiment  &  fi  à 
loifir  que  la  gravité  du  forfait  le  méritoit  : 
mais,  que  le  tems ,  rcccafion  ,  &  la  nécefli- 
té  luy  permettoient. 

11  advifa  donc  de  prévenir  ,  pourvoyant  à 
toutes  chofes.  On  portoit  tous  les  foirs  les 
clefs  du  Chafteau  au  Duc  de  Guyfe ,  com- 
me au  grand  maiftre ,  mais  néantmoins  le- 
dit Sieur  de  Guyfe ,  le  foir  précédant  fa  mort , 
n'y  pourveut  p^s  û  dextrement ,  que  les  clefs 
ne  tombaflent  en  d'autres  mains  que  les  fien- 
nes ,  ou  de  ceux  de  fon  parti. 

Peu  de  jours  avant  la  mort  duDuc  de  Guy- 
fe ,  s'efleverent  à  deux  diverfcs  fois  des  al- 
larmcs  ôc  terreurs  paniques  dans  le  Cha- 
fleâu ,  qui  mettoient  tout  le  monde  en  ar- 
mes ,  &  fur  Ces  gardes.  A  la  première  fois  en 
fut  caufe  la  querelle  qui  s'enfuivit  entre  les 
Pages  ôc  Laquais  tenant  le  parti  des  Bour- 
bons ,  &  les  autres  qui  tcnoient  le  parti  de 
la  Ligue  :  Tefmeute  fut  telle  que  k  Duc  de 
Guyfe,  prenant  Tallarme,  fe  renferma  ea 
fa  chambre ,  &  barra  la  porte  d'icelie  avec  des 
coffres ,  &  autres  chofes  qui  luy  vinrent  eu 
main  pour  ce  faire.  La  féconde  allarme  fut 
donnée  par  un  foldat  blefle  ,  qui  fe  jetra  en 
la  chambre  du  Duc  de  Guyfe ,  en  laquelle 
il  fut  pourfuivi  par  aucuns  des  Gardes  du  Roy 
qui  y  montèrent  Tefpée  en  la  main.  Ce  qui 
mit  encores  une  fois  le  Duc  de  Guyfe ,  & 
toute  la  cour  en  allarme. 

Il  y  avoit  en  ce  mefme  temps  de  grandes 
lîmultez  &  feminaires  de  querelle  (outre  i'uî- 
cere  qui  pouvoir  eftre,  pour  le  règne,  Se 
pour  TEftat  )  entre  le  Duc  de  Guyfe ,  ôc  quel- 
ques notables  Seigneurs  de  la  Cour ,  à  cau- 
fe 
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!k<îe  l'amour  :  car  comme  le  Duc  de  Guy* 
fe(cn  ce  labyrinthe  d'affaires  )  eftoit  amou- 
reux 6c  très-paiTionné  d'une  Dame  de  la 
Cour ,  aufli  cftoient  les  Seigneurs  defTufdits 
chacun  pour  fon  efgard ,  foie  qu'ils  le  fif- 
fcnc  de  gayeté  de  cœui ,  ôc  pour  chercher  oc- 
cafion ,  ou  aurremcnc  ;  tant  y  a  que  les  paf- 
fions  amourcufcs  départ  &  d'autre n'avoienc 
le  voile  fî  cfpois  ,  quelles  ne  fuflent  comme 
à  defcouvert  recogneues. 

Le  jour  de  devant  la  mort  dudit  Sieur  de 
Guyfe  ,  comme  U  fe  fut  mis  à  table  pouc 
difner  ,  il  trouva  fous  fa  fcrviette  un  petit 
billet ,  dans  lequel  eftoit  efcrit  :  Quilfe  don* 
najl garde yqif  on  luyjoucroit  un  mauvais  tourt 
en  ce  mefme  billet  le  Duc  de  Guyfe  (  com- 
me par  refponfe  en  moquerie  )  efcrivit  de 
fa  main  :  Onn'oferoù  :  &  le  jetta  fous  la  ta- 
ble. Le  foir  de  devant  cefte  exécution ,  après 
la  rcfolution  prife  en  commun  (  6c  entre  au- 
tres avec  ledit  Sieur  de  Guyfe  ,  Monfîcur  le 
Cardinal  de  Guyfe,&  l'Archevtfque  de  Lyon, 
qui  eiloient  le  pivot  fur  lequel  tournoient 
toutes  les  brigues  6^  menées  de  corruprioa 
qui  fc  faifoient  aux  Eftats  )  de  tenir  Confeil 
le  jour  fuivant  de  grand  matin  ;  le  Roy  ellant 
retiré  ,  fit  diverfcs  defpcfches  ,  &  pourveut 
aux  feuretez  ,  qu'il  jugea  neccflaires  peur 
cmpefcher  Ôc  prévenir  le  deflein  du  Duc  de 
Guyfe ,  qui  eftoit  fur  le  moment  de  fon  exé- 
cution. 11  efcrivit  à  Monfieur  de  Nevèrs  au 
Camp  ,  qui  eftoit  devant  Ganache  :  à  Lyon, 
Se  autres  divers  lieux  ,  où  il  jugea  les  def- 
pefches  nécefîaires  félon  l'occurcnce  da 
temps  5  ôc  des  affaires  pour  toufiours  s'affca- 
rer.  Et  pour  ce  qui  concernoit  fa  confcrva- 
tion  à  Bloys  ,  tant  au  Chafteau  qu'en  la  Vil- 
le, il  en  ordonna  aufli  félon  fa  priidence  à 
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ce  que  ceux  du  parti  delà  Ligne  ne  peufTent 
nen  avancer  en  leur  deflein  ,  ni  remuer  par 
force  au  préjudice  de  fa  Majefté. 

Monfieur  le  grand  Prieur  fit ,  dès  ce  foîr  , 
partie  pour  jouer  à  la  paume  avec  le  Prince 

de  Jainville  ,  auquel  il  donna  afleurance  , 
que  le  lendemain  il  Tiroit  prendre  de  boa 

matin  pour  ceft  effed.  Le  bruit  auiTi  courue 
que  fa  Majeftc  vouloit  le  jour  fuivanr  aller 
en  voyage  au  Temple  ,  que  vulgairement  on 
atppeiie  Nodre-Dairre  de  Clery,  entre  Bloys 
à:  Orléans. 

:  Le  vingt  troifieme  jour  de  Dccembrcvc- 
IHT ,  Me/Ticurs  de  Guyfe  ,  Cardinal  de  Guy- 
fr,  Archevefque  de  Lyon  ,  Monfieur  le. 
Marefchal  de  Hautmont  &  autres  viennent 
pour  tenir  le  Confeil  ,  en  une  chambre  pro- 
chaine de  celle  du  Roy  ,  n'y  ayant  qu'une 
petite  allée  enrre  deux.  Le  Roy  eftoiten  foii 
cabinet  prochain  de  fa  chambre ,  avec  quel- 
ques Seigneurs  &  Gentilshommes. 

Il  en  manda  quelques  uns  des  quarante-» 
cinq  jufques  au  nombre  de  fept  ou  huidt  , 
au  fquels  il  tint  quelque  langage  furies  affai- 
res qui  luy  importoient  ,  &  furies  affeurez 
^vis  qu'il  avoit  de  ce  qu'on  cntrcprenoic 
contre  fa  Perfonne  &  fon  £ftat. 

Peu  après  le  Duc  de  Guyfe  eftant  en  la 
chambre  du  Confeil  avant  qu'il  fuft  com- 
iTïencé,  fut  appelle.  Il  avoir  veu  ,  à  fa  pre- 
mière arrivée  ,  les  Gardes  plus  foigneufe- 
ment  difpofées  que  de  cotiftume ,  tellement 
que  (comme  fouvent  il  advient ,  que  fur  le 
moment  de  nos  grandes  avantures ,  l'efpric 
d*un  chafcun  luy  eft  ou  pour  prophète  de 
l^ènement  ou  pour  trille  prefage  de  malen- 
CDntre  )  tout  ainfi  que  s'il  euft  fait  préjugé 
i^<lefr€io  d'âucruy ,  par  le  icfouvenii:  de  ce- 
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liiî  qu*il  avoir  en  zcHq  ,  Se  du  coup  qu'il  rc- 
ceut ,  par  celui  qu'il  avoic  projette  ,  il  en- 
tra en  efmotion  d'extraordinaire  desfian- 
ce ,  &  fi  avant,  que  blefmiffant  à  celt  ap- 
pel, le  cœur  luyfroidir,  &,  comme  s'il  euft 
jfenti  quelque  défaillance ,  envoya  au  Sieur 
de  S.  Prié  Valet  de  chambre  du  Roy  ,  luy  de- 
mander quelques  raifins,  qui  luy  furent  ap- 
portez. 

Premier  que  partir  de  la  chambre  du  Con^ 
feil  il  envoya  un  Page  en  la  fienne  deman» 
der  un  mouchoir  blanc  :  fon  Secrétaire  lia 
en  l'une  des  cornes  de  ce  mouchoir  un  mé- 
moire portant  advertillement  audit  Sieur  , 
qu'il  fortift  haftivement ,  autrement  il  eftoic 
mort  :  le  mouchoir  fut  apporté  ,  mais  non 
baillé,  car  il  fut  oîïé  (  avec  le  mémoire  y 
ûu  Page  lors  qu'il  remonta.  Le  Duc  de  Guy- 
fc  voulant  aller  en  la  chambre  du  Roy  ,  ôc 
entrant  de  la  chambre  du  Confeil  en  l'ailée 
qui  y  conduit ,  redoubla  fa  desfiance  ,  6c 
voulut  retourner,  ce  qu'il  ne  fit  pas  toutes- 
fois. 

On  luyavoit  de  longue  main  imprimé  en 
Topinion  que  le  Sieur  de  Longnac  ,  avoit  en« 
trcpris  de  le  tuer ,  tellement  qu'il  le  haïf- 
foit ,  Se  s'en  desfibit  grandement.  S'avançanC 
vers  la  chambre  du  Roy,  il  y  apperceut  le- 
dit Sieur  de  Longnac  qui  eftoit  alBs  fur  un 
coflFre  de  bahu  \çs  bras  croifez  ,  Se  eflimanc 
(  volontiers  )  qu'hl  eftoit  là  pour  l'attaquec 
(car  il  monftroit  d'eftrc  touché  de  violente 
apprehenfion<5«:  desfiance,  )  encore  que  le- 
dit Longnac  ne  bougcafi  ,  le  Duc  de  Guyfe 
neantmoins  luy  voulut  impétueufement  cou- 
rir fus ,  ôc  mettant  la  main  fur  fon  cfpée 
la  tira  à  demi.  Il  avoit  (  comme  fou  vent  ) 
fon  manteau  en  cfcharpe ,  ôc  fous  le  man- 
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teaii  fon  efpée  ,  laquelle  à  ccfte  occafion  i 
il  ne  peut  fi  hallivement  mettre  hors  du  four- 
reau qu'aucuns  qui  eftoient  là ,  (  luy  voyant 
entreprendre  un  tel  effort  à  la  porte  de  la 
chambre  du  Roy  )  ne  le  prévinflent ,  &  mou- 
rut là 

.  Cela  ne  fe  pafTa  fans  quelque  rumeur ,  qui 
s*cntendit  de  la  chambre  du  Confei),  occafion 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Guyfe ,  ayanc 
augmenté  fa  desfiance ,  &  pris  Telpouvante , 
voulut  hafiivement  fortir  ,  comme  pour  fc 
fauver ,  mais  il  rencontra  quelqu'un  qui  avoit 
commandement  aux  Gardes  Efcoflbifes  ,  qui 
l'arrefta  prifonnier.  Il  trouva  ceft  arrell  fore 
cfirange  ,  ôc  voulut  faire  quelque  cfpece  de 
refillance ,  mais  voyant  la  rumeur  &  le  péril , 
il  cefla  fon  effort.  L'Archevefque  de  Lyon , 
à  cefic  alarme  ,  fortit  furieufcment,  ôc  vou- 
lant en  fçavoir  davantage ,  &  comme  il  di- 
foit ,  fecourir  le  Duc  de  Guyfe  ,  fut  arrefiic 
par  quelques-uns  dçs  Gardes,  tellement  qu'ils 
demeurèrent  Monfieur  le  Cardinal  &  luy  pri- 
fonniers.  Monfieur  le  grand  Prieur  effoit  de 
bon  matin  allé  refveillcr  le  Prince  de  Jainvil- 
Je  j  pour  joiicr  la  partie  dont  ils  avoient  con- 
A^enu  le  foir  ,  &c  l'ayant  trouve  au  li(5t,  après 
^u'ii  le  futhafiivement  habillé  ,  foit  qu'il  vid 
que  Monfieur  le  grand  Prieur  fut  inconti- 
nent fuivi  de  quelques  Gardes,  eu  autrement, 
entra  en  défiance,  &  peu  après  voulut  enfiler 
•une porte  de  fa  chambre,  &  faire  quelque 
rffort  pour  forrir  ,  mettant  l'efpée  en  la  main 
contre  quelques  uns  àts  Gardes  qui  l'en  vou- 
Jurent  empelchericeque  voyans  Icfdites  Gar- 
.cej,ils  le  prirent.  Monfieur  k  grand  Prieur 
voyant,  par  ces  nouveaux  accidens  ,  la  par- 
tie rompue,  fe  rerira.  Alamefme  heure  Pe- 
jicart  Secrétaire  du  Duc  de  Cjuyfe  fut  pris , 
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avec  tous  fes  papiers  ,  par  lefquels  aucuns 
des  plus  fecrcts  confeils  du  Duc  de  Guy  le  fu- 
reur defcouverts  à  fa  Majefté  ,  ôc  les  noms 
des  principau;t  de  la  Ligue  ,  foie  des  Princes 
&  Nobles,  foitdu  Clergé,  ôc  des  Villes.Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Bourbon  (  qui  elloic  au 
lidl)  fut  prié  par  un  Capitaine  des  Gardes  de 
fe  lever ,  &  s'afleura-ron  aufiî  de  fa  perfonne, 
Monfieur  le  Marquis  d'Elbœuf  femb'ablc- 
ment  &  plufieurs  autres  du  parti  du  Duc  de 
Guyfe  ,  furent  pris  ôc  mis  en  lieu  afleuré. 

Un  Gentilhomme  futdefpcfché  en  l'armée 
de  Poiclou  vers  MoitTicur  de  Nevcrs  ,  avec 
mandement  qu'il  s'affeuraft  de  Monfieur  de 
la  Chaftre  Gouverneur  de  Berri ,  duquel  on 
cftoit  en  grande  desfiance  pourleflroi  t  ami- 
lié,  &  familiarité  qu*il  avoit  avec  le  Duc  de 
Guyfe:  mais  ledit  Sieur  de  la  Chartrt,  premier 
que  le  Gentilhomme  arrivaft  avoit  eu  de  la 
part  des  fiens  ,  mefmc  advertilTement  de  tout 
ce  qui  s*eiloit  paflc  à  Bloys ,  &  de  ce  qui  le 
concernoit  en  fon  particulier  :  occafion  qu'à 
l'inftant  de  cette  nouvelle  ,  il  alla  trouver 
Monfieur  de  Nevers ,  ôc  luy  dir ,  qu'il  avoit 
cfté  adverti  de  la  mort  du  Duc  de  Guyfe  , 
que  le  Roy  ayant  fait  faire  cefle  exécution  , 
cela  luy  faifoit  croire  que  le  Duc  de  Guyfe  euft 
entrepris  quelque  chofe  contre  fa  Niajeité; 
qu'il  avoit  tousjours  efté  ferviceur  dudit  Sieur 
de  Guyfe  ,  pour  fon  particulier  ,  mais  s'il 
avoit  entrepris  contre  le  Roy,  il  n'en  avoit  ja- 
mais rien  fceu.  Et  pour  ce  que  l'amitié  que  luy 
portoit  ledit  Sieur  de  Guvfe  ,  le  pourroit  avoir 
rendu  fufpcd  à  fa  Majefté  ,  il  fe  mettoit  vo- 
lontairement es  mainsdadit  Sieur  de  Nevers, 
pour  j'iflifier  fes  adions.  Du  depuis  arriva  un 
Gentilhomme  de  la  part  du  Rov  ,  à  Monfieur 
de  Nevers  ,  qui  informa  fa  Majefté  de  ^c 
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que  deflus.  Ec  peu  après  Monfieur  delaCha-: 
(Ire  alla  luy-mefme  trouver  le  Roy.  Sa  Ma- 
jellé  luy  tint  quelques  propos  de  ce  qui  s'eftoic 
ja  de  longue  main  pafTé  pour  le  particulier 
dudit  Sieur  de  la  Chaftre  qu'il  vouloir  oublier: 
6c  fur  TaiTeurance  que  luy  donna  ledit  Sieur  de 
la  Cha/îre  de  luy  demeurer  ferviteur  fîdelle , 
luy  commanda  d'afleurer  pour  fon  fcrvice  les 
villes  de  fon  Gouvernement,  &  fe  difpofer, 
pour  aller  à  Orléans  contre  ceux  de  la  Li- 
gue ,  ce  que  ledit  Sieur  de  la  Challre  promit 
faire. 

Peu  après  la  mort  du  Duc  de  Guyfe ,  le 
Roy  alla  trouver  la  Royne  fa  Mère  ,  &  luy- 
ftiefme  luy  déclara  ce  qui  s'efloit  paflele  ma- 
tin, dequoi  elle  fut  de  prime  face  efmeuë. 
Toutesfois  memorative  des  juftes  occafions 
que  le  Duc  de  Guyfe  avoir  à  tant  de  fois  don- 
nées au  Roy  d'en  rechercher  la  punition  ,  el- 
le defîra  que  ce  full:  bien  fait.  Et  fut  d'advis 
que  le  Légat  du  Pape  en  fufl  adverri ,  ce  qui 
fut  fait  :  car  peu  après  fa  Majefté  luy  manda 
par  le  Cardinal  Gondy  que  l'attentat  fait  con- 
tre fa  propre  perfonne  &:  tout  fon  Eftat  par 
le  feu  Sieur  de  Guyfe ,  l'avoir  contraint  défai- 
re faire  cefle  exécution  :  qu'il  avoir  en  cela 
fuivi  le  confeil  du  Pape  fon  maiiîrc  ,  lequel 
luy  avoit  mandé  d'ainfi  faire,  fi  par  autre 
moyen  il  ne  pouvoir  empefcher  les  mauvais 
defleins  dudit  Sieur  de  Guyfe.  Le  Lcgat  fut  à 
cefte  nouvelle  e/lrangement  eftonné  ,  car  il 
avoir  fort  a/Teuré  toute  Tltalle  de  tous  con- 
traires avencm.ens  à  ceux  qu'il  voyoit.  Ce 
mefme  jour  ,  le  Légat  fut  prié  d'intercéder 
envers  fa  Majefté  pour  la  vie  de  Monfieur  le 
Xl^ardinal  de  Guyfe ,  ce  qu'il  promit  faire. 

Les  hommes  ne  peuvent  remettre  d'un 
moment  le  temps  de  leur  fin  :  plulicurs  om 
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ieflîme  que  la  confervarion  de  la  vie  de  Mon* 
fieur  le  Cardinal  de  Guyfe ,  n'euft  efté  de  dif- 
ficile oétroi  :  mais  comme  un  courage  efle- 
vé  ,  &  qui  penfe  eflre  prochain  de  quelque 
grande  &  extraordinairemenc  favorable  proP- 
pcrité,  ne  pcutaifément  patienter  ,fe  voyant, 
■ou  ravalé,  ou  emporté  au  loin  de  fon  efpoir , 
ainfi  ce  perfonnage  tombé  fi  foudain  de  (i 
haut,  &  volontiers  efmeu  de  (qs  pertes  do- 
imeftiques ,  ne  fe  pur  contenir  que  par  pa- 
Toles  bouillonnantes  il  ne  menaçafi:  encores 
de  plus  que  ne  conrenoic  le  dcflein  de  foa 
frère,  duquel  il  cftoit  Tune  des  premières 
colomnes  :  ce  qui  Tenvelopa  en  la  mefme 
punition,  eftanr  jugé  coulpable  de  mefme 
crime,  tellement  qu'il  mourut  peu  après  en 
ce  mefme  lieu  où  il  avoir  elle  conftitué  pri- 
sonnier. 

Le  Roy  fortit  au  mefme  temps  pour  aller 
à  la  Mcfle  au  temple  appelle  S.  Sauveur ,  en 
la  baffeccur  du  Chafteau.  Là  le  Lcgat  du  Pa- 
pe fc  pourmena  &  parla  longuement  avec  fa 
Majcflé  5  fe  riant  par  fois  à    la  veuë   d'un 
grand  nombre  de  peuple  qui  les  obfervoit , 
d'entre  lequel  pluficurs  voyans  là  tant  gave 
contenance  du  Légat  cftimerent  qu'il  n'avoit 
pas  beaucoup  de  dueil  au  cœur  de  ce  qui  s'e- 
floit  pafle  ,  encores  que  (qs  familiarit ez  avec 
la  Maifon  de  Guyfe ,  euflent   pu  occafionner 
aucuns  d'attendre  de  luy  le  contraire.  Peu  de 
jours  après  mourut  "^  la  Royne  Mère  du  Roy,   *  ^^  i-mdy 
laquelle  efloit  dès    le   commencement  des  ■• -Janvier 
Eftats  tombée  malade.  Elle  avoit  vefcu  un  '.\?ourLTdc 
longaage,  mais  en  icelui  veu  naiftre  de  grands  Hen  v  m. 
maux  ,  6c  calamiteufes  mutations  au  Rovau-^"^'^""  '^^ 
me  de  France. 

Toutes  les  portes    de  la  Ville  de    Bloîs 
avoieut  des  la  nuic  de  la  mon  du  Duc  de  Guy- 
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fe  efté  foîgneufement  gardées  ,  &  n'avoîCttt 
cfté  ouvertes  que  fur  les  onze  heures ,  ou 
jnidi ,  au  moins  en  forte  qu'on  ypalïiaft  libre- 
Hient.  Ce  nonobstant ,  le  bruit  qui  vole  par 
tout ,  avoit  pafle  jufques  aux  fauxbourgs  par 
dcffus  les  murailles  ,  tellement  que  plufieurs 
des  partifans  du  Duc  de  Guyfe  &  de  la  Li- 
gue (  foit  qu'ils  en  fufTent  deuement  adver- 
tis ,  ou  que  par  la  prefle  de  la  confcience  ils 
en  euflfent  opinion  ,  ou  crainte  )  eurent  fi 
chaudement  l'alarme ,  que  jamais  ceux  de  la 
Religion  ne  partirent  de  S.  Germain  des  Prcz 
à  la  S.  Bartholomé  de  l'an  1^71.  fi  haftive- 
ment ,  &  fans  bottes ,  que  firent  la  plufpart 
de  ceux-ci:  de  mode  que  ceux  qui  le  foir 
précèdent  prcnoient  au  point  d'honneur  pour 
le  combat  fi  on  les  appclloit  Royaux  ou  Po- 
litiques, rcnioientC  plus  que  meurtre  )  qu*ils 
cuffenr  jamais  efté  Guyfars ,  ou  de  la  Ligue, 
Telle  eft  l'inconftance  des  entrcprifes  humai- 
nes ,  telle  la  vanité  de  l'homme ,  tels  &  tant 
cfpouvantables  font  les  jugemens  du  Ciel  » 
contre  l'infidélité  &  aveuglement  incrédule 
des  enfans  d'Adam  corrompus.  Sur  le  foir 
tout  fut  à  Blois  aufil  tranquille  ,  qu'il  eftoit 
auparavant  ,  horfmis  le  dueil  caché  de  plu- 
fieurs lefquels  n'avoient  prémédité  une  fi  fu- 
bite  tempefte  fur  la  Maifon  de  Guyfe. 

Le  Roy  ayant  fait  diverfcs  defpefches  par 
toutes  les  Provinces ,  fit  entendre  aux  Eftats 
cjue  c'eftoit  fon  intention  ,  qu'ils  fufient  con- 
tinuez ,  avec  refolurion  de  fuivre  en  toutes 
chofes  leurs  raifonnables  confeils.  Le  Sieur 
de  Briflac  y  fit  une  Harangue  pleine  de  con- 
gratulation ,  &  exhortation  à  fa  Majefié  de 
pourfuivre  à  faire  la  guerre  à  ceux  de  la  Reli- 
gion^qu'il  appelloit  heretiqHes5avec  beaucoup 
d'autres  invei^lyes,  i^m  kur  laiiTcr  cfpcransç 
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'demîfcricordc.  Cefte  Harangue  fut  fuîvic  de 
quelques  autres  tendantes  à  mefme  but  ,  Icf- 
quellcs  furent  aufli-toft  imprimées  &  divul- 
guées. 

LETTRE  DES  LIGUEURS  AU  PAPE.^^    *  sixte  v. 

'Res-Sainct  Père  , 

Edantprefts  de  faire  partir  ■♦^  rEvcfquc  de   *  Cette  ler- 
Scnlis  &  \ts  autres  nos  Députez,  nous  avons  ^'*  ^  ^"  ^^^* 

\T    fL       c    '     X     '  •  \imes  avec 

reçcuavis  que  Voftre  bamétetc  auroit  agréa-  ics  Mémoires 
ble  que  nous  luy  adrciTions  nos  plaintes  &  cy-^pf"  pag. 
trcs-humbles  remontrances  ,  par  le  Com- tYrés  d«  Me! 
mandeurdeDiou,rAbbéd'Orbays,Confeiller  nioi^"  de  u 

Coquelei ,  &  Doyen  Frifon ,  dcfquelsil  luy  pà|"*ji6.*  & 
«a  pieu  prendre  créasce.  Et  d'autant  que  nous  ^ujv- 
n'avons  autre  volonté  que  de  nous  conformer  jg  tnufd!^ 
à  fcs  commandemens  ,  &  recevoir  la  loy  &  quel^  il  eft  id 
Tegle  de  fon  faindt  plaifîr  :  Nous  envoyons  ^y' nâu^ 
nos  mémoires ,  pouvoirs  ôc  inflrudions  ,  à  Rcfe  voyer 
nos  fufdits  Agents,  pour  les  reprefcntcr  à"quieftdic 

^r    n        c   '    rx      '  •     i      j    i  11  de    luy    aus 

(Voftre  Samctete,  aux  pieds  de  laquelle  nous  Remaïques 
nous  profternons ,  pour  après  Dieu  en  cfpe-  P^S-  »*i* 
rer  noftre  falut ,  &  la  confervation  de  noftrc 
fainde  Religion  en  ce  Royaume.  Nous  luy 
dirons  en  un  mot  qu'elle  peur  eftrc  informée 
de  la  parfaite  intelligence  ôc  conjonction  qui 
cft  entre  noftre  jadis  Roy  ôc  le  Navarrois ,  ôc 
combien  leurs  dcflcins  Ôc  entreprifes  font  tout 
ouvertement  dreflces  à  la  ruine  de  l'Eglife  Ôc 
des  pauvres  Catholiques.  C'eft  de  Voftre 
Sainàeté  que  nous  en  attendons  les  remèdes  : 
laquelle  confiderera ,  s'il  luy  plaill,  que  noftrc 
perte  n'cft  point  de  fi  petite  importancejqu'el- 
le  n'attire  celle  de  nos  voifins ,  ôc  un  gênerai 
trouble  en  toute  la  Chreûientc,  Rcmettantlc 
iUrplus  à  nofdits  Agens, 
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Tres-Saind  Père ,  après  avoir  baizé  très- 
4iumblement  vos  pieds  facrez  :  Nous  prions 
Dieu  donner  à  Voftre  Sainteté  en  tres-par- 
faire  fancé  très  longue  ôc  tres-heureufe  vie. 
De  Paris  ce  xxv.  May  1589. 

De  Vostre  Sainctete*, 

Les  tres-humbles  ,  très  dévots  ,  ôc  trcs- 
obéifTans  fervireurs  ,  les  Gens  renans  le  Con- 
feil  gênerai  de  l'Union  des  Catholiques  efta- 
bli  à  Paris ,  attendant  rallembléc  des  Eftats 
du  Royaume.  Signé  Senault. 

Et  fur  le  deffus  de  la  lettre  cft  efcrit ,  u4 
Tioftn  Très  fainci  Père  :  cachette  du  cachet  à 
trois  fleurs  de  lis  en  placart  de  papier  fur  ci- 
re rouge. 

LETTRE  DES  LIGUEURS   AUX 
CARDliNAUX. 

MEflîeurs  yiln*y  a  rien  qui  nous  ait  tant 
confolcz  en  noftre  extrême  affliâdon  , 
&  dueil  public,  que  le  choix  qu'il  a  pieu  à  no- 
flre  Saind  Père  faire  de  vous  qui  eftes  recon- 
nus des  plus  prudcns,  des  plus  intègres  &  des 
plus  zelez  &  religieux  de  ce  grand  &  facré  Col- 
lège. Vous  fçaurez  par  vos  très  exquis  juge- 
mens  trop  mieux  confiderer  la  gravité  des  ex- 
cez  qui  vous  font  reprefentez ,  la  violence  & 
perfidie  de  Taurheur  d'iceux  ,  l'injure  faite  à 
la  Religion  Catholique  ,  à  la  foy  publique,  à 
la  dignité  des  princes,  &  à  vous  niefmcs  qui 
avez  efté  offenfez  &  meurtris  en  la  perfonnc 
de  l'un  de  vos  confrères.  Voftre  intégrité  fer- 
mera la  bouche  à  tous  ceux  qui  fe  promettent 
de  circonvenir  vos  confciences  &  esbranler 
vos  conftancrs  par  leurs  defguifemens  &  ar- 
tifices accouftumez.  Votre  zèle  &  pieté  vous 
fera  gublicr  couces  les  ^^nfidemigns  ^  fef; 
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peu  denoftre  ennemi  pour  du  tout  vous  re- 
îbuldre  à  reftablififement  de  l'honneur  de 
Dieu  Se  à  lafeurecé  des  Catholiques,defqueIs 
le  falut  ou  la  ruine  efl:  aujourd'hui  entre  vos 
mains.  La  nation  de  ce  monde  qui  a  plus  ho- 
.noré  les  Rois  eft  la  noftre,  &  qui  plus  a  ren- 
du l'obéiflance.  Et  vous  dirons  que  jaçoit 
que  la  domination  dernière  nous  ait  efté  très- 
dure  &  intolérable  pour  les  opprelTions  de 
charges  indeues  :  fi  l'avons  nous  endurée 
avec  beaucoup  de  patience  ,  jufqu'à  ces  fu- 
neftes  &:  tragiques  afifaiTinats  par  lefqivels  l'on 
a  voulu  précipiter  la  defolation  de  rEgUfe 
Se  des  Catholiques,  ôc  avancer  l'introduction 
des  herefies.  L'efperance  des  aflaiTms  eftoit , 
félon  que  depuis  ils  s'en  font  vantez,  dedifli- 
vper  les  ouailles  par  le  maflacre  de  leurs  chefs 
^protecteurs,  d'anéantir  le  Sacerdoce  par 
l'effufion  dufangdes  Preilres  ,  d'eitablir  le 
.  Roy  de  Navarre  ôc  les  hérétiques  en  ce  Royau- 
me ,  en  luy  levant  rous  obftacles  &empefche- 
mens  extérieurs.  Jugez  ,  Meflleurs ,  s'il  vous 
plaid  fur  les  eflfeds  à  quoy  tend  celuy  qui 
n'a  jamais  rien  tant  aimé  que  les  ennemis  de 
lîoftre  faindte  Religion: rien  tant  haï  que  ceux 
qui  la  maintiennent  ,  ôc  lequel  tout  ouver- 
tement traitte  avec  les  Princes  ôc  peuples 
hcrefiarches  :  jettez  vos  yeux  clair-voyans  fur 
la  fuite  de  Ces  deportemens  ,  fur  le  progrez 
de  fa  vie  ,  fur  fçs  diffimulations  ,  ôc  lors 
nous  nous  tenons  tres-affeurez  que  vos  advis 
&  confeils  inclineront  à  nos  droites  inten- 
dons,  lefqucUes  ne  mirent  qu'à  la  gloire  de 
Dieu ,  au  bien  ôc  repos  de  ceft  Eftat ,  &  à  la 
ieureté  des  Catholiques.  Nous  en  remettons 
lies  preuves  fur  ce  que  nous  en  avons  fait  pa- 
ïoiftre  ,  félon  que  vous  en  ferez  plus  am- 
f>IeinenccfcUu€is  ^informez par  ngsPepu^ 
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tezqui  font  auprès  de  vous  ,  pciTon^agcs  d# 
probité  Ôc  depreud'hommic.  Vousbaizanc  en 
ceit  endroit  tres-humblement  les  mains»  ôc 
prions  Dieu  vousdonner , 

Meflîcurs  ,  en  trcs.parfaire  fanté  ,  tref- 
bonne,  tres-longuc  &  heureulc  vie.  De  Pa* 
ris  ce  XXV.  jour  de  May  1589.  Et  au  dcflbus. 
Les  Gens  renans  le  Confeil  gênerai  de  l'U- 
nion des  Catholiques  ellablis  à  Paris,attendant 
Taflemblée  des  Eltats  du  Royaume.  Vos  bien 
humbles  &  affectionnez  ferviteurs.  Senault. 

Et  à  la  fubfcription.  A  Mellieurs ,  Mef- 
fieuis  les  Cardinaux  du  faln(^  ôc  facré  Co^ 
lege  de  Rome. 

LETTRE   DES   LIGUEURS    AU 

•  nrcnom-     CARDINAL    DE   MONTALTO.  "^ 

ftjoit  Alexan- 
dre l^eretri 

dii  Montahe  TlirONSiEURjIaperfécurion  que  nous  en- 
lors^queiç.  -»• '^Adufons  Hous  cft  de  tant  plus  aifée  à 
ans ,  mais  il  fuppoiter  quc  Dicu  nous  y  oblige  pour  Ift 
te° Vua  pa  "manutention  de  fon  Eglife ,  laquelle  les  he- 
#e.  retiques  s'efforcent  de  renverfer:  &  qu'il  luy 

a  pieu  fulciter  iioftrc  Saindt  Perc  l'nn  des 
plus  pies  &  zelez  qui  furent  jamais  affis  en 
la  chaire  de  S.  Pierre ,  ôc  vous,  pour  moyen- 
ner&  intercéder  envers  Sa  Sain(^eté.  Dont 
nous  concevons  une  certaine  efpcrance  de 
trouver  auprès  d'elle  la  confolation  &  remè- 
de qui  eft  neceffaire  à  nos  maux  ,  ôc  falutai- 
re  à  ce  tres-Chreftien  Royaume.  Nous  ne 
Vous  reprefentons  point  la  cruauté  des  adtes 
qui  ont  effé  commis  à  Blois  es  perfonnes  de 
nos  Princes  Catholiques  ,  tant  recomman-» 
dables  pour  leur  pieté  &  mérites  :  ceffe  tra- 
gédie vous  cftanr  affez  connue  &  divulguée 
par  tout  le  monde  qui  en  cric  vengeance  m 


SATYRE  MÈKIPPÉE.       f7| 

«kl  &  en  la  terre.    Mais  bien  vous  dirons 
nous  qu'elle  a  produic  deux  grands  effeéts  , 
l'un  de  faire  paroitlre  ouvertement  TinteU 
ligence  des  deux  Henris  jadis  Rois  de  Fran- 
ce ëc  de  Navarre ,  ôc  leurs  inrenrions  ,    de 
defpouilicr  rtglife  ,  de  y  introduire  les  he- 
rcfles.  Et  l'autre  que   le   fang  de  ces  deux 
princes  innocens  a  cîïé  comme  une  femen- 
ce  de  Chrelliens  ,    ayant  relevé  le  courage 
des  Catholiques  ,  <i^' engendre  en  eux  un  tel 
zèle  ôc  ardeur  avec  une  ù  ferme  refolution  , 
que  pluftoft  ils  facrifieront  leurs  vies  à  Dieu 
éc  à  fon  Eglife  ,  que  de  fouffrir  jamais  que 
rhcrefie  prenne  pied  en  France  ,  Ôc  que  les 
deux  Henris  y  ayent  authoriré  &  comman- 
dement. Nous  ne  voulons  perdre  a  l'appétit 
de  deux  Princes  hcrefiarcries  le  facré   dépoli 
delafoyde  nos  majeurs  ,   ni  nous  fubmer» 
treà  la  cruauté  &  barbarie  de  ceux  qui  n'ont 
ni  foy  ni  religion  ,  ni  aucune  révérence  aux 
chofes  facrées&  au  fainct  Siège  Apoftolique. 
Nous  fomuies  jaloux  de  l'honneur  de  nolirc 
Dieu  ,  de  la  gloire  ancienne  de  la  France, 
de  la  fcureté  de  nos  vies  ^  de  nos  fortunes. 
Et  ayans  efté  régis  ëc  gouvernez  par  des  Rois 
droituriers  ik  tres-Chreftiens  ,  nous  ne  pou- 
vons plus  foufïrir  ni  l'impicré  ni  la  tyrannie  » 
cftans  nez  François ,  de  non  efciaves ,  Catho- 
liques, non  Calvinilles.  Nous  nousafleurons, 
Monfieur  ,  que  Sa  Sainteté  ,  aux  pieds  do 
laquelle  nous  nous  profternons  ,  confortera 
nos  chrciliennes  intentions  de  fes  Paternel- 
les BenedicHons  ,   &  des  moyens  qu'elle  a 
refervcz  pour  le  fouftenement  de  la  caufe 
de  Dieu.  Confideranr  que  nollre  falut  eilla 
confervarion  univerfelle  ,  ôc  nollre  ruine  at- 
tire celle  de  nos  voifins.  Nous  implorons  vo- 
ftre  faveur  ôc  alTuUnce  ,  pour  laquelle  nous 
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/  demeurons  obligez  à  jamais  de  vous  rendre 

fervice.  Vous  baizant  rres-humblemenc  les 
mains ,  &  priant  Dieu  vous  donner ,  Mon^ 
fîeur ,  en  parfaite  fanté  ,  très-longue  ôc  très-^ 
heureufe  vie.  De  Paris  ce  xxv.  May  ij'è<;. 

Les  Gens  tenans  le  Confeil  gênerai  de  l'U- 
nion des  Catholiques ,  eftabli  à  Paris ,  atten- 
dant raiïembléedes  Eftats  du  Royaume.  Vos 
bien  humbles  &  affe(Sl:ionnez  fcrviteurs.  Ainfî 
iîgné,  Senault. 

Et  à  la  fubfcriptîon  ,  A  Monfieur  ,  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Montaito. 

LETTRE  DES  LIGUEURS  AU  CAR- 
^iinyavoit:  DINAL  DE  S.  SEVERIN.  ^ 

poinc  lors  de  . 
Cardinal    de 

n  fauî"'  ^("^^  TV/fOnfieur ,  vous  avez  entre  les  mains  ert 

la  \Tmc  'loii  J-^-"- partie  la  dccifîon  ôc  jugement  de  la  caufe 
inventée ,  ou  des  CathoHques  de  la  France  ,  qu'il  n'eft  be- 

eue  l'Adrelîe  /-   •  ^  ,  /x         * 

air  écé  md  *^^^  ^'°^^  recommander  :  nous  y  monftranC 
miie.  route  l'affedion  que  la  jiulice  &   neceiTité  le 

requièrent.  Nous  adrelïbns  nos  Députez  vers 
noftre  S. Père  pour  lui  en  reprefen-^er  nos  rres- 
humbles  requeftes  ,  ôc  lui  ouvrir  le  fecret  d© 
nos  intentions ,  lefquelles  nous  efpcrons  Sa 
Saindleté  prendra  de  bonne  part ,  comme  de 
très-fîdeles  ,  très-devotieux ,  ôc  trcs-obéiffans 
ferviteurs  du  S,  Siège  Apollolique.  Nos  Dé- 
putez font  perfonnes  de  telle  foy  Ôc  qualité  , 
que  leur  tefmoignage  ne  peut  eftre  que  très- 
bien  receu ,  ôc  ont  telle  connoiffance  de  nos 
affaires,  que  Sa  Saincletén'en  peut  eftre  d'ail- 
leurs mieux  informée.  11  vous  plaira,  Mon- 
fieur ,  les  fâvorifer  de  voftre  audience,&  croi- 
re ce  qu'ils  vous  diront  de  noftre  part,  qui 
vous  baizons  tres-humblement  les  maijis. 
Prians  Dieu  vous  donner , 
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Monfieur  en  parfaite  fanté,  tfès  bonne  , 
très-longue  Ôc  très-heureufe  vie.  De  Paris  ce 
XXV.  jour  de  May  ijSt;. 

Et  au-deflfous  cil  efcrit.  Les  Gens  tenans  It 
Confeil  gênerai  de  l'Union  des  Catholiques  , 
eftabli  à  Paris  attendant  rafifembiée  des  Eftats 
du  Royaume,  Vos  bien  humbles  6^  afFedtion- 
nez  fervireurs ,  Senault. 

Et  au  deflbs  eil  infcripr ,  A  Monfieur  , 
Monfieur  le  Cardinal  de  S.  Severin. 

POUVOIR   DES  DEPUTEZ    DE  LA 
LIGUE. 

CHARLES  de  Lorraine ,  Duc  de  Mayenne; 
Pair&Lieutenant  General  de  l'Etat  Royal 
&  Couronne  de  France,  Se  le  Confeil  gênerai 
de  l'Union  des  Catholiques  eftabli  à  Paris  at- 
tendant l'aflemblée  des  Eftats  du  Royaume. 
Sçavoir  faifons  que  pour  l'entière  confiance 
que  nous  avons  delà  preud'homie  ,  prudcn-» 
ce  ,  longue  expérience  aux  affaires  &  autres 
louables  &  recommendables  vertus  des  Sieurs 
de  Diou  Chevalier  ëc  Commandeur  de  l  Or- 
dre Saindt  Jean  de  Jerufalem,  M.  Lazare  Co-*' 
quelei  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris ,  Jean  de  Piles  Abbé  d'Orbays ,  *&  5^*  ^°/"^l* 
Pierre  Frifon  Doyen  de  fEglife  de  Reims.  ôcL-sK^emar- 
Nous  les  avons  commis,  ordonnez  ^cdepu-^^^^r-  ^^9' 
tcz  , commettons,  ordonnons   ôc    députons    pierre  Fd- 
pour  fe  prefenter  aux  pieds  de  noflre  S.  Père  'P^,  f/f 
le  Pape,  &  luy  remonltrer  les  gricfves  plain-  vai  Voy*au 
tes  Ôc  jufies  doléances  des  Catholiques  de  la  Diocefe  de 
France,  pour  les  cruels  ôc  barbares  alTafilnats  u?H!j}j!om. 
commis  contre  tout  droit  de  infraétion  de  la  T.  i.  p.  ^j^ 
foy  publique  &violemcns  des  Sacrcmens  es 
personnes  de  Mefileurs  les   Cardinal  de  Duc 
de  Guyfe  ;  le  général    cgnfentenienc  de   la 
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France  de  pourvoira  la  Religion  Catholîc^ué 
violentée  &  oppreflec  par  la  perfidie  ôc  me* 
née  de  Tautheur  des  maflacres.  Requérir  à 
Sa  Saindteté  la  prononciation  de  rcxcom~ 
muniement ,  &  une  contribution  de  deniers 
ôc  de  forces  pour  le  fouftenement  de  la  guer-» 
re,  pardon  ôc  libéralité  :  ôc  en  tout  cas  par 
prcft  :  avec  pouvoir  de  fournir  de  toutes  feu- 
lerez Ôc  hypothèques.  Promouvoir  la  mif- 
lîon  en  France  d'un  Légat  non  fufped ,  6c 
qui  n'ait  autre  affedion  que  l'honneur  d« 
Dieu  ôc  confervation  de  la  Rehgion,  Et  ou- 
tre qu'il  plaife  à  Sa  Saindeté  d'entendre  à 
uncfaindte  Ligue  ofFcnfive  ôc  deffenfivc.  Et 
à  cefte  fin  mander  ôc  aflembler  les  Ambafla- 
dcurs  de  tous  les  Princes  ,  pour  traidler  des 
moyens  au  plufloft  ,  Ôc  généralement  de  pro- 
curer, gérer  ,  traidcr  ôc  négocier  tout  ce 
qu'ils  jugeront  propre  ôc  neceffaire  pour  la 
manutention  de  noftre  fainde  Religion ,  de 
rEftat&  Couronne  de  France ,  feureté  Ôc  re- 
pos des  Catholiques.  Dequoy  nous  leur  a- 
vons  donné  tout  pouvoir  ,  authorité  ôc  puif- 
fancc.  En  tefmoin  dequoy  nous  avons  fait 
mettre  à  ces  prefentes  le  fcel  du  Royaume. 
Donné  à  Paris  le  vingt-quatrième  jour  de 
May  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre* 
vingt  neuf.  Ainfî  figné  fur  le  repli ,  par  Mon-» 
fcigneur  ôc  le  Confeil  gênerai  ,  Senault. 
Etfcellédu  grand  fceau  à  double  queue  en 
parchemin  pendant  de  cire  jaune. 
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^MEMOIRES  E  T  INSTRUCTIONS     ^CesMf. 

âMcffieursU  Commandeur  di  DioUyCoquc-  ^,°''",'  1"! 
la  Conjciller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Pa-  iveifés  pour 
ris, de  Piles  Abbèd''orhais,&  Frifon  Doyen  ^XlT^Mzt^ 
de  TEglife  de  Reims:  Depiite7_à  nojire  Saincl  jonris  à  ces 
Père  de  la  part  de  Monjeigneur  le  Duc  ds  i^erutés , 
Mayenne  ,  Lieutenant  General  de  lEftat  t^^'^\-\^it% 
Royal  &  Couronne  de  France  ;  &  par  U  p.i?o.&:i^i. 
Confàl  gênerai  de  I Union  des  Catholiques 
efiablis  a  Paris, 

I.  T  Efdits  Seigneurs  baiferont  au  nom  que 
-i— 'delTus  les  pieds  facrez  de  Sa  Sainclecé. 
Et  après  avoir  prefenté  leurs  lettres  feront  en- 
tendre l'occafion  de  leur  deputation,  qui  eft 
principalement  de  luy  rendre  compte  comme 
au  Chef  de  TEglife  &  Père  commun  des  Ca- 
tholiqueSjdes  choies  qui  fe  paflenten  France  , 
luy  lever  toute  opinion  que  aux  mouvemens 
que  Dieu  a  fufcitez  ,  il  y  ait  autre  but  ou  in- 
tention que  de  maintenir  la  Religion  Catho- 
lique, Apoilolique,  &  Romaine. 

2.  Entreront  en  propos  des  maflacres  & 
emprifonnemens  qui  ont  elle  exécutez  à  Blois, 
contre  les  Princes  Catholiques  ,  tres-fidelcs 
&  tres-utiles  ferviteurs  de  la  Religion  &  de 
TEftat,  proches  parens  de  celui  qui  en  a  eflé 
Tautheur,  auquel  ils'  ont  confervé  la  Cou- 
ionne  par  plufieurs  fois ,  exagéreront  la  gra- 
vité du  delicl  par  les  circonllances  qui  l'ont 
accompagné  ,  du  temps  qui  ertoit  Pavant- 
veille  &  veille  de  Noël ,  jours  de  pénitence  , 
du  lieu,  à  fçavoir  la  Chambre  Royale  qui  doic 
eftre  un  feur  acccz  &  refuge ,  la  façon  que  les 
meurtres  ont  efté  commis  par  plufieurs  aflaf- 
fms ,  nourris  &  deftinez  de  longue  main ,  en 
trahifon ,  avecques  dagues  forgées  tout  ex- 
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p'rcs  ,  ôc  depuis  les  corps  bruflez  après  avoir 
cflé  eftendus  deux  jours  fur  la  place  pour  en 
faire  trophée.  La  promeffe  qui  avoir  efté  fai- 
te aux  deffuncls ,  raiTeurance  donnée  à  Mon- 
fieur  le  Legar  confirmée  par  fermens  folen- 
nels  qui  ont  elle  enfrainccs  &  violez,  comme 
aufTi  la  foy  publique  ,  ôc  la  franchife  ôc  liberté 
des  Ellacs  généraux. 

3,  Juitifteront  l'innocence  Se  fincérité  de 
feu  Monfeigneur  de  Guyfe  par  le  difcours  de 
£es  actions  :  mefmement  depuis  l'année  mil 
cinq  cens  quatrevingc  cinq  ,  que  par  neceflî- 
tc^xtrcme  il  fut  poulTé  par  les  Catholiques  à 
prendre  les  armes  pour  la  manutention  de  la 
Religion ,  ayant  ccluy  qui  a  efté  notre  Roy 
tout  ouvertement  fait  pratique  avec  le  Roy 
de  Navarre  ,  ôc  s'ellant  joinct  à  luy  avec  une 
entière  correfpondance  ôc  confiance  par  le 
moyen  ôc  intervention  du  Sieur  d'Efpernon  , 
lequel  il  luy  depefcha  à  cefte  fin  inconrinenc 
aprèî  la  mort  de  feu  monfieur  fon  frère.  -^ 
w.  *  ^^g  ^^'  .  4.  Feront  entendre  les  déporremens  dudit 
feu  Sieur  de  Guyfe  ôc  de  Meilleurs  fes  frères 
en  la  prife  des  armes,  ôc  comme  jaçoit  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ôc  eux  cuf- 
fcnt  les  forces  fi  grandes  ,  ôc  les  villes  ôc  peu- 
ples tellement  à  leur  dévotion  que  tous  fe 
jettoient  entre  leurs  bras  :  neantmoins  fi 
toft  qu'on  leur  fit  ofirre  de  TEdir  par  lequel 
on  promettoit  d'extirper  les  herefies,  ils  po- 
ferent  les  armes  ,  eftimans  qu'on  leur  tien- 
droit  parole  :  ôc  que  fans  feintife  ni  aucun 
deguifemcnt  les  armes  s'employeroient  con- 
tre le  Roy  de  Navarre  ôc  les  autres  hérétiques 
àc  ce  Royaume. 

j.  Au  contraire  tous  les  confeils  ^defleins 
de  l'ennemi  n'ont  rendu  qu'à  dilfiper  les  de- 
niers du  Cierge  deftinez  à  ceft  ufage  ,  efpui-; 
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fer  les  bourfes  des  Carholiqucs  pour  les  af- 
foiblir  ,  ravager  leurs  terres  &  podelTions  afin 
de  les  contraindre  à  une  pacification  honteii- 
fe  &  préjudiciable  ,  &  par  un  contraire  Edic 
eftablirThéréfie  Ôc  la.  domination  du  Roy  de 
Navarre.  Et  peut-on  afTeurer  Sa  Sainteté  que 
toutes  les  faveurs  luy  ont  elle  départies  6c  à 
ceux  de  fa  faction,  &  les  Catholiques  difgra- 
ciez&  rebutez  à  la  Cour,  de  forte  que  Ion 
a  reconnu  que  le  but  efloit  de  leur  faire  fentir 
qu'il  n'y  avoir  autre  moyen  d'avoir  des  bien- 
faicls  &  acquérir  les  bonnes  grâces  ,  que  de 
conniver  au  faid:  de  la  Religion ,  &  de  laifîer 
glifTer  les  héréfies. 

6.  Celle  grande  levée  de  Reiflres  Se  Sui^^cs 
a  fait  encore  plus  paroiftre  à  defcouvert  les 
mauvaifes  volontez  ,  n'ayant  efté  cefle  armée 
attirée  qu'en  faveur  êc  bénéfice  du  Roy  de 
Navarre  &  des  hérétiques ,  lefquels  on  vou- 
loit  alTeurer  avec  la  force  ,  &  introduire  leurs 
prefches  par  une  pacification  qui  feroit  faite 
entre  Paris  &  Orléans ,  félon  qu'il  a  elle  ve- 
lifié  par  les  capitulations  qui  ont  elle  furpri» 
fes,  &  qu'indubitablement  il  fuft  arrivé  fans 
une  fpeciale  grâce  de  Dieu  ,  &  l'incompara- 
ble valeur  du  feu  Duc  de  Guyfe  ôc  de  Mon- 
fcigneur  le  Duc  de  Mayenne  fon  frère  ,  lef- 
quels avec  une  poignée  de  gens  ôc  de  leurs 
moyens  propres ,  fans  élire  aucunement  fou- 
ftenus  ne  fecourus  >  ont  difTipé  ôc  réduit  à 
néant  ce  puiflant  ôc  efpouvanrable  exercitc 
qui  edoicde  plus  de  trente-cinq  mil  hommes 
de  combat. 

7.  Entreront  puis  après  furie  faicl  des  bar- 
ricades de  Paris  Ôc  des  pernicieux  confeils  qui 
avoient  efté  pris  de  faire  mourir  *  une  infinité  *  v^vt^cf^ 
de  pauvres  Catholiques  innoccns  pour  appor-^-vau*.  g.%T* 
ter  un  cllonncment  geueral  à  toute  la  Fran^ 
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ce.  La  douceur ,  prudence  Ôc  continence  da^ 
dit  feu  Sieur  Duc  de  Guyfe,  lequel  ayant  en- 
tre Ces  mains  ôc  la  Perfonne  &  l'Eftat  ,  enco- 
res  qu'il  deuft  avoir  un  jufte  reflentiment  de 
ce  qu'on  avoir  voulu  exécuter  contre  luy, 
néantmoins  fuft  û  tempérant  qu'un  feul  de 
A  *yi?;!f  7r  fes  ennemis  ne  receut  aucune  injure.  •^-  Cette 

devant  P-ÎÎ-.       ,      .    ,   ^     .  .    -*  , 

7i.  &  8i.  intégrité  <x  innocence  a  rendu  preuve  de  ce 
qu'il  avoir  en  l'ame ,  &  n'y  a  aucun  de  fes 
malveillans  ,  qui  n'en  foit  demeuré  fi  fatis- 
fair  qu'ils  ne  peuvent  rien  calomnier  ,  mef- 
mes  ayant  veu  que  toll:  après  il  feroit  venu 
trouver  celui  qu'il  appelloit  fonbon  Maiftrc  , 
Ôc  fe  foufmettre  du  tout  à  Ces  volontez ,  ef- 
pérant  de  le  conduire  à  embraffer  à  bon  ef- 
cient  ,  ôc  fans  plus  de  feintife  ou  conniven- 
ce ,  la  défenfe  de  l'honneur  de  Dieu  ôc  de 
fon  Eglife ,  ôc  par  l'aiTemblée  des  Eftats  géné- 
raux procurer  la  reilauration  de  la  fplendeur 
ôc  dignité  de  ce  Royaume. 

8.  Il  eft  notoire  comme  il  s'eft  comporté 
en  celle  action  ,  avec  quel  refped:  ôc  révé- 
rence ,  ôc  le  foin  Ôc  defir  qu'il  a  monftré  de 
faire  ramener  les  chofes  dépravées  à  leur  pre- 
mière forme  ,  d'afTeurer  pour  jamais  la  Reli- 
gion Catholique  ,  ôc  de  faire  recevoir  l'Edic 
d'Union  pour  loy  fondamentale  de  l'Eflat  : 
ayant  fi  à  cœur  de  promouvoir  l'entière  ré- 
formation ,  qu'encores  qu'il  euft  avis  de  tou- 
tes parts  qu'on  vouloir  attenter  à  fa  vie,  "^ 
*  Voyez  le-  neantmoins  il  aimoit  mieux  en  prendre  le  pe- • 

remarques       .,  ,       ,  v         ^  ,,r. 

y.  1:4.  ni,  que  de  donner  prétexte  a  une  rupture  d  h-* 
{lacs  en  fe  retirant,  ce  que  ledit  Sieur  Légat  ne' 
peut  nier  à  Sa  Sainéteté ,  ni  au/ïï  peu  les  feure- 
tez  qu'il  a  données  audit  feu  Sieur  de  Guyfe  fur 
lafoy  ôc  parole  de  celui  qui  l'a  faiâ:  maflacrer, 
ôc  de  la  part  de  la  Roy  ne  fa  Mère  ,  en  quoy  fe 
peut  remarquer  fa  lafcheté  &  perfidie ,  ôc  l'of- 
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f  cnfe  qui  eft  faite  à  Dieu  par  le  violement  des 
fermens ,  &  à  Sa  Sain6}eté  mcfiiies  ,  par  Tin- 
fraclion  de  la  parole  de  promeiTe  qui  a  elle  Ibu- 
vent  réitérée  à  fon  Légat ,  lequel  luy  en  au- 
ra porté  tefmoignage  par  fes  defpefches. 

9.  Combien  il  eil  exécrable  ^  ellrange  que 
des  Princes  Ci  Catholiques  &  généreux  ,  qui 
en  tant  d'extrémitez  ,  de  périls  &  hazards  ont 
fauve  la  Couronne,  eux  <Sc  leurs  prédeceflburs, 
ayent  efté  fi  cruellement  traitez  ,  ôc  qu'en 
mefme  temps  &  mefmc  lieu  les  Conves  de 
Soiflbns  ,  Ôc  le  Marquis  de  Conti ,  enfans  de 
père  hérétique  ,  ôc  l'un  d'eux  de  fraifche  mé- 
moire ayant  efté  Chef  de  l'armée  des  Reiilres: 
^l'autre  peu  auparavant  combatu  avec  le  Roy 
de  Navarre  contre  les  Catheliques  ,  &  fait 

tuer  de  froid  fangle  Duc  de  Joyeufe,  "^triom-  *^içç^  ^^^[ 
phoient  à  la  Cour ,  y  efioient  chéris  &  favori-  que  le  pue 
fez  ,  comme  ils  font  encores  de  prefent.  "^-^^  ^rapiès 

10.  Cefte  diverfité  &  différence  de  traite-  la  baraiik  : 
ment  defcouvre  l'intérieur  du  cœur  de  celui  p^'/^'un^mpic 
qui  efloit  n'agueres  Roy  ,  lequel  mafTacranc  cavalier  fur 
les  Princes  Catholiques  ,  ôc  cheriffant  les  '^'^^  ,^^^P-'^« 
chefs  hérétiques  ,  ne  peut  mieux  manitelter  piuikurs  au- 
quelle  efl:  fon  intention ,  ôc  le  dedans  de  Ion  ^^^s  cavaliers 
ame  ,  du  tout  contraire  aux  apparences  qu  li  ^^^/^^  ^ha- 
a  monftrées  pour  décevoir  la  fimplicité  du  cun    l'avoir 

_  1  pour  le;jr 

P^^Pl^-  V   r      c    .        Prifonnier. 

11.  Et  pour  répéter  de  plus  loin  a  Sa  Sain-  ne 
€teté  ,  quelle  a  elle  Thypocrifie  ôc  diffimula-  ^'^  M" 
tion  de  ce  Prince,  lequel  fous  la  couverture 
de  pieté  a  efté  en  toutes  fes  actions  <?<:  dcpor- 
temensloup  ravifiant ,  «Se  furieux  ennemi  des 
Catholiques  ,  ôc  fecret  fauteur  des  herefics  , 
ne  cherchant  que  la  ruine  de  l'Eglife  ,  pour 
en  prodiauer  les  biens  Ôc  defpouilles  :  lefdirs 
Seigneurs  lui  fçauront  bien  repréfenter  en  par- 
ticulier ce  qui  a  efté  reconnu  de  lui ,  fon  iiik? 
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pieté,  fa  vie  lubrique  ôc  abominable/es  jadfe 
fecrettes  ôc  aujourd'hui  ouvertes  pratiques  ÔC 
intelligences  avec  le  Roy  de  Navarre  ,  la 
Royne  d'Angleterre  &  autres  hérétiques  ,  la 
confédération  qu'il  a  prife  de  la  ville  de  Ge- 
nève, l'empefcliement  qu'il  a  donné  par  pro- 
tcflation  par  efcrit  de  prendre  les  armes  con- 
tre le  Duc  de  Savoye  s'il  tafchoit  de  s'en  em- 
parer ,  ladvertiflement  qu'il  a  envoyé  à  ceux 
de  Strasbourg  ,  par  lequel  l'entreprife  fut 
faillie,  laquelle  fans  cela  eiloit  tres-afTeurée. 
Que  s'il  a  elle  contraint  de  faire  la  guerre 
aux  hérétiques ,  fous  main  les  a  portez  &  fa- 
vorifez ,  faifant  manquer  les  deniers  de  l'ar- 
mée ,  &  les  divertiflan:  ailleurs,  retirant  les 
forces  peu  à  peu  :  menant  les  affaires  en  lon- 
gueur ,  donnant  des  mains  levées  des  biens 
faits  des  hérétiques  ,  faifant  rendre  des  pla- 
ces au  Roy  de  Navarre,  comme  l'année  paf- 
fée  Fontenai-le-Comte  5  &  cefîe-ci,  Niort  , 
Chaftelleraut ,  Argenton  ,  &  de  toutes  les 
villes,  ponts  &  pafTages  de  la  rivière  de  Loi- 
re ,  excepté  Orléans  qu'il  n'a  pu  prendre. 

12.  Depuis  tout  ou\*ertement  il  s'efl  fait 
paroiilre  tel  qu'il  cfl ,  joignant  Ces  forces  avec 
celles  des  hérétiques ,  defquels  il  fe  fert  in- 
différemment ,  Ôc  s'eftant  veu  avec  Chaflillon, 
aïs  de  l'Amiral  Coligni ,  de  fait  traité  avec 
le  Biarnois  ôc  la  Royne  d'Angleterre ,  avec 
laquelle  il  a  une  eftroite  amitié  ôc  intelHgen- 
ee  ç5  l'appellant  par  toutes  fcs  defpefches  fa 
bonne  fœur. 

13.  Déduiront  de  Province  en  Province  la 
jonction  toute  ouverte  de  ce  jadis  Roy  avec 
le  hérétiques  ,  à  fçavoir  en  Dauphiné,  la 
rrefve  faite  entre  les  Politiques  ôc  eux  par  luy 
avancé  pour  fefervir  des  forces  defdits  héré- 
tiques en  Bourgogne  :  que  le  Sieur  de    Ta: 
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Ç'annes  Taifné  à  fon  principal  amas  de  Hu- 
guenots de  Nivernois  ôc  Bourgogne  ,  &  de 
ceux  qui  eftoieni:  réfugiez  à  Montbeliart ,  ÔC 
qu'ayant  pris  TAbbaye  de  Flavigni ,  le  gou- 
vernement en  efi:  donné  à  un  chef  hérétique  : 
ÔC  le  prefches'y  fait  publiquement  par  un  Mi- 
nière. En  Champagne  Je  Sieur  de  Tintevillc 
cft  joint  avec  ceux  de  Jamets  ôc  de  Sedan  : 
Sautour  avec  Efternai ,  ôc  avec  tous  les  hé- 
rétiques de  la  Province.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  a  fait  Ces  troupes  dzs  Huguenots  de  la 
BeaufTe  de  du  Perche,  &  eft  joint  avec  Dan- 
jau  Capitaine  hérétique  des  principaux  chefs 
Se  favoris  du  jadis  Roy  de  Navarre.  En  Nor- 
mandie Monficur  de  Montpenfier  eft  aflîilé 
la  plufpart  de  Gentilshommes  Se  foldats  de 
cette  fadion.  En  Touraine  ôc  Anjou  les  trou- 
pes defdits  Henris  logent  en  mefme  lieu  ,  fe 
voyent  ôc  fréquentent  enfemble  ,  &  n'y  a  plus 
de  différence  ni  de  diilinélion  des  unes  aux 
autres. 

14.  Brief  Ton  peut  juger  par  le  cours  6c 
fuite  dçs  avions  de  fa  vie  ,  qu'en  apparence 
&  des  lèvres  feulement  il  a  fait  profeffion  d« 
Catholique  :  mais  que  du  coeur  il  en  a  eflic 
tres-eiloigné  ôc  les  effets  tres-difïérens.  A 
quoy  peut  on  ajouller  pour  preuve  ôc  tefmoi- 
gnage  très-certain  fon  irrévérence  en  l'Egli- 
fe  5  ayant  toufiours  la  tefte  couverte  ,  ôc  fai- 
fant  peu  de  conte  d'aflîfter  aux:  prédications  : 
&  toutesfois  il  y  a  efté  fi  artificieux ,  que 
pour  couvrir  cefte  mauvaife  volonté  il  a  fait 
femblant  d'aimer  les  Religieux  ,  comme  hs 
Jcfuites  ,  les  Capucins  ,  les  Feuiilans  ,  «5c  a 
badi  les  petites  Chapelles  ôc  cellules  qui  ont 
fervi  plus  fouvent  de  retraite  de  lubricité  ôc 
confpirations ,  que  de  dévotion. 

ij.  Le  fieur  Èvefque  de  Senlis  pourra  rc- 
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marquer  à  Sa  Sainteté  les  particularîtcz  qu^îl 
peut  tefmoigner  fur  ce  fujet ,  dont  il  a  eu  con» 
noiffance ,  ôc  iefquelles  aujourd  hui  font  pu- 
bliques &  en  la  bouche  de  tout  le  peuple  i  qui 
après  une  longue  patience  ne  pouvant  plus  en- 
durer telles  impietez ,  a  efté  efmeu  &  excité 
de  l'efprit  de  Dieu  de  penfer  à  la  confervation 
de  fonfaindfervice,que  Ton  prétend  anéan- 
tir de  abolir  par  telles  émulations  &  hypo- 
crifles. 

16,  Le  général  confentement  de  la  Fran- 
ce, jointe  &  unie  incontinent  après  les  maf- 
facres,  les  pénitences  &  procédions  publi- 
ques ,  feront  foy  à  Sa  Sainderé  qu'il  n'y  a 
rien  de  projeté  de  la  prudence  humaine  :  ains 
que  c'eftun  mouvement  divin  ,  qui  tout-à- 
coup  a  efchaufFé  les  cœurs  des  Catholiques  , 
&  leur  a  fait  fentir  qu'il  e/loit  temps  de  fe 
lier  pour  empefcher  leur  ruine  de  celle  de  no- 
ftre  fainde  Religion.  Et  que  non  feulement 
les  bonnes  Villes ,  &  la  plufpart  de  la  No- 
bleffe  font  entrez  en  cefte  refolution  :  mais 
aulTi  les  Parlemens  Ôc  Cours  fonvcraines  de 
la  France,  qui  font  compofez  des  plus  fages  ôc 
plus  fermes  à  Tobéiflance ,  Ôc  plus  nourrisse 
expérimentez  aux  affaires. 

17.  Repréfenteront  lefdits  Seigneurs  Dé- 
putez l'eftat  des  forces  qui  font  conduites  par 
Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  ,  lequel  a  efté 
choifi  pour  Chef,  comme  le  Prince  qui  a  k 
plus  de  créance  parmi  les  gens  de  guerre,  plus 
d'authorité,  de  pratique  au  fait  des  armes ,  ôc 
qui  par  fa  vaillance  ôc  vertu  a  furmonté  tou- 
te envie.  Rendant  raifon  à  Sa  Saind:eré  da 
pouvoir  qui  luy  a  efté  donné  ,  attendant  la 
convocation  desEftats  généraux  qui  eft  indi- 
6te  au  mois  de  Juillet  prochain.  Eftant  necef- 
fairequcjufques  à  la  refolution  d'iceux  les 
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«irmes  Se  l'Eftat  foyent  maniez  par  un  feul 
chef,  pour  obvier  à  la  diverfité  des  comman- 
démens ,  qui  ne  peut  qu'apporter  confufion 
ôc  defordre.  Et  afin  de  maintenir  la  forme  de 
ceftc  Monarchie  Françoife,  &  le  naturel  de 
la  nation  qui  abhorre  les  gouvernemens  po- 
pulaires ou  Ariftocratiques  ,  *  6c  defire  fur     *  Voyez u 
tout  (après  le  reftabliflement  de  la  gloire  de  ^^"^'F^s-i  o» 
Dieu  )  que  la  Couronne  foit  confervée  enfon 
entier.  A  quoi  on  ertime  que  Sa  Saincletcn'a 
moins  de  defir  ôc  interefl:. 

i8.  Ceft  à  ce  qu'aujourd'hui  les  bons  Fran- 
çois &  Catholiques  zelez  travaillent  ,  &  le 
fubjet  &  occafion  des  arm.es  qu'ils    ont  efté  . 

contraints  par  nece/Tité  de  prendre  fous  les  cn- 
feignes  ôc  autorité  de  Sa  Saindteté.  A  laquel- 
le ayans  recours  comme  au  fouverain  Fa- 
deur &  Père  commun  ,  mettant  toute  leur 
confiance  après  Dieu  en  elle ,  qui  efl:  leur  an- 
cre (acrée  parmi  ces  grands  orages  de  rem- 
pertes ,  feprofternent  à  fes  pieds  en  toute  hu- 
milité ,  Ôc  la  fupplient  rres-humblement  de 
vouloir  embraflerla  protection  de  la  France  , 
quiaceft  honneur  d'eftre  la  première  fille  de 
l'Eglife  ,  &  de  ne  s'eftre  jamais  defmentic  de 
l'obéiflance  du  faind  Siège  Apoftolique. 

19.  Mettra,  s'il  luy  plaifi:.  Sa  Saincteté  en 
confidération  combien  il  importe  que  la  Re- 
ligion Catholique  ne  fouffre  aucune  altéra- 
tion ni  changement  en  ce  Rovaume,  qui  efl  le 
premier  de  tous  les  autres  :  ôc  lequel  par  fa 
fermeté  ôc  confiance  peut  affermir  la  pieté  de 
fes  voifins  ,  tout  ainfi  qu'il  esbranleroit  les 
autres  Principautez  ôc  Provinces  Chrellien- 
ftes ,  s'il  eftoit  aflervi  fous  le  joug  ôc  domina- 
tion des  hérétiques. 

20.  Jugera  Sa  Sainéteté  ,  par  ce  que  deflus, 
le  péril  que  la  France  court  aujourd'hui  ôc 
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courra  par  cy  après  par  les  menées  du  jadis 
Roy  de  Navarre  ,  de  recevoir  le  changement 
duquel  nous  fomaies  menacez,  &  auquel  il 
cil  belbin  de  pourvoir  au  plu/loft ,  ôc  que  cette 
providence  fe  doit  efpérer  Ôc  attendre  de  Sa 
Saincleté ,  en  laquelle  giil:  &  rcpofe  le  faluc 
de  ce  peuple  qui  fe  jette  à  Ces  pieds  facrez  , 
ôc  avec  les  vœux  ,  larmes  Se  très  inftanres 
prières  implorent  la  bonté  ôc  protedèion  de  Sa 
Saindeté,  d^  laquelle  il  veut  dcfpendre  com- 
me de  fon  chef,  ôc  en  efperer  fa  reftauration. 
Suppliant  tres-humblement  de  ne  le  point  re- 
jetter  &  abandonner,  pour  affligé  qu'il  foit  ôc 
oppreffé  par  les  armes  &  tyrannies  de  celui 
qui  luy  a  commandé ,  ôc  auquel  il  a  rendu 
devoir  ,  refped ,  fidélité  ôc  obéiflance  juf- 
qu'au  dernier  point  de  l'extrémité  :  ôc  ayant 
efté  forcé  de  s'en  diftraire  pour  obéir  à  Dieu , 
Se  ne  point  faire  naufrage  de  fa  religion, &  de 
la  foy  ôc  créance  des  majeurs.  Eftans  tous  les 
gens  de  biens  réfolus  de  n'efpargner  ni  leurs 
moyens  ni  leurs  vies  pour  fe  maintenir  en 
TobéifTance  de  l'Eglife,  de  Sa  Saincleté,  Ôc 
du  S.  Siège  Apoftolique  :  ôc  pluftoft  fe  pré- 
cipiter à  mille  périls ,  que  de  fe  jamais  remet- 
tre fous  le  gouvernement  d'un  tyran  perfide  , 
qui  a  maflacré  proditoirement  les  Princes 
Catholiques  leurs  protecteurs  :  ôc  entr'iceux 
un  Cardinal ,  par  l'afTaiTinat  duquel  il  eil:  no- 
e.*  ^ece"  aiv  ^^ohxment  ôc  de  fait  excommunié  ,  ^  exclus  de 
îiée  IS19-  uji  l'Eglife,  ôc  hors  de  la  congrégation  des  fide- 
ribîe^^  a^ant  ^^^  '  indigne  &  incapable  de  toute  domination 
pour  titre  :   différé  ÔC  interdit ,  félon  qu'il  a  efté  ordonné 
Dei'Excom-  p^.^  [^^  ^  Dccrets  ÔC  Cauous  :  ôc  mefmement 
tK courue,  par  V^"^  la  Conftitution  du  Pape  Boniface  hui- 
hi'sZu' i'^''''  ^^^^"^^  >  ^  fuivant   ce    qui    a    efté  repre- 
/i'71  J/'^rf/' '  ^enté  à  Sa  Sainteté  par  les  Doéleurs  de  la 
-»ir/.(/e  c?jry/f  facrée  Sorbonne  s  conformément  à   Tex- 
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prefTe  parole  de  Dieu  ,  &  aux  faindes  Ef- 
critures. 

11.  Ord'autsnt  que  ceci  ne  fe  peut  termi- 
ner ,  ni  la  Religion  Catholique   fc   reftablir 
que  par  la  voye  des  armes ,  ôc  que  la  guerre 
que  les  Catholiques  font  contraints  de  Ibuf- 
tenir  e/l  accompagnée  d'une  infinie  defpen- 
fe  ,  laquelle  ils  ne  peuvent  fupporter  de  leurs 
moyens  feuls  ,  ôc  que  de  l'heureux  fuccez 
d'icelle  dépend  le  falut  de  la  France  ,   6c  de 
toutes  les  régions    ciuconvoifines  :  fera  Sa 
Saindtetc  tres-humblement  fuppliée  d'y  ap- 
porter les  threfors  fpirituels  &  temporels  de 
l'Eglifc,  ôc  prononcer  fon  jugement  ôc  faindt 
Décret  contre  ce  cruel  tyran  :  ce  qui  eft  re- 
quis au  pluftoll:.  Interdire  fon  audience  au 
Cardinal  de  Joyeufe  ,   en   qualité  de   pro- 
tecteur :  De  chafler  le  Marquis  de  Pifani ,  &  *  cet  Fvécue 
faire  faire  le  procez  à  l'Evelque  du  Mans ,  *  éroit  chudc 
chargé  de  propofitions  hérétiques ,  ôc  adhe-  ^^"^^1^"" 
rant  à  fes  frères  les  Rambouillets  ,   princi-  bouinetcn 
paux  confeilliers  hauteurs  des  malTacrcs.  De  ^^^'^^^^'^^ 
vouloir  envoyer  un  Jubilé  par  toute  la  Chre-  Henry  m. 
ftienté  ,  pour  implorer  la  clémence  ôc  mifc-  ro^^rJnîor- 
riccrdedeDieu:  accorder  une  Croifade  ge-  als^affors^* 
nerale  pour  convier  tous  les  Catholiques  de  delarrorc 
contribuer  en  cefte  faincle  caufe  ,  ôc  la  fe-  cui^c'^  &  \n 
courir  de  leurs  forces  ôc  moyens.  Efcrire  à  dciT^ander 
tous  les  Princes ,  ôc  leur  enjoindre  de  fon  l'^^roiution. 
audtorité  paternelle  de  nous  vouloir  aiîider. 
Excommuniant  tous    ceux  qui  direCle-ment 
ou  indiredtement  prefteront  quelque  aide  ou 
confort  aux  ennemis. 

22.  Et  pour  le  regard  du  fecours  tempo- 
rel ,  le  bon  plaifir  de  Sa  Saincleté  fera  d'ou- 
vrir fes  threfors ,  qui  ne  peuvent  élire  em- 
ployez à  meilleur  ufage,  ni  en  une  plus  ne- 
ceflkirç  ôc  plus  importante  ogeafion ,  ôc  foire 
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n'atîfc  ^p^,!<ion  d'une  notable  fomme  de  deniers  ^  pour 
defTeind'cm-  k  fouflenement  de  la  guerre  :  6c  outre  d'un 
argTn'à^cecre  ^°^^^^^  ^^  Cavalerie  &  infanterie  qui  foie 
guerre,  il  le  entretenue  à  fes  defpens  ,  jufqu'à  l'entière 
poîrchaiTe^  extirpation  des  herefies.  Et  où  Sa  Sainctcté 
le  Roy  d'£f- feroit  quelque  difficulté,  principalement  de 
pagne  .u  fai^e  don  defdits  deniers,  fera  fuppliée  de 
Napies.  vouloir ,  a  tout  le  moins  ,  preiter  jufqu'a 
Voyez  le      noo.  m.  efciis  dout  liiv  fetout  données  fcu- 

Thu:t:ia    au  ©  .  i      /^i  '  i        i 

mot  Sixte  V.  ^^^^^  ^  cautions  tant  du  Cierge  que  des  bon- 
nes &  capitales  Villes  de  la  France  ,  d'en 
faire  rembourcement  dans  certain  temps ,  & 
jufquesà  ce  payer  la  rente  au  denier  fept  , 
félon  qu'elle  ell  ufitée  ôc  perraife  aux  ter- 
res de  l'obéiiïance  de  TEglife  ,  en  Avignon  , 
&au  Comtat. 

23.  Et  pour  encorcsde  plus  çn  plus  obli- 
ger les  Catholiques  ,  ils  defireroient  qu'il 
Iuypleu/1:  envoyer  un  Légat  en  l'armée  pour 
faciliter  uneû  faincte  entreprife  ,  &  faire  re- 
connoi/lre  à  toute  la  Chreilienté  ,  qu'elle  c(ï 
conduite  fous  les  commandemens  ôc  ban- 
nières de  Sa  Saincteté,  qu'elle  en  efl:  le  chef  , 
qu'à  elle  en  appartient  la  gloire  ôc  le  mérite  : 
comme  aulTi  tous  les  Catholiques  proteftent 
de  luy  defferertout ,  de  combattre  fous  fon 
nom  Ôc  Ces  enfeignes.  Et  rapporter  leurs  con- 
feils&  exploits  au  tres-humble  fervice  de  Sa 
•Sainteté  ,  leur  entière  obéiffance  ôc  révé- 
rence à  fes  bénédictions  Pateinelles ,  Ôc  au 
refpect  du  fainct  Siège  Apoflolique. 

24.  Luy  donneront  lefdits  Seigneurs  Dé- 
putez toute  affeurance  de  la  publication 
du  Concile  de  Trente  fans  aucune  reftri- 
éfcion  ,  félon  qu'ils  l'ont  procuré  ôc  requis 
aux  Eftats  de  Blois  ,  ôc  cfperoient  lors  d'un 
commun  confentement  ,  fans  les  traverfes 
ô€  empçfchemcns  que  ce  tyran  y  apportqit 
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par  Tintervention  de  fes  Officiers ,  fous  pré- 
texte des  Jibertez  de  TEglife  Gallicane ,  vou- 
lanc  entretenir  des  confufions  6c  defordres  en 
l'Eglile  ,  Ôc  la  diffipation  des  bénéfices. 

ij.  Prendront  avis  de  Sa  Saincteté  ,  de 
ce  qu'ils  auront  à  traitter  avec  les  Princes 
d'Italie  de  autres  :  &  de  quelle  forme  &  façon 
ils  fe  comporteront  :  déclarant  avoir  cela 
en  chargea  exprès  mandement  de  fe  con- 
former en  tout  ëc  par  tout  à  fes  faindles  vo- 
lontez  ,  de  ne  parler  que  par  elle  &  par  fes 
faincts  oracles  ,  &  ri'interpofer  aucun  mé- 
diateur auprès  d'elle.  Voulant  mondit  Sei- 
gneur Duc  de  Mayenne  ,  &  le  Confeil  gê- 
nerai de  l'Union  avoir  toutes  leurs  obliga- 
tions à  elle  feule. 

16.  Ec  d'autant  qu'en  ce  temps  ,  la  caufc 
de  la  Religion  efl  en  difpute  par  toute  la  Chré- 
tienté ,  êc  que  les  ennemis  d'icelle  font  ban- 
dez &  conjurez  à  fa  ruine ,  ayans  une  par- 
faite intelligence  &  comme  afTociation  en- 
tr'eux  :  ôc  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'y  pour- 
voir ,  fmon  que  tous  les  Princes  ,   Potentats 
&  peuples  Catholiques  foyent  joints  6c  unis 
enfemble  ,    confèrent   &c  fymbolifent  leurs 
moyens  6c  forces  :  Sera  Sa  Saincteté  fuppliée, 
&  très  humblement  remontrée  d'y  prendre 
une  bonne  refolution  &  expédient,  qui  fem- 
bleroit:  eftre.  Qu'il  luy  pleull:  d'exhorter  tous 
les  Princes  Catholiques  d'envoyer  près  d'elle 
leurs  Ambaffadeurs  6c  Députez  pour  advifer 
à  refoudre  6c  conclurre  une  fainde  Ligue 
offenfive  6c  defenfive  pour  la  manutention  de 
la  faindc  Religion  Catholique,  Apollolique, 
&  Romaine  ,  fous  les  commandemens  de  Sa 
Saindeté  ,  au  Pontificat  de  laquelle  Dieu  a 
refervé  la  reftauration  de  fon  Eglife  ,  6c  jie 
l'eftac  univerfel  de  la  Chceftiemé. 


Voyez  laSat. 
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27.  Feront  plainte  des  emprifonnemens 
&:  détentions  des  prifonniers ,  la  qualité  def- 
quels  il  plaira  à  Sa  Saincîretc  confidercr  ,  Tun 
eftant  Prince  du  fang  des  plus  anciens  du 
Collège ,  les  autres  Princes  rres-innocens  : 

«ilsl'âvoient  -^rArchevefque  de  Lyon  Primat  des  Gaules  , 
pa^ku^ua-  ^lePrefident  de  Neuilli  &  Prevoll:  desMar- 
Jîi^ons.^  ,  chans  5  Députez  Se  Prefidens  des  Eftats  ,  en 
la  perfonne  defquels  la  foy  ôc  feureté  publi- 
que ell  enfraince  6c  violée. 

28.  Requerront  que  nos  Agens  foyent  dé- 
formais authorifez  de  Sa  Saincteté  ,  puifTenc 
rcfider  près  d'icelle  ,  de  eftre  librement  en- 
voyez vers  les  Princes  Catholiques  ,  &  avoir 
correfpondance  avec  eux  fur  le  bien  gênerai 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique,  ôc 
Romaine. 

29.  Supplieront  tres-humblemenr  Sa  Sain- 
dleté  de  leur  prelcrire  comme  ils  auront  à 
fe  gouverner  es  vacances  des  Bénéfices ,  ôc 
en  l'aflemblée  des  Eilats  généraux  prochains» 
Se  en  tout  ce  qui  concernera  cefte  faincle 
caufe,  laquelle  eftant  la  caufe  de  Dieu,  & 
non  la  leur  particulière  ,  doit  eftre  conduite 
par  fon  Vicaire  en  terre  ,  Chef  Pafteur  ôc 
Père  univerfel. 

30.  Tout  ce  que  deflus  fera  géré ,  nego- 
tié  ,  manié  par  lefdits  Seigneurs  Députez  , 
Commandeur  de  Diou,  CoqueleiConfeiller, 
Abbé  d'Orbais ,  âc  Doyen  Frifon  &  tous  cn- 
femblc  conféreront  &  communiqueront  des 
Affaires  pour  hs  traidler  pied  à  pied  félon  la 
difpofition  des  volontez  de  Sa  Saincteté  ôc  par 
l'advisde  ceux  aufquels  il  luy  plaira  que  Ton 
s'adrede.  Fait  à  Paris  le  2j.  de  May  mil 
cinq  cens  quatrevingt-neuf.  Ainxî  figné  Se- 
NAULT  5  ôc  plus  bas  ciï  cfcrit ,  Ce  font  les 
inftru6Uon.s  drelTées  pour  le  Sicur  Evcfquc 
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de  Senlis ,  defqiielles  vous  prendrez  ce  que 
vous  connoitiez  à  propos  pour  vollre  nego- 
ciarion.  Aufli  ainfifi^néStNAULX,  ôc  fcellécs 
de  cire   rouge. 

■♦*  Saint  Se  charitable  Confeil  à  Meflleurs  les  *  ^^  ^^^^ 
Prevofl  des  Marchands  ,  ôc  Echevins ,  Ci-  feii  a  écé  iLé 
royens  &  Bourgeois  de  la  Ville  de  Paris  ,  ^^^  ^^'''-  i^ 
pour  le  départir  de  leur  Ligue  oc  le  réunir  ,,  p.  .^^.  & 
au  Roy  leur  Souverain  Prince  :  contre  ^^iv- 
l'avis  ôc  confeil  qui  leur  a  efté  donné  par 
les  Docteurs  de  la  Sorbonne. 

Traité  nccejfaire pour  toutes  les  autres  Villes  & 
P  laces ,  faifans  ou  ejlansfur  le  point  défai- 
re prQfcfJion  de  la  Ligue  ,  &  non  feulement 
utile  pour  la  France  ,  mais  pour  tous  autres 
Etats  qui  veulent  s'élever  contre  le  Souvi"^ 
rain  Magiflrat» 

ME/Ticurs/i  la  difpofition  du  temps  m'eufl 
permis  de  me  trouver  au  milieu  de  vos 
aflemblées ,  qui  eftes  à  ce  que  j^entens  au- 
jourd'hui accablés  d'une  infinité  de  miferes  , 
je  me  fuflfe  auflî-toll  efvertué  ,  comme  voifin 
de  volirc  ville  ,  d'y  apporter  ,  félon  la  capa- 
cité de  mon  efprit ,  quelque  remède.  Tou- 
tesfois  pour  m'ellrc  les  commoditez  ottees  , 
je  fupplérai  ,  s'il  vous  plaill:  ,  par  ce  mien 
efcrit  ,-ce  que  j'eufîe  eu  defir  vous  commu- 
niquer de  vive  voix.  Si  ce  n'etl  au  contente- 
ment total  de  vos  fouhaits  ,  ce  fera  au  moins 
d'une  partie  d'iceux ,  ôc  pour  induire  après 
moi  quelqu'autre  mieux  difant ,  à  vous  faire 
ouverture  des  moyens  pour  vous  réunir  à 
voftre  Roy  fouverain  Prince.  Dieu  cepen- 
dant eft  tcfmoin  de  mon  zèle  &  du  bien  que 
je  vous  fouhaittc  ,  pour  el^e  en  vos  iDawc 
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coniprins    celui   quaû  de  toute  la   France. 

Vous  vous  ciïts  à  ce  que    j'entens  liguez 
contre  Sa  Majefté  ,  avez  contraélé   confédé- 
ration contre  le  Roy  <3c  fon  Confeil ,  non  feu- 
lement avec  quelques  François,  mais   auiïl 
quelques  étrangers  :  vous  luy  avez  tué  fcs 
gardes ,  chargé  Ces  Officiers  ordinaires ,  &  en 
ellabli  de  nouveaux ,  touché  a  fes  finances  : 
vous  mefmes  vous  avez  fouffert  en  vos  Ser- 
mons fon  honneur  élire  proftitué  par  quel- 
ques mefdifans  :  Que  refte-il  d'avantage  ,  de- 
puis ce  qui  ell:  avenu  à  Blois  ?  Vous  en  par- 
lez comme  s'il  eil:oit  un  Holophernes  ,   le 
menaçant   d'une  Judith  :  comme  s'il  eftoic 
un  Antiochus  ,  luy  oppofant  quelques  Ma- 
chabées  (car  ainfi  vous  les  appeliez  en  vos 
efcrits.  )  Vous  parlez  d'eftablir  fur   vous  un 
Viceroy.    Brief  vous  en  parlez  comme  s'il 
eftoit  defiaau  tombeau,  ôc  dattez  vosEdits  du 
rcgne  de  Chriil:.  Vous  n'efpargnez  rien  qui 
foir  ou  du  voftre  ou  de  l'autrui^  pour  contri- 
buer à  luy  faire  la  guerre. 
.   Helas  5  MeHîeurs,  où  courez  vous  ?   Vo- 
flre  vie  n'eft-  elle  point  affez  brieve  fans  la 
hafter  ?  Toutes  ces  chofes  ne    vous  font-el- 
les point  crimineux  de  leze-Majeflé  humaine 
ôc  divine  ?  Vous  faites  fchifme  avec  le  Chef 
que  Dieu  vous  a  donné ,  &  auquel  il  vous 
a  conjoint  jufques  à  ces  miferes   tresj-eftroi' 
temcnt  :  auquel  vous  avez  juré  foy  &  loyau- 
té. 

Permettez  5  Meflieurs ,  que  je  vous  rende 
l'honneur  &  le  refpect  que  je  vous  dois  ,  ôc 
que  je  vous  dife  par  mefme  moyen  ce  que 
Pieu ,  vérité ,  ôc  ma  confcience  me  com- 
mandent de  vous  dire  pour  la  confervation 
de  votre  ville  en  gênerai  ,  ôc  celle  de  vous 
tous  en  particuiiçj:.  Je  ne  fuis  ni  devin   ni- 

por- 
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prophète  pour  vous  prédire  des  chofes  avenir, 
par  une  particulière  révélation  ou  connoif- 
fance  des  allres.  Ainfi  feulement  je  me  fonde 
fur  le  fcns  naturel  qu'il  plaiil  à  Dieu  me  def- 
partir ,  aifiilé  de  la  ledure  des  bons  livres  y 
aufquels  je  me  fuis  adonné  ,  comme  aulfi  de 
la  convcrfation  de  quelques  grands  ,  nota- 
bles 6c  fages  perfonnages,  dont  je  tire  une  cer- 
taine prévoyance  des  maux  qui  vous  advien- 
drontau  moven  de  voilire  émotion  populaire. 
Mon  fouhait  fera  accompli ,  fi ,  à  l'exemple 
dufage  Menenius  Agrippa  ,  "^  je  peux  par  vi-  ^^^  r,  ,  ., 
ves  raifons  vous  ramener  de  cefte  Ligue  ,  à  t|ui"  par  la' 
l'obéiflance  entière  de  vollre  Roy.  compar^ifon 

Je  vous  dirai  doi:u:ques  au  plus  brief  ce  que  a.^s  paruès  da 
je  penfe  vous  eftre  utile  ik  necelTaire  ,  pour  ^orps  contre 
vous  refouldre  à  un  fi  grand  ék  important  af-  !f Jfa"{^^ prJl 
faire  ,  auquel  vous  joiiez  de  votre  liberté  ,  de  miere  ledi- 
voflre  honneur  ,  ôc  de  vos  vies.  ^'°^  w  ^°' 

T  -k  f    .--  1  .  me. L. F/on r^ 

Je  trouve ,  Meilleurs  ,  ces  deux  points  ve- 1.  i.  c.  15, 
ritables  ,  qif  en  vous  bandant  ainfi  contre  vo- 
ilre  Prince  naturel ,  vous  entreprenez  une 
Ligue  premièrement  illicite  Ôc  prohibée  de 
tout  droit.  Secondement  impollible  à  vous. 
Se  à  ceux  qui  vous  adhèrent,  laquelle  vous  ne 
pouvez  continuer  fans  vollre  ruine  totale» 
C'ell  pourquoi  en  tout  ce  difcours  je  perfi- 
lierai  proprement  fur  ces  deux  points,  fans 
néantmoins  confondie  Tun  avec  l'autre. 

Pour  ne  vous  tenir  en  fufpens ,  Meffieiirs," 
prenez  pour  un  premier  advis  un  propos  a/Tei 
ufité  en  nollre  vulgaire  :  QiicUs^lus  courus 
folks  font  Us  meilleures.  Car  d'eltimer  qu'il 
A^ous  foit  honorable  &  facile  de  vous  liguer 
contre  vollre  Prince,  (^  perfulcr  en  celle  ré- 
volte ,  c'eft  ne  plus  ne  moins  que  fi  vous,  ma-* 
lade ,  defiriez  non  feulement  vous  confer- 
yer  en  celle  habitude ,  mais  d'avantage  €tli:« 
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ôc  devenir  phrenetiques ,  furieux  &  infenfcz, 
La  fagefie  ëc  le  confeil  des  Republiques  vient 
d'enhauc ,  &  de  là  defcend  fur  un  fouverain 
Magillrat ,  qui  les  defpartit  puis  après  fur  le 
peuple  5  comme  les  nerfs  fe  repartiflent  par 
tour  le  corps  ayant  leur  principe  au  chef  de 
l'homme.  Maintenant  vous  vous  eftes  eclip- 
fez  le  degré  auquel  efloit  voftre  Prince ,  Se 
Tayans  laifle  ,  vous  entendez  prendre  voftre 
confeil  d'autre  que  du  fien,6^  de  celui  qui  eft 
auprès  de  Sa  Majefté.  C'eft  à  dire  vous  en- 
tendez confondre  Tordre  que  de  tout  temps 
a  eftabli  &  gardé  en  ce  monde  le  Souverain 
&  premier  Père  de  nature  ,  contre  lequel  par 
ce  moyen  vous  vous  bandez  ,  lui  dénonçant 
la  guerre ,  &  vous  eftimant  plus  fages  que 
luy. 

Jefçaibien  que  vous  n'eftes  les  premiers 
qui  eftes  entrés  en  telle  dance.  Mais  helas, 
ceux  aufqucls  telles  chofesfcnt  advenues,  ont 
efté  de  noftre  aage ,  ou  furieux  Anabaptiftes , 
ou  très- malheureux  en  leur  révolte.  Cefte 
confolation  eft  foible,  d'avoir  un  compagnon 
&  aflocié  en  fon  malheur,  fi  Ton  a  de  quelque 
autre  part  le  moyen  de  n'entrer  en  telle  pei-  ' 
ne,  au  lieu  de  s'en  retirer  fain  ôc  fauf:  &  quand 
l'on  y  eft  entré,  il  ne  faut  pas  tenir  pour  droit 
ôc  jufte  ce  qui  fe  fait  par  exemple ,  mais  ce 
qui  eft  defoy-mefme  tel. 

Tant  que  je  peux  eftendre  mes  yeux  fur  les 
hiftoires ,  ou  pluftoft  fur  les  villes  qui  fe  font 
ainfi  bandées  contre  leur  Prince  naturel ,  je 
les  voids  enfin  contraintes  de  fe  foubmettre  à 
fa  merci,  de  fe  repréfenter  à  Ces  pieds  en  un  ha- 
bit trifte ,  pleins  de  calamité  ôc  com^palTion  , 
leurs  privilèges  ou  oftez  ,  ou  affoiblis  :  Se  qui 
pis  eft,  avec  les  principaux  comphces  de  leur 
fédition ,  quelques  gens  de  bien  quelquefois 
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emportez  par  le  torrent  &  rigueur  d'une  julli- 
ce  ,  leur  ville  defmantelée  ,  ou  bien  rafée  dix 
tout,  ôc  le  peuple  tranfportc  de  pays  en  autre 
comme  ferfs  Ôc  efclaves. 

Vous  n'eftes  ,  me  direz-vous  ,  tels  que  les 
autres.  Voihc  ville  eft  la  plus  grande  ,  la  plus 
peuplée  6r  plus  riche  de  TEurope ,  vous  n'a- 
vez faute  ni  de  vivres ,  ni  d'argent ,  ni  de  fol- 
dats,  ni  de  Capitaines,  voire  mefmes  de 
courage.  Vous  avez  encores  efpérance  de 
trouver  du  fccours  ailleurs  :  ôc ,  comme  une 
gangraine  ,  enfin  embarraffer  en  voftre  Ligue 
le  refte  de  la  France. 

Quand  il  feroit  ainfî ,  MeÏÏîeurs  ,  ôc  qu'il 
vous  fuit  poflible  ,  vous  eft-il  pourtant  lici- 
te :  Qui  efl:  celui  contre  lequel  vous  vous 
bandez?  N'eft-ce  pas  le  Prince  que  Dieu 
vous  a  donné  pour  Roy  î  Auquel  fuivant  £cs 
commandemens ,  vous  devez  obéiflance , 
encores  qu'il  fe  mefprift  en  quelque  chofc  : 
J'ajoullerai  mefmes,  encores  qu'il  fufl  d'autre 
religion  que  de  la  voftre.  Car  qu'apprenez- 
vous  en  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  de  Ces 
fainds  Apoftrcs ,  &  de  la  primitive  Eglife  , 
finon  que  les  Chreftiens  ont  pbéi  à  leurs 
Princes  ,  quoique  Paycns  ôc  infidèles  ?  Com- 
bien plus  le  devez-vous  faire ,  quand  il  ne  s'eil 
feparé  de  vous  ? 

Voulez-vous  un  Roy  de  maifon  illujîrc  ? 
Fueilletez  ,  je  vous  prie  ,  vos  Annales  ôc  cel- 
les des  eftrangiers ,  ôc  monftrez-moy  qu'une 
famille  ait  régné  plus  de  1 1  oe.  ans  fur  un  peu- 
ple, &  comme  a  fait  celle  de  France  :  car  il 
y  a  autant  depuis  Merovée  jufques  à  luy  ,  ôc 
je  tiens  avec  les  plus  approuvez  Auteurs ,  que 
-Sa  Majefté  defcend  en  droide  ligne  de  Mero- 
vée ,  depuis  lequel  cefte  famille  a  tenu  en 
Efpagne  ,  la  Navarre  ôc  Catalogne  \  toute 

Ni 
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ritalie ,  &  particulièrement  Milan  ,  NapIcS;^ 
Sicile ,  Gennes  &  Rome  ,  en  Allemague , 
ce   quê  tient  aujourd'hui  l'Empire    d'Occi- 
dent. Quoy  davantage  ?  la  Hongrie  ,  la  Po- 
logne &  autres  Royaumes  en  dépendans,  & 
pour  ne  lailTer  rien  en  TEurope  &  Afie,  l'Em- 
pire de  Conftantinople  ôc  les  appartenances  , 
les  Royaumes  de  Hierufalem  &  de  Cypre,  ôc 
autres.  D'où  eftimez-vous  que  Tilluflre  Mai- 
fon  d'Angleterre  foit  defcendue  ,   fmon  de 
là  mefme  Maifon  ,  prenant  pour  chef  d'icelle 
en   ligne  mafculine   Geoffroy    Plantegeneft 
Comte  d'Anjou  ?  Voire  mefmes  la  Maifon 
d'Auitriche  en  efl:  defcen-due ,  encores  que 
*  Il  y  a  eu  par  un  ballard.  "^  Pour  n'obmettre  aucune  par- 
theu1s""quT  tie  du  monde,  cefte  Maifon  ne  s'eil-elle  point 
on:  fa:c  def-  faicl  renommer  en  Affricquc  en  faindt  Louis 
Maffon   ^^  ^  autres  r  Voire  mefmes  les  Indiens  Orien- 
d'Aurridie     taux  ,  arrivant   vers  eux  premièrement  le5 
b»r7'ir^Fiis  l^ortugais ,  ne  les  appellerent-ils    pas  Fran- 
nanuei  de     qucs  ?  Et  qui  y  avoit  porté  le  nom  des  Fran- 
chii jebert     ç^j^  finon  ceux ,  qui  de  cefte  Maifon  avoient 

IL  Roi  d  Au-  T         '  '  "1^ 

ftraiîe,  ma-.s -Commande  en  Hierufalem  en  une  guerre 
cecce  o};i-  fainclc  ^  OU  qoi  y  avoient  vaillamment  com- 
dkmke%â':  batu,  fous  le  bon  plaifir&permilTiondenos 
le  traité  qucRois  leurs  fouvcraius  Seigneurs?  Car  vous 
Go'defro^'^a  m'accorderez  auffi  que  de  noftre  a.ige  ,  cefte 
donné  au  pj-  famille  a  eu  part  ésifles  Occidentales.  Ce  que 
dtre^'^pe  k  Ï^Y  ^^^"  voulu  VOUS  faire  entendre  pour  ne 
vraye  Origi-  VOUS  laifTer  perfuader  à  ceux  qui  veulent  poft- 
nedsliMa|-_p  jTgj-  cefte^ci  à  un  autrc. 

fon   d  Aiuri-  ^    ^  ,  ,         .      ,  , 

che  contre        Demandez-vous  la  piete    en  cette  race  ? 

ceux  qui  la  yQyç2  Clovis ,  Charles  &  Louis  neuvième, 

d°re  des  Vois  quc  VOUS  avczfanctifiez  ?  Confiderez  les  bien- 

de  France,    i^icls  &  grands  revenus  que  le  Siège  deRome 

tient  de  cefte  Maifon.  Faites  compte  des  def- 

.pens  qu'ils  ont  faicls  en  une  guerre  faincte  , 

Se  qu'ils  portent  le  nom  &  titre  de.  Tx^s  Chre- 
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ftîcfis.  Jctrez  vos  yeux  fur  tant  de  magnifi- 
ques &  fuperbcs  Temples  ,  tant  d'Hofpitaux 
éc  Collèges  dont  ils  font  fondamenteurs  6c 
patrons. 

Doutez- vous  de  leur  Jujlice  ?  Lifcz  feule- 
ment vos  Ordonnances  :  6c  vous  trouverez 
qu'il  n'y  a  peuple  fur  la  terre  qui  ait  jamais  eu 
de  h  belles  de  faincles  loix  que  les  voilres. , 
Voyez  quant  à  Texécution  d'icelles  ,  la  fplen- 
dcur  de  vos  Parlemens ,  Se  fingulierement  de 
celui  de  voftre  ville  de  Paris. 

Doutez  vous  de  leur  liberaUtc}  Et  de  qui 
tenez-vous  tant  de  beaux  privilèges ,  finon  de 
celle  illulîre  Maifon  î 

Toutes  ces  confiderations ,  Meffieurs ,  ne 
vous  devroient-clies  pas  inciter  d'aimer  les 
enfans  en  mémoire  des  Pères  ?  Voire  mefmes 
celui  qui  en  grâce  de  bien  dire  ,  en  magnani- 
mité de  courage ,  en  grandeur  de  confcil  & 
de  fageflfe  ,  &  en  libéralité  (k  bienfaicls  en- 
vers vous  3  ne  cède  en  rien  à  pas  un  de  fes 
plus  illuftres  majeurs. 

Les  peuples  qui  fe  font  bandez  autrefois 
contre  leur  Prince  avoient  quelque  prétexte 
de  leur  efmotion.  Car  de  gayeté  de  cœur  il 
ne  fe  trouvera  qu'ils  foyent  venus  à  eftre  ré- 
voltez. Ils  \qs  accufoient  doncques ,  ou  qu'ils 
avoient  avec  Achab  prins  leur  poiTeiTion  Ù\ns 
payer  :  ou  qu'ils  avoient  avec  Tarquin  ravi 
^  enlevé  leurs  femmes  ,  filles  &  enfans  pour 
en  abufer  :  ou  qu'avec  Tibère  ,  Caligula  , 
Néron ,  &  tels  autres ,  d'un  naturel  malin, 
foupçonneux  ,  desfiant  &  fanguinairc,  ils  fe 
plaifoient  à  faire  mourir  leurs  fubjeds  fans 
raifon ,  ou  pour  quelques  fautes  telles  quel- 
les &  légères. 

Qui  cil  celui  de  vous ,  Meiïleurs  ,  à  qui  le 
Roy  ^  duquel  vous  vous  plaignez ,  ait  fait  un 

N  4 
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tel  outrage  î  A-t-il  eu  la  maifon  d'un  fîen  fub- 
jedt ,  pour  y  baftir ,  ou  pour  la  donner  à  au- 
trui y  qu'il  ne  Tait  payée  au  quadruple  :  & 
que  le  fubjedt  n'ait  fait  paffer  au  Roy  fon  en- 
vie en  la  luy  vendant  cinq  fois  plus  qu'à  un 
autre  î 

Il  a  quelquefois  eflé  fpectateur  de  vos  nô- 

*  Voyez  le  CCS ,  "^  mais  ç:*  eâé  en  tel  honneur  que  la  mo- 

journni  ae   ^^q^Iq  y  eutroit  6c  fottoit  avec  Sa  Majefté. 

la  ha  de  l'an      A-t-il  fait  mourir  pas  un  de  fes  fubjects  fans 

JÎ77-  p   i6.  juflice  ?  Ous'ell:  il  plu  à  inventer  nouveaux 

de     l'édition  /*         i-  r  •  •  •  i>         •       ^ 

de  i5qq.  fupplices  pour  faire  mourir  ceux  qui  1  avoient 
mérité  ?  Combien  a-t-il  efté  enclin  à  donner 
des  grâces  ?  Ne  pouvoit-il  pas ,  fortant  à  la 
dernière  fois  de  voftre  ville  ,  mettre  une  bon- 
ne partie  d'icelle  en  ruine  &  en  poudre  ? 

Il  vous  a  fait,  dites-vous ,  des  emprunts mzl 
à  propos  5  il  vous  a  chargés  de  nouveaux  fub- 
fides  j  ôc  a  inventé  de  nouveaux  eflats  pour 
avoir  de  l'argent. 

Laiffez  ,  Meflleurs  ,  tenir  ce  langage  à 
d'autres.  Car  s'il  y  a  ville  de  fon  obéiflance 
qu'il  ait  aimée  ,  &  qu'il  ait  efpargnée  ,  c'eft 
la  voflre.  Eft-ce  pas ,  je  vous  prie ,  un  argu- 
ment &  indice  qu'il  vous  a  mangez  d'exa- 
étions  &  fubfides ,  quand  pour  vos  guerres 
il  a  vendu  ôc  engagé  la  meilleure  partie  de 
fon  patrimoine  ,  Se  le  voftre  vous  eft  demeu- 
ré fauf  ôc  entier  ?  Quand  vous  avez  acquis 
fur  luy  le  dixième  de  fon  revenu  :  ôc  que 
vous  en  avez  eu  les  aiïignations  bien  payées 
en  voflre  hoftel  de  ville?  Quoi  plus?  que  vous 
eftiez  encores  prefts  d'en  acquérir  autant ,  s'il 
en  euft  voulu  vendre,  ou  qu'il  vous  euft  don- 
né afieurance  ?  Jamais  voftre  ville  a-t-elle  efté 
plus  riche  qu'elle  efl  ?  Vous  fçavez  quels 
font  aujourd'hui  les  médiocres  mariages  de 
VOS  fJles ,  ôc  à  combien  fe  montent  leurs  do- 
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tes.  Je  trouve  diix  Mémoires  &  Annales  des 
Comtes  de  Flandres  des  filles  dorées  de  dix 
mille  livres  comptant,  &  cinq  cent  livres  de 
rente.  Qui  ell: ,  je  ne  dirai  le  Prcfident ,  mais 
TAdvocat  commençant  d'entrer  en  vogue  de 
en  crédit ,  en  voilre  ville  qui  fc  contentall 
d'un  tel  mariage  }  Vous  fçavez  quelles  def- 
pences  vous  faites  en  baftimens,  ôc  de  com- 
bien ils  furpaiïent  les  anciens  Palais ,  voire 
mefmes  des  Princes  &  des  Rois.  Vos  Pères 
fe  contentoient  d'aller  à  pied  la  plufpart  du 
tems:  Là  où  celui-là  n'efl  eilimé  aujourd'hui 
en  voflre  ville,  qui  n'entretient  un  ou  deux 
carofles.  Sont-ce  pas  là  des  grandes  â<  Ciitû- 
fantes  preuves  pour  convaincre  le  Roy  qu'il 
vous  a  furchargcz  :  Je  paffeiai  plus  avant: 
faites  un  e/lat  de  cous  les  emprunts  qui  vous 
ont  elle  faits  de  dix  à  vingt  ans,  pour  furve- 
nir  aux  neceifitez  du  Roy ,  ils  ne  monteront 
pas  tous  enfemble  tant ,  que  ce  que  volon- 
tairement vous  avez  frayé  depuis  un  demi  an 
pour  luy  faire  la  guerre. 

Et  quant  aux  Offices  qu'il  a  vendus,  s'il  y 
a  du  mal ,  qui  en  ell  caufe  finon  vous  ,  qui 
luy  en  avez  fait  ouveruire  }  ou  bien ,  l'ouver- 
ture ayant  efté  faite  par  autrui  ,  qui  luy  avez 
eucheri  tels  nouveaux  ellats  autant  ou  plus 
qu'ils  ne  valoient  :  qui  les  avez  achetez  pour 
VOUS&  les  voftres  ,  jufques  à  en  obtenir  des 
furvivances,  tant  ces  inventions  vous  ont 
pieu  ,  &  y  avez  trouvé  de  l'honneur  6c  du 
profit  } 

Vous  adjouftez  qu'il  a  eflevé  des  Mignons 
aux  plus  grands  eftatsdu  Royaume ,  qu'il  leur 
amis  les  places  d'importance  en  mains  :  de 
d'avantage  ,  qu'ils  en  eftoicnt  indignes. 

Pofons  qu'il  loit  ainfi  :  Eit-ce  caufe  digne 
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de  vous  faire  prendre  les  armes  contre  voflre 
Roy  ?  Qui  cil  le  moindre  Prince  en  l'Euro- 
pe qui  n'ait  un  ami  &  familier  qu'il  avance  : 
fuivant ,  &  fe  laiffant  rranfporter  à  un  parti- 
culier &  jufte  inltincl:  de  nature  ,  par  le- 
quel nous  en  aimons  les  uns  pluftoil:  que  les 
autres  }  Et  neantmoins  où  trouverez-vous 
pour  cela  de  noftre  aage  que  les  fujets  fe 
foient  bandez  contre  leur  Seigneur  ?  Vous 
me  conférerez  que  SaMajefté  a  bien  autant 
de  pouvoir  en  fon  Royaume  ,  qu'un  Père  de 
famille  a  en  fa  maifon.  Qui  eft  celui  d'entre 
vous  5  qui  quelquefois  ne  monllre  plus  gran^ 
de  privauté  Se  amitié  à  l'un  de  Ces  enfansqu'à 
l'autre.  Voire  mefme  l'on  verra  qu'un  hon- 
rieile  &  fage  Père  de  famille  fiera  pluftoft  fa 
bourfe  ôc  fa  maifon  à  un  fien  facteur ,  qu'à 
fon  propre  enfant.  Pour  cela  avez- vous  veii 
que  \qs  enfans  fe  foient  eflevez  contre  leurs 
pères  r  Leur  avez-vous  donné  audiance  en 
voftre  Cour  quand  ils  fe  font  plaints  de  tel- 
les  chofes  ?  S'il  s'en  prefcntoit  parmi  vos 
troubles  un  quj  fîfl  ou  attentai  quelque  cho- 
fe  de  femblable  ,  ne  l'auriez-vous  pas  en 
exécration.  Si  vous  penfcz  que  cela  vous 
foir  permis  en  vos  maifons,  pourquoi  non 
à  un  Roy  es  pays  de  fon  obéiiTance  ?  Et  ce 
d'autant  plus  que  les  fouverains  Magillrats 
font  doiiez  d'enhaut  d'une  grâce  plus  fpecia- 
le  que  les  particuliers ,  tant  pour  ce  que  Dieu 
les  a  choifis  d'entre  tout  un  peuple  comme 
vafes  d'honneur,  qu'auaî  il  n'y  a  moment 
du  jour  auquel  ils  ne  foient  occupez  aux  af- 
faires ,  &  qu'ils  ne  voyenr  &  entendent  la 
vreye  prarique  Se  expérience  de  vertu  ,  qui 
les  rend  mefmes  dès  leur  jeune  aage,  fages, 
ndvifez  &  auguflespius  que  nuis  autres.  Jct^ 
tes  l'œil  Aif  quelc^ues  çftrangier§ ,  vous  uqw^ 
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Vfrez  qu'ils  en  ont  eflcvez,  fans  aucun  refpccT: 
ni  de  famille  ni  de  condition  ivoire  mefmcs 
jufques  à  fc  laifTcr  conduire  &  mener  par  des 
bouffons. 

Davantage  ,  qui  efl  celui  de  vos  Rois  que 
vous  tenez  les  plus  chers  ôc  recommanda- 
bles  ,  qui  n'ait  eu  de  fon  règne  quelque  fa- 
vori ?  Je  ne  vous  renvoyerai  aux  anciennes 
hilfoires,  de  peur  que  vous  n'ellimiez  que 
la  façon  d'aujourd'hui  doive  élire  changée 
de  celle  du  pafîe.  Le  grand  Roy  François  , 
furnommé  de  vous  Pcre  du  peuplera  des 
bonnes  lettres  ,  ayeul  de  vollre  Prince  ,  n'a- 
t-il  pas  eu  Les  mignons  d<:  fes  favoris  ?  A  ce 
pas  erté  luy  qui  a  commencé  d'avancer  la 
Maifon  de  Montmorenci  &:  de  Guyfe  ,  Hen- 
ri fécond  fon  fils  ,  Prince  d'augulle  mémoi- 
re ,  n'a-t'il  pas  parachevé  la  grandeur  de  ces 
deux  Maifons,  y  adjouilant  celles  de  S.  An- 
dré &  de  la  Duchefle  de  Valenrinois  ,  dont 
cil:  defcendu  le  Duc  d'Aumale  qui  ell  aujour- 
d'huy  parmi  vous  î 

Charles  neuvième  n'a  t-il  pas  fait  d'un  pe-i- 
tit  Cierge ot  des  vivres  ,  un  Duc  ik  Marefchal 
de  Rets ,  le  frère  duquel  eil  pour  le  prefent 
Evefque  de  voflre  ville  ,  Cardinal  de  Rome, 
riche  de  cent  mille  livres  de  rente  ,  tant  en 
biens  Eççlefîaftiques  qu'en  fonds  de  terre  ôc 
interells  } 

Et  toutesfois  quelle  ligue  avez-vous  ja- 
mais fait  contre  ces  grands  Princes  pour  avoir 
eflevé  leurs  ùvoris  ?  Vous  .fçavez  ,  Mef- 
fieurs,  que  le  jeu  ordinaire  de  la  Cour  efl 
de  tirer  Tefcheile  à  ceux  qui  fuivent  après; 
&  auiri-toil:  que  Ton  eil:  eflevé  es  honneurs 
ôc  degrez  d'iccllc  ,  eft-il  raifonnablc,  je  vous 
prie  ,  qu'une  maifon  pleine  de  biens ,  meu- 
bles, immeubles,  alliances,  (Se  crédits  pAC 
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le  feiil  bienfait  de  nos  Rois  foi t  pire  que  le 
fangfue  }    Ce  petit   animal ,  quelque  goulu 
de  fang  qu'il  foit,   laiffe  la  peau  aiiTi  toft 
qu'il  fe  fent  rempli:  Ceux-ci  veulent  outre 
le  lang  tirer  la  vie  Se  Tame  de  vos   Princes. 
Ils  ont  prins  fubjecl  fur  l'avancement  de  quel- 
ques favoris  du  Roy.  Penfez  que  c'efl:  une 
chofe  plaifante ,  quand  les  Juifs  en  revien- 
-    nent  là  ,  que  de  vouloir  reformer  les  ufures, 
&  qu'un  vieil  Courtifan  avancé  par  la  feule 
libéralité  de  nos  Princes,  veut  aujourd'hui 
retrancher  à  fon  plaifir  les  bienfaits  de  fon 
Roy  ,  &  empefcher  qu'il  n'avance  ceux  qui 
valent  mieux   que  lui.   Mais  enfin  de  cefle 
querelle ,    dequoi  vous   plaignez-vous  }  Si 
tout  l'or  &i:  l'argent  qu'ont  eu  tels  favoris  de 
leur  Prince ,  e;l:  retourné  dedans  vos  bour- 
fes  ,  ayans  cft^  Ci  fimples  de  ne  mettre  en 
cofïie  les  libéralisez  de  leur  Roy  ,  Se  qu'ils 
les  ayent  defpenfées  en  voflre  ville  ,  dites- 
moy ,  n'elles  vous  pas  en  effet  les  mignons? 
telUs  liberalirez  n'ayans  pu  fubfifter  en  leur 
cfpargne  un  féal  moment ,  &  aifTi-tofl  vous 
cftanstranfmifes  qu'eft  l'eau  par  un  conduit? 
Vous  voulez  donner  à  Sa  Majefté  des  mi- 
gnons ,  favoris  Se  confeilliers  qu'il  vous  plaît. 
Voudriez-vous  qu'en  vos  maifons  il  vous  en 
baillaft  à  fon  affection  ôc  non  à  la  voffre  ? 
Voulez  vous  qu'il  foit  votre  inférieur?    ôc 
que  de  Roy  ôc  Maiffre  il  devienne    voffre 
vaffal  ?  Voulez  vous   au   contraire    de    fub- 
jecis  Ôc  vaflaux  ,  mettre  fa  couronne  fur  vos 
reffes  ôc  fon  fceptre  en  main  ?  Je  pafferai  plus 
outre  :  car  il  më  femble  qu'un  Prince  fans  fa- 
vori Se  fpécial  confeillier,  eft  pluffofl:  unPrince 
imaginaire  Se  en  peincture  qu'en  vérité.  Quel 
cffat  pouvez-vous  faire  d'un  Prince  qui  ne 
fcait  aimer  fermement  ?  Comment   fçaura- 
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t-il  chaflicr  les  vices  s'il  ne  fçait  bien  aimer  la 
vertu,  ôc  haïr  ce  qui  lay  cft  contraires  De 
combien  eft-il  important  à  un  Eftat  de  mon- 
trer en  un  feul  ou  en  peu  de   perfonnes, 
qu'un  Roy  efl  conftitué  de  Dieu  pour  rem- 
plir de  biens ,  voire  en  un   moment ,   ceux 
qui  s'abandonneront  à  la  vertu  ?  Oftez  les  re- 
compenfcs  ,  n'oflez-vous  pas  le  chemin   à 
ceux  qui  font  conduits  au  bien  pour  l'amour 
&  l'envie  qu'ils  ont  de  bien  faire  :  Comme 
oftant  la   Juflice,  vous  incitez  un  chacun  à 
piller  y   Ôc  s'entretuer.  Voire   mais  ,  direz- 
vous ,  il  a  cflevé  ceux  qui  ne  le  méritoient. 
S'il  eft  ainfi ,  Meflieurs,  mettez  vous  en  fa 
place  &  faites  les  Rois.    Ce  n'eft  point  à 
vous  à  luy  faire  telle  réplique  :  mais  pluftoft 
c'eft  à  luy  de  la  vous  faire.  Avoir  choifi  & 
eftabli  fi  long-temps  fa  demeure  en  voilre 
ville,  y  avoir  defpenfé  fon  revenu    Ôc  fes 
finances  ,  pour  vous  enrichir  ,  y  avoir  vefcu, 
par  manière  de  dire  ,  comme  voftre  conci- 
toyen 5  &  combourgeois  ,  cela    meritoit-il 
pas  bien  d'aflaillir  fes  Gardes,  ôc  de  vous  li- 
guer contre  luy  ?  N'eft-ce  pas  à  luy  de  fe  plain- 
dre ,  ôc  dire  qu'il  a  eflevé  une  ville  qui  ne 
le  meritoit  :   que   pour  vous  avoir  trop  ai- 
mez ,  il  en  a  eu  une  indigne  reconnoiflance  ? 
Vous  avez  eflé  jufques  ici  eftimez  la  plus  fi- 
dèle à  vos  Rois ,  Ôc  maintenant  que  dira-t  on 
de  vous ,  entendant   cefte  Ligue  ?  S'il   vous 
€(ï  loifiblede  vous  bander  contre  vodre  Prin- 
ce naturel ,  que   peuvent  efperer  ceux  que 
vous  mettez  en  leur  place  ?  Il  ne  faut  donc 
plus  que  vous  parliez  du  démérite  des  mi- 
gnons ,  il  premièrement  vous  ne  vous  pur- 
gez du  voftre.  Car   il    ne  fe  trouvera  qu'ils 
fe    foicnt    liguez  contre    leur   binfiideur , 
comme  vous  avez  fait.  Que  s'il  faut  encores 
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venir  aux  mentes ,  il  fe  trouvera  que  la  Mai- 
fon  de  Nogaret  a  fait  fervice  fignalé  à  la 
France  ôc  à  nos  Rois ,  avant  ceux  qui  font 
caufe  &  chef  de  voftre  ligue.  Et  puis ,  eft- 
ce  à  vous  ni  à  moy  à  pefer  les  mérites  de 
ceux  qui  piaifent  à  un  Roy?  Combien  y  a-t-il 
d'affaires  d'importance  en  un  Royaume  où 
un  favori  ell:  néceiïaire ,  dont  neantmoins 
nous  n'avons  6c  ne  devons  avoir  la  cognoif- 
fance  :  ains  nous  en  rapporter  à  ceux  qui  les 
efliilent:  c'eil:  à-dire  à  ceux  que  Dieu  a  con- 
ftitués  Princes  fur  nous?  Soyons  à  nos  Egli- 
fes  pour  prier  Dieu  :  à  nos  cours  ôc  bouti- 
»  Voyez  q^-  ^.^'^^^  s  pour  faire  en  fa  crainte  nos  vacations  , 
devant  p.  19;  ^  f^^ris  trop  curieufcmcnt  vouloir  devenir  chef 
de^:iieneaiu'.  ^  tc/lc ,  OU  nous  ne  fouimes  que  les  pieds 
Agrippa.  ôc  Ics  bras.  Laiilons  faire  le  Magiftrat  fa  char- 
ge, puis  que  Dieu  le  nous  a  eftabli  pour  cet 
cffecl.  Car  de  vouloir  controller  ainfî  un 
Prince  &  le  faire  condefcendre  à  vos  volon- 
tez ,  c'eil  à  mon  avis  renverfer  tout  ordre 
bien  eftabli ,  ôc  enfin  la  diflipation  de  l'Eflat , 
voire  du  monde. 

Venons  à  une  autre  complainte  que  vous 
faites  :  Que  le  Roy  n'a  pas  favorifé  voftre 
Ligue  ,  ainfl  que  vous  le  demandiez. 

Qu'entendez  vous  je  vous  prie  par  ce  mot 
de  Ligue  ?  Le  moyen  de  chaffer  par  armes 
les  herefies  que  vous  appeliez  ?  Jefus-Chrifl, 
les  xA^poRres ,  ôc  ceux  de  la  primitive  Eglife, 
de  laquelle  vous  vous  dites  imitateurs,  ont- 
îls  tenu  jamais  tels  propos?  Vous  eftes  la 
plufpart  Clercs  ,  ôc  ne  parlez  que  àcs  armes. 
Voltre  grandeur  vient  de  la  paix,  ôc  ne  fai- 
tes que  prefcher  de  la  guerre  ?  En  quel  pays 
la  voulez-vous  faire  ?  Sur  la  Guyenne  ,  le 
Languedoc  ôc  Poidou  ?  Ils  inclinent  tous 
à  la  paix.  Ils  font  maiflres  fur  leur  fumier , 
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comme  vous  fur  le  voftre.  Pareil  fur  pareil 
n'a  puiflance  ni  commandement.  Vous  vou- 
lez qu'ils  foient  les  afnes,  &  qu'ils  vous 
porrenr  vous  Ôc  vos  armées  fur  le  dos.  Que 
leurs  pai's ,  leurs  villes  ,  leurs  villages ,  leurs; 
perfonnes,  femmes,  enfans  Se  domestiques 
foyent  le  tablier  fur  lequel  vous  voulez 
jouer  voftre  guerre  ?  S'ils  perfuadoient 
aujourd'huy  Sa  Majeflé  de  la  vous  faire , 
ne  diriez- vous  pas  qu'ils  font  de  mau- 
vais compatriotes?  Elles -vous  Princes  fur 
toute  la  France  ,  pour  dire  qu'ainfi  vous 
plaiH: ,  &  tel  eft  voftre  plaifir  ?  Si  les  Efcritu- 
res,  les  faindts  Conciles,  6c  les  anciens  Pè- 
res peuvent  avoir  quelque  autorité  fur  vous,' 
où  trouverez- vous  qu'ils  vous  permettent 
de  forcer  un  Roy ,  de  luy  ofter  fon  honneur 
ôc  fa  majefté  ,  d'embrafer  la  France  pen- 
dant que  l'on  empiète  fes  limites  ?  Où  efl 
l'amour  de  voftrc  patrie  ?  Eftes-vous  nez 
feulement  pour  vous  ,  ou  bien  pour  toute  la 
France  qui  elT;  le  corps  univerfel  ,  duquel 
vous  eftes  membres  ,  voire  des  plus  fignalez. 
Voyez  le  Dauphiné ,  partage  des  aifnez  de 
France,  n'a-t  il  pas  cognu  par  expérience, 
que  la  Paix  luy  eft  plus  néceffaire  que  la  Li- 
gue ,  s'acheminant  peu  à  peu  par  le  moyen 
d'une  trefve ,  à  une  faincle  &  ferme  paix ,' 
pendant  que  vous  vous  ruinez  en  la  guerre  ? 
Voyez  le  Pape  ,  qui  défifte  de  la  Ligue  ,  ôc 
aime  mieux  élire  ik  fe  rendre  tributaire  de 
ceux  de  la  Religion  ,  que  de  perdre  la  ville 
d'Avignon. 

Mais  pofez  que  Sa  Majefté  ait  eu  occafion 
de  commencer  la  Ligue ,  voyant  qu'elle  a 
efté  fi  mal  menée  par  ceux  qui  en  ont  efté 
conducteurs,  &  avec  une  telle  perte  de  grands 
Capitaines ,  de  tant  dç  bons  hommes ,  avec 
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la  ruine  de  tanc  de  Villes ,  avec  une  telle  dcC- 
penfe  ôc  diminurion  du  bien  du  Clergé  :  voi- 
re mefines  qu'icelle  Ligue  donne  occafion 
d'entreprendre  fur  les  limites  du  Royaume  , 
ne  devriez  vous  pas  crtre  les  premiers  à  luy 
perfuader  la  paix  ,  pour  donner  ordre  à  ne 
laifler  rien  diminuer  de  la  Couronne  ?  Pen- 
dant que  ceux  d\m  navire  font  en  conflict 
les  uns  contre  les  autres,  il  ne  faut  qu'un 
permis  ouvert  pour  faire  entrer  autant  d'eau 
dedans  icelui ,  qu'il  en  faut  pour  appefantir 
le  navire,  &fubmerger  les  uns  Ôc  les  autres. 
Si  ces  chofes  continuent  comme  elles  ont 
commencé  ,  vous  eftiez  ci-devant  le  cœur 
de  la  France ,  Ôc  vous  deviendrez  ci-après  les 
pieds  ôc  les  talons. 

Vous  direz  que  vous  avez  juré  la  Ligue. 
Que  vous  craignez  d'ellrc  déclarez  ôc  tenus 
perjures  t  Où  trouverez-vous  ,  je  vous  prie  , 
qu'un  jurement  fait  avec  peu  ou  fans  raifon  , 
à  la  chaude ,  par  une  efmotion  populaire  , 
à  la  ruine  de  tout  un  Eftat,  doive  eftre  tenu 
pour  ferment  ?  Entendez-vous  avoir  juré 
contre  votre  patrie,  contre  vollre  Roy,  vo- 
ftre  Ville  ôc  vous  mefmes  ?  Qu'efl-ce  que  fi , 
foubs  le  mot  de  Ligue  faicte,  l'on  vous  veut 
affervir ,  oftervos  libertez  ,  privilèges,  ÔC  vos 
biens  ?  Ligue  contre  un  Roy  Ôc  Prince  natu-? 
rel ,  qu'eft-ce  finon  une  rébellion  ? 

Ceux  qui  le  vous  perfuadent  furpaffent-ilfi 
la  Maifon  de  France  à  vous  aimer  :  ou  bien 
ont- ils  les  moyens  de  vous  bien  faire  ,  tels 
que  SaMajedé?  Leur  maifon  a-t-elle  attefta- 
tien  de  vous  avoir  gouvernés  par  le  pafTé  , 
comme  la  Maifon  de  France  ?  N'eft-cc  pas  lô 
propre  du  Tyran  de  gaigner  les  Villes  en  lie? 
nard,  pour  les  maiftrifer  par  après  en  Lyon  ? 
Et  puis,  Meffieursjçiles  VOUS  fçuls  fages  ôc 
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zclez  en  ce  fait  ?  Pour  un  Parlemenr  que  vous 
eftes ,  qui  faites  cftat  de  la  Ligue  ,  félon  vo- 
ftre  demande  ,  il  y  en  a  cinq  ou  fix  qui  ne  la 
veulent  de  telle  forte  :  voire  mefmes  la  plus 
grand'  part  de  voftre  Parlement  n'en  efl:  pas, 
&:  n'entend  y  continuer ,  comme  vous  vou- 
lez y  perfiller  j  ferez  vous  feuls  &  particu- 
liers en  voflre  opinion  ? 

Entrons  plus  avant  en  vos  doléances  :  Il 
vous  a  orté  \^  deux  frères.  Pourquoi ,  Mef- 
fleurs,les  regrettez-vous,  fivousles  eftimez 
heureux  ?  Ou  s'ils  entreprenoient  fur  la  per- 
fonne  de  voflre  Prince ,  &  contre  l'eftat  da 
Royaume  ,  remerciez  pluil:oll:  Dieu ,  qui  a 
tellement  préfervé  voftre  Prince  <5c  Eilat,  que 
de  vous  lamenter  pour  chofe  qui  ne  fe  peut 
&doit  aujourd'hui  recouvrer  par  vos  larmes. 
Quoy  ?  s'ils  euflent  efté  vers  vous,  &  que  le 
Roy  vous  euft  envoyé  leurs  charges ,  accufa- 
tions ,  &  informations,  les  eufliez-vous pré- 
férez à  la  jufte  doléance  de  Sa  Majeflé  \  Vof- 
tre  juftice  qui  a  eflé  cy-devant  tellement  en 
eftime  ,  eull-elle  préféré  le  particulier  au  pu- 
blic ,  &  le  fubjedt  au  Prince  î  Quoyque  vos 
premiers  mouvemens  euffent  efl:é  tels  :  fi  efl- 
ce  qu'enfin  vous-eufliez  fai£l  ce  que  Dieu 
vous  commande.  Ouy ,  mais  l'un  des  deux 
cdoit  Archevefque  de  Reims ,  &  Cardinal 
de  Rome.  Juftice,  Meilleurs  ,  a  les  yeux 
bandez ,  &  n'a  acception  de  perfonne.  Plus 
il  ertoit  Cardinal,  mieux  il  devoir  eftre  in- 
/Iruid  à  l'obéiflance  de  fon  Prince,  les  pei- 
nes, comme  vous  fçavez ,  tant  s'en  fauc 
qu'elles  fe  diminuent  pour  l'eflat  &  équité  , 
qu'elles  font  quelques  fois  plus  rigoureufes: 
fur  tout  quand  il  ell  queftion  de  crime  de  le- 
ze  Majefté.  Vous  n'ignorez  que  Laurent  de 
Medicis,  s'cil^im  rendu  maiftre  fur  les  çon^ 
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jurez  de  Pazzi ,  fit  pendre  &  eftrangler  aux 
*  Voyez  les  ^eneftres  da  Paiais  François  Salviati  "^  Arche- 
Mémoires  de  vefautde  Pifc ,  qiii  efloit  un  des  premiers  de 

Commines  -.  .  .  .  ~  *■    .  ,    . 

eJi-ion  de  ^eitc  coujuration:  voire  mefme  qui  conduis 
3706.  T.  I  foie  cette  trahifon  (  ce  qui  e/î  à  noter  en  ce 
FertrVsdt^Ka- ^^^"^P^)  ^^  Tauthorité  &  confentcment  de  Six- 
bêlais  edi-  te  IV.  Et  combicn  que  le  Pape  excommunia 
fl^^'^^o'^-f^J.^  Laurent  de  Medicis  .  fi  fut  il  contraint  enfin 

aux     x\^>-raai'  ' 

ques  fur  la  de  rabfoudrc ,  pour  n'avoir   les  moyens  de 
p^se  f-       continuer,  ôc   efFeduer  £qs   excommunica- 
tions* 

Plus  je  penfe  à  ce  qui  eft  advenu  ,  plus  je 
voids ,  Meilleurs ,  que  le  Ciel  mefme  le  vous 
avoic  prédit.  Vous  pouvez   vous  fouvenir , 
qu'avant  cefte  Ligue  le  Roy  fongea  que  les 
Lions  ôc  be/les  farieufes ,  qu'il  faifoit  nour- 
rir en  fon    Chafieau  du  Louvre ,  le   devo- 
roient.   Cefte   vifion  le  prefla   de  fi  près , 
*  Voyez  le  qï-i'il  ^^s  fit  incontinent  tuer ,  ->^  ôc  entre  icel- 
Journal  de    les  Un  Lioii   le  plus  furieux  de  la  troupe» 
idi^[on  ^dé   Q<-i'<^ft  il  maintenant  advenu ,   finon  ce  qui 
16^9-  p.  ûi.  nous  a  cfté  prédit  par  ce  fonge  longtemps 
auparavant  ? 

Que  fi  vous  mefprifez  telles  confidérations^ 
qui  toutesfois  n'ont  elle  mefprifées,  l'Ecri- 
ture (Jofeph  &  Daniel,   ces  deux   grands 
peiïonnages,  dis  je,  ayans fait  profefiîon  de 
les  interpréter)  dires  ,  je  vous  piie,  N'eft-il 
pas  permis  de  droit ,  en  crime  de  leze  Ma- 
jefté,  prévenir  celui  qui  en  eft  coupable?  De 
tuer  6»:  puis  faire  à  loilir  le  procez  aux  con- 
jurez, &  d'en  avertir  le  Prince.  *  Caton  en 
le  Preceu^dr  i^  haiMugae  qu'il  eurt  contre  Catilina,  dillin- 
d'Utique  qn>  gtie  Ic  Crime  de  Majetté  d'avec    les  autres 
f  ciceir'  crimes.  Il  faut ,  dit-il ,  plufiofi  prévenir  le 
pour  faire    ttaiftre  de  fa  patrie ,  que  de  confulter  ,  l'ayant 
punir  <^atij-pj.|^  ^  jg  qj^jçljg  mort  on  le  fera  mourir.  Es 

Harangue  eVr  autics  çiimes ,  rçidloaiie  sft  de  fâiïe  k  pro- 
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ces,  quand  le  crime  eft  accoaiplï.  Il  n'en 
cil  pas  ainfi  au  crime  de  leze  Majeitc.  Car  le 
crime  efl:  tel ,  fi  l'on  ne  donne  otdre  qu'il 
n'advienne ,  que  les  jugemens  ordinaires  fe- 
ront de  nul  effecl: ,  après  que  ce  crime  fera 
commis. 

Si  le  droit  &  exemples  anciens  ne  vous  fuf- 
iîfent ,  prenez  garde ,  MelTieurs  ,  au  depor- 
tement  de  Sixte  ,  Pape  de  Rome  à  prefent , 
&  combien  de  mil  hommes  bannis  il  a  fait 
mourir  à  Tcncrée  de  fon  règne ,  pour  afleu- 
rer  les  Eftats  ,  quelque  petit  Capcllan  qu'il 
fût  auparavant. 

■  Prenez  encores  garde  au  Roy  d'Efpagne  à 
prefent  :  qu'il  n'a  pardonné  ,  en  crime  d'E- 
fiat ,  à  ceux  mefmes  qui  luy  avoient  gaigné 
Se  obtenu  des  vidtoircs  fur  vous:  &  que  tels, 
&  fi  fignalez  fervices  ne  l'ont  empefché  de 
leur  faire  trancher  publiquement  les  teftes. 
Ajouftez  encor  qu'il  n'a  pardonné  à  fon  pro- 
pre ôc  unique  fils  Don  Charles ,  qui  vou- 
loir s'emparer  àcs  Pais  bas,  &  qui  ne  pouvoir 
fouffrir  que  Sa  Majefté  avançail:  un  fien  favori 
nommé  Ruy  Gomes  ? 

Au  moins  fi  toutes  ces  chofes  ne  gaignenc 
rien  fur  vous  ,  faites  efiat  de  tant  d'honora--» 
blés  de  fages  Parlemens  de  la  France  ,  qui  ne 
laiflentde  fuivreleur  Roy  pour  quelque  chofe 
qui  foit  advenue. 

Suivez  le  prudent  Se  fage  confeil  de  Sa 
Majefié ,  de  laquelle  vous  ne  devez  efiimer 
chofe  en  une  telle  occurrence ,  puifque  le 
tout  efl:  advenu  de  fon  mandement  &prefque 
en  fa  prefence. 

Qu'a  t-il  près  de  foi ,  MelTieurs  ,  finon  l'il- 
lufire  ôc  tres-fidele  Maifon  de  Bourbon  ?  tant 
d'autres  grands  Princes  &  Seigneurs ,  tant 
de  grandes  Villes ,  çftans  du  icflbrt  de  voftr.e 
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Parlement,  le  fuivent ,  ôc  vous  demeurez  là 
dernière:  ou  pluftofl:  vous  tirez  en  arrière. 
Eft-ce  pas  une  chofe  indigne,  que  vous  ofiez 
préférer  l'opinion  de  quelques  gens  mecha- 
^  niques,  "^non  lettrez,  non  verfez  aux  affaires, 

après^p!  ^ii7-  ^  l'^'^'is ,  confeil ,  prudence  6c  fagefle  de  Sa 
Majefté ,  ôc  de  tant  de  gens  de  bien  qui  fui- 
vent  fon  parti  j  ôc  qu'au  lieu  d'iceux  ils  veu- 
lent s'infinuer  au  maniement  des  affaires  d'E- 
ftat  ?  N'avez  vous  jamais  ouï  parler  du  mon- 
de renverfé  ?  Clotaire   fît  tuer  aflez  lafche- 
*  Voyez  le.  meiit  Gautier  delvetot:  ">^  pour  cela  les  fujets 
fmUsT^rc  ^^   Clotaire  fe  rébellcrent-ils  contre  luy  : 
pag.  578.    '  prindrent-ils  le  parti  de  Gautier  contre  leur 
Roy  ? 

Cela  peut-effre  ne  vous  fatisfait  cncores , 
pour  la  crainte  que  vous  avez  d'eftre  châtiiez 
d'une  telle  entreprife  :  mefmcs  le  coeur  vous 
croiff  ,  quand  on  vous  fait  une  liffe  d'un  fe- 
cours  effranger,  ôc  qu'un  mal  vous  fait  entrer 
€n  un  autre. 

Je  commencerai  à  ce  dernier  point  ,  par 
lequel  l'on  vous  repaiff  des  forces  eftrange- 
res ,  ôc  puis  je  toucherai  de  c^lui  qui  concer- 
ne la  crainte  ôc  peur  que  vous  avez.  Je  dis 
doncques  que  ,  de  continuer  en  ceffe  révolte, 
il  vous  eff  du  tout  impolTible ,  qui  eff  un  des 
deux  chefs  que  je  vous  ay  propofez  au  com- 
mencement de  ce  difcours. 

Pour  vous  efclâircirde  ceffe  difficulté,  je^ 
veux  dire  en  premier  lieu ,  Meffteurs,  à  bon 
efdent  ,  ôc  voyant  le  train  de  vos  entrepri*- 
fes  y  que  quant  au  dedans  de  la  France,  vous 
pouvez  faire  bonne  chère  de  ce  que  vous  f 
avez  pour  le  prefent  :  Car  d'en  avoir  davan- 
rage  ,  je  n'eilime  pas  qu'un  feul  fe  mette  de 
voffre  parti  ,  quand  vous  ferez  venus  en  î'e- 
ffat  Ôc  calamité  qu€  je  vous  d€4uirai  cy  après. 
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"^  PoLiu  le  premier,  quant  au  fecours  eftran-   *  y^y«  ^* 
ger  :  eftimez-vous  qu'un  Roy  d'Efpagne  vous   ^^^^'^  f^^^; 
. ayde  comme  fon  beauficre  :  Ne  fçavez-vous 
pas  qu'en  vos  communs  devis  ,  voulans  ex- 
primer un  fecours  lointain  ,  tardif  6>:  de  petit 
•cffed,  vous  dites  Secours  d'Efpagne  ?  Par 
quel  colîé  entrera-r-il  en  France  pour   vous 
recourir,  quand.  Dieu  merci,  tous  les  li- 
-niites  font  çn  bonnes  &  feures  mains,  6c  de 
ivrais  &  naturels  François  :  Voire  mefmes, 
-Je  n'excepterai  pas  la  Picardie,  quelque  ac- 
»cident  qui  y  foit  fur\'enu  :  tanf  j'eitime  celle 
-tiation  peu  Bourguignonne  ,  comme  ils  par- 
lent,  c'eft  à  dire,  peu  Efpagnoie,  ayant  ce 
^peuple  trop  cngravé  en  leurs  cœurs  la  Croix 
blanche,  comme   au  contraire  en  haine  la 
Croix  rouge  ?  Mettez  cuire  là  defliis  ,  &  vous 
verrez  quelle  en  fera  l'ilTue  :  car  j'ciîime  cet- 
te nation  des  plus  Françoifes  qui  foyent  au 
Royaume.  Maiseftimez-vous  que  i'Efpagnol 
vueille  donner  fecours  à  mi  peuple  rebelle 
contre  un  Roy  de  France ,  qui  iuy  a  tdé  fi 
religieux  ôc  fidèle  ami ,  ôr  bcaufrerc  ,  que  de 
refufer  les  Pays-bas  qui  fe  donnoient  volon- 
tairement à  Iuy  }  Et  davantage  ,  penfez-vous 
qu'il  v^ueilie  fe  faire  plus  d'ennemis  qu'il  n'a  , 
&  fc  mettre  plus  avant  en  guerre  :  en  ayant 
plus  qu'il  n'en  fçauroit  demeiler  en  cent  ans? 
Ne  faut-il  pas  que  il  fonge  à  recouvrer  fon 
honneur  que    cefte  héroïque   Reine  d'An- 
gleterre Iuy  a  oflé,  foit  par  mer  foit  par  terre: 
foit  en  ce  quartier  du  monde ,  foit  aux  In- 
des "i  Ne  vient-il  pas  advis  ordinaires  de  la 
defccnte  du  Turc  en  Sicile  ,  ôc  de  celles  des 
Maures  en  Efpagne,  &  de  Don   Antonio 
de  Portugal  ?  Quoi  ?  n'a  t-il  pas  encore  occa- 
fion  de  fe  fouvenir  de  Thonncfte   réception 
que  reeeut  feu  fon  Père  Charles  V.  auquel  le 
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♦  En  LHo-   feu  Roy  François  ouvrit  fon  pays  *,  luy  allant 
chaftier  les  rebelles  de  Gand  ?   Vous   vous 
trompez ,  Meflieurs  \  les  grands  Princes  font 
bien  jaloux  les  uns  des  autres  ,  mais  ils  font 
auflî  fages  &advifez  de  mefmc.  Ils  n'entre- 
prennent rien  fur  leurs  voifms  finon  à  leur  aife 
&  commodité.  Vous  avez  ouï  cy  devant  les 
incommoditez  &  guerres  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  a  pour  le  prefent  furies  bras.  Que  fera- 
ce  j  quand  un  grand  Roy  de  France  entrera 
en  celle  telle  lice  ,  &  qu'avec  foy  il  amènera 
{çs  alliés  de  Suifle  ,  d'Italie ,  d'Angleterre  , 
&  d'Efcofle  ?  Tant  de  grands  Seigneurs  d'Al- 
lemagne demandent  à  ce  coup ,  de  faire  pa- 
roiftre  à  Sa  Maje/lé  de  combien  ils  l'aiment 
&  l'honorent.   Penfez-vous  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  veuille  eflre  des  premiers  pour 
rendre  le  fervice  qu'il  a  toufiours  porté  à  fon 
Prince  Chef,  Père  &  luftre  de  fa  famille  ? 
Apprenez,  je  vous  prie,  de  combien  font 
grandes  les  forces  du  Roy  de  France  :  &  fça- 
chez  que  plus  vous  allez  chercher  voftre  fe- 
cours  de  de  là  les  Pyrénées  &  les  Alpes  , 
moins  vous  l'aurez  à  voftre  neceifité ,  &  que 
cependant  qu'il  fera  contenance  de  fe  mettre 
en  chemin  ,  vous  ferez  contraints  de  rendre 
les  abboys. 
*  Voyez  cy-  '     "^  Vous  cfperez  aufîî  fecours  du  Pape  de  Ro- 
devant  pag.  me.  Quoi  !  que  il  envoyé  des  forces  ,  ou  de 
l'argent  à  des  fujets ,  pour  fe  rebeller  contre 
leur  Prince  ?  Quel  exemple  eft-ce  pour  fes 
fubjets  &    £^s  voifms  ?    Mais    ell  -  il  vrai- 
fcmblable  qu'ayant  luy  &c  Çts  predecefleurs 
receu  par  le  pafïe  tant  de  bienfaits  ,  de  reve- 
nus, de  pays,  de  Villes  &  Seigneuries  des  Rois 
&   Maifons  de  France  ,  il  vueille  pluftoft 
efpoufer  fa  querelle  contre  vous  que  contre 
fon  premier  <5c  ries-chcr  fils  ?  Penfez-vous 
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que,  quand  les  mérites  du  paffé  ne  feroienc 
confiderables ,  qu'il  vueiile  perdre  la  com- 
niodiré  prefcnte  des  Annaces ,  ôc  autres  pro- 
fits qu'il  peut  recevoir  des  grands  pays  qui  font 
encores  en  robciflancc  du  Royj  &  ne  confer- 
vcr  fon  revenu ,  paix  ôc  aife ,  pluftoft  que 
d'entrer  en  nouveaux  frais  ,  pour  faire  le  fe- 
ditieux  ôc  mutin  parmi  vos  révoltes,  qui  bien- 
toft ,  lafTez  de  vortre  fedition  ,  pourrez  vous 
reconcilier  à  voilre  Prince  :  ôc  promettez  , 
voire  mefme  fans  que  Ton  le  vous  demande, 
^  les  premiers  de  route  la  France,  argent  ôc 
fecours  pour  luy  faire  la  guerre  ?  Car  certes 
le  furieux  eft  de  foi  plein  de  commiferation  : 
mais  celui ,  qui  fain  d'entendement  l'entre- 
tient en  fa  fureur  Ôc  en  fa  rage  ,  cellui-là  eft 
digne  d'ellre  feul  Ôc  exemplairement  chaftié 
comme  un  empoifonneur ,  forcier  ôc  magi- 
cien. Il  eft  digne  que  le  malade,  eftant  re- 
venu en  convalefcence ,  luy  donne  le  premier 
coup  ,  pour  avoir  efté  fi  mefchamment  entre* 
tenu  par  luy  en  fureur  ôc  phrénéfie. 

Ce  fera  ,  peut-eftre ,  le  Duc  de  Lorraine 
auquel  vous  irez ,  comme  le  plus  inrereffé  en 
ce  fait ,  ôc  le  plus  proche  de  vous. 

'^  Il  eft  de  foi ,  ôc  de  fon  confeil  fi  fage  ôc  Ci*  Voyez  h 
advifé ,  qu'il  aimera  beaucoup  mieux  retirer  ^^^,  J^^^^^'il 
fon  argent  du  jeu ,  que  d'entrer  en  la  perte  jevant   pag. 
toute  manifefte  ôc  évidente  de  Ces  Eftats  ?  Et  i  is.  ôc  iji. 
puis ,  qu'eft-ce  que  d'un  Duc  de  Lorraine  ? 
Il  n'a  pas  fceu  fe  rendre  mairtre  de  l'Eftat  de 
Sedan, comment  le  feroit-il  de  la  France? 
Davantage  penfez-vous  qu'il  foit  jamais  en- 
tré en  cefle  ligue ,  finon  à  la  fufcitation  de 
ceux  qui  ne  font  plus  en  vie  ,  ôc  qui  lui  pro- 
mettoienr  monts  ôc  merveilles   y   entrant  3 
Ayant  perdu  Ces  garans,  eflimez  vous  qu'il 
ibit  fi  ofé  d'entrçr  en  France  ?  Sur  tout  voyant 
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le  Pilote  d'icelle  en  mer ,  eflre  au  gouver- 
nail du  navire  en  veille  8c  foJicitude  pour  les 
ilens.  Voudra-t-il  fe  jerter  dedans  une  ville 
fedicicufe  ,  pleine  de  faclions ,  incertaine  de 
tenir  ôc  continuer  ceftc  Ligue  :  &  qui  peut" 
cftre  enfin  luy  oftera  la  vie  s'il  eft  trop  long 
à  vous  délivrer?  Aimera-t-il  pas  beaucoup 
mieux,  garder  Ces  petits  Edats  qui  luy  font  ac- 
quis de  longue  main  ,  fous  la  proredion  & 
amitié  du  Roy  fon  beaufrere ,  fon  voifin  Ôc 
bienfadleur  ,  que  de  les  mettre  en  hazard  à 
Tappetit  de  quelques  feditieux  }  Comment 
pourra-r-il  deffcndre  faLorraine  &  vous  aider 
dedans  Paris  ?  Luy  abfent  de  fes  terres,  ne 
voudra-t-il  pas  venir  vers  vous ,  avec  des  for* 
ces  pour  fe  prévaloir  contre  vos  mutations 
en  un  befoin  ?  Pendant  qu'il  aura  defnué  fes 
pays  ,  la  Lorraine  ne  fera-t-elle  pas  curée  du 
moindre  Gentilhomme  êc  Cadet  que  le  Roy 
y  envoyera  ?  Que  fera-ce  s'il  y  fait  defcendre 
une  forte  «^'  puinacre  armée  d'Allemans  ?  Veu 
mefmes  que  c'eil:  le  pailnge  ordinaire  de  cefte 
Jîâtion  en  France  :  L'on  luy  perfuadoit  que  le 
Roy  ne  fe  foucioit  plus  de  fes  Eilats  :  main- 
tenant voyant  la  prudence ,  les  forces  ,  &  le 
courage  du  Roy ,  n'eft-ce  point  pour  perfua- 
der  âuiïi-toiï  de  venir  en  propre  perfonne  vers 
Sa  Majeftc  confefler  qu'il  a  efté  feduit ,  luy 
congratuler  du  pafTé ,  luy  offrir  fa  perfonne  y 
biens,  pays ,  ôz  enfans  à  l'advenir? 
^  ^,^  ,  "^  Vous  tirez  au0i  quelque  efperance  de  Sa- 
sac.?.-g.  178.  voye,s'eftânt  Son  Altefle  invertie  du   Mar- 

^  ciâevan-  quifat  dc  Saluccs^^  de  quelques  Villes  du 
rag.  117.  Se  f.        u-    '  -,  "in 

ixf,  Dauphnie  ? 

N'eft  il  pas  vrai-femblable  que  vous  ,  ne 
luy  eftans  parens  ni  voifins,  &  don: il  ne  peut 
tirer  fecours  aucun  en  fa  neceffitc  au  récipro- 
que ,  il  n'aimç  mieux  perfii^er  en  Tamitiç 
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d'un  fi  grand  Roy ,  qui  luy  eft  parent ,  bon 
voifm ,  Se  dent  il  peut  tirer  une  infinité  de 
bien  en  Ces  affaires  :  au  contraire  beaucoup 
d'inconimoditez  &:  dommages ,  s'il  luy  eftoic 
ennemi  ? 

"^  Il  fe  parle  auffi  entre  vous  du  Duc  de  Par-  d*,^^^^^' 
me.  Combien  cft-il  empefché  à  refiller  aux  i/o.  &  ijy, 
Anglois  ,  ëc  à  garder  fes  places  ?  Le  fera-t-il 
fans  le  commandement  du  Roy  d'Efpagne  ? 
Vous  avez  entendu  par  cy-devant  de  combien 
il  e/l  ami  au  Roy  fon  beaufrere.  Ignorez-vous 
que  le  Duc  de  Parme  prétende  fur  le  Royau- 
me de  Portugal ,  '^  qu'il  dit  luy  appartenir  ]  de  *  u  duc  dé 
que  fcntant  luy  eftrc  détenu  par  Sa  Majefté  P'^^"\?  ^'^'\- 
Catholique ,  il  luy  tiendra  par  droit  de  repre-  tok"iois  veuf 
failles  les  Pays- bas?  Penfez  au  moins  ,  que  ^^  Marie  de 
quelque  mine  ôc  beau  femblant  que  Ton  face  Ji^e^^liiè  ^dû 
que  l'Efpagnol  eft  entré  eu  cette'  delfiance  :  6c  Roy     ima- 
que  pour  le  depofféder  du  gouvernement ,  il  ^Tavoif  des 
n'obmet  rufe  quelconque  fçachant  le  droit ,  enfans     c-ui 
le  courage,  la  vertu  ,  l'heur',  6c  les  occafions  Pl^'^^^taun,^^ 
que  le  Duc  de  Parme  a  en  ce  temps  de  fe  faire  de  Pottugai. 
maillre  6c  propriétaire  defdirs  Pays,  le  moyen 
de  luy  faire  quitter  le  pays  cft  de  luy  fouilrai- 
re  (es  forces  :  Teflimez-vous  fi  niaiz  qu'il  le 
face  ?    Pofons    qu'il  n'y    euft    droit    aucun 
de  s'emparer  6c  fe  faire  maiftrc  du  Pays-bas. 
La  commodité  feule  de  s'en  emparer  ,  ne  le 
fait- elle  pas  afTez  entrer  en  gouft  de  ne  s'en 
deflaifir ,  6c  s'en  rendre  maiftre  î  Vous  fça- 
vez  comment  les  Royaumes  d'Alexandre  le 
Grand   furent  partagez  après  fa  mort.  S'il 
faut  que  quelqu'un    commence  fur  l'Efpa- 
gnc  ,  le  commencement  ne  peut  advenir  de 
plus  feure  part  que  du  Duc  de  Parme ,  qui 
en  eli  aujourd'hui  faifi.  Quoy  que  ce  foit, 
l'ellimez  vous  plus  puiflant  6<  plus  heureux 
que  Charles  le  Quint,  qui  n'ofa  ,  quelques 
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forces  que  il  eull ,  entrer  plus  avant  dedans 
la  France ,  que  Chafteau  Thierri  :  fçachanc 
bien  que  ce  n'eftoic  pas  le  tour  d'y  entrer , 
mais  qu'il  falloir  avoir  les  moyens  aufli  d'en 
fortir?  Pofons  que  vous  l'ayez  receu  en 
voflre  ville  :  penfez-vous  eftre  mieux  &  plus 
doucement  trairez  par  ceft  étranger,  que 
vous  n'avez  efté  par  vo/lrc  Prince  naturel  ? 
Combien  penfez-vous  qu'il  vous  faut  donner 
de  batailles  ôcles  gaignerr  Combien  pren- 
dre de  places  &  de  villes ,  avant  que  vous 
foyez  venus  ^u  bout  de  ce  que  prétendez  ? 
S'il  vient  à  mourir ,  en  efpoufant  voflre  que- 
relle ,  ne  ferez-vous  pas  rerombés  au  com- 
mencement de  tous  vos  maux  ?  Pofons  que 
îl  ne  meure  fi-toft,  ôc  qu'il  foit  voflre  con- 
ducteur: ne  voudra-t-il  pas  eftre  ,  comme  de 
raifon  ,  aflcuré  de  voflre  Baflillc ,  du  Lou- 
vre ,  du  Palais ,  Chaftelet ,  &  autres  lieux 
plus  forts  de  voflre  ville  ,  pour  s'en  préva- 
loir en  un  befoin ,  à  la  façon  d'Italie  & 
d'Efpagne  ,  contre  un  peuple  fi  muable  que 
Je  voftre  ?  Qui  luy  payera  Ces  garnifons ,  fi- 
non  vous?v  Où  prendrez-vous  les  deniers, 
vos  biens  non-feulem.ent  confifquez,  mais 
tout  commerce  ceÏÏant  ?  Ne  fçait-il  pas  bien 
que  vos  pères  ont  autresfois  admis  en  leur 
ville  les  Anglois,  mais  qu'enfin  ils  les  ont 
chafTez  ?  Je  vous  confefierai  librement ,  que 
c'eft  bien  le  plus  remarquable  Seigneur  du- 
quel vous  vous  foyez  advifcz.  Mais  j'ofe  bien 
dire  auiïi  qu'il  eft  û  prudent  ôtfi  fage  que  s'il 
entre  en  jeu,  ce  fera  à  voftre  perte,  Se  non 
à  la  Tienne.  Vous  vous  révoltez  en  fa  prefen- 
ce  contre  voftre  Prince  naturel.  Quelle  le- 
çon ,  je  vous  prie  ,  luy  chantez-vous  à  l'ad- 
venir  :  Se  que  peut-il  efperer  de  vous  fmon 
d'edre  ehafïe,  avec  autant  d'injures  que  vous 
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luy  aurez  montré  d'honneur  ,  en  Tappellant 
à  votre  fecours. 

Relie  quelques-uns  de  la  Maifon  de  Guy- 
fe  qui  ont  évité  ce  naufrage,  qui  font  encorcs 
fur  les  pieds  ëc  en  vie. 

Vous  vous  trompez  ,  Meflîeurs  :  Car  (î 
vous  commencez  au  Duc  de  Mayenne  ,  vous 
fçaurez  qu'il  n'a  jamais  efté  volontaire  en 
cefte  Ligue.  Tant  s'en  faut  que  par  la  pru-  *  ^n  pretcnJ 

1  o      /-        n     i,    1  -1     ni        /      -1  q"s    le    Duc 

dence  es:  fagelle  ^  dont  il  elt  doue  ,  il  a  pre-  de  Mayenne 
dit  à  fes  frères  ce  qui  leur  cd  advenu,  dont ,  ^^  advemr  le 
pcut-cflre  Sa  Majcilé  en  ayant  efté  bien  adver-  ^.^^^  deiïeins 
tie  ,  n'a  rien  exécuté  fur  luy.  Plus  il  eft ,  &  de  fes  frères , 
vous  l'ettimez  fage.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  jj^  pj^e^^^-enk. 
prévoit  vos  actions  eftre  defcoufues  ?  Qu'un  voyez  cy-dc- 
peuple  mutiné  ne  peut  pas  durer  longtemps  ^'^^^P-  ^^5- 
en  teile  humeur?   Qu'à    la  moindre  occur- 
rence il  change  d'afFedion  ,  6c  ne  tafche  qu'à 
trouver  les  moyens  enfin  de  retourner  à  fes 
négoces  ordinaires?  Qui  voudra  peindre  l'in- 
conllance  ,  peut-il  la  dépeindre  plus  au  na- 
turel ,  qu'en  reprefentant  une  multitude  vaf- 
te  ,  êc  une  troupe  populaire"^,  telle  que  la  ^       ^^  ^.^ 
voflre  ?  fur  tout  quant  à  vos  aflemblées  ,  les  devant   pag. 
plus  vils  &:  mechaniques  ont  emporté  le  def-  ^1°- 
lus.   S'il  en  refte  quelques-uns  de  maifon, 
de  vertu,  &  de  moyens  entre  vous,  ne  fe 
voyent-ils  pas  expofez  à  la  merci  de  cefte  po- 
pulace :  quand  leur  argent   leur   defaudra , 
ne  vivront-ils  pas  en  vos  maifons  comme  fur 
le  bon  homme  ?   Où  font   les  pays  ,  les  fi- 
nances &  hommes  que  Ton  vous  amènera, 
eiians  fes  forces  occupées  à  la  garde  des  pla- 
ces de  fon  Gouvernement  ? 

Vous  en  avezaflez,  dites-vous  ,  de  vous- 
mefmes  ;  vous  n'avez  befoin  que  d'un  tel 
chef.  Et  davantage ,  vous  efperez  vous  fer- 
vir  des  Citadelles  de  Dijon ,  de  Châlon,  ôc 
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comme  il  le  dit ,  de  la   ville   d'Orléans  ,' 

Troyes ,  ôc  autres.  Je  laide  Champagne  ôc 
Bourgogne  pour  le  prefenr.  Mais  quoi  :  fi 
vous  n'avez  du  Tecours  à  vos  portes  ,dequoi 
vous  fervira-t-il  ?  G^s  Citadelles  &  leurs  peu- 
ples font-ils  en  voftre  ville  ,  pour  vous  en 
prévaloir  ?  Vous  avez  des  finances  ?  Le  Roy 
n'en  at-il  pas  plus  que  vous  ?  La  feule  Nor- 
mandie luy  donne  huicl  ou  neuf  fois  plus 
de  revenu,  que  toute  vofi:re  ville  ôc  élection. 
Que  fera-cc  quand  il  adjoindra  les  finances 
de  toute  la  France?  Mais  quoi?  ceux  qui  le 
fuivent  nevoyent  ilspas  que  leur  argent  étant 
défailli ,  il  leur  en  faut  prendre  en  vos  bour- 
ics ,  Ôc  vous  donner  des  foldars  en  vos  mai- 
fonspour  les  nourrir  ?  Qu'eft-ce  enfin  ">  Ceux 
que  vous  penfcz  cilre  vos  libérateurs ,  font 
ceux   qui  vous  pilleront  jufques  aux  os.  S'il 
voit  que  vous  vous  deffiez  de  luy  ,  il  ne  fau- 
dra de  vous  prévenir ,  ôc  de  vous  livrer  à  U 
merci  de  Sa  Majefté,  ne  fçachant  mieux  pour- 
voir kCcs  affaires,  que  par  cell:  honnefle  fer- 
vice.  Si  fon  naturel  ne  le  poufie  à  cela ,  ce 
feront   quelques  confeilliers  qui  feront  au- 
près de  luy ,  qui  n'auront  autre  refiburce  , 
que  de  vous  trahir,  ôc  Ce  mettre  par  ce  moyen 
en  feureté  Ôc  à  leur  aife.  S'il  entre  en  ceftc 
deffiance,  auiïi-tofi  s'afTcurera-t  il  de  vos  for- 
terefi'es  ,  craignant  que  vous  ne  preniez  parti 
êc  quartier  au  milieu  de  vofire  ville  contre 
luy  :  que  vous  ne  luy  drefiiez  des    barrica- 
des, ainfi  que  vous  avez  fait  à  Sa  Majefié  î 
ou  bien  que  vous  ne  faciez  ce  que  firent  ceux 
de  Cologne  à  Thcodobert  pour  fe  reconci- 
lier à  leur  Roy.  Car  qu'y  a-t-il  chofcplus  fai- 
fable  que  ceci  ?  Si  fon   naturel  ou  fcs  con- 
feilliers ,  ou  la  crainte  qu'il  aura  de  voftre 
mutabilité  ne  l'induifentàfe  deffaire  de  vous: 
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penfez-voiis  pas  que  la  neceflité  &  le  péril 
évident ,  auquel  je  voy  fa  femme  &  fes  en- 
fins ,  s'il  mouroir  dcvaiu  eux  ,  ne  le  perfua- 
de  pas  de  fe  monfticr  fage  en  fa  vie  ,  &  de 
fe  réconcilier  à  fon  Roy ,  pendant  qu'il  en 
a  les  moyens^  Pourroit  il  eftre  en  voflre  vil- 
le ,  ôc  vous  avec  luy  ,  fans  celte  continuel- 
le deffîance  ?  Tant  y  a  que,  vous  àc  luy  , 
ciïes  hommes  &  fujets  à  mutation.  Eftans 
entrez  en  cefte  jaloufie  ôc  crainte  mutuelle , 
ceilui-là  fera  eitimé  le  plus  habile  qui  aura  le 
premier  prévenu  fon  adverfaire.  Nul  n'aies 
moyens  de  fe  rendre  maiftre  de  voftre  ville 
fi  commodes,  que  luy  :  nul  aufli  ne  le  peut 
fiirprendre  fi  commodément  que  vous.  Com- 
bien vous  ferat-il  plus  honorable  tant  à  luy 
qu'à  vous ,  d'entendre  à  une  bonne  6c  ferme 
paix  ? 

■^  N'en  efpérez  pas  mieux  des  deux  d'Au-  *  vovcz  la 
maie.  Car  ne  devans  qu'à  deux  ,  c'eft  à  fça-  ?^'-  P  9  &; 
vou-  a  Dieu  ce  au  monde,  il  ne  leur  faut  que  .^ues  p.  ;^. 
voftre  ville  ,  pour  fe  remplumer  :  foit  qu'ils 
vous  pillent,  foit  qu'ils   vous  livrent.  Car 
quant  au  Duc  de  Nemours ,  j'eftime  qu'il 
cft  fi  prudent  &c  vrai  François,  qu'il  con- 
formera toujours  fi  volonté  à  celle  du  Roy 
ôc  au  bien  de  la  France.  Confidercz  aufli  qu'il 
aime  uniquement  fa  Mère,  "^  qui  eft  en  péril  *    voyez  la 
évident,  s'il  fe  met  de  voftre   parti.  Quoi  ^^^-P  55- & 
que  ce  foit ,  penfez  que  comme  les  premiers  ^^      ^^^^' 
iTïouvemens  &  des  uns  <Sc  des  autres,  n'ayant 
edé  en  leur  puiflance ,  les  rendront  aucune- 
ment excufables  -,   qu'iceux  aulTi  eftans  refroi- 
dis ,  il  vous  faudra  par  mefme  moyen  chan- 
ger ,  (3c,    peut-eftre  trop  tard,  vos  entre- 
prinfes.  Si  tout  ce  que  j'av  dit  jufques  ici , 
McfTieurs,  n'eft  encore  advenu,  il  me  fem- 
bk  du  moins  efue  fort  vrai  femblable.  Et 


q;'.esp. 
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puis  advifez,  fi  Sa  Majefté  met  ordre  aux 
affaires  de  fon  Duché  de  Bourgogne,  ainfi 
que  je  le  vous  déduirois  plus  amplement , 
s'il  m'efloit  expédient  de  le  vous  dire,  com- 
ment, faudra  t-il  dillrairevos  forces?  Je  viens 
maintenant    aux  argumens    neceffaires ,   & 
qui  font  à  prefcnt  en  la  main  du  Roy ,  & 
de  ceux  qui  lui  aïïiftent  ,  fans  que  vous  les 
luy  puifliez  oiler.  C'eft  pourquoi ,  û  les  pre- 
miers remèdes  mentionnez  cy-deffus  ne  fer- 
vent à  vous  guérir  Se   vous  reconcilier  au 
Roy,  parunehonneileté  naturelle  qui  ameine 
les  bons  au  chemin  de  vertu  :  Vous  devez  , 
Meilleurs ,  à  ce  coup  faire  voftre  proffit  de 
ceux  que  je  vous  déduirai ,  pour  crainte  des 
maux  ôc  des  malheurs  qui  vous  en  peuvent 
advenir ,  à  la  ruine  totale  de  vous  ôc  de  voflre 
ville.  Je  fçai  bien  que  ces  moyens  vousfem- 
bleront  rudes,  &  que  plufieurs  les  trouveront 
eftranges.  Ceft  pourquoi ,  MefTieurs,  je  vous 
étoit  une  vi?  ^H  advertis  aufli ,  ôc  que  je  prie  Dieu  de  de- 
le  fur  les  co-  floumer  cette  tempeile  de  defliis  vous ,  pour 
entre    Gzïzl'^^^^y  donner  une  faincle  refolution.  Pour 
irTerracine.  renojier  un  membre  defnoiié,  il  n'y  a  fi  ex- 
dé?tok °oa- ^^^^^"^  Chirurgien  qui  l'entreprenne,  fans 
vencdemau-que  le  malade  crie.   Quelle  eft  la  maladie, 
varfes    nou-  fç^g  ç^  |^  médecine.  Si  eft-ce  que  quelques 

vclles,  fur  la  ,,,/,.  .,  .  i 

venue  de  amcres  qu  cUes  foient,  il  vaut  mieux  les  pren- 
Queiques  ^n  drç  quc  de  fc  lai/Ter  emporter  :  mais  tant  y 
defTenfes  ^  >  <î^^e  le  but  de  1  un  OC  de  1  autre  efl:  de  guc- 
d'en  parler  ••  nr ,  ÔC  remettre  en  fanté ,  ôc  non  de  donner 
"eu^aia  fàTr?!^  mott  au  malade.  Au  moins  ai-je  penfé  , 
fui  prendre  ,  que  cc  que  jc  dirai  cy- après ,  fe  femant  en 
forrr.é  ^  c e  pli^^i^^^^s  lieux  ,  VOUS  ne  dcvcz  eftre  lesder- 
proverbe  :  jiiers  pour  l'entendre  :  attendu  l'interefi;  no- 
loqui  toio     j^j^ig  ^Q^^g      ^^,^2  :  fi  parle  filence  vous 

ram  jao  A-  j  ■/  * 

my(ij.aace*>do  Hc  voulcz  VOUS  perdre  comme  anciennement 
feriijje.^  uxi  /j^  j^  yiHe  d'Amyclas.  ^ 

con     ri  or-  '  '" 

manni. 
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•  Vous  n'eftes  ignorans  ,  Meflieurs ,  de 
Tc/lendtie  du  pays  que  rient  encores  SaMa- 
jefté  par  toute  la  France.  S'il  voit  que  vous 
perfilliez  en  vortre  contumace ,  ôc  que  les 
premières  raifons  de  ce  difcours  n'ayent  rien 
fervi  à  vous  de(lourner  de  cefte  revohe ,  con- 
lîdérez  pour  une  bonne  fois  &  tenez  hardi- 
ment vos  aflemblées  de  ville  ,  voir  plufîeurs 
jours  entiers,  pour  advifer  ce  que  je  vous 
dirai. 

Me/Tieurs,  plus  vous  e(1es  grands,  plus 
vous  eftes  enviez ,  ôc  envie  ne  fe  repaift  d'au- 
tre viande  que  du  bien  d'autrui.  Je  vous  bif- 
fe en  cefle  perfuafion,  que  vous  foycz  la 
première  ville  de  la  France  :  mais  en  ce  fai- 
fant  aufli,  vous  me  confeflerez  que  vous 
e/les ,  Ôc  devez  eftre  les  plus  enviez  de  la 
France.  Que  plus  voftre  corps  efl:  grand  ôc 
vafte  ,  plus  la  cheute,  venant  d'enhaur,  eft 
auili  grande.  Pour  quelques  grands  que  vous 
foyez,que  deviendrez-vous  ,  fi  le  Roy  ufe 
enfin  de  fa  Juftice ,  ayant  expérimenté  que 
vous  n'avez  tenu  compte  de  fa  clémence  ôz 
debonnaireté?  eftans  en  branfle  de  quelque  re- 
conciliation avec  luy,  vous  pourriez  eQre  en- 
core peut-eftre  refpectez  ,  ôc  auriez  quelque 
crédit  parmi  vos  compatriotes.  Mais  que  de- 
viendrez vous  j  Cl  par  un  Edit  folemnel  vous 
cftes  déclarez  rebelles ,  Ôc  criminels  de  lezc 
Majefté  ?  Comme  il  femble  par  necefTité  que 
vous  y  contraignez  le  Roy ,  tant  pour  con- 
ferver  fapcrfonne,  que  pour  conferver  les 
villes  ôc  fidèles  ferviteurs  qui  le  fuivent ,  lef- 
quels  autrement  il  mettroit  à  l'abandon  de 
vos  feditions  populaires  :  craignant  qu'à  vo- 
ftre  exemple  autres  ne  facent  comme  vous  î 
Car  par  ce  moyen  ce  fera  arrefter  tout  en  un 
coup  ce  grand  flux  de  révolte ,  que  vous  lujr 
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préparez  :  tel  vous  fupportoii  ôc  fiûvoît  au- 
paravant, qui ,  quand  ce  foudre  fera  jette  fur 
vous ,  ne  vous  laifTera  pas  feulement ,  mais 
vous  fera  ennemi  Juré.  Car  vous  cfliez  ell:i- 
niez  auparavant  François ,  &  ne  le  ferez  plus. 
Faut-il  que  je  paile  encores  plus  outre,  à 
vous  déduire  l^s  miferes  que  je  prevoy  ?  La 
grandeur  de  vous  ,  Meflieurs,  eft  au  revenu 
de  vortre  hoftel  de  ville  ,  en  la  multitude  de 
voftre  peuple  caufée  par  votre  Parlement  , 
Univerlité,  ôc  la  Cour  du  Roy  quand  il  y  eO:. 
Je  vous  veux  montrer  comme  par  un  feul 
edit  Se  de  fa  feule  voix ,  fans  mener  à  vos 
portes  grande  armée ,  ou  beaucoup  de  canons, 
il  peut  mettre  en  defolation  toute  voftre  vil- 
le. Pour  le  premier  s'il  coniifque  les  rentes 
de  l'hoftel  de  ville ,  fur  lequel  j'entcns  qu'il  y 
a  quatre  millions  de  livres  pour  chacun  an  en 
intereft  feulement  ;  quels  pleurs  Ôc  lamenta- 
tions orrez-vous  dedans  vos  rues  ?  Où  en  fe- 
rez-vous  ?  Ayans  perdu  par  un  fcul  Edit  ceft 
énorme  ôc  grand  revenu?  Combien  ferez-vous 
defcheus  de  vos  grandes  richeflesr  Plus  voftre 
fedition  dure ,  ne  voyez-vous  pas  que  vous 
perdrez  autant  d'arrierages  ?  Et  cnûn  vous 
cftans  forclos  de  toute  réconciliation,  per- 
drez le  capital  ôc  fon  principal  de  tant  de  ren- 
tes? Que  fera-ce,  û  le  Roy  >  la  part  où  il 
aura  eflu  une  certaine  refidence ,  on  revei^d 
Ja  fixieme  partie  ?  Quelle  threfors  amaflerat-ii 
en  un  inftant  r  Quelle  armée  fera-t-il  contre 
vous  ayans  ces  deniers  ?  Car  de  dire  que  ,  ce 
qui  vous  refle  du  revenu  de  voûre  ville  ôc  ele- 
âion,puifreriilnre  au  payement  de  vos  ren- 
tes, tant  s'en  faut,  ce  n'eft  pas  pour  CgU" 
doyer  un  tiers  d'an  les  foldats  ,  qu'il  faudra 
que  vous  entreteniez  poui  la  garde  ordinaiic 
4e  \fiikç  ville. 
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SU  fait  contenance  de  révoquer  voftre  Par- 
lement :  Ne  voyez  vous  pas  cinq  ou  fix  gran- 
des &c  puilTanres  villes ,  qui  auffi-tôt  courti- 
feront  vollre  Prince,  &  luy  envoycront  leurs 
Députez  pour  en  demander  la  confifcation  , 
voire  qui  l'achèteront  en    gros  à  prix  d'ar- 
gent, pour  le  repartir  par  après  entr'ellcs  en 
détail  ?  Il  n'y  a  chofe  ,  Meïïîcurs  ,    quelque 
grande  qu'elle  foit,  qui  ne  foit  vénale.  Jugur- 
tha  voyant  Rome  s'efcria  :  O    ville ,  dit-il , 
cxpofée  en  vente ,  û  elle  trouvoit  achepteur  l 
Combien  de  fois  voilre  ville  floriflante  ,  & 
fuperbc  ,  vous  obéififans  à  vos  Princes  ,  Lyon, 
Poidtiers  &  Angers  ,   ont-ils  demandé  un 
Parlement ,  offrant  deniers  au  Roy  pour  cet 
effet?  Que  feront-elles  û  elles  vous  vovcnt 
abattus  &  ennemis  de  voflre  Prince  ?  Com- 
ment à  veue  d'œil  croîtront-elles  en  peuple , 
en  richeffe ,  &:  en  courage ,  quand  elles  fe 
verront  en  tel  appareil  revêtues  de  vos  tro- 
phées &  defpouilles?  Combien  feront-elles 
fidèles  à  Sa  Majeflé  ,  que  elles  rcconnoidront 
cy-après  leur  père  ôc  fondateur  "i  Pour  un  en- 
nemi que  vous  vous  reprefentez  ,  en  voila 
cinq  qui  vous  feront  la  guerre.  Vous  efpé- 
riez  fecours  ôc  faveur  d'elles  :  là  où ,  pour 
défendre  leurs  nouveaux  privilèges ,  elles  en- 
treront en   guerre  contre  vous.  Vous  aurez 
cfté  pour    un  temps  grands,  ôc  elles  auront 
aulfi  comme  toutes  chofes ,  leur  tour  ôc  leur 
faifon  :  elles  vous  feront  la  guerre  à  toute 
outrance,  confervans  leur  jurifditUon  ,   li- 
mites ôc  privilèges ,  pendant  que  le  Roy  fera 
fans  coup  fcrir  vengé  du  tort   que  vous  liTy 
faites.  Pour  vous  fpecifier  plus  avant  ces  vil- 
les, doutez-vous  que    Lyon  riche  ôc  opu- 
lente &c  marchande  comme  elle  i'eJl ,  ayant 
les  deniei^  çii  maiii^  de  une  «ie-natioçs  (^uiy 
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font  leur  refidence,  ne  demande  da  moins 
tout  le  Lionnois  ,  Forefl  ,  Beaujolois  & 
TAuvergne }  que  Troye  ne  demande  laCham- 
pagne,laBne,  &  les  terres  adjacentes  juf- 
ques  à  voftre fleuve  de  Seine?  Que  Amiens, 
ou  Abbeville  ,  quoi  que  vous  les  eftimiez  te- 
nir voftre  parti ,  ne  demandent  toute  la  Pi- 
cardie ,  le  Vermandois  &  partie  de  Tlfle  de 
France,  jufques  à  noftre  ville  ,  y  compre- 
nant quelques  autres  pays  enclavez  ?  Qu'eft- 
ce  fi  ceux  d'Orléans ,  ennuyez  de  telle  guer* 
re,  veulent  pour  leur  bien  fe  reconcilier  à 
leur  Prince  ,  Ôc  demandent  le  refte  devoftre 
Parlement }  N'aurez-vous  pas  tout  en  un 
coup  perdu  voftre  jurifdidtion  ,  &  le  fecours 
que  vous  efperiez  de  ces  Villes  ?  Et  puis  vous 
fçavez  que  ,  quelque  haine  que  portent  les 
Princes  d'Italie  à  leurs  bannis ,  ils  pardon- 
nent toufiours  à  celui  qui  leur  rapportent  la  te- 
lle d'un  autre  banni.  N'eftimez  vous  pas  auiïi 
que  Sa  Majefté  remette  la  faute  ôc  crime  à 
ceux  d'Orléans  s'ils  prennent  fon  parti  contre 
vous  ,  ôc  qu'ils  l'aydent  à  fe  venger  de  voftre 
icdition  :  11  oubliera  toufiours  l'injure  qu'ils 
luy  auront  faite ,  quand  ils  le  fuivront  pour 
prendre  fa  vengeance  de  voftre  ville.  Com- 
bien pluftoft  le  feront-ils ,  quand  ils  fe  ver- 
ront enrichis  ôc  revertus  de  vos  defpouilles  ? 
Du  moins ,  Sa  Majefté  fera  fatisfaite  d'une 
injure  ,  s'il  ne  l'efl;  de  deux.  Voulez-vous 
cflre  ceux  dont  il  fe  venge  }  Vous  avez  bcaa 
qualifier  ceux  d'Orléans  traifies  Ôc  parjures. 
Car  outre  qu'ils  fe  réjouiront  de  vos  defpouil- 
les ,  ils  vous  payeront  enfin  d'une  néceiTité  : 
&  vous  diront  qu'il  leur  fait  bien  mal  d'eftre 
départis  de  vofirc  Ligue,  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  tenir  autrement,  Ceft  la  mon- 
tioyç  dont  vous  ferez  payez.  Et  puis ,  quand 
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cela  fera  fait ,  allez  MefTieurs  ,  empiéter  leurs 
limites  ,  envoyez  vos  Hui/Tiers  exploiclcr  en 
leurs  terres.  Attendez  qu'il  vous  vienne  des 
appellations  de  ces  quartiers-là  ,  vous  aurez 
cependant  le  loifir  d'ertre  grands  en  peinture 
Se  enTonge.  Mais  voyez  encores  ,  quelles 
finances  &  derniers  penfez-vous  que  leRoy  re- 
cueille de  la  vendition  des  offices  6c  eftats  né- 
ce/faires  en  ce  Parlement  :  Si  vous  offrez 
cinq  ou  fix  cents  efcus  par  mois  de  folde  à 
ceux  qui  vous  fervent ,  le  Roy  n'aura-t-ilpas 
moyen  de  l'envier  fur  vous  ,  &  die  rem- 
porter? 

Je  vous  fpecifîeraî  encores  par  le  menu  les 
inconvénicns  qui  vous  peuvent  advenir ,  le 
Roy  ufant  de  fa  fimple  autorité. 

Le  Roy  ne  fe  contentera  pas  de  vous  oflcr 
ccfte  grande  jurifdiction ,  mais  il  vous  ofte- 
ra  par  ce  mefme  moyen  voftre  Univerfîté,  Il 
choifira  encores ,  en  la  plus  commode  de  ces 
quatre  villes  que  j'ai  dit,  celle  qu'il  verra 
eftre  plus  propice  à  fon  deffein  ,  la  mieux 
fituée  &  la  mieux  baftic  ,  pour  y  établir  en- 
cores fa  refidence,  ôc  la  conftituer  capitale  d\i 
Royaume.  Que  fera-ce  ,  fi  ne  fe  contentant 
de  la  grandeur  de  cefte  ville ,  ayant  appelle 
des  Architedes  ôc  Ma/Tons  de  toutes  parts  , 
qu'il  leur  defigne  un  nouveau  contour  de  mu- 
railles ,  une  infinité  de  palais  &  édifices,  qu'il 
rappelle  les  Princes,  fes  fubjets,  Ôc  fon  peu- 
ple pour  y  baftir  ?  Que  Sa  Majefté  fuivie  des 
uns  Ôc  des  autres,  particulièrement  des  Eccle- 
fiaftiques  ,  Gentilshommes  ,  Gens  de  Julli- 
ce  ,  des  Finances  ,  Marchands  ,  ôc  Artizans: 
les  uns  baftiront  des  Palais ,  les  autres  des 
Temples ,  Hofpitaux,  Ôc  Collèges ,  les  autres 
d<is  maifons  ôc  boutiques.  Vous  me  direz  que 
Paris  ne  fuil   bafti  tout  eu  un  jour.    Maisi 
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qu'a-t-il  fallu  de  temps  pour  édifier  ^peupler 
quant  &  quant  plufieurs  villes  ,  par  manière 
de  dire  en  la  vofire  ?  Ceft  à  fçavûir  les  faux- 
bourgs  faindt  Germain,  faindt  Michel ,  faindt 
Jacques  ,  fainct  Marceau  ,  &  faind  Vidor  ? 
Et  d'autre  part  le  quartier  de  S.  Paul  &  de  la 
coufture  ?  Combien  y  a-t-il  en  veftre  ville  de 
perfonnes  vivantes ,  qui  ont  veu  baftir  de  fond 
en  comble  tout  ce  que  je  dis  :  Que  fera-ce  (î 
en  celle  nouvelle  ville  baftie ,  il  y  fait  venir 
toutes  its  Finances  î  Reprefentez-vous  lo 
peuple  ,  qui  de  gayeté  de  cœur  viendra  voir 
ce  nouveau  Paris ,  fans  cehii  qui  efl  dès  à 
ceil'heure  en  cefte  ville-là  :  &  fans  aulTi  celui 
qui  de  nécefTitc  y  viendra ,  foit  pour  la  Cour 
cîu  Roy  &  de  fon  Parlement ,  d^ts  Finances  , 
&  Univerfité  que  fa  Majefté  y  aura  eflablie. 
Si  telle  chofe  advenoit ,  dont  Dieu  nous  pre- 
fcrvc  ,  que  deviendra  le  crédit  &:  l'autorité  du 
voftre  ,  fur  laquelle  vous  vous  appuyez  tant  ? 
vous  ne  pouvans  plus  trancher  des  gros  ,  <5c 
parler  en  maiflres  ?  Murez  hardiment  vos 
portes ,  &  les  bouches  de  voftre  fleuve.  Car 
aufli-to/l  que  cetl  edi6t  fera  publié  ,  il  ne  fe- 
ra pas  fils ,  par  manière  de  dire ,  de  bonne 
mère ,  qui  ne  vous  laifle ,  pour  aller  de- 
meurer en  cette  ville- là  :  plullofl  vos  habi- 
tans  fe  jetteront  par-deflus  vos  murailles. 
Vos  artifans  qui  ne  vivent  qu'au  jour  la  jour- 
née ,  peut  être  ne  vous  abandonneront,  pen- 
dant que  vous  aurez  de  l'argent  &  du  blé 
pour  vous  nourrir  :  mais  quand  ils  verront 
que ,  tout  commerce  ceflanc ,  ils  n'auront  ne 
l'un  ne  l'autre  de  vous  ,  aimeront-ils  pas 
beaucoup  mieux  aller  gaigner  en  paix  &  aifc 
leur  viejpour  eux,leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
en  cefte  ville  nouvellement  baflie,  que  de  mou- 
iTir  de  faim  avec  vous  :-  Voilà  en  gênerai  la  mi- 
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icrc  qui  vous  en  adviendra:  mais  voyez  en- 
voies plus  particulièrement  ce  qui  s'enfuir. 
Comment  tiendrez  -  vous  vos  Prefidens  , 
Confeillers  ,  Advocats  ,  Greffiers ,  Procu- 
reurs ,  Commiffaires ,  HuifTiers ,  Solliciteurs 
&  autres  pracfticicns ,  leur  revenu  quotidien 
du  Palais  &Cha/lelet  leur  venant  à  défaillir  ? 
Ceux  qui  auront  efpargné ,  ôc  mis  quelque 
chofe  à  rcferve ,  Tayans  mangé  ?  (  Car  vous 
tenez  pour  affeuré  qu'enfin  une  bourfe  eft 
efpuifce  ,  en  laquelle  on  prend  toufiours  , 
fans  y  rien  mettre  :  )  où  en  prendront- ils  , 
pour  entretenir  leur  famille  ?  Toutes  cos 
pcrfonnes ,  Meilleurs  ,  ne  font  telles  qu'el- 
les puiflenr  vivre  de  leur  rente  fans  rien  fai- 
re. Un  feul  homme  de  Jufticc  (  voftre  ville 
cftant  ainfî  defpeupléc  )  ne  pourra-t-il  pas  ex- 
pédier en  un  jour  ce  que  cinquante  auparavant 
ne  pouvoient  en  deux  ?  Quel  fpedacle ,  û 
ce  grand  baftiment  du  Palais ,  du  Chaftelet 
&  autres  font  deferts  ;  fi  les  ruc's  &  ponts 
les  plus  proches  demeurent  vuides  Ôc  fans 
habitans.  A  qui  vendront  ceux  de  ces  quar- 
tiers-là leurs  denrées  &  marchandifes ,  finon 
à  ceux  qui  vont  &  reviennent  par  ces  lieux 
en  plaidant  ?  Quelles  caufes  viendront  en 
voftre  Parlement ,  fi  Ton  vous  oftc  les  appel- 
lations de  tant  de  Provinces  ?  Quand  vous 
ne  verrez  plus  en  cefte  grand'fale  le  peuple 
qui  y  eftoir  ,  ne  perdrez-vous  pas ,  en  ce  fai- 
fant ,  le  cœur  de  voftre  ville  :  quand  le  Pa- 
lais ,  le  Chaftelet ,  les  Ponts ,  &  voftre  Cité 
cft  defene  ?  Ceux  qui  ont  des  maifons  en  ce 
quartier ,  foit  en  propriété  ou  de  louage  , 
n'ont-ils  pas  gaigné  cy-devant  leur  vie  à  re- 
cevoir ceux  qui  venoient  en  voftre  Court 
pour  y  plaider  ?  Outre  que  Sa  Majefté  fe- 
ra, comme  l'on  dit ,  d'une  pierre  deux  coup$« 
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Car  pour  le  premier ,  il  châtiera  voftre  rébel- 
lion, en  la  forme  que  deflus.  Secondement 
il  entretiendra  tous  les  bons  ôc  loyaux  fub- 
jeds  qui  le  fuivent ,  fans  qu'ils  confumenc 
&  defpendent  plus  avant  leur  bien ,  en  fai- 
fant  fervice  à  Sa  Majefté ,  d'autant  qu'es  fuf- 
dits  Parlemcns ,  que  j'ay  fpccifiez ,  il  y  em- 
ployera  tous  les  Qiîîciers ,  qu'il  verra  près  de 
fa  perfonne  ,  de  forte  qu'ils  ne  chômeront 
de  befongne.  Il  leur  fera  payer  très-aiFeure- 
.ment  les  gages ,  leur  fera  drefler  les  rentes 
qu'ils  avoient  fur  voftre  hoftel  de  ville ,  com^- 
me  généralement  tous  ceux  qui  vous  laifle- 
ront  5  pour  l'aller  trouver  ,  de  quelque  con- 
.dition  ôc  qualité  qu'ils  foyent ,  pourveu  qu'ils 
luy  jurent  ferment  de  fidélité.  Er  lors  imagi- 
nez quel  peuple  êc  richefle  viendront  fondre 
^Cn  ce  nouveau  Paris. 

;;  Que  deviendra  rUnivcrfitc  ?  A  qui  vos 
Recteurs ,  Profeïïcurs  ,  D odeurs ,  Prineij 
paux  &  Regens  feront-ils  leçons ,  û  voftrc 
Univerfité  &  vos  privilèges  vous  font  oftez  ? 
♦  Voyez  la  -^^  A  qui  cft-çc  quc  les  Imprimeurs ,  Libraires 
Sac.  p.  -5,  ^  telles  gens  vendront  dorefenavant  leurs 
-livres ,  s'il  n'y  a  point  d'efcoliers  :  Quand  le 
Roy,  comme, j'ay  dit  ,  aura  tranfporté  en 
une  autre  ville  voftre  Uniyerfité  &  tous  le»  * 
privilèges ,  les  augmentant  de  jour  à  autre  î 
:Qu'il  ira  chercher  parmi  la  France  ,  voire 
'  .parmi  l'Europe,  les  plus  habiles :cfprits;;6^ 
jdodtcs  perfonnagcs  de  ce  temps  î  Que  fera- 
ce ,  je  vous  prie  ,  de  cette  nouvelle  Athènes , 
^'il  y  invite  les  Ecclclîaftiques  les  mieux  ren- 
drez ,  d'y  baftir  ôc  fonder  de  nouveaux  Collè- 
ges ?  Que  fera-ce  û  pour  oppofer  Autel  , 
comme  l'on  dit,  à  Autel ,  il  y  fonde  une  nou-: 
velle  Sorbonne ,  pour  tenir  tede  ôc  ruiner  U 
yodtç  t 
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LaifTant  cefte  partie  ,  je  viens  à  la  ville  6c 
à  vos  rues  les  plus  grandes  &  marchandes  , 
fur  tout  au  quartier  qui  vivoit  de  la  prefen- 
cc  du  Roy  &  de  fa  Cour  :  dcquoy  payeront- 
ils  leur  louages  ,  qu'ils  loiioient  en  gros  , 
penfant  les  relouer  par  le  menu  aux  gens  de 
Cour  ?  Combien  de  crédits  leur  ont-ils  faits  ? 
où  prendront-ils  leurs  debtes  ?  Ce  grand  & 
peuplé  quartier  n'eft-il  pas  fuffifant ,  lafle  de 
îes  miferes  ,  de  prendre  les  armes  à  bon 
cfcient,  ôc  de  venir  à  bout  du  refte  de  la  ville  ? 
ou  bien  de  fe  barricader  contre  ceux  qui  luy 
feront  adverfaires ,  donnant  entrée  à  Sa  Ma- 
jefté  ? 

Que  deviendront  aufTi  vos  fauxbourgs  d'u- 
ne part  &  d'autre  ,  ne  trouvans  plus  perfon- 
ne  dans  la  ville  qui  acheté  leur  pain  ,  herba- 
ges &  denrées  ?  Vous  n'eftes  ignorans  ,  Mef- 
ficurs  5  des  complaintes  ôc  regrets  du  Pro- 
phète Jeremie  que  l'on  vous  chante  deux  ou 
trois  jours  avant  Pafques  ,  qui  eft  le  temps 
duquel  vous  approchez  ?  Comment ,  dit- il  , 
Jiedfeulette  la  ville  tant  peuplée  ;  Celle  qui  ejîoit 
grandre  entre  les  gens ,  ejl  faite  comme  vefve, 
La  Princejfe  entre  les  provinces  efi  ajjuhjeclie  à 
tribut:  elle  a  pleuré  de  nuict^fes  larmes  font 
fur  fe  s  joués  :  car  elle  na  nid  de  fes  amis  qui  la: 
confole^  &  tous  fes  prochains  Vont  mefpriféey& 
luy  ont  eflé faits  ennemis '.Toutes  fes  portes  font 
défilées  ^fes  Sacrificateurs  foufpirent  y  fes  vier- 
gesfontdefconfortéeSy  &ily  a  amertume  en  elle. 
Pourquoi,  Melfieurs,  pcnfez-vous  que  Ton 
vous  chante  ces  lamentations  ,  fmon  pour 
vous  donner  à  entendre  que ,  ce  qui  eft  adve- 
nu à  Jerufalem  ,  vous  peut  advenir  auffi  ?  Je 
pafTcrai  plus  outre  :  voftre  ville  ainfi  dépeu- 
plée de  toutes  parts  ?  comment  pourrez-vous 
garder  un  fi  grand  circuit  d.e  murailles  ?  Ne 
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ferez -vous  pas  contraints ,  pour  conferver  un 
quartier ,  de  gafter  l'autre  :  Ne  defmolirez- 
vous  pas  de  vos  propres  mains  une  partie  des 
murailles  extérieures ,  &  les  Temples  qui  font 
en  ceft  efpace,  pour  vous  referrer  &  fortifier 
es  lieux  plus  afleurez  de  la  ville  ?  Ceci  adve- 
nant, où  fera  l®rs  voflre  Paris  ?  Car  ayans 
perdu  voflre  grand  peuple  &  richefles  ,  & 
amoindri  vos  murailles  3  vous  n'eftes  plus 
Paris ,  ains  réduits  au  rang  des  plus  petites 
villes  de  la  France.  Quand  je  confidere  ces 
chofes,  je  fuis  contraint  de  vous  remettre 
devant  les  yeux  plufieurs  predidions ,  (  que 
quelques-uns  de  vous  appellent  prophéties  ) 
qui  ont  couru  parmi  voftre  ville  un  long- 
temps i  la  fubftance  defquelles  eftoit  telle  : 
//  adviendra  en  ces  jours-là  que  Von  dira  Paris 
a  eflé  ici.  Je  ne  m'arrefte  fur  tels  bruits  popu- 
laires :  mais  tant  y  a  que  ,  eftans  joinâ:s  à  ce 
que  je  vous  ai  dit  cy-deflus,  vous  connoiflez 
ce  que  Sa  Ma j  eflé  peut  faire  ,  fans  defgainer 
l'efpée  ,  par  un  fimple  Edid.  S'il  adjoufte  là- 
dcflus  une  defFenfc  de  vous  porter  des  vivres , 
où  en  ferez-vous  ?  Et  dequoi  nourrirez  vous 
le  peuple  qui  vous  reftera  ?  Plus  vous  ferez 
en  nombre ,  ne  fçavez-vous  pas  que  la  fami- 
ne, les  maladies  &  les  feditions  vous  en- 
vieilli  ront  ?  ou  il  faudra  mourir  de  faim ,  on 
jcrter  hors  de  voftrerille  vos  femmes  &  par- 
tie de  vos  enfans.  Vous  me  direz  qu'à  la 
pointe  de  vos  efpécs  vous  en  irez  chercher 
au  loing.  Si  les  vivres  font  réduits  dans  les 
villes  de  l'obéifTance  du  Roy ,  que  ferez  vous 
avec  vos  efpées  ?  Vous  irez  avec  le  canon 
&  à  main  forte  ?  N'avez-vous  pas  aflez  ex- 
peiimemé  ,  allant  fecourir  Orléans ,  qu'il 
vous  fied  mieux  à  manier  vos  aulnes ,  vos  ef- 
guilies  &  vos  cifeaux  en  vos  boutiques  ^  que 
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CCS  înftrumens  à  feu ,  que  la  plufpart  de  vous 
ne  fçauroienc  defîacher  ?  Vous  elles  braves 
&  bien  rangez  parmi  vos  rues,  mais  c'ell 
quand  vous  avez  les  moyens  le  mefme  joue 
de  venir  coucher  en  vos  maifons.  Car  ce  fera 
toute  autre  chofe  ,  s'il  vous  faut  eftre  toute 
une  nuid:  en  fcntinelle  ,  en  pleine  campa- 
gne ,  ou  bien  vous  coucher  à  l'abri  de  quel- 
que haye.  Que  ferez  vous  fi  Sa  Majefté  fait 
defcendre  à  vos  murailles  une  puiflante  ar- 
liiëe  ?  Il  ne  faut  que  cela  pour  vous  achever 
de  peindre.  Où  prendrez-vous  des  vivres , 
quand  ceflc  armée  aura  tout  mangé  à  l'en- 
tour  de  vous  ?  Et  avec  quelles  forces  pour- 
rez-vous  fortir  de  voUre  ville  ,  finon  qu'elles 
foyent  ou  petites  ,  ou  elangouries  de  faim  , 
pour  eftre  battus  6c  deffaits  d'une  forte  ou 
d'autre  ?  Combien  penfez-vous  qu'une  ,  deux 
ou  trois  armées  confommeront  de  bien  en  la 
France ,  voire  fur  vos  villages  ?  Car ,  Dieu 
merci ,  vous  avez  de  quoy  perdre ,  comme 
vous  fçavez  trop  misux.  Ceux  qui  verront 
que  vous  eftes  caufe  d'une  telle  defcente  ,  ne 
feront-ils  pas  les  premiers  à  vous  courir  fus  , 
puifquc  vous  aurez  aufll  cfté  caufe  de  leurs 
maux  ôc  ruine. 

Or  à  celle  fin  que  vous  n'efiimîez  que  ce 
que  je  vous  ai  dit  cy-devant ,  que  le  Roy  peut 
vous  prejudicier  infiniment ,  &c  quafi  vous 
ruiner ,  en  tranfportant  fon  fiege  autre  part , 
l'ayant  retiré  de  vofire  ville  ,  ne  foit  faifable  , 
6c  que  je  vous  aye  compté  quelque  fable  :  Je 
vous  prie  de  lire  au  grand  livre  d'expérien- 
ce ,  Se  vous  remémorer  que  de  la  ruine  de 
Rome  vint  la  grandeur  de  Confianrinople  , 
ville  trcs-rcnommée  encores  pour  le  jourd'hui 
pour  efire  le  fiege  Se  capitale  du  grand  Turc. 
Voyez  comme  la  chofe  advint  ;  Conilantin  , 
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furnommc  le  Grand  ,  commençant  à  ne  te- 
nir compte  des  cérémonies  payennes ,  Ôc  Ce 
ranger  au  Chrillianifme ,  en  un  jour  de  fefte , 
auquel  les  Romains  faifoient  une  proceffion 
ôc  montire  en  armes  au  Capitole^il  luy  efchap- 
pa  quelques  mors  ,  taxant  la  fuperftition  des 
Gentils  :  lefquels  eftans  courus  par  le  peu- 
ple ,  les  Romains  commencèrent  à  mefdire 
de  Conllantin ,  en  telle  licence  &  desborde- 
ment  que  pouvoir  lors  s'attribuer  une  û  gran- 
de ôc  fleuriflante  ville  que  Rome.  Que  fit 
Confîanrin  ?  Sans  aller  contre  Rome  à  ar- 
mes ouvertes ,  le  lieu  de  Bifance  luy  plut 
tellement ,  qu'il  luy  print  envie  d'y  baftir  une 
nouvelle  Rome.  Ce  qu'il  mit  aufli-tofl  en 
effed  ,  luy  impofant  fon  propre  nom  ,  ôc  la. 
nommant  Conftanrinople  ,  comme  qui  di- 
roit  la  ville  de  Conftantin.  II  l'amplifia  aufii- 
toil:  de  circuit  de  murailles  ,  d'une  multitu- 
de d'édifices  ôc  offices ,  de  peuple  ôc  de  pri- 
vilèges :  enforte  que  Rome  demeura  defer- 
te  ,  de  de  déferre  qu'elle  fut ,  vint  aufll-toft  à 
la  puiiïance  des  Gots  ôc  nations  barbares ,  qui 
s'en  rendirent  maiilies  ,  ôc  en  brufiant  la  plus 
grande  partie ,  ôc  y  com.mettant  toutes  les 
injures ,  outrages  ,  ôc  cruaurez  que  l'on 
fçauroit  penfer.  Vous  voyez,  Mefiîeurs;,  par 
ceft  exemple  ,  que  la  grandeur  des  villes  ca- 
pitales dépend  de  la  volonté  ,  ôc  du  bon  plai- 
fir  des  Princes ,  ôc  que  ,  quand  il  leur  vient 
3L  gré ,  elles  font  véritablement  floriflantes. 
Comme  au  contraire ,  elles  viennent  defertes 
quand  ils  changent  d'afFedion  :  ôc  que  , 
quand  bien  il  choifiroit  un  defert  pour  refî- 
dence  ,  fi  efl-ce  qu'enfin  ce  defert  efl:  changé 
en  ville.  La  parr  où  cftoient  les  Empereurs  , 
>à  cfloit  Rome  ^  efiimcz  aufii  que  le  lieu  ou 
fera  ,vo(lrç  Prince  3  6clapius  grand*coiir  du 
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Parlement  &  l'Univerfité  de  fon  Royaume,&: 
Ces  Finances  ordinaires,  là  fera  au0i  le  Paris 
de  la  France.  Ne  prenez ,  je  vous  prie ,  exem- 
ple à  l'ouverte  rébellion  de  quelques  autres 
villes  de  la  France  :  la  plus  grande  defquel- 
les  5  n'eftant  qu'un  ou  deux  de  vos  fauxbourgs, 
ne  peut  pas  beaucoup  s'hazarder ,  quand  elle 
n'a  pas  beaucoup  à  perdre  :  vous  au  contraire, 
perdans  voflre  ville ,  vous  eftes  caufe  de  la 
l'uine  de  la  plus  floriflantc  ville  de  l'Europe, 
Voftre  peuple  a  eflé  cy-devant  eftimc  doux  , 
débonnaire  &  paifible.  Le  naturel  de  Guef- 
pin,  je  prens  Orléans  pour   exemple,  efl 
d'eftre  hagard ,  noifcux  Ô:  mutin ,  ainfi  que 
mondre  aflez  le  proverbe.  Qui  me  fait  dou- 
ter ,  Mefïïeurs ,  que  ce  peuple  là  vous  joue- 
ra enfin  un  tour  digne  de  fon  naturel ,  pcn- 
fant  obtenir  du  Roy  quelque  refte   de  vos 
defpouillcs.  Plus  vous  elles  fages  ôc  advifez , 
plus  eft-il  raifonnable  qu'ils  portent  la  ma- 
rotte de  cefle  folie ,  ôc  non  vous ,  qui  avez 
cflé  tenus  par  cy-devant  les  plus  advifez  de 
la  France.  Eftimez-vous  avoir  commis  en- 
vers Sa  Majefté  un  péché  irremiilible  ?  Vous 
vous  trompez,  Meffieurs,  ignorans  l'amour 
qu'il  vous  porte.  Car  je  ne  fais  doute  que  ^ 
quand  vous  luy  aurez  reprefenté  les  clefs  de 
voftre  ville,  &  luy  aurez  demandé  pardon, 
il  ne  le  vous  odroye ,  &  pluftofl  ôc  plus  am- 
ple que  vous  ne  luy  aurez  demandé.  Vous 
craignez  d*efl:re  deshonorez  ,    en  vous  hu- 
miliant devant  luy  ?  Fuft-ce  deshonneur ,  je 
vous  prie ,  à  Theodofe  Empereur  ,  de  s'hu- 
lîiilicr  devant  un  fimple  Evefque  de  Milan, 
faind:  Ambroife  ?  Flenri  IV  Empereur  alla 
bien  jufques  en  Italie ,  voire  à  beau  pied  , 
pour  demander  pardon  à  Grégoire  VIL  Evef- 
que dç  Rome  ?  Ce  qui  vous  eft  advenu ,  eft 
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advenu  aiilTi  à  d'autres  villes ,  foit  en  Fran- 
ce ,  foir  ailleurs.  Voire  mefmc  cela  eft 
advenu  autrefois  à  voftre  propre  ville  qui 
n'a  perdu  pourtant  fon  honneur  ni  fa  répu- 
tation, pour  quelque  juflice  que  Ton  ait  fait 
des  feditieux.  Vous  ne  pouvez  eftre  desho- 
norez ,  en  faifant  ce  qui  eft  honefle.  L'habit 
du  vrai  pénitent  n'cft  deshonorable  ni  envers 
Dieu  ni  envers  les  homu.es.  Que  fçait-on  , 
û ,  fans  prendre  aucune  juftice  du  tort  qu'on 
luy  a  fait ,  il  veut  pardonner  au  refte  des  fe- 
ditieux ,  pour  la  fidélité  ôc  loyauté  qu'il  aura 
trouvée  en  quelques  gens  de  bien  &  d'honneur 
d'icelle  ?  Cela  n'éft-il  point  fuffifant  ?  y  a-t-il 
Prince  du  fang ,  perfonne  Ecclefiaftique ,  ou 
Parlement  du  Royaume  qui  ne  prie  pour  cefte 
multitude  innocente,  fi  vous  les  enquêtez  j 
voire  mefmes  les  favoris  de  vo/lrc  Prince  , 
Jes  mignons  ,  dis-je ,  que  vous  appeliez ,  ceux 
contre  lefquels  vous  vous  cftes  armez, fe- 
ront hs  premiers  à  folliciter  voflre  reiinion , 
ians  attendre  peut-eflré  que  vous  les  en  priez: 
jpourveu  qu'ils  vous  voyent  vous  foumettre 
à  la  volonté  du  Roy.  Qu'e(l-cc  fi  vous  voyant 
en  ceft  eftat,  à  l'exemple  dé  quelque  grand 
Philofophe  ,  il  dit ,  qu'il  vous  chaflieroit  s'il 
ne  fe  fentoic  encores  courroucé  &  en  colère  ? 
N'eft-ce  point  aflcz  au  Lion  généreux  de 
voir  fon  adverfairê  humilié  ?  Ne  s'cft-il  pas 
trouvé  des  Princes  ou  Chefs  d'armée  qui ,  au 
lieu  de  faire  trancher  les  tefles ,  ou  couper  les 
oreilles  ,  félon  les  loix  du  pays,  à  ceux  qui 
quelquesfois  l'avoient  mérité ,  fe  font  con- 
tentez de  leur  faire  abattre  feulement  lesthya- 
res ,  ou  accouftremens  de  tefte ,  leur  couper 
les  filets  pendants  de  leurs  bonets,  ou  bien 
quelque  arbriileau  qui  par  cas  fortuit  fe  trou- 
voir  au  lieu  de  fupplice  r  Souyenez-vous  de 
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combien  il  vous  a  aimez  par  le  paflfé ,  &  qu'il 
a  laifTé  un  grand  Royaume  de  Pologne ,  pour 
s'habituer  parmi  vous.  Son  intention  eftoic 
de  mettre  la  paix  parmi  Ces  fujers ,  &  luy  avez 
au  contraire  perfuadé  la  guerre.  Il  entendroic 
peur-eftre  aujourd'hui  à  une  cftrangere  :  vou- 
driez-vous  bien  luy  en  perfuader  une  civile  , 
pour  vous  remettre  ces  troubles  du  paflfé  ?  La 
France  eft-elle  pas  aflez  pillée  ,  fans  qu'elle  le 
foit  encores  ?  Voudriez-vous  bien  que  cefle 
guerre  fe  fift  à  vos  portes?  Si  vous  eftes  vrais  ôc 
naturels  François  (  comme  je  fçai  que  vous 
l'eftes  )  ne  demandez  point  qu'elle  fe  face  ni 
en  Poidou  ni  en  Dauphiné,  ni  en  Guyenne,  ni 
en  Languedoc  :  puifque  c'efl:  le  pays  de  vos 
confrères, &  fujetsd'un  mefme prince,  qu'ils 
font  naturels  François  comme  vous.  Faites- 
vous  faire  un  vrai  récit  de  l'eftat  de  leur  pays:  ' 
entrez  dans  leurs  places ,  reve/lez-vous  de  leur 
pauvreté,  gcmi/Tez  avec  eux,  ôc  procurez 
qu'on  leur  donne  haleine.  Vous  n'eftes  feuls 
en  la  France  qui  défirent,  ou  doivent  avoir 
leurs  maifons  bien  bafties ,  foit  es  villes ,  foit 
es  champs.  Les  peuples  veulent  eftrc  parti- 
cipans  de  vos  plaifirs,  &  avoir  un  repos  com- 
me vous  le  defirez.  Cherchez  d'honorer  Dieu 
fur  toutes  chofes,  d'aimer  ôc  refpeéter ,  après 
luy ,  voftre  Prince  ôc  fouverain  Magiftrar , 
prenant  à  l'advenir  ce  qui  eft  bon  ôc  raifonna- 
ble ,  de  luy  ôc  de  fon  Confeii  qui  vous  aime 
uniquement  :  &  n'allez  chercher  advis  de 
quelques  mutins  ôc  étrangers  qui  vous  haïf- 
fent.  Penfez  à  bon  efcient  de  prier  Dieu  les 
uns  pour  les  autres.  Cherchez,  dis-je  de  bien 
vivre ,  &  de  vous  aimer  comme  frères  ,  de 
ne  fouffrir  un  pauvre  mendier  entre  vous  : 
tant  s'en  faut  qu'il  vous  en  faille  augmenter 
le  nombre  par  une  guerre  civile.  Attende» 
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que  ce  grand  Dieu  par  quelque  moyen  oc- 
culte &  inconnu  en  ce  monde  nous  r'allie , 
pour  nous  faire  joiiir  de  fa  félicité  ,  à  laquel- 
le &  les  uns  &. les  autres  efpercnt  &  tendent. 
Ce^e  fainCte  Ligue  vous  Tera  honorable  ,  & 
beaucoup  plus  utile  que  celle ,  la  quelle  on 
vous  a  perfuadée  cy-devant.  Que  ce  foit  à  ce 
coup  que  vous  ayez  pitié  de  voftre  ville  & 
de  vos  vies.  Que  vos  enfans ,  vos  vefves  , 
vos  orphelins,  vos  vieillards,  vos  pauvres 
Se  vos  malades  vous  efmeuvent  à  pitié  ,  voi- 
re mcfme  vos  Temples  ,  les  tombeaux  de 
vos  Pères,  &  voftre  Religion.  Que  ceux  , 
aufqucls  il  rcfte  quelque  fouvenir  de  leur 
patrie  ,  prennent  courage  ,  ôc  fe  fortifient 
les  uns  les  autres ,  pour  faire  entendre  aux 
rnal-confcillez  que  ccftc  tragédie  dure  trop 
Ipngrems.  Qu'il  faut  rendre  enfin  l'hon- 
neur ,  le  fervice  Ôc  obéi/Tance  à  fon  Roy  de 
rrès-fage  Confeil ,  pour  vaquer  heureufemenc 
à  la  confcrvâtion,  du  Royaume ,  &  à  la  de- 
fenfe  de  vos  limites  que  Ton  empiète.  11  n'y 
a  Prince  à  l'entour  de  voftre  pays ,  qui  ne 
cfoifTe  à  veue  d'œil,  ou  qui  pour  le  moins 
ne  s'efforce  de  croiftre.  Sera-t-il  dit,  Mef- 
fîeurs,  que  vous  prendrez  plaifir  à  defcroi- 
ûte  ,  ôc  laifler  perdre  ce  que  vos  majeurs 
vous  ont  acquis  au  péril  de  leur  vie  ?  Quand 
Sa  Alajefté  vous  verra  en  cefte  refolution  , 
je  ne  fais  doute  que  il  ne  face  encore  plus 
que  la  parabole  de  l'enfant  Prodigue  ne  nous 
cnfcigne. 

Mais  que  faut-il  davantage  pour  l'efmou- 
voir  à  douceur  que  de  voir  un  fi  grand  peu- 
ple conduit,  ou  pluftot  feduit  par  ceux  qui 
iTionftrent  en  ceft  ade  eftre  pluftoft  fedu- 
d^urs  que  dodeurs  ?  Ne  peut-il  pas  dire  de 
fa  tiès-chcre  bien  aimée  ville:  Mon  peu* 
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pic  5  ceux  qui   te   conduifcnt  te   fedaifenr» 
C'eftà  vous,  MelTieurs  de  Sorbonne ,  que 
j  adrefle  maintenant  ma  parole  ,  &  qui  elles 
feule  caufe  de  tous  ces  maux  :  "^  qui  avez  en    ^ 
vos  chaires  &  aflemblces  mefdit  de  voftre  j^t.  p°4"  8c 
Roy  :   qui    avez  deAoyaument   declaté    le  les     Rcmar- 
peuple  abfous  du  ferment  de    fidélité  qu'il  "^^^  ^'  ^^*' 
avoit  juré  à  fon  Prince  -,  &  qui  avez  par  vo- 
ilre  confeil  donné  occafion  aux  mutinez  de 
-violer  le   fainct  &  vrai  domicile  de   Jurti- 
ce  :  voftre  Palais  ,  dis-je  :  qui  avez  mis  le 
glaive  en  là- main  de  quelques  brigans  poux: 
deshonorer  ce  grand  lurtre   du  monde  :  qui 
•avez  fouffert  &  autorizé ,   qu'ils  avent  mis 
•€n  prifon,  non  feulement  le  premier  Chef 
de  jullice    de  votre  ville  ,  mais  une  Cour 
entière.  ^  Ade  le  plus  barbare  &  prophane  qui     *  voyez  i» 
-ait  tiïi  prefque  commis  de  iioftre  aage.  Quoy  ^at.pag  m, 
que  cefte  vérité  vous  foit  dure ,  &  difficile     ^^** 
à' goufterj-fi -eft'il  expédient  qu'un  chacun 
-fcache  comment  vous  vous  y  elles  comportez. 
Joint  que  par  ce  moyeil  vCTÙs  pourrez  d'au- 
tant mieux  penfer  'aux  remèdes  propres  & 
■convenables  de  ccll:€  révolte.  L'avarice,  l'am- 
èition  (i^  le  ventre ,  (vices  defquels  certains 
anciens  de  votre  Faculté  fé  font  plaints  de 
leurs  temps  )  vous  ont  fait  abbâyer  des  bé- 
néfices. Pour  parvenir  à    iceu)i,il    a  fallu 
monter  en  chah-e,  &  en  icelle  faire  contc- 
3tance  de  dire  vérité.  Pour  tenir  ccftc  conte- 
nance ,  il  n'a  point  fallu  cfpargner  les  Grands', 
fur  tous  les  genstenans  la  juftice  ordinaire  , 
ics  Cours  de  Parlemens ,  non  pais  melme  le 
Roy  &  fon  Confeil:  &  eftes  parce  moyeii 
de  fimples  Miniftres  Eccleûaftiques ,  devenus 
Confeillers   d'Eftat ,  manians  à    pleins  bras 
les  affaires  du  Royaume.  Le  fimple  peuple 
tel  que  celui  de  Paiis  ,  debonnaije  autant 
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qu'il  peut  fe  dire,  aeftimé  que  vous  luy  dl*. 
iîez  vérité.  Vous  luy  avez  continué  cefte  le- 
çon publique  un  longtemps,  Ôc  Tavez  in- 
vité par  vos  injures  ordinaires  de  la  repeter 
tout  à  l'aife  en  fon  particulier  &  en  la  mai- 
fon.  De  cefte  licence  accouftumée  de  mcfdî- 
re,  ôc  oiiir  parler  mal  de  fon  Prince,  efl 
venu  auflî-tofl:  le  mépris  d'icelui.  L'on  eft 
venu  aux  murmures  &  menées  fecrettes ,  ôc 
dicelles  à  la  miferabic  révolte  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Voilà  comment ,  pour 
vous  entretenir  cefte  fouppe  grafle  ,  vous 
avez  hazardélaprimogeniture,  dece  pauvre 
peuple ,  le  plus  doux ,  le  plus»  bénin ,  le 
plus  obéiflant  de  la  terre ,  quand  il  trou- 
ve des  conducteurs,  qui  le  mènent  à  fon  de- 
voir. 

Je  laiflcrai  cefte  complainte  ,  pour  examî^ 
ner  de  plus  près  s'il  eft  ainft  que  voftrc  fen- 
tence  &  advis  porte  ,  &  que  le  faind  Efpric 
&  les  fain^tes  Éfcritures  vous  ayent  confeil- 
ié  ,  de  déclarer  le  peuple  ^bfpus  du  ferment 
de  fidélité  qu'il  doit  à  fon  prince.  Comment , 
Meflieurs  pourrez-vous  tious  perfuader  que 
le  fainÇt  Efprit  vous  ait  pouffé  à  cefte  re-^ 
bellion  ?  J'entens  qu'au  commencement  de 
cefte  grande  révolte  ,  c'eft-à-dire ,  après  ce 
qui  eft  advenu  à  Blois  :  L'on  a  propofé  à  vo- 
Âre  peuple  (  comme  fi  c'euft  cfté  fon  Roy  ) 
deux  effigies  vrayement  fignalées:  L'une  de 
noftre  Sauveur  Jefus-Chrift  tout  desfiguré , 
ôc  tel  que  les  peintres  &  ftatuaires  le  repre- 
fentent  au  plus  fort  de  fes  paflions  :  L'autre 
du  faindt  Efprit  defcendant  en  forme  de  co- 
lombe. Mefiîeurs,  où  avez  vous  eu  lors  les 
yeux  :  lors  dis-je,  c'eft-à-dire  au  temps  de 
voftre  confultation,&  après  la  Méfie  du  fainôt 
Efprit,  que  vous  dites  avoir  célébrée  pour 
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ccftcffed?  Vous  falloit-il  d'autres  Advocats 
&  Orateurs  quç  ces  deux  peintures  ?  Devez- 
vous  vous  adrefler  à  autres  oracles  qu'à  icel- 
les  ?  Qu'y  a-t-il ,  je  vous  prie .-  plus  endurant 
que  Jefus-Chrift ,  ni  plus  fimple  que  la  co- 
lombe ?  Jefus-Chrill  y  a  perdu  la  vie ,  por- 
tant honneur  à  fon  Prince,  tel  qu'il  eftoiç 
ordonné  par  la  Loy  :  encor  qu'il  euil  moyen 
de  s'en  exempter  ,  &  qu'il  çuil  en  main  plus 
de  légions  d'Anges,  que  Tibère  n'avoic 
d'hommes  ?  Je  laifferai  ces  peintures ,  &  ar-^ 
gumens  analogiques ,  ou  allégoriques  ,  pour 
venir  au  fens  littéral  :  &  conférer  avec  vous 
de  plus  près  en  Théologien.  Si  par  cy-de- 
vant  il  m'a  fallu ,  (  parlant  à  voftre  peuple  ) 
luy  dédier  ce  qui  concernoit  fon  eflat ,  dites  , 
MeiTieurs,  de  quelle  efcritui^e- avez  vous 
pris  voftre  confeil  ôc  advis  î  Commençons 
aux  premières ,  ôc  venons  à  celles  qui  le^ 
fuivenr. 

Eft-ce  fur  Moyfe ,  que  vous  prenez  cefl 
exemple  ?  Quelle  conformité,  je  vous  prie, 
y  a-til  de  luy  à  vous  ?  Pharaon  idolâtre  per- 
fecutoit  les  enfans  de  l'Eglife  de  Dieu  :  Sa 
Majefté  n'cft-ellc  pas  de  raefme  religion  quç 
la  voftre?  Moyfe  avoir  commandement  ex- 
près de  Dieu  de  faire  ce  qu'il  faiioit  :  Vous^ 
au  contrite  ,.  faites  ce  qui  vous  cft  défendit 
par  fa  parole ,  ainfi  quç  je  vous  ferai  voie 
ôc  toucher  au  doigt  peu  après.  N;Ioyfe  fe  dé- 
partit d'Egypte  ,  &  vous  ne  bougez  de  lat 
Francç.  Moyfe  avant  que  de  partir  <?c  con-. 
damner  Pharaon ,  Talla  trouver  &  luy  fit  en- 
tendre fa  charge.  Vous  au  contraire  ,  avez^. 
condamné  Sa  Majefté ,  fans  l'avoir  ouy  en. 
fes  raifons ,  ni  luy  ni  autre  pour  luy.  Quoi 
donc ,  fur  les  dix  lignées  ?  vous  n'eftes  pa- 
reils ,  au  regard  de  la  France  (  à  la  proç>or-^ 
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tion  )  qu'eftoien:  les  dix  lignées  au  relie  de 
Juda  &  de  Benjamin  :  Vous  n'eftes  la  tren- 
tième partie  du  Royaume  ,  dont  les  trente 
font  le  tour.  Pofez  encores  que  vous  foyez 
efgaux.  Tant  y  a,  Meflieurs,  que  voftre  fa- 
mille devoir  bien  penfer  ,  que  de  la  lignée 
Se  tribu  de  Juda  (  qui  tint  pour  le  légitime  Roy 
&  fcs  fuccefleurs  )  feroit  defcendu  noflre- 
Meflie,  &  non  des  dix  lignées  révoltées. 
Voyez  encores  de  plus  près  rifTuë  des  lignées 
feditieufes.  Quelle  confufion  y  a-t-il  eu  en 
Ifra'el  ?  Combien  de  meurtres  ?  Quelle  idolâ- 
trie ?  Quelle  fin  eut  la  capitale  de  Samaric  ? 
Voyez  davantage  s'il  y  a  rien  de  commun 
entre  voflre  Roy  de  Roboam  ,  fous  le  règne 
duquel  fe  fit  une  telle  révolte.  Et  quand  bien 
vous  le  tiendriez  tel  ,  ne  devez-vous  pas 
eftre  encores  plus  modérez  que  le  peuple 
des  Juifs  j  le  naturel  duquel  eftoir  d'ordinai- 
re enclin  aux  murmures  &  feditions  ?  Je 
viens  aux  Machabées ,  car  ce  font ,  à  mon 
advis ,  ceux-cy  qui  vous  plaifent  le  plus.  Qu*y 
a-t-il  de  pareil  ôc  fernblable  entre  vous ,  ôc 
Matathias  ?  entre  le  Roy  voftre  fouveraiii 
&  naturel  Seigneur,  &  l'eftianger  Anriochus  ?' 
Antiochus  avoit  pollué  le  faind  Temple  de 
Jerufalem.  Il  y  avoir  mis  une  Idole,  voire 
mefmes  en  injure  ôc  opprobre  de  la  Loy.  II 
y  avoit  facrifié  fur  l'autel  du  fandtuaire  un 
pourceau.  Il  avoit  fait  rompre  &  brufler  les' 
fainârs  livres  de  Moyfe ,  &  en  avoit  ,  fous' 
grandes  peines,  défendu  au  peuple  la  lecflu- 
re.  Il  commandoit  aux  Juifs  ,  de  ne  plus  cir- 
cbncir  leurs  enfans  :  de  facrificr  aux  idoles  ' 
&  leur  porter  de  l'encens.  Le  Roy  a-t-il  ja-, 
mais  fait  de  tels  edits  fur  vous  &  les  voftres  ? 
Ou  pluftofl:  n'a-t-il  pas  augmenté  vosceremp-' 
fîies ,  aliénant  m  milieu  de  voftrc  ville  cer--^ 
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caîns  ordres  approuvez  de  vous ,  que  vous  ÔC 
ks  voftres  n'aviez  jamais  veus  ? 

Je  viens  au  Nouveau  Teftamenr.  Vous 
avez  cy-devanr  entendu  par  la  peinture  de  Je- 
fus-Chriil  &  icekii  crucifié  ,  (  lequel  j'ai  efté 
contraint  de  rcprefenterà  voftre  Faculté  ,  qui 
fe  qualifie  la  première  des  Gaules  ,  comme 
faincl  Paullercprefenta  aux  Gaiates  infenfez  ) 
que  vous  deviez  totalement  vous  djfpofer  à 
la  paix  :  ne  rien  efmouvoir  contre  Sa  Ma- 
jeltéj  exhorter  le  peuple  de  luy  jurer  obéifTan- 
ce,  maudire  &  tenir  pour  exécrables  ceux  qui 
euilent  fait  du  contraire  ,  mourir  fur  celle 
querelle  :  fur  tout  quand  Jefus-Chrift  ne 
vous  a  point  appeliez  pour  vous  méfier  des 
affaires  politiques  du  monde ,  ains  des  cho-, 
£cs  celeftes. 

Je  viens  aux  Apôtres.  Quelque  troupe 
qu'ils  ayent  amaiïé  ,  par  la  prédication  de 
l'Evangile  :  Quelques  Princes  tyrans  qu'ils 
ayent  eu  :  quelque  perfécurion  qu'ils  ayenc 
fouffert  en  leur  religion  ,  leurs  biens  ,  leuc 
vie  propre  ôc  celle  de  leurs  enfans  ,  luy  ont- 
ils  jamais  perfuadé  de  fe  tenir  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  dévoient  à  l'Empe- 
reur î  Saind:  Paul ,  quoique  condamné  Sc 
perfecuté,  n'a-t-il  point  appelle  à  Cefar,  quoi- 
que Cefar  fait  Gentil ,  payen ,  ôc  infidèle  ? 
Nommez  un  feul  des  Apofires ,  qui  doivent 
élire  exemple  à  voftre  Faculté  de  Théologie  , 
qui  aye  jamais  tenu  celle  opinion ,  &  je  le  vous 
quitte.  Audi  elliime-je  qu'il  y  a  encores  par- 
mi vous  maints  bons  Ifraëlites  ,  &  qui  de- 
dans leurs  cœurs  gemiffent  amèrement  , 
voyant  telles  procédures  ,  ou  plulloll:  fureurs 
extraordinaires  ,  par  les  prières  &  vie  def- 
quels  (  j'entens  parler  des  perfonnes  faindtes 
éc  religieufes  qui  font  parmi  vous  )  j'cfpere 
Tome  III.  Q 
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qu'enfin,  &  bien  toft  ,  les  plus  feditieux  d'ei^- 
tre  vous  feront  amenez  à  pénitence  :  pouï 
fendre  le  fervice  ôc  rcbéiflance  deue  à  Sa  Ma- 
je/lé,  fuivant  ce  qui  ell  commandé  en  tant 
d'exprès  paflages  de  l'Efcriture. 

Voyons  maintenant  la  primitive  Eglife, 
Cefl:  ici  où  vous  devez  ,  MeiTieurs,  jetter 
les  yeux ,  pour  eftre  infttuirs  en  voftre  igno- 
rance &  doute.  Vous  la  trouverez  en  To- 
béiflance  des  Empereurs  y  eftre  plongée  juf- 
ques  au  col ,  &  au  fommet  de  la  tête.  Ne 
luy  dreiler  aucune  révolte  ,  encore  qu'elle 
cnduraft  mille  dignitez  &  cruautez  de  fa 
part.  Vous  la  trouverez  payant  le  tribut  à 
Cefar  ,  datter  Cçs  regiftres  du  règne  de  fes 
Empereurs ,  vous  la  trouverez  prier  Dieu 
journellement  pour  le  falut  Ôc  prpfperité  de 
fon  fouverain  Prince.  Voire  mefme  vous  y 
trouverez  une  légion  entre  autres ,  celle  qui 
par  fa  vaillantife  eftoit  furnomméc  la  Fou- 
droyante ,  avoir  impetré  du  Ciel  (  par  les  de- 
votes  ôc  faindes  prières  qu'elle  fît  au  Sei- 
gneur) de  la  pluye  ôc  de  l'eau  ,  pour  le  ra- 
fraîchifTement  de  toute  l'armée  en  gênerai , 
quoiqu'infîdelle  ôc  Payenne ,  ôc  qu'ils  fufTent 
conduits  par  un  Empereur  infidèle. 

Prenez  exemple  là-deflus,  MeiTieurs,  vous 
qui  voulez  paroiftre  ne  trencher  d'autre 
glaive  que  de  l'Eglife  primitive,  vous,  dis- 
je ,  qui  n'avez  aujourd'hui  chofe  au  monde 
qui  vous  foit  plus  à  cœur,  que  de  ruiner 
voftre  Roy  ôc  tous  ceux  qui  le  fuivent.  Je 
pafîerai  encores  plus  outre.  Jovian  ,  quel- 
que grand  zélateur  de  la  P.eligion  Chreftien- 
ne  qu'il  fuft  ,  s'efl-il  pour  cela  eftimé  ab* 
fous  du  ferment  qu'il  devoir  à  fon  Prince 
Julian  ?  Quoique  Julian  fuft  le  plus  caur  ôc 
itifé  ennemi ,  qu'ayenr  jamais  expérimenté 
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les  Chreftiens ,  ne  l'a-t-il  point  fuivî  en  fes 
guerres  :  ôc  Jiilian  mort ,  comme  l'armée 
le  voulufl  déclarer  Empereur ,  ne  s'en  ex- 
cufa-t-il  pas ,  difant  qu'il  eftoit  Chreftien  î 
Et  revenant  en  Tarfe  ,  ne  fit-il  pas  mefmes 
orner  la  fépulturc  de  Julian  ?  tant  un  fujet 
Chreflien  doit  porter  honneur  à  fon  Prince  > 
que  mefmes  il  le  doit  reconnoillre  &  kiy  por- 
ter honneur  3  furt:  il  Payen  ôc  infidèle,  non 
feulement  en  fa  vie  ,  mais  après  fa  mort. 
Voyons  encores  cefl:  exemple  :  Valentinian  , 
Prince  très-Chreliien  ,  ôc  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  temps,  avoir  bien  le  moyen 
de  faire  ligue  contre  Julian  l'Empereur  ,  fon 
fouverain  Prince ,  ôc  neantmoins  il  ne  fe  li- 
gua jamais  contre  luy.  Sa  Religion  ne  le  pouf- 
fa jamais  fi  avant ,  que  de  lui  faire  prendre 
parti  contre  fon  maiftre.  Seulement ,  nous 
lifons  qu'accompagnant  Julian  au  Temple  deâ 
Payens ,  comme  celui  qui  eftoit  ordonné  à 
jetter  de  l'eau  bénite  fur  tous  ceux  qui  en- 
troient ,  luy  en  eull  auiTi  jette  ,  il  ne  put  fe 
tenir ,  quoi  qu'en  la  prefencc  de  Julian ,  de 
s*en  courroucer  ,  jufques  à  donner  un  fouf- 
fiet  à  celui  qui  luy  avoit  jette  cette  eau  bénite^ 
luy  difant ,  qu'il  ne  l'avoit  point  purifié  mais 
fouillé.  Mais  qu'eft  cela ,  au  prix  de  ce  qus 
vous  faites  ?  y  at-il  en  cefl  exemple  chofe  , 
fur  laquelle  vous  puiiïiez  avoir  fondé  voftre 
révolte  ? 

Je  viens  à  un  autre  plus  mémorable  &  plus 
fignalé.  Les  ThelTaloniciens  avoienr  tué 
Boterie  ,  Prevoft  ôc  Lieutenant  de  Theo- 
dofe ,  en  lUyrie  :  l'Empereur  trouva  moyen 
de  fe  venger  de  telle  forte  qu'ayant  trouve 
fa  commodité  ,  il  en  fit  maflacrer  en  une 
defpourveue ,  jufques  au  nombre  de  quinze 
mille.  Pour  cela  fain(^  Ambrojfe  a-til  incité 
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Milan  de  luy  fermer  les  portes  ?  DecIara-t-U 
l'empire  en  interrègne  ?  Perfuada-t-il  aux 
Milanois  d'entrer  en  ligue  contre  Theodofe  ? 
Luy  &  fon  Clergé  declarerent-ils  le  peuple 
abfbus  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  l'Empereur  î  11  y  a  grande  apparence  que 
faincl  Ambroife  avoir  pour  le  moins  autant 
de  fens  y  de  piété  Se  zele  à  fa  religion  que 
vous.  Je  dis  vous  ,  Meilleurs  de  Sorbonne  , 
tant  s'en  faut  qu'il  fufcitaft  le  peuple  contre 
fon  Prince ,  que  les  portes  de  la  ville  ôc  du 
Temple  luy  furent  ouvertes  :  oc  que ,  quoique 
pénitent,  il  le  receut  en  l'Eglifc.  Mais  en- 
cores ,  à  celle  fin  que  vous  ne  faciez  les 
Sophiftes  fur  ceft  exemple ,  il  y  a  toute  dif- 
férence de  vous  à  faincè  Ambroife  ,  &  de 
Theodofe  à  Sa  MajeAé.  Theodofe  s'eftoic 
irrité ,  de  ce  qu'on  luy  avoit  tué  fon  Lieu- 
tenant. Sa  Majefté  efloit  informée  qu'au  jour 
fuivant  on  luy  vouloir  ofter  la  vie.  Theodo- 
fe pafTa  mefure  5  faifant  tuer  peflc-mefle  hs 
bons  avec  les  feditieux.  Il  fut  exceiïif  au  nom- 
bre ,  en  ce  que  le  nombre  des  maflacrez  fe 
trouve  eftre  de  quinze  mille  perfonnes  :  Au 
contraire  Sa  Majeflé  s'ell:  contentée  âcs  deux 
principaux  chefs ,  qui  efmouvoient  le  peu* 
pie  à  fedition  ,  fans  que  le  refte  ait  efté  com- 
prins  en  cette  juftice.  Il  a  tendu  les  bras  à 
ceux  qui  fe  font  retournez  vers  luy.  11  les  tient 
pour  les  vrais  ôc  naturels  fujets ,  &  ne  mec 
différence  d'cntr'eux  aux  autres ,  depuis  leur 
reconciliation.  Et  quanta  vous  &  fainct  Am- 
broife ,  il  y  a  grande  différence  ,  Meffieurs  , 
de  refufer  une  fimple  entrée  du  Temple  à  un 
Empereur ,  ôc  luy  refufer  les  portes  de  fa 
ville.  Saind  Ambroife  peut  bien  avoir  en- 
treprins  l'un  fans  fe  meiler  de  l'autre.  Tant 
y  a  qu'après  une  remonffrance  ôc  cenfureEc- 


SATYRE  MENIPPÉE.         24/ 

clefiafliqne ,  l'Empereur  fut  admis  au  Tem- 
ple, CelT:  pourquoi  voilre  ville  luy  doic  élire 
non  feulement  ouverte  à  vollre  perfuafion  , 
mais  d'avantage  tous  les  plus  faincls  lieux 
d'icelle  :  comme  ellant  celui  qui  par  une  pru- 
dence admirable  ,  au  hazard  &  péril  de  fa 
vie ,  ôc  de  Cqs  Eftats  par  celle  juftice  llgna- 
lée  ,  vous  a  garantis  d'un  tel  naufrage  ,  pour 
vous  rendre  un  des  plus  heureux  peuples  de 
l'Europe,  fi  vous  ne  l'empefchez  par  vofl.re 
fedition. 

Les  chofes  cftans  telles  que  je  les  ai  dé- 
duites ;  ceflez  à  cefte  heure  de  colorer  vo- 
ftre  refolution  &  advis ,  du  luftre  &  fplen- 
deur  des  faindles  Efcritures.  Puis  qu'il  ne  fe 
trouve  ni  autorité  ni  exemple  en  toute  l'hi- 
ftoire  du  Vieil  &  Nouveau  Tellament,  ni 
es  Patriarches  que  vous  appeliez ,  ni  en  la 
Loy ,  ni  es  Prophètes ,  ni  en  Jefus  Chrift , 
ni  es  Apoftrcs,  ni  mefmes  en  la  primitive 
Eglife  qui  vous  puifle  induire ,  ou  perfuader 
un  tel  fchifme.  Si  ,  peut-eftre  ,  vous  n'avez 
voulu  prendre  advis  &  confeil  en  la  perfonne 
de  Cham,  maudit  de  l'Ecriture,  qui  defcou- 
vrit  la  vergogne  &c  turpitude  de  fon  père  , 
cncores  que  ,  Dieu  merci ,  il  n'y  en  ait  point 
à  Sa  Majerté  -,  fi  vous  ne  vous  edes  moulez 
fur  \2l  faculté  &  collège  dcsScrlbes  &PhariJienSy 
qui  ont  mis  à  mort  celui  qui  leur  avoit  efté 
envoyé  pour  Roy  &  fouverain  Prince  ,  s  ils 
l'eufient  pu  cognoillre. 

Mais  dequoi  fuis  je  en  peine  ,  pour  trou- 
ver exemple  en  l'Efcriture,  fur  lequel  vous 
cuflîez  formé  vos  adions  ?  vos  injures  & 
maudiflfons  ne  reflemblent-elles  pas  à  celle 
de  Semeï  ?  Ne  me  crovez  pis  d'abordée  , 
mais  pefez  diligemment  avec  moy  ce  que  vous 
dites  du  Roy ,  &  ce  que  Semeï  dit  de  Da- 
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vid.  Vous  l'appeliez  Tyran  ,  perjure  ,  meur- 
trier ,  &  infracteur  de  la  liberté  des  Eftats  ^ 
vous  permettez  que  chacun  le  maudifle.  Or 
voici  quel  fut  Semcï,  Le  Roy  David  eftanc 
contraint  d'abandonner  fa  capitale  ville  de 
Jerufalem  ,   au  moyen  de  la  révolte  de  fon 
fils  Abfaiom ,  s'en  vint  jufques  à  Bahuri  : 
&  voici ,  de  là  fortoit  un  homme  de  la  fa- 
mille de  la  maifon  de  Saiil ,  nommé  Semcï 
ils  de  Gerra  :  ceilui-ci  fortoit  hors ,  &  mau^ 
dijfo'u ,  &jettoit pierres  contre  Davidy  & con-* 
tre  Usfirvlteurs  du  Roy.  David  Se  tout  le  peu- 
ple ,  èc  tous  les  forts  hommes  eftoient  à  dex- 
tre  &  àfencftre  du  Roy.  Et  Semeïdifoit  ainlî , 
quand  il  maudiflbit  DdLv'idxSorSyforshors  , 
Meurtrier,  &  homme  pervers.  Le  Seigneur 
t'a  rendu  tout  le  SANG  de  la  maifon  de  S  oui , 
au  lieu  duquel  tu  as  régné ,  &  le  Seigneur  a 
baillé  le  Royaume  entre  les  mains  de  ton  fils  A  h^ 
falom  :  &  voici ,  tu  es  ckeut  en  ton  mal  pour^ 
tant  que  tu  es  un  Meurtrier.  Ne  voyez- 
vous  pas ,  Meilleurs  ,  voftre  vie  dépeinte  en 
ce  Semeï  ?  Mais  oyez  aulïï  la  rcfponfe  des 
fidèles  &  loyaux  ferviteurs  du  Roy.     Lors 
Ahijai  dit  au  Roy  ;  Pourquoi  ,  ce  chien  mort 
maudit  il  noflrefire  le  Roy  ;  Quejepafife^jett 
prie  ,  &  que  je  luy  ojle  la  vie.  Que  dit  ce  bon 
Roy  là-deffus  ?  Qu'ai-je  affaire  avec  vous  fils 
de  Sarvia  :  Qu'il  maudifle  ainfi  :  car  le  Sei- 
gneur luy  a  dit ,  qu'il  maudifle  David ,  & 
qui  luy  dira  ,  pourquoi  as  tu  fait  ainfi  ?  Et 
David  dit  à  Abifaï,  voici  mon  fils,  qui  eft 
forti  de  mon  ventre ,  cherche  d*avoir  mon 
eme,  combien  plus  maintenant   le    fils  de 
Jemini  \  laitïez-îe  :  qu1l  nae  maudifle  ,  car 
Je  Seigneur  luy  a  dit.  Taradventurele  Seigneur 
regardera  mon  affliction  :  &  le  Seigneur  me  ren- 
dra kicnpçur  la  makdiçiion  (k  ce^ffi-  r/.Queliç 
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pcnfez-vous  que  fut  Tiflue  du  Roy  ,  &  de 
ceux  qui  le  perfecuroicnt  ainfi  ?  Vous  efti- 
meriez  que  David  fc  feroic  aufTi-toft  allé 
rendre  en  quelque  defert  ?  Tant  s'en  faut 
qu'avant  levé  fes  forces  ,  il  recommanda 
fon  où.  &  Ces  affaires  à  trois  fagcs  Princes  6c 
Capitaines,  Joab  ,  Abifaï,  Ethaï,  lefquels 
exploiéterent  fi  vaillamment  que  le  Roy  de- 
meura viélorieux  :  Voire  mefme  Joab  entre 
autres  contraignît  le  Roy  par  Ces  remonilran- 
ces,  de  fe  réjouir  d'une  fi  heureufe  iiïlie. 
Mais  que  penfez-vous  qu'il  advint  de  SemeV, 
Voyons  la  fin  de  cefl:e  hiftoire.  Abfalom  def- 
fâir ,  Semeï  fe  vint  jetter  à  genoux  devant 
le  Roy ,  Se  dit  au  Roy ,  mon  Seigneur ,  ne 
penfe  point  à  mon  iniquité ,  &  n'aye  point 
mémoire  de  Finiquité  que  ton  fcrviteur  te 
fît  le  jour  que  noftre  Sire  le  Roy  fortit  de 
Jerufalem  ,  que  le  Roy  ne  le  prenne  point  à 
cœur.  Ton  ferviteur  cognoift  qu'il  a  péché  , 
&  pour  ce  aujourd'hui  fuis-je  venu  tout  le 
premier  dç  la  famille  de  Jofeph  ,  pour  def- 
cendre  au  devant  du  Roy  noftrè  Sire.  Abi- 
faï ,  fils  de  Sarvia  refpondit  ,&  dit,  Semeï  ne 
mourra-t-il  point,  veu  qu'il  a  maudit  i'oindl 
du  Seigneur  ?  Et  David  dit ,  Qu'ai-je  affaire 
avec  vous ,  fils  de  Sarvia  ?  car  vous  m'eftes 
aujourd'hui  adverfaires.  Mourroit-il  aujour- 
d'hui quelqu'un  en  Ifraël  ?  Ne  connois-jc 
pas  bien  qu'aujourd'hui  je  fuis  fait  Roi  fur 
Ifraël  ?  Et  le  Roy  dit  à  Semeï ,  Tu  nz  mourras 
point ,  ainfi  le  Roy  lui  jura.  Voyez ,  Mef- 
fieurs ,  je  vous  prie  ceflte  hiiloire  ,  &  com- 
ment en  vos  injures  &  maudifTons  vous  imi- 
tez Semeï  :  le  peuple  qui  vous  adhère  ref- 
iemble  à  Abfalom.  Il  ne  refte  en  cz  fainét 
exemple  autre  chofe ,  finon  que  Sa  Majef- 
ié  pour  la  defciife  de  fa  caufc  imite  David  : 
Q4 
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Que  fes  Princes ,  Seigneurs  ,  Gentilshom- 
mes ,  Villes  &  Communaurez  qui  le  fuivent , 
tafchent  d'imiter  ou  plulloll;  furpafler  Joab  , 
Abifaï ,  ôc  Ethaï  :  Que  vous  aufli  veniez  à 
la  répentance  de  Semeï ,  ôc  vous  humilier 
devant  voftre  Roy.  Que  Sa  Majeité  voyant  fon 
honneur  luy  eflrc  réintégré  ,fe  contente  de 
cefte  vidtoire ,  &  qu'il  vous  remette  avec  fer- 
ment folemnel  ôc  volontaire ,  les  injures  que 
vous  luy  avez  faites.  C'eft ,  Meflîeurs,  ce  que 
j'attens  de  vous ,  pour  le  bien  non  feulement 
de  voftre  ville  ,  ains  de  toute  la  France,  Ôc  le 
voilre  en  particulier.  Car  vous  eflans  con- 
vertis j  le  refle  de  la  France ,  qui  s'efl  eflevée  , 
fe  remettra  en  fon  devoir  ordinaire  :  &  vous 
expérimenterez  auffi  la  grâce  ôc  bonté  du 
Roy.  Que  11  ced  exemple  ne  vous  fatisfait 
encores  ,  voyez  celui  de  Godolias  ,  eftant 
eïlâbli  par  le  Roy  de  Babylonc,  comme  Mai- 
re ôc  Gouverneur  des  reftes  de  Juda ,  ôc  là- 
de/Tus  convié  par  quelques-uns  de  fa  nation 
de  fe  révolter ,  leur  donna  fur  le  champ  ce 
fainét  ôc  fage  confeil  :  Ne  craigne:^  point ,  dit- 
il  ,  d^eflrefubjecls  des  Caldécns  ,  demeure?^  en 
la  terre  y  &  ferve^  au  Roy ,  &  ce  fera  vojire 
bien.  Que  file  zèle  vous  mcnoit  encore  plus 
avant ,  ne  devez- vous  pas  pluflot ,  à  l'exem  - 
■pie  de  Joïada  grand  facrificateur ,  fuivi  ôxs 
autres  Lévites ,  prendre  les  armes  mefmes 
de  vos  Temples ,  pour  la  defenfe  de  voflre 
Prince  naturel ,  que  de  prendre  le  parti  de 
Teitrangere  Athalia,  ôc  de  favorifer  les  re- 
belles r  Si  vous  vouliez  vous  méfier  encores 
des  armes ,  ne  devez  vous  pas  pluftofl ,  avec 
Moyfe  fciviteur  du  Seigneur ,  tuer  its  Egy- 
ptiens, qui  entreprenoient,  non  feulement 
fur  vos  frères,  ains  fur  la  propre  perfonne  ôc 
vie  de  voflre  père  ôc  §a  Àlajcilé  î  tuer  ayec 
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le  zélc  de  Phinécs  petit  fils  d'Aaron ,  ceux 
qui  vouloient  commettre  une  telle  turpitude 
€11  voftre  Eftat  ?  Avec  Elie  mettre  à  mort  ces 
Baaliiles  ?  Voyez  Daniel  ,  quelque  intelli- 
gence qu'il  eull  du  fonge  de  Nabuchodono- 
zor  ,  tant  s'en  faut  qu'il  en  fouhaitail  l'ad- 
venemcnt ,  qu'il  dit,  O  mon  Seigneur,  le  fon- 
ge advienne  à  ceux  qui  t'ont  en  haine  :  &fon 
interprétation  à  tes  ennemis,  Confiderez  ,  je 
vous  prie,  û  voilre  confeil  eft  femblable  à  ce- 
lui qu'il  donna  là  dt^as  à  fon  Roy  :  O  Roy  , 
que  mon  confeil  te  plaife  ,  racheté  tes peche^  par 
juflice  ,  &  tes  iniquite^^  pour  faire  miféricordc 
aux  pauvres  ,  s'il  y  a  refpit  de  ta  paix»  Le 
mefme ,  quoique  il  euil  elté  jette  dans  la 
fofle  aux  lions  du  commandement  de  Da- 
rius ,  ne  fouhaita-t-il  pas  au  Roy  yie  éternelk 
aufli-toll  qu'il  en  fut  retiré  ?  Quoi  que  ce  foit , 
ne  devez-vous  pas  pluftot  (  voulans  vous 
méfier  d'une  guerre  faincte ,  )  prendre  le  cou- 
(ic3.li  avec  f ai nci  Pierre  ,  pour  en  deffendre 
le  Chrifl:  ôc  Oint  que  le  Seigneur  vous  a  don- 
né ,  que  de  jouer  le  perfonnage  de  Judas , 
pour  livrer  voftre  mairtre  en  la  main  des 
Juifs  ? 

Examinons  un  peu  quel  a  eflê TEflat  &  dé- 
partement de  vo/Ire  faculté , par  le paj/é  pour  en 
retirer ,  s'il  c(ï  poflible ,  quelque  inftrudion 
en  une  affaire  de  telle  importance qu'ell:  celle, 
fur  laquelle  nous  délibérons  à  prefent.  Feuil- 
letez vos  regiilres  &  annales,  &  vous  trou- 
verez qu'environ  l'an  mil  quatre  cens  ôc  huidt, 
voftre  Faculté  a  publiquement  deffendu  l'ho-   *Cc  fur  par 
micide  perpétré   en    la  perfonne  du   Duc  ^^  J"h  i^^- 
d  Orléans  par  les  menées  du  Duc  de  Bour-  cetfon    fou- 
gogne.  *  Vous  trouverez  qu'elle  maintint  le  "^"^  ^«  con- 

TN  i</^   1  •  n  '    L  •  '       r^  traire    Hift. 

Duc  d  Orléans  avoir  elle  bien  tue  :  Et  que  je  charks 
là  defllis  clic  employa   le  verd  Ôc  le  fec,  viifur  lan 

1407. 


250  PREUVES  DE  LA 

c'eft-à-dire  ,  tout  autant  de  raifons  qu'elle 
put  trouver.  Si  voîlre  Faculté  fut  lors  û  in- 
genieufe ,  que  paffer  &  deffendre  une  mort 
^,  ,  .,  ,  fi  injufte  en  faveur  d'un  Duc  de  Boureo- 
que  Jean  Pe-  g"^  •  rourquoi  maintenant  trouvera-t-elle 
tic  firà  ce  fu  e/lrange  que  le  Roy  aye  fait  juftice  des  chefs  j 
Monftreier'^' ^^  la  fcdition ?  Pout  k  moins,  avant  que  le  ^ 
1. 1.  c  i$.  condemner  ,  vous  deviez  entendre  tout  au 
long  les  caufes  ôc  raifons  qui  Tont  efmeu  à 
ce  faire  ,  &  à  icelles  très-juftes  vous  joindre 
en  vos  difputes ,  Sermons  &  efcrits.  Je  pafTe- 
rai  encores  plus  outre.  Quoique  les  enfans 
du  Duc  d'Orléans  homicide,  eurent  leur  re- 
vanche peu  après  fur  laperfonne  de  l'homici- 
de, &  ce  du  confentement  du  Roy  :  voftre 
Faculté  s'eft-elle  pour  cela  départie  ni  du  Roy 
ni  de  fa  po/lericé  ?  Je  fçai  bien  que  la  mort 
du  Duc  Jean  de  Bourgogne  apporta  de 
grands  troubles ,  mefmes  en  voftre  ville. 
Mais  adjouftez,  Mefficurs ,  que  le  Duc  Phi- 
lippe ,  lils  unique  héritier  du  Duc  Jean  , 
avoir  lors  en  fon  patrimoine  autant  de  pays 
qu'un  Roy  de  France  :  Et  que  par  le  moyen 
àc  Ces  naturels  fubjeâ:s  il  pouvoir  longtemps 
faire  refte  à  fon  Roy  :  là  où  ceux,  qui  font 
aujourd'hui  vos  chefs ,  n'euffenr  e(ié  lors  que 
fimples  Chambellans  &  Efcuyers  en  la  Cour 
d*nn  Duc  de  Bourgogne.  Adjouflèz  encor , 
Me/Tieurs  que  v^oftre  ville  ne  fut  pas  mieux 
âdvifée,  ni  plus  fage  d'efpoufcr  lors  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  pour  prendre 
d'autant  mieux  fa  vengeance ,  vous  livra  peu 
atprès  entre  les  mains  d'une  û  courtoife  Ôc  do\i- 
cc  nation  que  TAngloife.  Adjouftez  davan- 
tage les  maffacres  6c  autres  pauvretez  qui  ad- 
vindrent  dans  votre  ville  pour  lors  ;  mais  ad- 
jouftez  encores  que  vous ,  &le  mefme  Duc  de 
Bourgogne,  eAanc  revenus  en  voflre  bon 
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fens,  vous  chafTades  d'un  commun  confen- 
temenc  ôc  communes  armes  les  Anglois  de 
voftre  ville  ,  quelques  citadelles  &  garnifons 
qu'ils  y  euflenc  :  "^  Et  qu'en  mémoire  de  ce    ^  ^ 
beau  ce  fignale  maiiacrc  vous  en  celebiez  par  ijiftoire  de 
chacun  an  la  mémoire  au  plus  grand  &  efle-  Charles  vir. 
vé   de  vos  temples.  Comme  qui  diroit  queP^J^^y'pag^ 
vous,  de  les  reftes  de  la  Maifon  de  Guyfe  ,  3^4. 
euffent  aujourd'hui  depofé  Paris  entre  les 
mains  d'un  Efpagnol ,  ou  d'un  Duc  de  Par- 
me :  6c  que  vous  vinifiez  vous  ôc  eux  au  bout 
de  deux  ou  trois  années ,  lafîez  de  cefte  guer- 
re civile  ôc  de  leur  tyrannie,  gehenncz  en  vos 
consciences  de  vous  rebeller  contre  voftre 
Roy  :  que  vous  vinlTiez  ,   dis-je ,  faire   un 
mafîacrc  fur  les  Efpagnols ,  leur  rompre  la 
tefte  fans  en  nul  excepter  ,  pour  mérite  & 
folde  de  leur  bon  ôc  fîdele  fecours  ôc  agréa- 
ble  fervice.    Faites   efcrire  en   lettres  d'or 
cefte  hiftoire ,  Meflîeurs  ,  quand  vous  vous 
adreflerez  à  un  étranger  ,  pour  luy  deman- 
der fecours  à  vos  necelTitez.  Et  chargez  vos 
Ambafladeurs  qu'ils  luy  facent  entendre  ,  que 
vous  luy  mettez  en  main  vos  Citadelles  pour 
la  retraite.  Sera-r-il  pas  bien  afleuré  là-de- 
dans? Si  vos  pères  en  ont  bien  chaffé  les  An- 
glois ,  pour  fe  réconcilier  à  leur  Roy  :  Et  (î 
depuis  quelques  mois  vous  avez  fait  quafi  le 
femblable  ,  Sa  Majefté  eftant  en  fon  Chafteaa 
du  Louvre  :  N'e(l-ce  pas  un  exemple  plein 
d'une  grande  perfuafion ,  pour  leur  faire  quit- 
ter auflî-toft  leur  pais  où  ils  n'ont  déjà  que 
trop  d'affaires,  fous  l'efpoir  qu'ils  auront  de 
^  vous ,  de  remporter  à  la   fin  du  jeu  une  ft 
belle  ôc  honorable  recompenfe?   Car  j'efti- 
merois  montrer  (  s'il  fe  trouve  expédient  ) 
par  argumens  necefTaires  ,  que  tout  étranger 
tjiU  vous  donnera  fecours  ôc  aide  en  cefte  vo* 
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ftre  révolte,  il  doic  aufll  toft  attendre  fa  pro- 
pre ruine  &  confufion ,  &  la  perte  de  Cqs 
Edats  ,  voire  mefme  non  d'autres  que  de 
vous. 

Apprenez,  MelTieurs ,  par  ces  exemples , 
de  combien  il  vous  eft  plus  feur  6c  honorable 
de  tenir  le  parti  dt  voUre  Prince  ,  que  de  fai- 
re les  fols  &  acariailres  au  milieu  d'une  po- 
pulace. Apprenez  ,  M:^irieurs,  avec  deux  cx- 
cellens  perfonnages  de  vollte  Faculté ,  Jean 
Gerfon  ôc  Henri  de  Gotken ,  deffendre  la  pu- 
cclle  de  Vaulcouleurs  :  C'ert  à  dire  ceux  qui 
fuivent  le  parti  de  leur  Prince  naturel,  qu'a- 
vec un  Evefque  de  Beauvais  Ôc  un  Inquifiteur 
de  la  Foi  (  qui  edoient  commis  à  luy  faire 
fon  procez)  luy  oder  la  vie  à  l'appétit  de 
ceux  qui  tiennent  aujourd'hui  un  parti ,  pi- 
le que  n'eftoit  lors  celuy  d  Angleterre  6c  de 
Bourgogne.  Ne  regardez  pas  purement  ôc 
nuement  à  ce  qui  ed  advenu,  mais  à  la  eau- 
fc.  Admirez  pluftofl  la  patience  de  ce  grand 
Fabius  cundateur  :  c'eft  à  dire  de  votre  Roy  , 
qui  a  mieux  aimé  leur  laifTer  faire  tout  ce 
qu'ils  vouloient  pour  quelques  années ,  que 
de  les  chaflier  pour  une  première ,  féconde 
&troifîeme  faute.  Si  a-t-il  fallu  enfin,  Mef- 
Ceurs  ,  que  cette  longue  patience  foit  tour- 
née en  une  julle  fureur.  Ils  faifoient  des  li- 
gues en  dehors  le  Royaume  ,  fans  le  fceii 
Sa  Majeflé.  Ils  prenoient  penfîon  &  argent  de 
de  l'eftranger  ,  lui  faifant  entendre  les  fecrets 
de  la  Couronne.  Ils  s'emparoient  des  places 
Se  villes  les  plus  fortes  du  Royaume.  Cha- 
cun delaiffoit  le  Roy  pour  les  fuivre.  Ils 
vouloient  que  Sa  Majefté  leur  rendifl:  compte 
de  tout  ce  qu'il  avoit  géré  ôc  adminiftré  de- 
puis fon  advenement  à  la  Couronne  :  Ils 
avoicnt  femé  des  livres  injuticux  ôc  diffama- 
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toîres,  &  par  iceux  rendu  odieux  mefme  le 
nom  du  Roy  :  outre  ce  qu'ils  avoient  difpu- 
tc  leur  droid  fur  la  Couronne  de  France: 
comme  fi  le  Roy  &  fes  predecefleurs  euffenc 
tenu  6c  occupé  le  Royaume  fur  la  famille  de 
Lorraine  d  àprefent  :  "♦^  Quoi  plus  ?  Ils  cfloient     ♦  voyez  la 
à  leur  dire  ,  dès  le  lendemain  à  cheval,  c'eft  ^^-  ?^è-^]^' 
a  due  ils  tuoienc  le  Roy  ,  s  il  ne  les  cuit  pre-  f^çta.  p.  i:j, 
venus.  Je  voi  bien ,  Meiïîeurs,  à  ce  coup  , 
par  le  grand  efpancheinenc  de  larmes  que 
vous  avez  fait  à  caufe  de  leur  mort  :  par  lanc 
de  cérémonies  que  vous  avez  folemnifées  en 
mémoire  de  ces  deftundls  :  par  les  injures 
que  vous  faites  au  Roy ,  en  entretenant   les 
relies  &  naufrages  de  celle  fedition:  Que  s'ils 
cuflcnt  tué  Sa  Majeité  ,  vous  culTiez  prins  vos 
robbes  de  joye ,  fonné  toutes  les  cloches  de 
vollre  ville ,  vous  en  euflîez  chanté  le  Te^ 
Deum  laudamus ,  fait  les  feux  de  joye ,  de- 
lafché  rouces  les  artilleries  de  voilre  arfenal, 
èc  tenu  table  ouverte  à  tous  venans ,  pour  tcf- 
tifier  d'autant  plus  vorre  allegrelTe.  ^  Et  puis , 
Melfieurs,  perfuadez  à  ceux  qui  vivent  &c    f\^^  ^'■"^* 
qui  viendront  apr^s  nous  qui  verront  <x  en- mène  après  la 
tendront  telles  chofes  :  Que  voflre  confeil ,  more  du  ro/ 
celui ,  dis  je ,  que  vous  avez  donne  a  ce  pau-  ^^em.  de  la 
vre  peuple ,  vous  a   elle  fuggeré   du   faindl  Ligue,  t.  4. 
Efprit,  que  vous  l'avez  tiré  des  fainctes  Ef- j^^p^^-^^/ 
critures,  que  vous  vous  eftes  formés  fur  les 
anciens  Pères,  fur  les  Prophètes,  fur  Jefus- 
Chrill  &  les  A  polîtes,  ou  bien  fur  la  pri- 
mitive EgUfe  :  voire  mefme  fur   voflie  Fa^ 
culte  de  deux  cens  ans  ou  environ.  Encores 
ne  m'cll  ce  pas    affez  :   car  quand  je  vous 
confidere  vous  c^  toute  voflre  Faculté  :  qu'e- 
flcs-vous  ,  MelTieurs  ,    pour  excommunier 
vollre  Prince  ,  «î'x:    le  déclarer    privé  de  fa 
Royauté  ?  Où  cil  voftre  Jurifdidion  ?  Qui 
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vous  a  donné  celle  juflice  ?  Faites-nous  ap* 
paroir  de  vos  privilèges,  &  monilrez  nous 
qu'il  vous  foie  loifible ,  de  vous  méfier  ,  com- 
me fouveiains ,  des  affaires  du  Royaume  î 
Vous  Aieflîeurs ,  qui  eltcs  la  plufpart  pc- 
dans  ôc  ignorans  des  affaires  de  telle  impor- 
tance :  Pouvez-vous  vous  adrefTer  au  Pape 
en  ce/le  affaire ,  fans  commettre  un  crime  de 
leze-Majeffé  ?  Où  trouverez-vous  en  l'Efcri- 
ture  que  la  puiffancc  d'un  Evefque  de  Rome 
s'cffcnd  fur  les  Rois ,  ôc  qu'il  ave  une  puif- 
fance ,  que  Saind  Pierre  n'a  jamais  eue  ni 
exercée?  Souvenez-vous  que  voffre  Faculté 
a  toufiours  cfpoufé  le  parti  du  Roy  contre  un 
Pape.  Et  que  fes  Députez  en  ont  emporté  le 
chaperon  verd  au  milieu  de  voftre  ville, 
honnis  &  injuriez  de  tout  le  peuple ,  jufques 
^  àleurjetter  delà  boue.  '^ 

t4e8.  que  le  Vos  Canons  ne  vous  permettent  condam-. 
Pape  ou  An-  ner  Un  Evefque  ,  fmon  fur  le  tefmoignage  , 
iioift°xiiir  ^  depofition  de feptante-deux  tefmoins  :  Ouy 
s'éranc  avifé  comme  nous  voyous  en  quelques  autres" 
Roy'aîLi«  exemples ,  par  feptante-cinq  :  ou  bien  par  le 
VI.  une  Bulle  jugcmcnt  de  huià  Evefques:  Ôc  neantmoins 
des  plus  info-  j    ^^j        ^^^^j.^  Qq^Çç^    qu'il  ^V  a  eu  en 

lences  ,  elle     '  ^  ^  t^     r\  j 

fut  déchirée  voitre  auemblce  que  feptante  Dodceurs  de 
&  ceux  qui  voftre  Faculté.  Je  n'y  voi  nul  Evefque  ni  Pre* 
fVï^lTmit^  lat.  Je  vous  prie ,  la  perfonne  d'un  Roy  eft- 
auPiiory  ha-  qHq  moindre  que  celle  d'un  Evefque  i  N'eft- 
bks"iiicufet  ce  pas  luy ,  qui  en  voftre  Royaume  eft  con- 
Monftreiet.  ftitué  de  Dieu  gardien  ôc  confervateur  de  la 
J^/f^^';'j.ç'*'"jç  première  ôc  féconde  table:  ôc  auquel  vos 
Charles  VI.  Evefqucs  ÔC  Prélats  5  quelque  grands  qu'ils 
de  Mr.  Go-  fQygnr  jurent  ferment  de  fidélité? 
Mezeray  A-  Examimons  encorc  plus  amplement  la  tor- 
bregé  chro-  r^e  de  voffre  confeil  ôc  advis.  Car  le  vodre, 
X408.  Meflieurs ,  ne  reffemble  en  rien  à  celui  que 

tiennent  ks  gens  de  jiUlicc.  Un  confeil  d'Ad- 


SATYRE  MENIPPÉE.  2;/ 
rocatne  porte  fon  exécution  avec  foi.  L'Ad- 
yocat  renvoyé  fa  partie  devant  le  jiige,  pour 
plaider  &  demander  fon  droit.  Le  voiue  com- 
mence par  l'exécution.  Vous  déclarez  les  fu- 
jets  du  Royaume  de  France  quittes  (k  abfous 
du  ferment  de  fidélité  &  obéiflance  ,  qu'ils 
peuvent  avoir  prefté  au  Roy  Henry  III.  vous 
déclarez  qu'ils  peuvent  licitement  Ôc  en  bon- 
ne confcience  s'armer  ôc  liguer  ,  faire  levées 
pour  prévenir  &  cmpefcher  les  pernicieux 
çonfeils  &  efforts  du  Roy,  car  ainfi  vous 
les  appeliez.  Parce,  dites-vous,  qu'il  a  no- 
toirement rompu  ôc  violé  fa  foy ,  au  préjudi- 
ce de  voftre  Religion ,  ôc  des  Edits  de  la  fain- 
d:e  union  jurée.  Qu'il  a  enfraint  la  liberté  , 
de  tout  temps  inviolablement  obfervée  en 
l'affemblée  des  trois  Edats.  Vous  fçavez , 
Melfieins,  que  par  vos  Canons  il  vous  cà 
deffendu  d'injurier  voftre  Prince,  Qu'eft-cc 
injure,  fmon  ce  que  vous  referez  en  voftre 
çonfeil  ?  où  eft  cefte  notoriété  de  laquelle 
vous  vous  armez  ?  Avez-vous  jamais  enten- 
du fes  raifons  ?  Si  vous  avez  jurifdictioe , 
oe  deviez-vous  pas  premièrement  envoyer 
vers  Sa  Majefté,  pour  fçavoir  hs  circonftan- 
ces  de  ce/le  affaire  ?  du  moins  le  faire  appeller, 
pour  tenir  quelque  forme  de  procédure  ?  Que 
fi  vous  perfiiliez  fur  celle  notoriété  ,  vous 
n'e/les  plus  confeil ,  Meffieurs ,  mais  par-? 
tics.  Et  lors  chacun  pourra  eftimer ,  com- 
bien peu  vaut  ce  voilre  confeil  ôc  advis  :  Puis 
que  vous  donnez  confeil  comme  demi  ju- 
ges ,  ôc  cependant  dites  qu'il  eff  notoire ,  com- 
me tefmoins.  Et  d'autant  que  le  fait  vous  tou-i 
che  ,  vous  jouez  en  un  inllant  ôc  une  mefmç 
caufe  trois  perfonnages  affez  incompatibles , 
de  parties ,  tefmoins  ôc  juges. 
Il  me  femble  cucorcs  >  MeiUeurs  »  que  vauft 
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deviez  avoir  pour  fufpedte  cefte  voftre  aflem-' 
blce ,  faire  à  i'inftance  d'un  peuple  mutiné  : 
en  une  ville  ,  où  vous  eftiez  enclos  &  enfer- 
mez de  toutes  parts,  par  ceux  qui  ayansles 
armes  au  poing,  demandoient  l'advis  ôc  con- 
feil  contre  leur  Prince  abfent.  Vous  deviez 
au  moins,  pour  en  mieux  juger,  demander 
d'eftre  reléguez  en  quelque  ville  libre  ,  non 
paffionnée  ni  mutinée ,  comme  eftoit  la  vil- 
le de  Paris,  lors  de  vollre  congrégation  : 
Qui  vous  eft ,  Meilleurs ,  une  jufte  caufe ,  ôc 
occaiion  deretiader  voflre  advis  &  confeil , 
en  ce  que  tous  notoirement  vous  pouvez  al- 
léguer la  force  &  la  violence ,  non  d'un  feul 
homme  privé  ,  mais  de  tout  un  peuple. 

Combien  vous  cufl:  il  eflé  mieux  feant  de 
vous  abftenir  de  ce  confeil ,  que  de  l'avoir 
baillé  en  la  forme  qu'il  fe  publie  ?  Car  ce 
n'efl  autre  chofe  enfin ,  que  d'avoir  mis  le 
glaive  en  la  main  d'un  furieux  :  dont  , 
MeiTieurs ,  vous  ferez  refponfables  devanc 
Dieu  ôc  les  hommes ,  s'il  en  advient  du 
mal. 

Jefus-Chrift  ne  fc  voulut  mefler  de  juger 
du  crime  d'adultère  ,  encore  que  ce  fuft  con- 
tre une  perfonne  privée.  Et  neantmoins  vous 
ofez  décider  par  voftre  confeil  ôc  advis  ,  les 
affaires  les  plus  importantes  du  Royaume  : 
C'eft  à  fçavoir  de  la  capacité  ou  incapacité  de 
voftre  Prince ,  du  devoir  du  peuple  envers 
fon  Roy  ,  des  Edits,  de  l'union  ôc  liberté  des 
Eftats.  Or  je  vous  ai  ci  devant  dit ,  Meffieurs, 
que  voftre  vocation  eftoit  de  vaquer  aux  cho- 
fcs  purement  fpirituelles  ,  ôc  celles-ci  font 
notablement  mondaines  Ôc  de  ce  fîecle. 

J'eftime  que  vous  vous  reconnoiftrez  avoir 
cfté  appeliez  pour  vaquer  aux  fainds  myfteres 
de  la  Religion  Chreftienne.  J'eftime  que  vous 

con- 
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confeflerez  aufli  que  Jefus-Chrift  pailanc  de 
fcs  Minières ,  a  ouvertement  déclaré  que 
les  Rois  de  la  terre  leur  commanderoienr, 
ôc  non  les  Minilhcs  aux  Rois.  Non  feule- 
ment dire  que  le  peuple  eft  abfous  du  fer- 
menr,  &  qu'il  peut  s'armer  contre  fon  Prin- 
ce :  mais  eilre  ôc  fe  trouver  de  ce  nombre, 
efl-ce  pas  vouloir  commander  aux  Rois  de 
la  terre ,  violer  la  parole  de  Dieu  ,  oller  l'au- 
rorité  à  Jefus  -  Chrill  &  à  fes  faintes  Elcritu- 
res  ?  En  quelle  confcience  penfez-vous  que 
ceux  qui  font  eftat  du  Chiiilianifme ,  peuvenc 
lire  &  entendre  vollre  confeil  Ôc  advis,  s'il  eft 
fi  expreflement  contraire  à  ce  qui  ell  contenu 
aux  livres  de  noflre  Religion  ? 

Voyez  encores  le  crime  que  vous  commet- 
tez, quand  vous  déclarez  que,  pour  plus, 
grande  confirmation ,  l'on  fe  doit  adrefier  au 
Pape  ,  pour  ratifier  d'autant  plus  votre  con- 
feil. Qu'eft-ce  du  Pape  de  Rome  ,  fmon  un 
fimple  Evefque  d'Italie  ,  fi  vous  mefurez  [on 
authorité  par  la  parole  de  Dieu  î  Pofons  qu'il 
vous  foit  Evefque  univerfel  :  fe  doit-il  méf- 
ier des  affaires  du  monde ,  Ôc  fe  mettre  par- 
defius  nos  Rois  ?  Quelle  puifiance  a-t-il  fur 
Sa  Majeilé?  Voyez  les  Annales,  ôc  vous  trou- 
verez qu'un  Pape  voulant  entreprendre  fur 
l'autorité  d'un  Philippe  Augulle ,  &  de  foii 
fils ,  appeliez  par  les  Anglois ,  contre  le  Roy- 
Jean  fans  terre  ,  quelque  Ambafiiide  que 
le  Pape  pût  envoyer  pour  excommunier  vos 
Princes;  le  Clergé  de  lEglife  Gallicane  af- 
femblé  à  Melun  refolut  que  l'on  n'obéiroic 
au  commandement  du  Pape.  Lemefmefuc 
refpondu  par  l'Angleterre  ,  que  le  Pape  n'a- 
voit  que  voir  ni  demander  fur  leur  Royaume, 
que  leur  règne  n'eftoit,  &  ne  feroit  jamais 
du  patrimoine  de  S^n<A  Pierre.  Je  n'infiilç- 
Tome  ///.  K 
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rai  à  vous  repeter  les  exemples,  qui  vous  ont 
elle  alléguez  cy-devanc  par  quelques  grands 
perfonnages,  mais  vous  connoi/Tez  parceftui- 
ci  qu'un  Roy  de  France  6c  fon  Confeil  ell  par 
deiïiis  le  Pape ,  ôc  non  le  Pape  fur  luy.  Car 
pour  dire  ce  qui  en  e/l ,  le  Royaume  du  Pape 
eil  un  Royaume  de  Bréviaire,  de  non  du 
monde  ou  de  refpée. 

Mais  que  gaignez-vous  par  vos  efcrks  d'ir- 
rirer  Sa  Majeilc  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  Tan 
I J54.   Voftre  Faculté  print  le  parti  de  Hen- 
ri VIII.  d'Angleterre  ,  contre  le  Pape  ?  Je 
fçai  bien  que  quelques-uns  vous  imputèrent 
lors  d'avoir  eilé  gaignez ,  tant  par  l'autorité 
Se  faveur  de  voftre  Prince  le  Roy  François,, 
qui  defiroit  s*allier  de  TAnglois  contre  fon 
ennemi  Charks-le-Quint  :  que  par  une  quan- 
tité   d'Anglois    qui    vous    furent    envoyez 
d'Angleterre.    Mais   tant  y  a  que,  quelque 
excommunication   qu'euft   fulminé  le  Pape 
contre  le  Roi  d'Angleterre ,  vous  donnaftes 
advis  pour  l'Anglois.  S'il  cil:  ainfi  ,  qu'avez- 
vous  a  faire  de  chercher  la  confirmation  du 
Pape  3  fi  vos  confeils  font  par-defllis  luy, 
ainfi  que  j'ai  fait  apparoir  en  ceH:  exemple  ? 
Penfez  derechef,  Meiheurs,  que  de  recher- 
cher de  fi  près  les  Princes,  c'efi:  leur  donner 
auffi  occafion  de  faire  du  pis  qu'ils  pourront^ 
Souvenez- vous  que  le  mefme  Henri  VIII. 
d'Angleterre  (  dont  je  viens  de  parler  )  fc 
voyant  indignement  traité  du  Pape ,  com- 
mença   de   s'informer  plus   amplement  de 
l'autorité  des  Evefques  de  Rome,  &  que  de 
cefie  enquefle  il  vint  finalement  aux  poinâ:s 
de  la  Religion  ,    laquelle  il  introduifit  tofl 
après  de  telle  forte,  qu'elle  eft  demeurée  du 
depuis  ferme  en  Angleterre  jufqnes  aujour- 
d'hui. Voilà  comment ,  peut-eftre  ,  voîlre 
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confeil  &  avis  apportera  une  plus  grande 
mutation,  que  vous  ne  penfez,  fur  laquelle 
je  ne  veux  plus  amplement  infiiler,  iailTanc 
ce  poinâ:  au  fecret  incompiehenfible  de  la 
Majellé  divine. 

Mais  je  voy  bien,  Me/îîeurs,  qu'entre 
tant  de  Rois ,  qui  fe  font  trouvez  aux  hilloi- 
res,  le  nom  d'Henri  cil  fatal  au  Pape  :  non 
feulement  en  celui  dont  je  vous  viens  de  par- 
ler ,  mais  encore  de  Henri  II.  d'Angleterre  , 
celui  qui  fit  tuer  Thomas  Evefque  de  Can- 
rorbie.  Outre  ces  deux  Henri  d'Angkterre, 
deux  Henri  de  Navarre  ont  expérimenté  tel- 
les excommunications.  Adjourtez  -  y  Hen*- 
ri  IV.  Empereur  ,  pour  le  cinquième  :  Ôc  ft 
Ton  vous  croit ,  Henri  III.  voftre  Roi  à  pre- 
fent  régnant  fera  de  ce  nom.brc.  Mais  com- 
me Dieu  a  prefervé  ces  premiers  ,  aulîi  tous 
bons  &  naturels  François  efpercnt  que  Dieu 
prefervera  Sa  Maietté,  tant  contre  vollre 
confeil  mutin  &  feditieux  ,  que  contre  tmis 
les  efforts  ik  attentats  du  Pape ,  duquel  Sa 
Majerté  a  mille  moyens  de  fe  revencher  ,  tant 
par  la  confifcation  des  annates ,  que  tiie  par 
chacun  an  de  la  France  l'Evefque  de  Rome  , 
que  par  la  revocation  de  toutes  les  Villes  8c 
patrimoines  de  faindt  Pierre,  que  TEvefquc 
de  Rome  tient  de  la  feule  libéralité  &c  bien- 
faits des  Rois  de  France,  qu'il  pourra  révo- 
quer comme  fur  un  ingrat ,  de  les  approprier 
à  fa  Couronne  ,  ou  bien  les  donner  au  pre- 
mier Prince  ou  Seigneur  d'Italie  qui  les 
occupera ,  à  refervation  de  foy  &  hommage. 
Et  ne  doutez  que  Sa  Majeilé  n'ait  moyen  de 
fe  bien  maintenir  contre  tous  vos  efforts  : 
tant  pour  ce  qu'il  tient  encor  la  plus  giand'- 
part  de  fon  Rovaume ,  que  pour  les  bons 
Se  fidèles  amis  qui  luy  reffenc  hors  d'iceluij 
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Souvenez-vous  de  ce  que  Robet  d'Anjou,Roy 
de  Naples  ,  refpondic  aux  menaces  du  Pape 
Jean  XXII.  Voici  ce  qu'en  a  écrit  le  Do- 
cteur Balde.  Imperator  ,  inquit ,  poteflfe  dc- 
fcndire.  cum  exercitufuo  advcrfus  Pupam.Undc 
cum  Papa  Johanncs  XXI L  minantuY  Régi 
Roberto  ,  defacUndo  mirahïlïa ,  Rex  Robcrtus 
rcfpondit ,  Kos  facietls  &  nos  fac'umiis  y&  me 
juvaho  :  hzc  ïlk.  Cela  n'ell-il  point  afTez  fuf- 
fîfant  pour  retenir  le  Pape,  &  Pempefcber  de 
pafler  plus  outre  ,  craignant  qu'un  Roy  de 
France  ne   le  ruine?  Que  doit  craindre  un 
Roi  de  France ,  fî  un  Roy  de  Naples  fait 
tellement  telle  à  un  Pape  î  Ne  fçait-il  pas 
que  le  nom  de  Bourbon  eft  reformidable  à 
*  Voyez  cv-  Rome  ?  ^  Et  qu'un  Roy  Philippe  Augufte,  f 
iH^^gc  KM.  ^"vi^'on  l'an    1 305.  par  un  Sarra  Coloni  & 
'1-  Ce  n'eft  Guiilaume  de  Nogaret  (  Capitaine  natif  de 
5*^  K*^  ^T-,^^  Languedoc,ou  comme  quelques-uns  tiennent, 
lippe  Auguf-  Docteur  es  loix  )  fit  faifir  au  collet  le  Pape 
te ,  qui  Gtoit  Boniface  en  la  ville  d'Anagnie ,  auque  1  fut 
temps  aupl- 1^1^  ^^'^'^^  ^^^^^  ^^^^  >  ^'^  il  ^^  piit  unc  pnrene- 
1  avant ,  mais  fie  de  laquelle  il   mourut  à  Rome  55.  jours 

Roy^iiJli^"  ^P'^^^"  Q^^  ^^  ^^^^  ^  *^°^  François ,  qu'ile/loit 
le  Bel.  *  mort  au  Papat  comme  un  chien  ,  y  eftant 
entré  comme  un  renard  ,  &  y  ayant  régné 
comme  un  lion.  Si  telles  chofes  fe  font  pafTées, 
du  temps  que  toute  l'Europe  admiroit  le  Pape, 
ôc  par  ceux  qui  efloient  de  mefmc  religion  , 
que  fera-ce  aujourd'hui,  le  Royaume  du  Pape 
eilant  tellement  diminué  ? 

Partant ,  Meflleurs ,  vortre  devoir  e-fld*ac- 
compngner  voilre  Prince  là  où  il  ira ,  &  fuft- 
ce  à  Rome ,  pour  chaftier  la  témérité  de  ce 
Capellan.  Quel  remède  là-deffus,  direz-vous? 
Rien  plus  facile  au  monde,  MelTieurs.  Af- 
femblez-vous  derechef,  &  ce  au  pkiflo/l:  qu'il 
fera  polîiblc  en  votre  Collège  ou  Efcok  de 
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Sorbonne.  Comme  par  voftre  alTemblée  vous 
avez  domié  confcil  pour  diminuer  Tautorité 
de  voftre  Prince  :  aufTi  par  voftre  mefmc  af- 
femblée,  il  faut  que  vous  le  remectiez  au- 
deflfus.  Que  les  plus  anciens  &  plus  Chreftiens 
de  vous  montrent  en  ceci  la  leçon  aux  plus 
jeunes  -^  Seules  plus  vieux  font  les  plus  lents 
en  cède  affaire,  que  les  plus  jeunes  entament 
la  parole.  Il  n'y  a  que  l'ouverture  difficile. 
Que  l'on  demande  celle  difficulté  eftre  de- 
rechef mife  en  délibération,  &quechacua 
de  vous  pefe  les  raifons  que  je  vous  ai  dédui- 
tes ,  outre  une  infinité  d'autres  qui  vous  fe- 
ront fuggerécs  par  quelques  faindtes  de  re- 
ligieufes  perfonnes  de  voftre  compagnie.  Pc- 
fez  ,  je  vous  fupplie ,  le  confeil  de  Godolias, 
dont  j'ai  fait  mention  cy-defliis.  Trouvez- 
vous  quelque  difficulté  fur  ceft  advis  :  faites 
publier  vos  raifons,  &  icelles  publiées,  exa- 
minez ce  qui  vous  y  fera  refpondu.  Au  con- 
traire, aurez-vous  refolu  en  voitre  Faculté  de 
fuivre  voilre  Chrift  avec  faind  Pierre  ,  &  non 
de  le  laifler  avec  Judas  ?  faites  entendre  aufTi- 
toll  au  peuple  voilrc  refolution.  Y  a-t-il  quel- 
que rebelle  ?  perfiflez  en  vos  faincfles  remon- 
trances ,  de  ayez  un  front  d'airain  contre 
ces  malheureux.  Vous  trouverez,  je  m'afleure, 
le  peuple  aulTi  toll:  difpofé  à  vos  fainétes  re- 
montrances. Faites  que  tout  le  Clergé,  à 
l'exemple  de  Joada ,  &  tous  vos  ferviteurs 
mettent  la  main  à  l'œuvre.  Informez  auiÏÏ- 
toft  Sa  Majeilé  de  voftre  refolution ,  faites 
qu'il  s'empare  de  quelques  portes  &"  quar- 
tiers de  vollre  ville.  Que  l'on  fe  fortifie  de 
barricades  :  criez  devant  le  peuple  feulement  : 
f^ivc  le  Roi  &  fo7i  Confàl;dc  vous  verrez  aullî- 
toft,  comme  par  un  efclat  de  tonnere  ,  dif- 
fiper  tout  ICjUuage  des  fcditieux ,  les  uns  gait 
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gnans  la  fuite  ,  les  autres  fe  précipiter  du  haut 
d'une  tour,  pluftofl:  que  de  tomber  es  mains 
de  la  juftice.  Seulement  ,  faites  que  de  tous 
Iqs  eilrangers,  qui  font  venus  à  voflre  fe- 
cours,  il  n'en  efchappe  pas  un  :  Ôc  que  Sa  Ma- 
jefté  ,  eftant  fatisfaite  du  fupplice  d'iceux,  elle 
ait  occafion  d'autant  plus  de  pardonner  aux 
vrais  &  naturels   Bourgeois  de  voflre  ville. 
Allez  au  devant  de  lui ,  lui  demander  pardon  : 
Conjurez- le  au  nom  de  Dieu  ôc  de  fes  Anger. 
Et  que  votre  obéiffance  Ôc  loyauté  obtienne  la 
grâce  pour  tout  iereile  du  peuple.  Dites-luy 
qu'il  fe  fouvienne  de  fes  predecefleurs ,  les 
plus  fainds  qu'il  ait  eu  j  qu'il  ait  pitié  de  fa 
capitale ,  de  celle  qu'il  a  qualifiée  cy-devant 
en  fes    Edics  du  titre  de  bien- aimée i  qu'il 
vienne  en  triomphe  prendre  pofleiTion  de  cel- 
le qu'il  penfoit  avoir  perdue ,  Se  qui  eft  main- 
tenant retrouvée.   Qu'il  n'y  ait   autre  que 
vous  ,  Meffieurs  de  Sorbonne ,  qui  foyent 
paranimphes  de  cefte   efpoufe.  Que  s'il  de- 
mande que  l'on  luy  abatte   quelque  pan  de 
vos  murailles  pour  eftre  fatisfait  à  fon  hon- 
neur (  duquel  dépend  le  voflre  )  abbattez  -  les 
pluflort  autant  que  vous  en  aurez.  Car  aufîî 
bien  les  villes  ne  confiftent  pas  en  pierres, 
âins  en   hommes.  Sparte  efloit  la  première 
ville  de  Grèce  ,   &  n'avoir  aucunes  murail- 
les :  &  davantage  les  voltres  ne  font  ni  bien 
fituées ,  ni  capables    de  tenir  voflre  grand 
peuple.    Comme  aufTi  il  fembie  qu'il  n'en- 
tendra à  chofe  du  monde  plus  volontiers, 
qu'à  la  grandeur  de  voflre  ville,  à  l'augmenta- 
tion de  vos  libertez  ,  privilèges  &  franchifes. 
Dieu  vous  défend  de  vous  aller  coucher  fur 
voflre  courroux:  y  voulez-vous  perflfler  toute 
l'année  ?  Il  vous  efl  commandé  de  vous  recon- 
cilier à  ceux  qui  vous  en  recherchem:Pourquoi 
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donc  iVoublieriezvous  point  le  paiTé  r  Don- 
nez ceci  à  tant  de  gens  de  bien  qui  le  vous 
demandent ,  non  au  Roy  qui  l'a  démérité  : 
mais  à  tant  d'honneftes  Citoyens  &  Bourgeois 
vos  confrères  ,  qui  font  neceflaires  à  Tadmi- 
nidrarion  ôc  gouvernement  de  vollre  ville. 
PcnfezjMeflîeurs,  en  fin  de  conte  qu'il  eft  im- 
poïïlble  qu'en  une  fedition voftre  peuple  puiiTc 
faire  vie  qui  dure.  Voyez  celle  des  Anabaptif^^ 
tes  de  Munfter  en  Allemagne  qui  ell:  furvenue 
de  noftre  temps  :  voyez  celle  des  Maillotins, 
ôc  encores  celles  des  Cabochets  6^  efcorcheurs 
de  voflre  ville,  conduits  par  Simonet  Cabo- 
che cfcorcheur  de  vaches  :  '^  Le  Seigneur  de  ♦  voyez  la 
Jaqueville  &  maiflre  Jean  de  Troyes  Mede-  ^^^-  ?■  ^^-  ^ 
cin,  Pcnfez  que  c'eftune  belle  chofe  &  plai-  maj^  v\c,l'. 
fante  ,  de  voir  vodre  Faculté  ,  votre  Cour 
de  Parlement ,  bref  toute  voftre  ville  gou- 
vernée par  peifonnes  qui  ne  valent  gueres 
mieux,  que  ceux-là  valurent  de  leurs  temps. 
PenfezpluilofT:,  Meiïîeurs,  à  faire  vie  qui  du- 
re. Car  d'eftimer  pouvoir  forcer  voftre  Roy , 
vous  vous  trompez  ,  pour  elhe  plus  fort  Ôc 
appuyé  que  vous  n'clles.  Nombrez  les  villes 
de  votre  parti  Ôc  les  Tiennes  :  La  Nobleiïc  qui 
fe  range  de  jour  à  autre  à  fon  parti  :  le  Ce- 
cours  étranger  qui  luy  peut  venir  de  Suifle, 
Allemagne  ,  Efcofle  Ôc  Angleterre ,  voire 
mefmes  d'Italie.  Voyez  que  les  feuls  Gri- 
fons  alliez  luy  prefentent  vingt  ôc  deux  mille 
hommes.  Sachez  au/Ti  l'amitié  que  porte  l'E- 
ftar  de  Vcnife  à  Sa  Majellé  ,  quelle  réception 
il  a  fait  au  Roy  à  fon  retour  de  Pologne  : 
Quelles  demonftrations  d'amitié  ils  fe  font 
faites  les  uns  aux  autres.  Que  de  la  confer- 
vation  du  Roi  de  France  ,  defpcnd  aulTi  leur 
autorité  en  Italie ,  contre  les  attentats  d'Ef- 
pagnc  ?  Quels   threfor  penfez-vous   qu'aye 
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celle  République  :  combien  volontairement 
elle  les  defployera  en  la  maintenue  du  Roy , 
avec  lequel  elle  fçait  qu'elle  fubfifte  ?  Que 
fera-cc  s'il  plaift  au  Rov  d'employer  en  cefte 
affaire  ceux  de  la  Religion  ,  qui  ne  cherchent 
<^  n'ont  cherche  jamais    autre  chofe  en  ce 
monde,  que  de  faire  paroiftre  à  leur  Roy, 
combien  ils  luy  ertoient  fidèles  ?  Quel  op- 
probre vous  fera  ce  que  ceux  ci  vous  devan- 
cent ?  Quelque  procez ,  que  ceux  de  voflre 
ville  firent  à  Charles  VII.  lors  Dauphin  de 
France  :  ôc  qu'après  avoir  gardé  les  formes 
requifes  telles  quelles  en  juftice ,  ôc  l'avoir 
adjourné  en  une  table  de  marbre  ,  &  comme 
contumax  l'avoir  déclaré  indigne  de  fucceder 
♦Voyez  la  àlaCouronnc:  -^^  Si  ell  ce  que  Charles ,  ayant 
sat.  pag.  15.  appelle  de  ceft  arrefl  à  la  pointe  de  fon  efpée 
fa  caufe  fe  trouva  tellement  jufte ,  &  fut  11 
loyalement  fuivie  des  François,  fur  tout  de  la 
Noble/Te ,  que  finalement  il  chafla  fcs  enne- 
mis hors  de  la  France.  Les  vofires  mefmes , 
ennuyez  des  guerres  civiles  de  de  la  tyrannie 
de  ceux  que  vous  aviez  appelle  à  voltre  fe- 
cours,  furent  des  premiers  à  recevoir  vollre 
Prince  au-dedans  de  votre  ville ,  monftrans 
aflez  par  ceft  exemple,  quïL  riy  a  Ji  grandt 
injure  entre  Roi  &  fuj^t ,  qui  nefe  remédie  & 
pardonne  réciproquement  d'une  part  &  Vautre 
à  la  longue.  Connue  auiTi  il  n'ert:  rien  plus  fa- 
cile à  un  cœur  généreux  que  de  recevoir  en 
grâce  celui  qui  s'humilie  devant  luy.  Le  feul 
temps  mefmes  à  la  lo'ngue  adoucit  les  affai- 
res en  telle  forte  que ,  ce  qui  fe  trouvoit  im- 
pofiîble  du  commencement ,  fe  trouve  enfin 
très  aifé  &  facile.   N'eft-ce  point   celui  que 
vous  avez  veu  facrer  en  la  ville  de  Reims  ? 
N'efl-ce  pas  de  kiy  &  de  fa  famille  que  vous 
tenez  vos  bénéfices ,  dignirez  «Se  privilèges  ? 
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En  quelle  confcience  pouvez-vous  approii- 
vei  le  deuil  de  l'enfant  contre  le  pcre  ,  quand 
Tifluc  ne  peut  edrc  que  trille,  de  quelle  part 
que  tourne  la  vidoire  ?  En  quelle  eftime 
d'honneur  ferez-vous.  Meilleurs  de  Sorbon- 
ne  ,  fî  vous  réintégrez  le  mariage  du  peuplé 
avec  fon  Roy?  C'ell:  aflez,  Meiïieurs  ,  les 
injures  doivent  eftre  mortelles.  Voilre  peu- 
ple n'eft  le  premier  qui  ait  ùilli.  Vous  ne  fe- 
rez auïïi  les  premiers ,  qui  fans  exemple 
ayent  efté  receus  en  grâce  de  leur  Seigneur. 
Voyez  de  ccll  aage  ce  qui  efi:  advenu  es  gran- 
des villes  de  Gand  de  d'Anvers  Les  injures 
qu'ils  ont  faites  à  un  Charlcs-le-Quint ,  lef- 
quelles  ont  efté  néanmoins  oubliées ,  après 
quelques  challimens  des  plusfeditieux.  Voyez 
encores  les  in-jures  qu'ils  ont  faites  depuis  au 
Roi  Philippe  d'Efpagnc,  lefquelles  auflî  ont 
elle  afifoupics  ,  &  reconciliées  par  l'entremi- 
fc  Ôc  dextérité  d'un  fage  Gouverneur  du  pays. 
Pourquoi ,  fi  ces  deux  grandes  villes  ont  eflé 
rejointes  à  leur  Prince  ,  après  tant  de  torts  ôc 
injures  faites  Ôc  receues  d'une  part  de  d'autre, 
dcfefperez-vous  de  voilre  reiinion  avec  Sa 
Majellé  ;  Vous  qui  ne  cédez  en  confeil  à 
icclles ,  non  plus  que  Sa  Majefté  en  bonté  , 
à  celle  du  Roy  Catholique  ?  Dieu  par  fa  grâ- 
ce veuille  ha/ier  celle  journée,  en  laquelle 
l'on  puiHc  vous  voir  rallier  à  votre  Roy ,  en 
laqudle  ,  dis-jc,  il  commande  à  ceux  qui  ont 
charge  des  chofes  facrées  ,  de  r'cntrer  en 
leurs  Temples  ,  ôc  prier  Dieu  pour  la  profpe- 
riré  de  toute  la  France  ,  vaquer  aux  jcufnes, 
oraifons  ôc  bonnes  œuvres ,  pour  appaifer 
l'ire  de  Dieu  qui  eft  tellement  courroucé  fur 
voilre  Couronne,  ôc  que  par  une  faindtepaix 
Ôc  concorde,  les  vofïres  joiJifTans  de  leurs 
grands  biens  ôc  revenus ,  auront  moyen  de  fai* 
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re  leurs  aiimofnes  à  tant  d'hofpitaux  ,  à  tant 
de  pauvres  mendians,  orphelins  &  vefves 
qui  fonr  parmi  vous.  Que  d'une  mefme  voix 
'Û  fera  rentrer  ce  grand  &  illuftre  Parlement 
en  fon  fiege ,  pour  adminiftrer  en  juftice  <5c 
vérité  ce  petit  monde  qui  eiî  enclos  dedans 
vos  murailles.  Que  le  mefme  commandera 
au  Marchand  de  retourner  à  fes  négoces,  à 
Tartifan  de  r'entrer  à  fa  boutique  ,  &  au  la- 
boureur de  fe  remettre  au  labourage.  Quelle 
joye  fera-ce  de  voir  ce  grand  troupeau  dif- 
perfe  çà  &  là  pour  le  prefent ,  rçduit  en  paix 
6z  aife  en  une  telle  bergerie  que  la  voflre  î  en 
laquelle  vous  verrez  tantolî  voilre  Payeur 
fuivi  &■  accompagné  de  toute  fa  Cour,  tan- 
tôt de  fes  Gouverneurs  ordinaires ,  que  l'on 
verra  le  père  comme  retournant  d*un  long 
exil  fe  jetter  au  col  de  fa  trcs-cherc  compa- 
gne, embrafïé  de  (ts  enfans  ,  &  honoré  de  fa 
famille  ?  Vous  qui  faites  eftat  des  chofes  ce- 
lelles  ,  doutez  vous  que  les  Anges  s'en  ref- 
jcuifTent  an  Ciel,  pendant  que  vos  Politiques 
vous  certifieront  que  les  ennemis  de  voftre 
Couronne  en  trembleront  de  frayeur ,  lef- 
qucls  fondez  fur  voilre  guerre  civile  prennent 
occafion  d'empiéter  vos  limites  ?  Que  fera- 
ce  ,  Meilleurs  de  Paris ,  (  c'eft  à  vous  en  gê- 
nerai que  maintenant  je  m  adrefle  j  quand 
au  milieu  de  vos  plus  beaux  temples  ,  ce  nou- 
veau Salomon  rendra  publiquement  grâces  à 
Dieu  de  ceftc  ferme  alliance  avec  fon  peu- 
ple ,  qu'il  ne  fon  géra  autre  chofe  qu'à  aug- 
menter vos  murs  ,  voflre  Cour  &  Juftice , 
voflre  Univerfité  &  vos  privilèges ,  remplir 
voftre  ville  dhabitans,  vos  maifons  de  biens 
&  richefles ,  qu'il  vous  fera  payer  vos  reve- 
nus en  rhollel  de  ville  à  jour  nommé ,  tant 
de  ce  qui  efcherra  que  du  paiTé  ?  Voila  ^  Mef- 
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ficurs  ,  les  moyens  defqiicls  en  ma  petitefle 
je  me  fuis  advifé  pour  Thonncui"  &  le  bien 
que  je  porte  à  voftre  ville ,  ma  très  -  chère  &: 
,bien-aimtc  patrie.  Vous  connoiftrez  par  ce 
mien  humble  efcrir ,  de  quel  efprit  j'ai  efté 
poulTé  pour  vous  faire  cette  remontrance  : 
puis  que  mon  but  final  ell  de  vous  voir  en 
plus  grande  paix  que  vous  ne  fulles  oncques, 
de  vous  voir  reconciliez  avec  Sa  Majcllé ,  au 
contentement  de   toute  la  France.  Car  au- 
trement en  vos  maux  je  fens  auflî  ma  ruine 
&:  ma  perte.  C'ell:  pourquoi ,  comme  mem- 
bre de  voftre  grand  corps,  je  tafche  d'ap- 
porter quelque  pierre  au  baftiment  d'icelie  : 
tant  s'en  faut  que  je  la  vueille  démolir  ,  com- 
me vous  faites  par  vos  révoltes.   Je  tafche 
de  vous  donner  quelque  confeil  ,  qui  vous 
preferve  d'un  fi  périlleux  orage  &  naufrage. 
Je  prie  Dieu,  Me/Tieurs,  de  tout  mon  cœur 
qu'il  vous  face  la  grâce  de  bien  pefer  cefl:  ad- 
vis  :  ^  que  ce  bon  Dieu  par  fa  mifericorde 
excite  parmi  vous  un  ,  voire  plufieurs ,  qui 
traittent  mieux  cefl:  argument  que  je  n'ai  fait. 
Car  je  reconnois  enfin  que  j'y  apporte  plus  de 
volonté  &  zèle  que  d'effeCl.  Qui  me  fait  ef- 
pcrer  que  quelqu'autrc  parachèvera  ce  fain(fl: 
œuvre  que  j'ai  commencé.  Vous  ferez  ce- 
pendant perfuadez  que  ,  tant  que  j'aurai  vie 
par  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu  ,  je  de- 
meurerai voftre  très  humble  ferviteur  ,  ho- 
norant voftre  ville   comme  le  pays  de  ma 
naiffance,  comme  l'œil,  la  gloire  &  l'hon- 
neur, non  de  la  France,  mais  de  toute  TEu- 
r©pe. 
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f.L%u^rè  ^  ^^^^^^^  S  J LUT  J IRE  D'UN  BON 

des   MemoU      François    ûux    Parïificns,    Contenant  Us 

les  de  la  Li-      impojiures  &   monopoles  des  faux  Predi- 

f^l^ifuir!      cateurs.   Avec    un    difcours   véritable    des 

actes  plus  mémorables  de  la  Ligue  ,  depuis 

la  journée  des  Barricades  juj'ques  à  la  fin 

de  May   1589. 

C'EsT  à  vous  Catholiques  de  Paris ,  Ca- 
tholiques rebelles ,  Catholiques  zelez. 
Catholiques  qui  marchez  fous  la  bannière  de 
Lorraine  (Se  d'Efpagne ,  aufquels  ce  paquet 
s'adreiïe  de  la  part  non  d'un  Catholique 
Ligueur,  Lorrain  ou  Efpagnol,  ains  d'un 
Catholique  François,  &  attaché  infeparable- 
mentau  mafl:  du  navire  de  S.  Pierre ,  c'eft-à- 
dire  de  rEgHfe  univerfelle ,  Apoftolique , 
&  Romaine  :  encores  qu'il  n'efpere  pas  beau- 
coup profiter  en  voftre  endurciflement.voyant 
voftre  nef  Pariflenne  toute  fracalTée  ,  aban- 
donnée aux  flots  &  à  lorage  des  ondes ,  & 
d'une  multitude  populaire  fans  expérience , 
fans  modération ,  fans  conduite  :  voyant  vos 
voiles  &  vos  cordages  déjà  rompus ,  &:  confi- 
derant  que  pour  la  defcharge  de  voftre  navire, 
&pour  obviera  un  naufrage  eminent,  au  lieu 
qu'en  tel  accident  on  a  de  couftume  de  def- 
charger  un  vaiffeau  des  chofes  les  plus  viles , 
pour  en  rendre  la  perte  &  le  dommage  plus 
aifé  à  fupporter  :  vous  au  contraire  comme 
ayant  perdu  tout  jugement  &  difcours  de  rai- 
fon  ,  avez  mis  hors  ce  qui  vous  eftoit  le  plus 
précieux  ,  vous  avez  rejette  voftre  pilote,  vo- 
ftre patron  ,  voftre  protecteur ,  &  avec  luy 
tout  ce  qu'à  im  befoin  &  dernier  refuge  vous 
pouvoir  apporter  quelque  fecours  &  gênera- 
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lement  tous  ceux  qui  avoicnr  rang  ,  office ,  Ôc 
quelque  autoricé  en  l'adminiriration  de  ce  na- 
vire royal  :  ôc  en  leur  lieu  vous  ctles  abandon- 
nez à  la  merci  des  vagues ,  vous  avez  afranchi 
vos  elclaves  ,  vous  avez  appelle  des  patrons 
eftrangers,  qui  fans  doute  après  qu'ils  fe  feront 
accommodez  de  tout  le  plus  beau  &C  précieux 
gain  de  votre  longue  navigation ,  &  au  lieu 
de  vous  mettre  au  havre  de  falut  qu'ils  vous 
ont  piomis  ,  juré  3c  proteflé  avec  des  fermens 
maudits  &  exécrables  ,  vous  laiiTeront  à  Tim- 
petuofité  des  vents  ôc  de  la  tempefte ,  ou  pof- 
fible  feront  réduits  à  tel  point  qu'ils  vous  fe- 
ront, &  eux  quand  &  quand  choquer  bicn-toft 
à  Tefcucil  de  voftre  dernière  ruine ,  ôc  enfin 
brifetont  en  million  de  pièces  cefte  grand'nef, 
laquelle  par  tant  de  fieclcs  a  efté  fi  heureufe- 
menr  conduite  fous  le  gouvernail  des  plus 
grands  (Scexccllens  pilotes  du  monde. 

Pauvres  miferables ,  de  quel  efprit  eftes- 
vous  pouffez  ?  De  quelle  efpece  de  fureur 
cfl:cs-vous  agitez  ?  Dites-moi ,  je  vous  prie , 
fî  vous  voyiez  un  malade  en  une  grand  hemor- 
rhagie ,  ou  en  l'ardeur  d'une  fièvre  continue , 
chaffer  fes  Médecins,  Apothicaires  Ôc  Chirur- 
giens ,  ôc  en  leur  lieu  appeller  les  Bouchers  , 
Tavcrniers ,  ôc  Crocheteurs  ,  pour  commet- 
tre fa  perfonne  ôc  fa  vie  entre  leurs  mains  , 
quel  jugement  en  feriez-vous?  Diriez-vous 
pas  que  ce  malade  cil:  prochain  de  fa  fin  ,  & 
qu  il  n'en  faut  plus  rien  efperer  de  bon  ? 

Ou  bien  fi  vous  aviez  vos  femmes,  vos  fil- 
les ,  voftre  or  ôc  voftie  argent  ^  de  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher  au  monde,  entre  les 
mains  d'un  homme  de  bien,  puiffant  Ôc  va- 
leureux ,  ôc  qui  mefme  euft  intereft  en  voftre 
confervation ,  voudriez-vous  le  rejetter,  ôC 
au  liçu  dç  luy  appçlkc  un  Pirate ,  un  meur- 
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trier  manifefte ,  un  eflianger ,  Ôc  vous  jctrcr 
entre  fes  bras  :  &  celui  qui  le  feroit  ne  diriez- 
vous  pas  qu'il  le  faudroit  envoyer  aux  Anti- 
*  ifle  où  cyres ,  ">^  &  lui  bailler  de  l'hellébore  pour  pur- 
croin:  l'Hei-  ^^^  Çq^  ccrvcau  î  fans  doute. 

Icbore  ce  qui  ^  .  ^. 

a  fait  ciir=        J  adjoufterai  encore  ce  mot  :  bi  vous  con- 
aux  anciens  noilTiez  UH  OU  plufieurs  ferviteurs  qul  cufTenc 
ticjrTs\om  receu beaucoup  de  biens,  d'honneurs,  routes 
me  un  voya-  efpeccs  de  faveurs  6c  d^avancemens  de  leur 
po  j^"  uedr  Seigneur  ôc    maiiire ,   6c  qu'au  partir  de  là 
de  la  folie,     ccs  mignons  luy   euflent  drefle  des  parties , 
en  s'attachant  premièrement  à  Ces  mailbns , 
s'approprians  fon  revenu  ,   chafians  les  fer- 
miers ,  luy  desbauchans  fa  famille ,  fes  amis , 
ôc  fes  ferviteurs  ,  ôc  les  induifans  à  confpi- 
rer  contre  luy,  ruinans,  rançonnans  &  meur- 
triilans  ceux  qu'ils  n'auroient  fceu  attirer  à 
leur  parti ,  pillans  les  deniers  des  recepres 
de  leur  maiftre ,  ôc  d'iceux  achetans  armes 
&  chevaux  pour  lui  faire  la  guerre  ,  ôc  fina- 
lement le  contraignant  de  quitter  fa  maifon , 
&  fâifans  tous  leurs  efforts  de  luy  faire  perdre 
le  cœur ,  ôc  la  vie  ,  refte  ôc  gage  précieux 
auquel  Dieu  ne  leur  auroit  permis  de  tou- 
cher, prendriez-vous  ces  gens-là  pour  vos 
chefs,  pour  vos  Dieux  tutelaires,  pour  vos 
confervareurs  ?  les  auriez  vous  pas  en  hor- 
reur comme  ingrats ,  perfides  ôc  traiftres  abc* 
minables  ? 

Vous  me  refpondrez  que  telles  fortes  de 
gens  font  plus  à  fuir  ôc  detefter  que  la  pefte , 
que  loups  enragez  ,  ôc  qu'il  n'y  a  rien  au 
monde  digne  de  fi  grande  indignation.  Vous 
avez  raifon ,  Ôc  jugez  bien  fainement  en  ceftc 
façon.  Mais  confiderez  ,  je  vous  prie,  fi  vous 
n'efies  pas  tombez  en  ce  labyrinthe  mefme  par 
précipitation  ôc  par  m.efgarde. 
yoiw  eûiez  travaillez  d'im«  fièvre  pe-fii* 
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iente  de  rébellion,  maladie  conragieufc  ôc 
populaire.  En  la  plus  grande  ardeur  de  voflie 
mal  ,  à  qui  avez-vous  eu  recours  :  à  des  Mé- 
decins qui  eiloient  beaucoup  plus  malades 
que  vous,  à  des  phrenetiqucs  ôz  infenfez , 
de  le  mal  defquels  avoir  dqa  rellemenr  gai- 
gné  les  parries  nobles ,  qu'il  s'efloir  rendu  le 
naiftre  des  faculrez  naturelles  ,  de  manière 
qu'il  eftoir  plus  grand  que  ks  remèdes ,  ^ 
par  ainfi  du  tour  incapable  de  guerifon. 

Vous  avez  une  ebullition  de  fang  mer- 
vcilleufe  ,  qui  engendre  en  vous  des  fympto- 
mes  &  accidens  étrangers  &  infupportables. 
Au  lieu  de  vous  adrefler  à  un  Chirurgien  qui 
vous  puifle  gaillardement  de  félon  les  pré- 
ceptes de  l'arc  ouvrir  la  Ccpiialique  ou  la 
Médiane,  vous  coupera  fans  doure  ,  fi  vous 
n'y  prenez  garde  ,  toutes  les  deux  Jugulaires 
enfcmblc,  comme  veines  les  plus  apparentes , 
Ôc  defqucUes  tant  feulement  il  a  la  pratique 
Ôc  l'expérience. 

Vous  eftiez  en  repos  &c  vous  ôc  vos  famil- 
les ,  ôc  viviez  à  l'abri  de  la  paix  en  feureté  ôc 
tranquillité  d'efprir.  Vous  aviez  pour  guide 
ôc  conducteur  celui  que  Dieu  ôc  nature  vous 
ont  cftabli  pour  fouverain.  Vous  cdçs  fou 
peuple  naturel ,  c'eft  voftre  Prince  légitime. 
Quand  vous  avez  fait  devoir  d'enfans  ,  il  a 
fait  office  de  Père.  Vous  l'avez  irrité  ,  au 
lieu  de  vous  punir ,  il  a  tafché  de  vous  ap- 
paifer.  Vous  l'avez  cruellement  offcnfé,  il 
vous  a  ouvert  le  chemin  à  recevoir  pardon. 
Vous  avez  employé  toutes  vos  forces  contre 
luy  ,  il  a  fait  confcience  d'employer  les  Tien- 
nes contre  vous.  Voftre  feule  impuilTance 
vous  a  fervi  d'obftacle  à  fa  ruine  qu'avex 
conjurée  :  la  feule  ^-olontd  l'a  empe/ché  dç 
vous  extermina. 
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Il  ne  peut  oublier  que  Dieu  l'a  alTis  an 
throne  Royal  pour  vous  gouverner  comme 
fesenfans  ,  &  vous  commander  comme  à  des 
François ,  &  celle  feule  confîderaticn  luy  a 
retenu  les  mains ,  de  a  empefchélajulle  ven- 
geance  que  merirent  vos  félonies. 

Si  un  petit  vallai  defadvoue"  fon  Seigneur 
de  fief,  ik  qu'il  s'adrefTe  à  un  autre  pour  le 
tenir  de  luy  en  foi  ôc  hommage ,  ou  qu'il  luy 
face  quelque  injure  de  fait  ou  de  paroles, 
à  luy ,  ou  aux  (iens  ,  il  confifque  fon  fief  par 
le  droit  des  Lombars,  &  par  la  couflume 
générale  de  ce  Royaume  :  Ôc  pour  le  regard 
de  l'injure  elle  eft  punie  exemplairement  fé- 
lon l'atrocité  du  forfait.  O  miferables ,  que 
fera-ce  de  vous ,  fi  on  vous  fait  juftice  ?  A 
quels  termes  ferez-vous  réduits?  Vous  ne 
vous  eftes  pas  contentez  de  defadvouer  vof- 
tre  Prince  naturel ,  voftre  Seigneur  fouve- 
rain ,  ains  au  mefpris  de  luy  ,  vous  vous  cftes 
adreflez  à  fon  ennemi  capital ,  lui  avez  fait, 
im  hommage  lige,  lui  avez  donné  un  tiltre 
cminent  ôc  magnifique ,  tiltre  indubitable- 
ment funefle  ôc  lugubre  pour  luy  :  (  Dieu 
vueille  quïl  ne  le  foit  aulTi  pour  vous  )  ôc 
pour  luy  donner  toute  afleurance  de  vollre 
perfide  fidélité ,  ôc  vous  engager  davantage 
fous  fa  domination  tyrannique,  vous  avez 
foulé  aux  pieds  le  nom  de  voflre  Roy.  Vous 
avez  violé  fon  image  :  Vous  avez  taché  fa 
renommée  avec  tant  de  fortes  de  menfonges 
ôc  outrages ,  que  fes  ennemis  mefmes  ont 
en  horreur  vos  diaboliques  inventions. 

N'y  a-t-il  point  d'autre  moyen  d'exalter  le 
nom  de  voftre  Monarque  imaginaire  ,  qu'en 
obfcurcifiant  celui  de  voftre  naturel?  C'eft 
un  mauvais  prefage  pour  vous  ôc  pour  luy 
qu'ayez  pour  guide  un  aftre  qui  n€  vpus  efclai- 

ic 
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re  que  de  niiid  :  car  au  retour  du  flambeau 
journalier,  c'eft-à  dire  de  voftre  vrai  foleil, 
il  faudra  qu'il  fe  cache  fous  terre ,  &  vous 
abandonne  aux  précipices ,  fur  la  cime  def- 
quels  il  vous  laiilera  tous  preils  à  trébucher 
miferablemenr. 

Je  ne  me  puis  fouvenir  qu'avec  un  extrê- 
me defpit  des  infâmes  &  vilaines  paroles  que 
j'ay  oui  prononcer  à  vos  Prédicateurs,*  au  *voyerl« 
lieu  e/labli  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu,^*--  pag-  48. 
prcfcher  l'Evangile  ,  afl'eurer  le  repos  de  con-^^'  ^,^^155,'^^ 
fcience,  edirier  les  Chreftiens ,  &  les  tenir 
en  obéiflance  des  loix  &  du  fouverain  Magi- 
ilrat  ,  &  au  contraire ,  aujourd'hui  deiliné 
pour  vomir  àç.s  blafphemes  concie  l'honneur 
de  Dieu  <5c  de  fon  Eglife  ,  pour  animer  le  po- 
pulaire au  feu  (Se  au  fang ,  pour  opprimer  les 
gens  de  bien ,  anéantir  la  jullice ,  eflever 
aux  dignitez  &  offices  les  plus  feditieux,  les 
brigans  &  facrileges  ,  mettre  le  glaive  de  ju- 
ftice  entre  les  mains  des  furieux  (Se  aflaiTina- 
teurs  ,  armer  aux  champs  &  à  la  ville  le  fils 
contre  le  père,  le  frère  contre  le  frère,  bref 
les  citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  &  fina- 
lement tout  le  peuple  contre  le  Roy  &  fe$ 
Magifirats. 

On  dit  bien  vray  qu'il  n'y  a  point  d'em- 
bufches  plus  difficiles  à  éviter  que  celles  qui 
nous  font  dreflees  fous  les  deguifemens  de 
devoir  bc  de  fidélité ,  &  fous  la  couverture  d'u- 
ne feinte  amitié  ,  &  n'y  a  gens  plus  à  craindre 
que  ceux  qui  fous  efpece  de  vertu  cachent 
l'énormité  de  toutes  fortes  de  vice  :  la  licence 
desbordée  fe  veut  cacher  fous  le  manteau  de 
liberté  ,  la  cruauté  d'un  homme  fanguinai- 
re  prend  le  tiltrc  de  hardiefle  &  magnani- 
mité ,  la  fupcrflition  emprunte  le  nom  de 
dévotion  :  la  chaire  fert  aujourd'hui  de  degré 
Jonu  IIL  S 
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pour  fe  venger  de  fes  ennemis ,  pour  fous 
couleur  de  >  eligion  donner  lieu  à  [qs  paiTions, 
êc  avec  toute  impunité  dire  ôc  crier,  en  un 
lieu  lainci  ,  ce  qu  en  plein  bordeau ,  ou  ta- 
verne ,  on  ne  diroic  pas  fans  eftre  aigrement 
puni. 

On  accufe  de  barbarie  ce  Timon  Athénien 
pour  élire  une  feule  fois  en  fa  vie  monté  en 
chaire  ôz  donné  avis  que  s'il  y  avoir  quelqu'un 
,  qui  fe  voulult  pendre  a  fon  figuier ,  il  fe  def- 
pefchall  parce  qu'il  eftoir  prell  de  le  couper: 
le  peuple  decefta  celle  harangue  comme  ve- 
nant d'un  efprit  barbare  ôc  ennemi  du  genre 
humain.  Combien  plus  devons-nous  detefter 
CCS  fanguinaires  Prédicateurs  qui  nous  tien- 
nent tous  les  jours  le  couteau  fur  la  gorge  , 
qui  font  mourir  les  Cathohqucs  les  uns  en 
prifon,  les  autres  à  la  torture  ,  font  jetter  les 
uns  dans  l'eau  ,  font  précipiter  les  autres, 
font  prendre  la  fuite  à  ceux  qu'il  leur  plaift  , 
ont  rendu  depuis  un  an  cent  mille  familles 
déferres  Se  ruinées ,  &  feront  caufe ,  avant 
que  le  feu  qu'ils  ont  allumé  foit  efleint ,  de 
la  mort  de  cinq  cens  mille  perfonnes. 

J'ay  veu  ce  Carefme  dernier  les  plus  grands 
Ligueurs  de   Paris  detefter  les  abominables 
injures  que  le  démoniaque  Guinceflredefgor- 
*  Voyez  k  gcoit  en  fes  Sermons  contre  le  Roy.  *  Je  n'en 
Sat.  pag.  li  répéterai  rien  ,  pour  eftre  termes  dont  la  feu- 
Kem."^^'  ^^  ^^  fouvenance  a  je  ne  fçay  quoi  de  poilu  ôc 
5:  le  Journal  crimineux ,   &  ne  peuvent  demeurer  en  la 
Bdrion"^^  ce  Hienioire  d'un  bon  François.  Joint  que  je  fçay 
1559.  pag.  que  toutes  ces  injures  forries  de  cefte  cloa- 
iij.&izj.  ^^£  &  vaifleau  d'infection,  font  autant  de 
rraicls  qui  donnent  contre  un  corps  folide,  ôc 
rejailiiffent  contre  leur  autheur.  Et  tout  ainfi 
comme  le  feu  jette  dans  l'eau  s'efteint  ôc  re- 
froidir coft  après,  aulTi  la  ferveur  d'un  crime 


SATYRE  MENIPPÊE.         lys 

fauiïement  impofé  à  une  nature  charte  &  re- 
ligieufe ,  fe  tourne  en  fumée ,  s'exhale  &  s'é* 
vanouit  à  l'inflant. 

La  profeïïion  fort  ancienne  &c  (Ignalée  de 
ceux  qui  font  adoptez  à  l'héritage  de  noftre 
Dieu,  a  efté  de  faire  prières  &  oraiions  pu- 
bliques pour  la  profperité  de  TEmpire  Ro- 
main, pour  le  flikit  de  Cefar ,  pour  les  Rois 
&  puiflances  fcculieres  ,  ik.  ont  e/lé  fouvcn- 
tcs  foisde  Tordonnancede  l'Eglife  introdui- 
tes les  ProcelTions  générales,  avecles  chants 
de  dévotion  &  hymnes  retentiflans  au  Ciel, 
&  vers  ce  Dieu  tout-puiflant ,  duquel  le  Cler- 
gé eil:  comme  le  truchement  :  defquelles  priè- 
res Ecclefialliques  nous  fait  foy  Tertullian 
en  fon  Apologetic  contre  les  Gentils ,  &  un 
très-ancien  Philofophe'^^en  fon  Apologie  pour  *  q>^^i  j^. 
les  Chreiliensà  l'Empereur  Aurcl-Antonin  ,  nuciusFehx, 
en  ces  mots  :  Nous  prions ,  dit-il ,  journel- 
lement pour  vollre  Majeilé  ,  afin  qu'il  plaife 
â  Dieu  que  l'enfant ,  comme  il  eft  très-rai- 
fonnable  ,  reçoive  par  les  mains  de  fon  père 
les  Royaumes  &  Seigneuries  d'icelui. 

Que  diroit  ce  bon  perfonnage  ,  s'il  oyoic 
aujourd'hui  nos  Prefcheurs  qui  nous  défen- 
dent fur  peine  d'excommunication  de  prier 
Dieu  pour  noftre  Roy ,  '^  pour  les  Princes  de     *  il  y  eut  i 
fon  fang  ;  s'il  voyoit  ces  acariaftres ,  qui  ne  "âuticn"^* 
prefchent  autre  chofe  que  la  vengeance ,   &  ^ù'^e.  en  sot- 
font  couler  le  fang  tout  du  long  de  ce  Royau-  ^^^^^  ^ij\ 
me?  Oiit  tellement  charmé  les Cathohqucs ,  laqieiu   le' 
&  leur  ont  fi  bien  bandé  les  yeux ,  qu'ils  pen-  '^^^^'^  ^^^^ 
fent  faire  facrifice  fort  agréable  à  Dieu  ,  s'ils  Ligue,  t.  j. 
peuvent  apporter  la  defpouille  ,  voire  la  tefc  P-  ^f^ 
de  leur  père,  frère,  gendre  ou  voifin ,  s'il 
n'a  conjuré  la  ruine  de  l'Eftat  avec  eux  :  & 
en  tant  plus  d'homicides ,  violemens  &c  lar- 
cins où  ils  fe  feiont  méfiez  ,  de  tant  plus  s'é- 
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ftimenr-ils  avancez  au  parti,  ôc  dignes  de  rc- 
compenfe  ? 
♦Voyez  le  Volla  le  moyen  de  faire  des  Salcedes ,  *  des 
Journal  de  Gerards,  t  ^  autres  fortes  de  montres  dont 
p^^^l  6c'  L  les  Rois  Se  MefTieurs  les  Princes  du  fang  ont 
bit.  p.  61.  5.  &  auront  déformais  plus  à  fe  garder ,  que  des 
*t  Ce  Gérard  ^^^^^s  6c  armécs  de  leurs  ennemis.  Nous 
fut  ceiui  qu;  ii'avons  pas  faute  de  mauvais  Jefuires  en 
d'^ûiln^e^ea^^^"^^»  pour  cnforccler  toufiours  quelque 
1584.  efprit  extravagant  Ôc  melancholic,  &  lui  fai- 

re entreprendre  un  monftrueux  affairniat ,  ou 
malheureux  empoifonnement,  fous  une  fauf- 
fe  imagination  d'une  béatitude  que  ces  Apo- 
ftats  promettent  à  ces  miferables ,  qui  enga- 
gent a  Tappetit  d'autrui  leurs  corps  à  un  mil- 
lion de  tourmens ,  Ôc  leurs  âmes  à  tous  les 
diables. 

Ceux  d'Orléans  fçavent  bien  à  quel  point 
ils  firent  réfoudre  ,  ôc  de  quelk  façon  ils 
gehennerent  les  confciences  de  deux  mifera- 
bles à  ces  Pafques  dernières,  defquels  Sa  Ma- 
jeflé  en  a  eu  bon  advis ,  comme  il  n'eft  pas 
poflîble  que  parmi  ime  fi  grande  ville ,  il  ne 
luy  foit  relié  quelque  homme  d'honneur, 
craignant  Dieu ,  ôc  affedionné  à  la  France. 
Je  vous  lai  (Te  penfer  de  quels  coups  Ton 
aura  cy  après  à  fe  garder ,  puifqu'il  fe  faut 
tenir  couvert  de  ce  cofté-là.  Ce  font  les  fan- 
gliers  qui  ont  rompu  la  haye  de  la  vigne  du 
Seigneur ,  ont  tout  renverfé  ce  defTus  def- 
fous ,  ce  qu'avec  tant  de  foin  Ôc  de  vigilance 
avoit  efté  il  y  a  fi  long  tems ,  ôc  pat  tant  de 
bons  ouvriers,  cultivé. 

En  quelle  efcole  avez-vous  appris,  véné- 
rable Guinceftre ,  qu'il  faille  efmouvoir  le 
peuple  à  refpandre  le  fang  ,  à  fe  rebeller  ôc 
conipirei  contre  fon  Prince  Se  les  Officiers 
de  fâ  Couronne  î  $i  vous  euiïïez  cfté  parmi 


SATYRE  MENIPPÉE.  277 
les  Payens ,  il  y  a  long-rems  que  vous  eiif- 
ficz  efpoiifé  le  giber.  Cefte  peine  ell  fi  vul- 
gaire en  droit ,  duquel  vous  faites  femblant 
d'avoir  ouy  parler,  que  je  m'cftonne  que  le 
col  ne  vous  démange,  quand  vous  fongez  à 
la  moindre  de  vos  forfaitures.  Regardez  la 
loy  58.  ^  aucion  ff,  de.  pœnis;  vous  trouve- 
rez juftement  la  punition  qu'à  mon  advis 
vous  ne  pouvez  éviter,  quand  vous  n'auriez 
fait  autre  cas  que  d'efmouvoir  la  moindre  des 
feditions  que  vous  avez  fait  dans  Paris. 

Et  en  la  dodrine  Chreilienne  ,  ne  fçavcz 
vous  pas  qu'il  nous  e/1  commandé  de  porter 
honneur,  obéiffance  6c  refpedt  aux  puillan- 
ces  terriennes  ?  lifez-  vous  pas  que  les  pre- 
miers Chrelliens  prioicnt  incefTamment  Dieu 
pour  les  Empereurs,  &  pour  les  Rois,  & 
leur  rendoient  plus  d'obciHance  &  de  de- 
voir que  ne  faifoicnt  \ts  Payens  mefmes  ? 
de  manière  que  Pline  fécond  Gouverneur  en 
Afrique ,  ayant  receu  commandement  de 
l'Empereur  Traian  de  faire  mourir  tous  les 
Chreftîens  qui  fe  trouvoient  dans  la  Provin- 
ce, luy  fit  refponfe  qu'il  n'y  trou  voit  point 
d'occafion  légitime  pour  mettre  à  mort  ranc 
de  gens ,  Icfquels  ne  faifoient  autre  mal 
finon  qu'au  milieu  des  fupplices  &  tourmens 
ils  invoquoient  un  certain  Dieu  qu'ils  ap- 
pelloienc  Chrifl: ,  mais  au  demeurant  qu'il  n'y 
en  avoir  point  de  plus  pacifiques  &  plus 
promts  qu'eux  aux  commandemen  de  l'Em- 
pereur, à  luy  rendre  obéifiance  &  payer  le 
tribut ,  &  qu'il  ne  leur  pouvoir  en  faine  con- 
fcicnce  ufer  de  rigueur  &  feverité.  Si  ce  fa- 
ge  Romain  euft  el\é  illuminé  de  la  clarté  de 
l'Evangile  ,  &  inrtruict  en  norre  Religion 
Chrétienne,  il  n'cnll:  pas  fait  comme  vous, 
il  fe  fuft  bien  donné  garde  de  faire  courir  fus 
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aux  Catholiques ,  veu  qu'en  fon  paganifme 

inefme  il  les  fouftenoit  &  intercedoit  pour 

eux. 

Platon  vous  a-t-il  pas  appris  que  les  Rois 
font  les  enfans  des  Dieux,  &  que  le  Prince 
n'eil  aucrechofe  que  laloy  6c  Timage  de  Dieu 
vivant?  Ec  en  noftre  Philofophie  Chreftien- 
ne  il  eft  indubitable,  que  qui  refirte  au  Prince 
fe  bande  contre  la  puifTance  de  Dieu ,  &  fera 
jugé  &  condamne. 

Le  cœur  &  l'authorité  des  Rois  en  efl:  la 
main  de  Dieu  pour  Tincliner  &  tourner  où  il 
luy  plaift.  Au  moyen  dequoi  il  faut  prefuppo- 
fer  pour  certain  fondement  que  le  Roy  règne 
par  la  volonté  de  Dieu  :  veu  qu'il  eft  efcnt 
en  Job ,  que  Dieu  Teftablit  &  l'efleve  ,  &  la 
fapience  divine  va  prefchant ,  Par  moy  les 
Rois  dominent ,  &  ceux  qui  font  les  ordon- 
nances j  rendent  par  moy  juftice.  De  ft)rte 
qu'entre  tous  bons  ôc  vertueux  Citoyens,  l'a- 
mour-, la  révérence,  l'honneur  ôc  la  gran- 
deur du  Roy  doivent  eftre  au  premier  rang  de 
recommandation,  ôc  qui  refifte  au  Prince 
doit  eftre  abominable  envers  les  bons  ,  com- 
me s'il  avoir  entrepris  contre  fon  propre 
père. 

Puifqu'ils  font  percs ,  c'eft  parricide  d'at- 
tenter quelque  chofe  contre  leur  Eftat,  Per- 
fonne  ou  Majcfté  :  c'cfl:  félonie  de  mefdire 
de  leur  confeiis,  &  généralement  leur  refu- 
fer  Th^onneur  de  fubjeclion  qui  leur  eft  deuë. 
Que'fi  l'obéiiïance  Se  l'honneur  des  pères  à  un 
chacun  en  particulier  font  tant  recomman- 
dez, le  Père  de  la  patrie  qui  efi;  le  Roy,  la- 
quelle contient  en  foy  toutes  les  charitez  du 
monde,  nous  doit  eftre  en  trop  plus  grande 
révérence. 

Regardez  donc  en  quel  abîme  vodre  aoi*» 
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bîtioii  &  voftre  palTion  vous  a  fait  glifler ,  & 
de  combien  de  maux  vous  elles  caufe  en  ce 
pauvre  Ellac  ,  &  principalemenc  en  la  ville 
de  Paris ,  laquelle  pour  faire  courir  le  bruit 
de  voftre  nom  fatal,  <Sc  de  mauvais  augure  , 
comme  de  ce  maraut  qui  ne  put  j  unais  fai- 
re parler  de  luy  qu'en  briiflant  le  magnifique 
temple  de  Diane,  eft  en  un  extrême  péril 
par  le  moyen  de  vos  fédirieufes  prédications, 
ou  plultott  confpirations  contre  volbe  pau- 
vre patrie.  Qui  ouit  jamais  parler  d'une  telle 
ambition? 

N'ell:  ce  pas  un  grand  creve-cœur  aux  gens 
de  bien  de  voir    ces  nouveaux  legifiateurs 
changer  &  altérer  avec  plaifir  toute  la  po- 
lice de  la  plus  grande  ville  du  monde  ,  met- 
tre les  armes  entre  les  mains  de  la  popula- 
ce ,  depofer  les  gens  d'honneur  &  de  quali- 
té de  leur  charge  ,  faire  emprifonner  de  leur 
autorité  les  Sénateurs  du  plus  grand  Parle- 
ment de  l'Europe ,  ^  Se  en  leur  lieu  eflargir  j,*^j|^^°["J* 
les  brigands  &  feditieux ,  &  leur  bailler  les  ^enry  m 
principales  charges ,  bref  avoir  pour  fufpcéts  ^-  i'^-  ^  ^^ 
tous  ceux  qu'ils  jugent  ne  pouvoir  approuver  ^^'Ji, 
leurs  fanglantes  entreprifes? 

Et  ne  font  pas  mefmes  les  femmes  d'hon- 
neur  &  de  qualité ,  exemptes  de  leurs  ma- 
chinations ,  ains  ne  leur  pouvans  faire  au- 
tre mal ,  les  nomment  haut  &  clair  en  leurs 
prédications  ,  pour  les  fcandalifer  &  les  met- 
tre en  proye  à  ce  peuple  qui  a  toufiours  l'œil 
ouvert  pour   fiire  quelque  butin  :  les   unes 
parce  qu'elles  ne  trouvent  pas  bon  que  l'on 
prefche  û  fcandalcufemcnt ,  &  qu'au  lieu  de 
la  parole  de  Dieu  qu'on  avoit   accoullumé 
d'ouir  ,  on  n'y  parle  maintenant  que  de  fang  , 
de  pillage  de  de  vengeance  :  les  autres  pour 
avoir  elle  une  feule  fgis  au  Sermon  d'un  plus 
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homme  de  bien  ôc  plus  Théologien  qu*eux-, 
6c  quelques-unes  pour  n'avoir  aflez  fourni  à 
leur  apperic  pour  la  caufe.  Les  Damoifelles 

•  Ce  pour-  Barthelemi  "^  ôc  Feudeau ,  entres  autres  dont 
toit  bien  êcre  jj  j^g  mcfouvient,  coururent  grande  fortu- 
ceiui  qui  fut  ne  cc  Carefme  dernier ,  à  cefte  occafion  ayans 

Î»eDdj    pour  toutcs  deux  efté  nommées  en  un  Sermon  où 
a    mort     du  .  -or  r  '  1 

Prcfident      j^  me  trouvai  ,  &  furent  fauvees  par  leurs 

BrifTon.        amis  qui  employèrent  tout  leur  crédit  envers 

p.^^j^.^^^^'^'Monfieur  le  Prédicateur,  qui  fe  fit  tenir  à 

quatre  avant  que  de  leur  pardonner  ,  c'eft- 

à  dire ,   avant  que  vouloir  empefcher  que 

Ton  ne  les  outrageaft  ,  ôc  que  l'on  ne  pillaft 

•  Le  repro- leurs  maifons.  * 

faitia  àTin-  ^^  d'autant  que  le  jour  mcfmes  plufîeurs 
ceftre  tut  de  la  Paroiflc  allèrent  par  devers  ce  Rodo- 
pcut  être  ywovw.  pout  s'infmuer  eu  îts  bonnes  grâces, 
fauva  ?e!x  il  s'eft  vanté  beaucoup  de  fois  depuis  qu'il 
aurres  Dames  avoit  fauvé  quclques  politiques ,  &  que  s'ils 

au   mois  de  r     c  rr  >/\vj-  >'i        j       r 

ju;n  fuivant.  ^e  le  fuflent  reconuus,  c  elt-a-dire,  s  ils  n  eul- 
vo/ez  le  fenc  fait  l'hommage  à  Son  Altefle  ,  ils  n'euf- 
•^T^y  Hi.^  ^^^^^  P^5  ^^  meilleur  marché  que  les  autres 
F-  ^'1'  qu'il  avoit  fait  mettre  es  cachots,  ou  delà 
Baftille ,  ou  de  la  Conciergerie.  Quelle  van- 
terie  de  faquin  ?  J'aimerois  autant  ouir  un 
brigand  qui  me  reprochafl:  que  je  ne  riens 
les  biens  &  la  vie  que  de  luy ,  parce  qu'il  ne 
me  les  auroit  pas  oftez.  Mais  tout  cela  ne 
font  que  péchez  véniels ,  à  comparaifon  de 
la  générale  conjuration  qu'ils  ont  faite  contre 
nortreRoy,  contre  lequel,  &  tous  ceux  de 
ion  fang,  ils  ont  fait  armer,  quoi  que  ce 
foit  5  &  eflever  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  ont  fait  rebeller  iç,%  meilleures  vil- 
les ,  ont  fait  abattre  \ç.%  armes  de  France ,  ôc 
en  leur  lieu  y  ont  fait  ériger  celles  de  Lor- 
raine ,  ont  rompu  le  fceau  Royal ,  ont  efla- 
i&lifur  cvu  un  Lieutenant  General  de  leur 
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prétendu  eftac ,  au  grand  opprobre  du  nom 
François ,  nom  qui  a  efté  redoutable  à  toute 
la  terre ,  &  maintenant  fera  abominable  à  un 
chacun  à  caufv!  de  leur  rébellion. 

O  Seigneur  Dieu  ,  jufqu  a  quand  endure- 
ras-tu ces  fangliers  dans  ta  vigne ,  ces  pref- 
cheurs  d'impiété  ,  ces  mondres  d'ingratirude, 
aiTis  en  la  chaire  de  vérité  ?  Bien  eft  véritable 
ce  que  dit  Euripide  ,   que 

Lors  que  difcord  règne  en  une  cité 
Le  plus  mefchant  a  lieu  cT authorité  : 

Mais  fi  ces  trompettes  de  Satan  cuflent  eu 
affaire  à  Alexandre  Severe,  il  leur  euft  bien 
appris  que  ce  n'eft  pas  aux  pieds  à  commander, 
ains  à  la  tefte. 

Ils  ont  abufé  de  la  fimplicité  &  ignorance 
du  peuple ,  &  l'ont  précipité  en  l'abyfme  de 
rébellion ,  auquel  fans  doute  ils  l'abandon- 
neront. Car  ce  n'efl:  pas  leur  deilein  d'en- 
courir aucun  danger,  &  le  plus  zélé  d'entr'eux 
ne  vou  droit  pas  avoir  mal  au  bout  du  doigt 
pour  tout  le  peuple  de  Paris. 

Ce  font  les  Maiftrcs  es  arts  crotez  ,  qui 
mouroient  de  faim  la  plufpart ,  il  y  a  qua- 
tre ou  cinq  ans ,  qui  ne  vous  prefchent  pas 
la  parole  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  ne  l'enten- 
dent pas.  Ils  brayent  comme  des  afnes  bâf- 
rez ,  parce  quMls  ne  fçauroient  parler  en 
hommes  lettrez.  Ils  vous  fufcitent  à  rébel- 
lion ,  parce  que  leur  ruine  feroit  voftre  reii- 
nion.  Cependant  ils  fe  mettent  au  hazard  de 
gaigner ,  les  uns  une  bonne  Cure ,  comme 
Pigenat  a  déjà  fait ,  *  5c  ne  s'en  contente  pas  :  *  voyez  u 
les  autres  un  Prieuré ,  une  Abbaye  ,  un  ^  '\çl\cm, 
Evefché  ,  félon  que  plus  ou  moins  ils  auront  pa^.  Si. 
fait  de  fervice  aux  Ligueurs  <Sc  ufurpatcurs 
de  cette  Couronne.  En  attendant  ils  ont  pen- 
lion  de  la  Ligue  pour  crier ,  injurier  6c  tem- 
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pefter.  Pericart  le  fçait  bien ,  qui  avoît  tous 

les  ans ,  du  vivanc  de  fon  mairtrepour  neuf 

vingt  mille  efcus  de  penfions  à  diftribuer  aux 

Gouverneurs ,  capitaines  des  villes  &  places 

de  ce  Royaume  ,  aux  Agens ,  ôc  à  meilleurs 

*  Voyez  la  Ics  prefcheurs  de  la  Ligue.  "^  L'cftat  &  regif- 

^r-pagM$.  tre  qui  a  été  trouvé  parmi  fes  papiers  en  taie 

'^**        foy  ,  &  luy  ne  le  defniera  pas. 

Outre  plus,  ils  participent  aux  butins  des 
meilleures  maifons  qu'ils  ont  fait  piller  de- 
dans &  dehors  la  ville  :  de  la  friandife  de  ce 
butin  leur  a  fait  dire  en  pleine  chaire,  que 
tous  ceux  qui  retenoient  quelques  meubles, 
or  ou  argent ,  appartenant  aux  ferviteurs  da 
Roy  ,  ou  qui  en  quelque  façon  que  ce  full  en 
auroient  connoiflancc ,  ils  euflent  à  le  dénon- 
cer fur  peine  d'efire  excommuniez. 

Et  neantmoins  fitoft  que  la  France  chan- 
gera de  vifage  ,  &  reprendra  tant  foit  peu  fon 
beau  reindl  :  vous  verrez  ces  renards  fe 
defr  jber  de  vous  ,  faire  un  trou  en  la  nuict , 
fe  moquer  de  voflre  facilité ,  ôc  vous  laiiTer 
au  piège  auquel  ils  vous  auront  miSjà  l'exem- 
ple de  czs  feux  volans  qui  conduifent  les  paf- 
fans  fur  le  boid  d'un  lac  ,  rivière  ou  eftang, 
&  les  y  ayant  fait  glifler  s'efvanoiuflent  in- 
continent. 

Ça  efté  un  malheur  fatal  en  ce  Royau- 
me ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  grandes  divi- 
fions  que  l'on  ne  fe  foit  fervi  du  miniflere 
des  faux  Prédicateurs.  Ce  furent  eux  qui  du 
temps  de  Henry  Roy  d'Angleterre  furent  par 
lui  achetez  à  beaux  deniers  contens ,  pour  fai- 
re, comme  il  advint  depuis ,  defcendre  ks. 
Anglois  en  France ,  &  y  allumèrent  un  feu 
qui  ne  put  eftre  efleint  que  par  la  mort  de 
plus  de  cent  mille  François  :  &  lors  mefme- 
menc  (je  vous  fupplie  remarquer  ce  point) 
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que  tous  les  Princes  Chrefticns  fe  croifoient 
pour  le  voyage  de  la  terre  fainde ,  pour  y 
eilablir  ôc  planter  noftre  vraye  Religion,  ôc 
y  abolir  du  tout  le  Paganifme. 

Perfonnc  ne  doute  que  le  Roy  Louis  XI. 
ne  fuft  Prince  très  -  Catholique  ,  ôc  fils 
obeiflant  de  TEglife  Romaine  :  neantmoins 
il  fut  contraint  de  chader  &  bannir  de  fon 
Royaume  Frère  Antoine  Fradin  ,  Cordelier  , 
non  point  pour  avoir  parlé  en  démoniaque , 
Ôc  vomi  une  Iliade  d'injures  ôc  vilenies  con- 
tre Sa  Majefté ,  comme  font  les  noftres , 
ains  pour  avoir  pafTé  les  bornes  de  fa  voca- 
tion ,  &  avoir  difputé  de  TEftat  de  la  Cou- 
ronne en  fa  chaire,  au  lieu  de  prefcherTE- 

Vangile.  ■♦'  *Ceîaeftat^ 

Le  Pape  Pie  V.  duquel  on  honore  aujour-  "^''^^.^^  '^^J^' 
d'hui  tant  la  mémoire  par  toute  la  Chreftiencé,  chronique  de 
fut  adverti  que  les  Prefcheurs  en  leurs  Seu-  J-ouis  xi.  à 
mons  fe  mefloient  de  parler  de  1  tltat  ,  au  Mémoires  de 
lieu  de  leur  Evangile  :  il  s'en  fit  amener  juf-  ccmir.mes, 

,  II.  1  o  Edititon  de 

quau  nombre  de  vmgt-deux;  oc  avec  con-  ,^0^.  t.  i. 
noifTance  de  caufe  les  envoya  tous  aux  gale-  p.  hî» 
res  :  Je  vous  laifie  à  penfer  qu'eft-ce  qu'il  euil 
fait  s'ils  fe  fiiflent  avancez  à  publier  contre 
Sa  Saindleté  la  moindre  des  injures  que  nous 
avons  ouies  de  la  bouche  des  nollies  ? 

Ce  faincl  Père  prevoyoit  bien  l'inconvc- 
Tiient  qui  pouvoit  arriver  de  ces  fcandaleufes 
prédications  û  on  n'y  remédioit  dè^  le  com- 
mencement :  car  il  leur  eft  aifé ,  fous  pré- 
texte de  leur  profelTion  ,  ôc  fous  le  voile  de 
religion  ,  de  feduire  le  peuple  ignorant,  luy 
donner  des  imprelîlons  ôc  mouvemens  à  leur 
fantafie  ,  parce  que  perfonne  ne  leur  con- 
tredit. Joint  que  le  peuple  ,  qui  ne  voit  pas 
plus  loin  que  fon  nez  ,  ne  fe  peut  perfuader 
que  ces  hypocrites  le  voulurent  abufer,  & 
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que  la  chaire  qui  eft  dédiée  pour  y  annon- 
cer la  vérité  ,  puiffe  recevoir  le  menfonge. 

Vous  diriez  que  ceux-ci  ont  appris  la  do- 
<5tiine  des  autres  qui  prelchoient  du  temps 
de  la  querelle  de  Bourgogne  ,  contre  le 
Duc  d'Orléans  j  defquels  nos  hiftoriens  di- 
fent  merveilles ,  ôc  comme  ils  partialilbient 
le  peuple  félon  leurs  affections  ,  ôc  félon  les 
gages ,  entretenemens  ôc  faveurs  qu'ils  re- 
cevoient  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ,  qui  fc 
fervoit  de  ces  trompettes  pour  palfionner 
les  auditeurs  ,  ôc  les  attirer  à  diverfes  fa- 
<^ions. 

Aufll  à  la  vérité  toutes  ces  fortes  de  Pré- 
dicateurs (j'excepte  toufiours  les  bons,  ôc 
ceux  qui  ont  l'honneur  ôc  la  crainte  de  Dieu , 
defquels  nous  n'avons  pas  faute ,  grâces  à 
Dieu  )  au  lieu  de  faire ,  comme  on  dit  de 
Xenocrates ,  qui  touchoit  tellement  le  cœur 
de  fçs  auditeurs  ,  que  plufieurs ,  après  l'a- 
voir oui ,  de  diflblus  ôc  desbauchez  deve- 
noient  temperans  Ôc  modefles  ,  font  tout 
au  contraire  :  car  des  prefches  Ôc  fermons 
de  ces  furieux,  aucuns  n'en  retournent  meil- 
leurs, ains  de  paifibles,  obéiffans  aux  Prin- 
ces ,  ôc  flexibles  qu'ils  étoient ,  ils  s'allu- 
ment tellement  de  cefle  facticufe  fureur  , 
qu'ils  deviennent  prompts,  obftinez  ôc  re- 
folus  à  toute  forte  de  defobciffance  ôc  diffo- 
luiion. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  à  l'iffue*  de  ces 
Prédicateurs  ce  que  difoient  ceux  qui  ve- 
iioient  de  fouper  du  logis  de  Platon,  lef- 
quels  (  à  ce  que  dit  Timothée  )  efloient 
tellement  raflaiTiez,  à  raifon  des  beaux  ôc 
agréables  difcours  dont  ils  avoient  repeu 
leurs  efprics ,  que  plufieurs  jours  après  ils  fe 
fentoient  du  fcflin.  Car  tout  au  contraire. 
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ceux  qui  forcent  de  ces  Sermons,  en  ont 
long-temps  Todeur  &  le  reflencimenc ,  qu'ils 
font  tOLifiours  prefls  à  mener  les  mains  contre 
tous  ceux  qu'on  leur  aura  mis  en  bute. 

C'ell  ce  qui  a  fai:  naiftre  les  Barricades  ^ 
&  tant  de  tyrannies  provignées  de  cell;e  fou- 
che-là  ,  laquelle  a  refpandu  fes  rameaux 
quafi  par  toute  la  France,  &  dont  la  mémoire 
fera  d'aulTi  mauvaife  odeur  à  nos  fuccelTeurs, 
qu'elle  a  elle  &  fera  maiencontreufe  à  ceux 
qui  vivent  maintenant. 

Helas  que  j'ai  d  horreur  quand  je  confî- 
derc  les  maux  infinis  dont  ces  boucefeux 
ont  eftc  ôc  feront  caufes  :  quand  j'imagine 
les  defolationsqui  nous  talonnent,  quand  je 
confidere  la  julle  fureur  d'un  Roy  irrité 
contre  fcs  fujets ,  ôc  notamment  contre  vous 
Meilleurs  les  Parifiens ,  qui  eftes  les  princi- 
paux auteurs  de  celte  tragédie ,  laquelle  fc 
joué  aujourd'hui  fur  le  théâtre  de  la  France  I 
Vous  vous  elles  laifTez  emporter  &  ravir  aux 
palTions  d'autrui ,  vous  avez  cfpoufé  les  que- 
relles des  Grands  contre  voftrc  Roy  :  Vous 
avez  fait  comme  l'enfant  qui  defgaine  l'efpée 
&  entreprend  la  querelle  d'un  ferviteur  con- 
tre fon  père  ,  mais  je  crains  que  ne  receviez 
aulTi  le  loyer  de  vos  démérites. 

Platon  dit  qu'il  n'y  a  rien  plus  k  craindre 
à  un  enfant  que  la  malédiction  de  fon  père, 
mais  je  croi  qu'il  n'y  a  rien  plus  formidable 
à  un  peuple  que  l'indignation  de  fon  fouve- 
rain ,  offencé  par  fes  fujets ,  &  mefmemenc 
par  ceux  qu'il  a  chéris  Se  aimés  par-deflus  les 
autres. 

C'ell  un  grand  creve-cœur  à  un  perc  quand 
il  eft  outragé  par  celui  de  fes  enfans  qu'il  a 
affectionné  ,  avancé ,  ôc  agrandi  plus  que 
tous  ks  frères.  G'cft  une  affli(^ion  ruerveil- 
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leufe  à  un  maiftic  quand  il  fe  voit  aiTailli  pat 
celui  de  its  ferviteurs  auquel  il  a  fait  plus  de 
bien  qu'à  tous  Çts  compagnons.  Vous  QÙ.t^ 
de  ceux-là.  Car  les  Rois  de  France  ,  la  lignée 
defquels  a  receu  tant  de  benedidions  du  Ciel , 
vous  ont  toufioLirs  entre  tous  leurs  fujets 
comblé  de  toutes  les  fortes  de  biens  &  fa- 
veurs que  Ton  peut  defirer  pour  vivre  heu- 
reufement  :  ont  donné  à  votre  ville  tous  les 
tiltres  d'honneur  &  gratifications  qu'ils  ont 
pu  imaginer,  pour  rembelliflement ,  déco- 
ration ,  &  accroiffement  d'icelle ,  fi  bien  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Paris  au  monde.  Paris  fans 
pair.  Paris  le  petit  œil  de  l'univers. 

Cela  ell:  fi  oculaire ,  fi  notoire  ,  &  fi  évi- 
dent que  perfûnne  ne  le  révoque  en  doute. 
Bien  elî  vrai  que  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans 
principalement ,  &:  fous  la  lignée  de  nos  Rois, 
dont  le  nollre  trcs-Chreftien  eft  defcendu , 
elle  a  pris  fon  plus  grand  accroilTement ,  6c 
femble  qu'à  Tenvi  l'un  de  l'autre  ils  fe  foyenc 
pleus  à  l'augmenter ,  l'embellir  &  l'enrichir, 
tan:  pour  y  avoir  eftabli  leur  demeure  ordi- 
naire ,  caufe  principale  de  fà  richefle  &  gran- 
deur ,  que  pour  luy  avoir  donne  des  mar- 
ques d'excellence  ,  privilèges,  &  prérogatives 
inellimables.  Et  d'autant  qu'il  feroit  hors  de 
propos  de  me  dilater  en  cert:  argument,  je  di- 
rai feulement  en  paflant  que  Philippe  Augu- 
fte  le  conquérant  l'an  1190.  enrichit  gran- 
dement voflre  ville ,  en  la  faifant  paver  ,  fer- 
mer ,  clorre  de  murailles  &  fofTez ,  en  y 
créant  les  Efchevins  ,  &  luy  donnan!:  les  en- 
feignes  &  armoiries  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui,  àfçavoir  un  Navire  d'argent ,  en 
champ  de  gueules,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
donnant  par  ces  fignes  à  entendre  qu'il  vou- 
loi:  que  Paris  fuA  la  Dame  de  toutes  les  au- 
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très  villes  de  ce  Royaume  ,  donc  le  Roy  eft 
le  feul  gouverneur  &  patron  ,  qu'elle  efl:  la 
nef  d'abondance  &  affluence  de  tous  biens.  Ec 
toutainfi  que  par  la  navire  elt  rcprefenrée  une 
jRepubliquc  adminiilrée  fous  l'autorité  des 
lois  ,  ainû  les  auties  villes  fe  règlent  lelon  le 
gouvernement  ôc  police  de  Paris. 

Aulli  à  la  vérité  c'cll  ce  qui  vous  rend 
maintenant  (î  refradaires  ,  vous  ères  gras  6c 
refaits  ,  &  ne  pouvez  durer  en  vollre  peau. 
Il  n'y  a  rien  fi  proche  de  la  profperité  que 
rinfolence  :  de  la  faticté ,  que  la  pétulance  :  àa 
bon  traitement  ,  que  la  delobeilTance  :  de  la 
bencficence  ,  que  l'ingratitude.  Si  on  vous 
euft  tenu  la  bride  haute,  vous  eulTiez  tous- 
jours  eflé  en  cervelle,  &  n'eufllez  pas  re- 
gimbé contre  voltre  maiftre ,  mais  on  vous 
l'a  lafchée ,  &  vous  vous  e/les  licenciez  ôc 
courus  à  vau  de  route  ,  fans  cftre  retenus  ni 
d'amour ,  ni  de  crainte  envers  voflre  bien- 
faiteur.Anfii  vous  en  adviendra-t-il  comme  au 
cheval  efchappé  ,  lequel  après  avoir  tant  re- 
gimbé ôc  fecoué  fon  maifl.re  ,  qu'enfin  il  Ta 
mis  par  terre ,  lui-même  fe  mettant  à  l'aban- 
don ,  ôc  courant  çà  &  là  fans  conduite  nide- 
m^e  ,  finalement  donne  de  la  telle  contre  un 
roc,  ou  tombe  du  haut  d'un  précipice,  ÔC 
meurt  miferablement. 

Entre  tous  les  vices  il  n'y  en  a  point  de 
plus  dereftable  que  l'ingratitude ,  il  ell  odieux 
à  Dieu  ôc  aux  hommes  :  vous  elles  merveil- 
leufemenr  entachez  de  ce  vice  :  vous  elles 
ingrats  envers  Dieu  ôc  fon  Eglife,  envers  vo- 
flre Roi ,  vollre  patrie  ,  vos  enfans,  ô:  mef- 
mes  envers  vous.  Si  vous  voulez  defcendre 
en  vous  mefmes ,  vous  le  reconnoiflrcz  af- 
fez  :  mais  parce  que  les  pafTions  dont  vous 
elles   prévenus  vous   pervcrtiiTem  le  juge- 
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ment ,  il  vous  y  faut  mener  par  la  maîn; 

Vous  aviez  un  patron  en  cefte  nef  Royale 
qui  vous  conduifoit  en  toute  feureté ,  vous 
mectoit  à  Tabri  des  vents  ôc  de  Torage  ,  vous 
faifoit  par  Ces  Officiers  adminiftrer  juflice  en 
droit  ôc  équité ,  fe  communiquoit ,  s'avoifi- 
noit ,  &  domelliquoit  avec  vous  ,  vous  che- 
riflbit  infiniment.  Qu'avez- vous  fait  de  luy  Ôc 
de  fes  Officiers  ?  Vous  les  avez  chaflez.  Qu'a- 
vez-vous  pris  au  lieu?  Des  pirates  &  ban- 
doliers.  Ce  Patron  que  vous  avoit-ilfait  pour 
le  traitter  fi  indignement  ?  Vous  elles  empef- 
chcz  de  le  dire.  Pourquoi  vous  eft-il  odieux? 
Vous  nefçavez,  mais  tous  fes  ferviteui s  le 
fçavent  bien.  C'ed:  parce  qu'il  eft  trop  humain, 
trop  patient ,  ôc  trop  facile  à  pardonner. 

Il  m'eftadvis  que  je  voy  ce  populaire  d'A- 
thcnes ,  qui  avoit  confpiré  contre  le  grand 
Ariilides ,  &  ne  fçavoit  pourquoi  :  &  comme 
le  jour  de  l'Odracifme  ce  grand  perfonnagc 
s'en  alloit  emmi  la  place ,  il  y  eut  un  payfan 
lî  groflîer  qu'il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  efcrire  , 
lequel  s'adrefla  à  luy  parce  qu'il  le  rencontra 
le  premier ,  &  luy  bailla  fa  coquille ,  le  priant 
de  vouloir  efcrire  defliis  le  nom  d'Arirtides. 
Dequoi  ceft  homme  d'honneur  s'esbahififant , 
luy  demanda  fî  Ariftides  luy  avoit  fait  quel- 
que defplaifir  :  Nenni ,  refpondit  il ,  mais  il 
me  fafche  de  l'ouïr  ainfi  par  tout  appeller  le 
jufle.  Ariftides  ayant  ouy  ces  paroles ,  ne  luy 
refpondit  rien  5  ains  efcrivit  luy-mefmes  fon 
nom  defTus  fa  coquille ,  ôc  la  luy  rebailla. 
Mais  au  partir  de  la  ville ,  il  leva  Ces  deux 
mains  vers  le  Ciel ,  &  fit  une  prière  du  tout 
contraire  à  celle  d'Achilles  en  Homère  priant 
aux  Dieux  que  janais  il  n'advinftde  telles  af- 
faires aux  Athéniens  qu'ils  fuiTent  contraints 
d'avoir  fouvenance  d'Âriflides. 

Helas 


SATYRE  MENiPPEE.  285)' 
Helas  combien  y  en  a-t-il  aujourd'hui  qui 
font  femblables  à  ce  payfan ,  qui  fuivenc  le 
parti  de  la  Ligue  ,  &:  ne  fçavcnt  pourquoi  ! 
Ils  ne  la  connoiflent  pas ,  &  toutesfois  ils 
veulent  mourir  pour  fa  dcffenfe  ,  parce  que 
leur  Prefcheur  leur  a  dit  qu'il  en  falloit  ufei: 
de  certe  façon  pour  élire  fauve.  Et  néant- 
moins  vollre  Prince  fouverain ,  à  f  exemple 
d'Ariftides ,  après  toutes  les  indignitez  qu'il 
a  rcceues  de  vous  ,  encoresil  a  eu  foin  de 
voftre  confervarion  ,  vous  avoic  pardonné, 
vous  avoit  receusen  fes  bonnes  grâces ,  avoic 
par  une  bonté  ôc  facilité  vrayenient  Royale  , 
'mis  fous  le  pied  tant  d'outrages  ôc  entrepri- 
fes  faites  contre  Sa  Majellé  ,  mais  vous  cites 
retournez  comme  le  chien  à  vortre  vomilTe- 
ment,  ôc  voftre  dernière  faute  ôc  recheu- 
fte  eil  cent  fois  plus  dangercufe  que  la  pre- 
mière. 

Vous  dites  que  les  Relaps  font  indignes 
d'aucune  grâce  ôc  mifcricorde ,  &c  qu'ils  îbnc 
defcheus  de  tous  biens,  honneurs,  grades, 
tiltres ,  ôc  dignitez  ,  eux  Ôc  leur  poderité ,  en- 
cores  mcfme  que  PEghfe  leur  eull  pardonné , 
laquelle  ,  direz-vous  ,  remet  la  coulpe ,  ôc 
non  l'infamie.  Si  cela  eil  comme  vous  le 
prefchez  ,  efcrivez  ôc  publiez  par  tout,  vous 
edcs  par  voftre  bouche  mefme  jugez  ôc  con- 
damnez. Car  combien  de  fois  elles-vous  re- 
tombez en  mefme  faute  ,  félonie  ôc  rébel- 
lion contre  votre  Roy  ?  Vous  vous  efton- 
nerez  de  ce  trait  qui  rejaillit  contre  vous , 
d'autant  dites-vous  que  ce  mot  s'entend  feu- 
■  lement  des  hérétiques.  Mais  quelle  plus 
grande  herelie  voulez- vous  que  d'ufer  d'im- 
précations ôc  malédictions  tous  les  jours  en 
pleine  chaire  contre  fon  Roy  ôc  les  puifTances 
feculieres ,  pour  Icfquelles  les  Catholiques^ 
Tome  III*  T 
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depuis  la  primitive  Eglife  jufqucs  aujour- 
d'hui ,  ont  toufiours  fait  prières  générales  & 
particulières ,  6c  nous  ciï  commandé  de  faire 
de  mefme }  Et  vous  au  contraire  dénoncez 
en  pleine  chaire  pour  excommuniez  tous 
ceux  qui  prient  Dieu  pour  noftre  Roy  tiès- 
Chreftien ,  ôc  pour  les  Princes  du  fang  Ca- 
tholiques. 

Juiîin  en  l'Apologie  qu'il  a  faite  pour  les 
Chrétiens  ,  raconte  qu'eftans  ces  pauvres 
gens  en  toute  extrémité  de  perfccution ,  ne 
fe  bandèrent  jamais  par  fadion  ni  fedition 
contre  les  Edits  de  leur  Prince  ,  mais  feule- 
ment par  obéiflance  ou  patience ,  par  prières 
Ôc  méditations  fahides ,  par  tres-humbles 
fupplications  à  leur  Prince ,  lui  difant  com- 
me recite  fain(5t  Ambroife  à  Valentin  :  O 
Augufle,  nous  venons  pour  prier  ,  non  pour 
combattre  contre  voflre  ordonnance.  Entre 
les  loix  ôc  prohibitions  de  Moyfe  au  peuple 
d'Ifrael ,  celle-là  fe  trouve  des  premières  :  Tu 
ne  detradteras  point  des  Juges  ,  &  ne  mau- 
diras point  le  Prince  de  ton  peuple.  Ne  dis 
ma)  du  Roy  en  ta  penfée  mefme  ,  dit  Salo- 
mon  ,  comme  s'il  vouloitdire,  encores  que 
tu  le  faces  le  plus  fecrettement  que  tu  pour- 
ras. Pourtant  Dieu  parlant  à  Samuel ,  au- 
quel le  peuple  avoit  demandé  un  autre  Prin- 
ce :  c'elî  à  moi  (dit-il)  à  qui  ils  ont  fait  in- 
jure. Pourquoi  cela?  C'ed  parce  que  le  Roy 
ôc  Prince  naturel  efl:  Teflu  du  Seigneur  ,  c'efl 
fon  oindt ,  c'efl  fon  image  vive.  L'Apoflrc 
admoncfte  l'Eglifc  de  prier  Dieu  pour  le 
Roy,  afin  que  vous  puiffiaz ,  dit  le  texte ,  vi- 
vre en  repos  Se  tranquillité,  montrant  que 
la  paix  de  la  ciré  provient  du  bonheur  &  dif- 
pofîtion  du  prince  ,  lequel  efl:  comme  Tef- 
pri:  vital  ôc  î'arae  de  l'Empire.  Cai  fans  luf 
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tant  de  milliers  de  perfonnes  qui  luy  fonc 
foumifes  ,  ne  fcroienc  que  proye  ,  6c  per- 
dition. 

Ne  font  donc  pas  maudits  &  damnables 
nos  PredicaceuLs  (  j'excepte  les  bons  comme 
j'ay  toufiours  die)  qui  vous  enfeignent  une 
doctrine  contraire  à  celle  qui  a  efté  &  fera  à 
jamais  receue  enl'Eglife  Catholique  ,  de  V\Jr 
nion,  de  laquelle  ils  nous  veulent  divifer  , 
quand  ils  nous  annoncent  une  parole  nou- 
velle, &■  nous  deffcndent  de  prier  Dieu  pour 
noilre  Roy  ,  le  deteftent  publiquement  pour 
en  faire  un  à  leur  polie  ôc  rejettcr  Teflu  ôc 
rOind  de  noflre  Dieu ,  auquel  par  ce  moyen 
ils  ont  fait  injure  ,  comme  lui-mefme  tefmoi- 
gne  en  la  Sapience.  Quelle  plus  mefchante 
herefie  voulez-vous  que  celle-là  qui  bande 
Ôc  fepare  les  Catholiques  les  uns  d'avec  les 
autres ,  ôc  enfin  n'a  autre  but  que  la  ruine  de 
cet  Eftat? 

Sont  ils  par  relaps  (  permettez-  moy  d'ufer  de 
leurs  termes)  voire  doubles  relaps  ?  Doivent- 
ils  pas  élire  pourfuivis  comme  criminels  de 
leze  -  JMajedé  divine  ôc  humaine  ,  comme 
hérétiques  abominables  qu'ils  font  ,  puis 
qu'ils  prefchent  contre  l'exprcfle  parole  de 
Dieu  ,  ôc  contre  ce  que  nous  tenons  comme 
de  main  en  main  des  Sainds  Pères  nos  pre- 
decefleurs,  ôc  contre  ce  qui  a  edé  approuvé 
de  tout  temps  en  l'Eglife  Catholique  ,  Apo- 
(loliquc  Ôc  Romaine  ?  Regardez ,  je  vous 
prie  ,  fous  quels  chefs  vous  marchez  aujour- 
d'hui. Regardez  en  quelles  impietez  ôc  quel- 
les erreurs  vous  ont  pouffé  ces  fedudeurs , 
vénaux ,  mercenaires ,  ôc  penfionnaires  de 
Pericart  ? 

Voire  mais  (diront  vos  Prédicateurs )  le 
Rpi  efl  excommunié  parce  qu'il  a  fait  mourir 

Ti 
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ces  deux  grands  Princes  de  la  Ligue,  &  leur 
a  rompu  fa  promefTe  qu'il  leur  avoir  jurée  Q 
folemncllcment  en  corps  d'EUar.  Ah  ,  les 
gens  de  bien  que  voici.  Dites-moi ,  je  vous 
prie ,  pourquoi  voulez-vous  exiger  d'un  au- 
tre ce  que  vous  abhorrez  tant  ?  pourquoi  fe- 
inonnez-vous  autrui  de  fa  prome/Te  ,  vous 
qui  n'en  tenez  jamais  une  feule,  fi  ce  n'eft 
pour  rrompcrouruiner  quelqu'un?  Pourquoi 
prefchez-vous  continence  &  fobrieté,  vous 
qui  tenez  banque  ouverte  de  paillardife  & 
d'yvrogneries  ?  J'aimerois  autant  voir  un 
Epicure  qui  me  haranguaH:  la  tempérance  : 
un  Catilina,  l'obéiflance  au  Magirtrat  :  un 
Cefar,  rhumanitc  :  un  Néron,  la  pieté  & 
judice  :  un  Domitian  ,  l'humihté  &  mife- 
riccrde ,  un  Julian  ,  la  dévotion  &  religion , 
&  un  Carthaginois  l'obfervation  du  ferment 
&de  la  foy. 

D'avantage  ed-ce  à  vous  à  demander  raî- 
fon  des  actions  de  vofl're  Roy  ?  cft-il  voflre 
judiciable  ?  Vous  me  faites  fouvenir  de  ces 
Tribuns  Romains  qui  fous  l'autorité  du  peu- 
ple accuferent  un  jour  Cl.  Nero  &  L.  Sa- 
linator  pour  raifon  ,  difoient-ils ,  delà  trop 
grande  feverité  dont  ils  avoient  ufé  en  leur 
cenfure.  Le  Sénat  ne  voulut  oncques  rece- 
voir cefte  accufation  ,  n'eftant ,  difoit  -  il  , 
raifonnable  de  contraindre  ceux  qui  en  ver- 
tu de  leurs  charges  faifoient  rendre  compte 
aux  autres,  à  le  rendre  eux-mefmes  de  leur 
admini/lration.  Vous  eftes  tenus  de  rendre 
compte  de  vos  actions  au  Roy ,  &  lui  non 
feulement  des  fiennes  mais  aufll  des  voilres 
au  Dieu  vivant ,  auquel  feul  &  non  à  autre  il 
en  cft  refpon fable. 

Ce  neantmoins  il  efl  très-certain  qu'avec 
une  patience  presque  incroyable ,  &  laquelle 
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rncttoit  tous  fes  ferviteurs  au  defefpoir  ,  il  a 
ciIj  forcé  à  la  parfin  pour  fauver  fon  EAat , 
il  perfonne  éc  tous  les  François,  de  pre- 
•s  cnir  les  deux  frères  par  une  plus  honorable 
mort  que  leurs  rebellions  ôc  félonies  ne  me- 
ritoicnt ,  pour  conferver  ôc  confoler  une  in- 
finité de  gens  de  bien  qui  font  demeurez  en 
leur  devoir,  de  donner  terreur  aux  Grands  de 
ce  Royaume,  qui  fous  ces  formulaires  ont 
trop  abufé  de  leur  authorité ,  ôc  font  encore 
aujourd'hui  les  petits  Potentats  es  Provinces, 
Villes  ,  Cha/leaux  ,  6c  places  qui  leur  ont 
cfté  commifes  ,  tiennent  le  peuple  en  rébel- 
lion contre  le  Roy  ,  ôc  ne  veulent  tenir  que 
de  Tepée.  Ofle-moy  de  devant  la  face ,  dit 
le  Seigneur  Dieu,  tous  ces  Princesse  Gou- 
verneurs qui  divifent  ôc  font  rebeller  mon 
peuple,  ôc  les  faits  pendre  à  l'oppofite  du 
Soleil  pour  appaifer  ma  fureur. 

Mais  (  dites- vous  )  pour  le  moins  leur  fal- 
loit-il  faire  leur  procez.  En  vérité  cela  eiloir 
dcfirable  ^  mais  je  vous  prie  defpouillons  tou- 
te paffion.  Qui  euA  elle  Taccufareur  ?  Qui 
cuft  informé  ôc  décrété?  Qui  eull  exécuté  le 
décret  de  prife  de  corps  ?  Qui  eull:  admini- 
firé  tefmoins  ?  Qui  les  euft  recolez  ôc  con- 
fi-ontez?  Qui  euil  inflruit  ces  procès  crimi- 
nels ?  Enfin  qui  eull  exécuté  les  jugemens  de 
mort  qui  fuffcnt  intervenus,  fans  un  million 
de  crimes  ,  defquels  ils  cudent  pu  eilre  con- 
vaincus ,  Cl  les  loix  euffent  elle  en  leur  au- 
thorité ,  ôc  û  les  amis  Ôc  ferviteurs  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  toutes  parts,  &  efquels 
ils  s'afleuroient,  n'euflcnt  empefché  le  cours 
de  la  jullice  ?  Quand  vous  m'aurez  pertinem- 
ment refpondu  à  cela ,  je  paflcrai  condemna- 
tîon ,  ôc  cependant  je  ne  m'arrellerai  fur  ce 
point  j  ûnoïi  pour  vous  afleurer  que  la  be- 
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nigiiité  de  nollre  Roy  avoir  tellement  avancé 
leurs  affaires,  que  s'ileufl  encore  attendu  deux 
fois  vingt-quatre  heures  c'étoit  fait  de  luy  & 
de  fon  tftat. 

C'eftoit  leur  intention  ,  de  s'afleurer  de 
fa  perfonne  j  en  quelque  façon  que  ce  fufl:, 
c'eiloient  vos  confeils  ,  c'clloit  l'exécution 
des  mémoires  de  TAdvocat  David,"*^  c'efloient 
les  avis  qui  venoient  de  toutes  parts  des 
villes  rebelles.  Les  inllrudions  de  la  conju- 
ration ne  font  pas  perdues ,  ôc  ceux  qui  en 
peuvent  depofer  à  la  vérité  font  pleins  de  vie, 
qui  en  temps  plus  calme  n'en  diront  que  trop 
à  la  confufion  de  pluficurs. 

Je  ne  voudrois  point  d'autres  tefmoins  ni 
de  meilleures  preuves  que  de  celui  qui  vous 
commande  maintenant ,  s'il  n'eftoit  euyvré 
de  cette  mefme  ambition,  en  laquelle  il  a 
fuccedé  à  fon  frère  ,  au  préjudice  toutesfois 
de  fon  neveu  5  qui  efl  plus  habile  à  fucceder 
aux  droits  paternels  que  luy.  Tout  le  droit 
du  perc  gifoit  en  efperance.  Il  l'a  tranfmife 
à  fon  ûls  y  qui  n'a  garde  de  la  quitter  à  fon 
oncle ,  fi  ce  n'e/l:  par  force. 

A  la  mienne  volonté  que  voiîre  General 
fufl  auflî  homme  de  bien ,  &  foigneux  du  re- 
pos public  que  fut  Scipion  l'Africain ,  lequel 
eilanc  devant  Numance ,  qu'il  tenoit  aflle- 
gée  5  ayant  receu  nouvelles  que  Tib.  Grac- 
que  fon  beau-frere  avoit  elle  tué  à  Rome  , 
pour  raifon  d'une  fedition  populaire,  de  la- 
quelle il  avoit  cflé  Tautheur  ,  dit  qu'il  avoit 
bien  mérité  Ja  mort ,  &  prononça  tout  haut 
ces  vers  d'Homère  : 

Que  déformais  autant  tnpuijjc  en  prendre 

A  qui  voudra  telle  chofe  entreprendre. 

Cela  luy  augmenta  bien  fa  réputation  en- 
vers le  Scnat  ^  ks  gens  dlioniieur ,  mais  il 
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cîîminua  Ton  crédit  envers  le  peuple  ,  qui 
ciloit  encorcs  en  furie  ,  à  caufe  de  cette  mort, 
Toutesfois  ce  grand  perfonnage,  encores  qu'il 
aimaft  uniquement  ôc  rcgrcllat  fon  frerc, 
avoit  plus  de  confideration  au  bien  public 
qu'au  fien  particulier ,  de  manière  que  le 
peuple  fe  mutinant  un  jour  contre  luy,  pour 
cefte  racfme  occafion ,  il  s'écria  tout  haut , 
Taceant  quibus  ItaVia  noverca  c/i,  La  vertu  de 
ce/1  homme  fuJl  û  grande  que  le  peuple  s'ap- 
paifa  tout  à  l'inflant  à  ccfle  parole. 

S'il  euft  elle  auffi  ambitieux  &  avare  que 
voftre  Lieutenant,  il  euil  remué  le  ciel  &  la 
terre  ,  ayant  le  peuple  à  fa  dévotion  ,  de  euil 
pu  faire  dcs-lors  ce  que  Cefar  fît  depuis  : 
mais  il  aimoit  mieux  le  repos  de  fa  patrie 
que  fcn  advancement  propre  ,  6c  efiimoit  la 
caufe  publique  eflre  fon  interefl  particulier, 
de  forte  que  rapportant  toutes  fes  intentions 
à  ce  but-là,  il  eu  H:  pluflofl:  enduré  toutes  les 
injures  du  monde ,  que  de  rien  entreprendre 
contre  fa  patrie.  Vous  au  contraire  voulez 
que  tout  le  monde  foit  ruiné  pour  la  mort 
de  deux  perfonnes  feulement ,  de  en  faites 
voftre  propre  caufe.  Et  néanmoins  s'ils  euf- 
fent  efFedué  leurs  damnables  dcffcins ,  qu'ils 
avoient  contre vortre  Roy,  vous  les  eulBez 
favorifez  ,  fouftenus  de  tous  vos  moyens ,  «Se 
les  fufllez  venu  recevoir  jufques  à  Blois, 
pour  les  mener  victorieux  en  voftre  ville. 
Dieu  a  eu  pitié  de  nous,  Se  nous  a  prefervés 
de  vos  machinations.  Il  nous  a  délivré  de 
ces  tyrans  ,  &  maintenant  vous  nous  en  fuf- 
citez  d'autres.  Dieu  nous  a  garantis  de  Scyl- 
le,  vous  nous  remettez  en  Charybde.  Croyez, 
croyez  qu'il  vous  confondra  tous  cnfemblc  , 
&  que  vous  mourrez  miferablemeiit  encefle 
querelle,  tout  aiqii  que  \'X)S  prcdeccfleurs  ^ 
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lors   qu'ils  fe   font    rebellez   comme  vous 

faites. 

Nous  avons  laraifon  de  nofl:recoflé.  Vous 
n'avez  que  de  la  paflion  du  voflre.  Nous 
combattons  pour  l'amour  naturel  que  nous 
flvons  au  Roi.  Vous  pour  un  ferment  bar- 
bare que  vous  avez  aux  Lorrains  &c  Efpa- 
gnols.  Nous  avons  la  puomefle  de  Dieu  qui 
bénira  noftre  obéidance ,  vous  avez  à  mef- 
pris  Ton  commandement  qui  condamne  voflre 
rébellion.  Votre  trahifon  eil:  notoire ,  la 
perfidie  &  rupture  de  foy  que  nous  alléguez 
cil  du  tour  fauflc  ,  fi  vous  n'appeliez  rompre 
la  foy ,  parer  aux  coups ,  retirer  le  couAeau 
de  dcfTus  fa  gorge  ,  deilourner  le  dard  que 
l'on  voit  venir,  &  le  renvoyer  fur  celui  qui 
l'a  jette  :  Bref,  faire  donner  dans  les  filets 
celui-là  mefme  qui  les  avoir  tendus  pour 
autrui. 

Et  pour  le  regard  de  voftre  excommuni- 
cation prétendue,  elle  ne  fert  que  d'une 
production  nouvelle  pour  faire  &  parfaire 
voflre  prccez.  Car  quelle  forme  y  avez-vous 
gardé  ?  Quelle  folemnité  y  a  elle  obfervée? 
Si  c'efloit  contre  une  perfonne  privée,  un 
pedt  appel  comme  d'abus  en  feroit  la  raifon  : 
on  y  feroit  très-bien  fondé  ,  &  en  vertu  di- 
celui  ,  la  fcntence  d'excommunication  fe- 
roit nulle.  Mais  d'avoir  tiré  ce  glaive  fpiri- 
tuel  contre  voftic  Roy ,  qui  n'a  point  de  fu- 
perieur  en  fon  Royaum.e  ,  vous  ne  l'avez 
fceu  faire  fans  encourir  manifertemicnt  le  cri- 
me de  leze-Alajefté ,  divine  &  hiumjaine. 

La  Pre/irefTe  d'Athènes  fut  bien  plus  ce- 
remonieufe  que  vous  en  fon  Paganifme , 
Jaqutlie  criant  pourfuivie ,  en  vertu  du  Sé- 
nat ,  de  fulminer  &  excommunier  Alcibia- 
des  comme  ennemi  public ,  mefchant  de  de- 
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teflable  :  Elle  refpondit  ncs-fagenient  qu'el- 
le ne  le  pouvoir  faire  ,  &  qu'elle  efloit  or- 
donnée pour  faire  des  prières  ,  &  Aipplica- 
tions  aux  Dieux  ,  &  non  pas  des  exécra- 
tions. 

Ceft  pourquoi  le  Moine  Sigebert  en  fa 
Chronique  de  Tan  1088.  appelle  hérétiques 
ceux  quife  rebellent  contre  leur  Roy  ,  quel 
qu'il  foif ,  &  qui  font  fi  peu  de  confcience  de 
publier  leurs  cenfures  :  Etjufques  â  ce  temps  y 
dit-il ,  cefie  herejie  n  av oit  point  encor  apparu 
eu  monde  ,  que  les  Prejlres  de  celui  qui  difl  au 
Roy  :  il  fait  apojlajier  &  régner  l  hypocrite  y  à 
caufe  des  peche?^  du  peuple ,  facent  aujourd'hui 
accroire  au  peuple  qu! il  n  ejî point  tenu  d'obéir 
à  ujî  mauvais  Roy  ,  &  quil  ejl  difpenfé  du  fer- 
ment de  fidélité» 

Vous  voyez  que  Dieu  nous   commande 
d'obéir  à  un  mauvais  Roy ,  6c  vous  nous  dé- 
fendez  d'obéir  à  un  bon  :  un  Roy    Très- 
Chrefticn  &:  plus  Catholique  que  vouS;,  qui 
prevariquez  éc  prefchez  contre  voftre  propre 
profeiTion  ,    &  contre  la  dodrine  fi  long- 
temps receue   en  l'Eglife  :  par   confequent 
vrais  hérétiques  s'il  en  fut  jamais  :  <Sc  au  par- 
tir de-là  vous  excommuniez  le  Roy ,  &  nous 
défendez    fous    peine    dcxcommunications 
(dont  vous  fait   trop  bon  marché)  de  luy 
obéir.  Nous  n'en  ferons  rien  ,   trai/lres  que 
vous  eftes ,  6c  vous  fermerons  la  bouche  en 
un  mot ,  comme  fit  Scipion  l'Africain  à  cef-     *  céroîc 
te  populace  mutinée  ,  Taceant  quitus  Fran-  ^^V^^j",  "^^^^^^ 
€ia  noverca  eft,  Taifez  vous  maraux ,  qui  te-  duquel  on 
nez  la  France  pour  voftre  maraftre  :  quant  j^'^^J  ^^^  ^'^ 
à  nous  nous  la  reconnoiftrons  toufiours  pour  ceux  des 
nofire  mère.  hon-n-es  il- 

Monfieur  l'Archcvefque  de  Tours,  hom- jf  s'i^;;'''^'- 
me  d'honneur,  Catholique  s'il  en  fut  onca  -Maithc.  14. 
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&  l'un  d€s  plus  anciens  Prélats  de  ce  Royau- 
me, fit  bien  au  contraire  de  vous,  par  le 
mandement  qu'il  envoya  aux  Pafques  der- 
nières à  tous  les  Curez  de  fon  Diocefe,  par 
lequel  il  leur  commande  de  faire  prières  pu- 
bliques &  particulières  pour  le  Roy ,  en  leurs 
Profnes  ^  prédications,  félon  la  forme  & 
l'ufage  venu  à  nous  depuis  les  Apoftres ,  fans 
interruption  aucune.  Outre  plus ,  il  leur  or- 
donne d'avertir  chacun  en  fon  endroit  leurs 
paroifliens ,  qui  fe  feroient  départis  de  l'o- 
béiïïance  Se  fervice  qu'ils  doivent  au  Roy , 
d'y  rentrer  foudainement ,  fans  fe  lai/Ter, 
dit-il ,  feduire  aux  vaines  perfuafions  de 
ceux  qui  fous  ombre  de  quelque  prétexte  les 
voudroient  inciter  au  contraire  :  que  s'il  y 
en  a  de  fî  obftinez  ea  leur  rébellion  ,  qu'ils 
ne  veulent  fe  reconnoiftre ,  il  défend  fur  pei- 
ne d'excommunication,  de  leur  donner  l'ab- 
folution  :  ni  les  recevoir  à  la  fainte  Commu- 
nion :  déclarant  les  Curez  ,  ôc  autres  ayans 
charges  d'amcs  ,  qui  autrement  le  feront, 
excommuniez  ,  Se  en  confequencc  de  ce  fuf- 
pendus  de  leur  charge.  Et  tous  les  prétextes 
que  vous  y  pourrez  apporter,  ne  feront 
qu'autant  d'aigumens  Se  tefmoignagcs  pour 
vous  confondre  devant  la  Majefté  de  Dieu  , 
qui  vous  fera  rendre  compte  des  âmes  que' 
vous  avez  perdues,  les  repaifTans  d'une  fauflc* 
Se  erronée  doctrine  ,  pour  parvenir  à  vos 
damnables  intentions ,  faouler  vos  ambitions 
Se  avarices ,  Se  renverfer  du  tout  cefte  Mo- 
narchie. 

Je  reviens  à  vous  ,  Me/Tieurs   de   Paris, 
que  je  ne  pais  oublier  :  &  à  la  mienne  volon- 
té que  l'affeélion  que  j'ay  de  vous  fccourir 
euft  autant  de  force  Se  de  vertu  que  les  nr-^ 
tiiices  de  vos  Chefs,  ôc  ks  impoflures  de  vos' 
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PrcfcheLus  ont  rrouvé  de  lieu  &  facilité  en 
vous ,  pour  vous  feduirc  ôc  abufer.  Je  me 
fuis  eitonné  mille  fois  de  vollre  lebellion, 
vcu  que  vous  en  aviez  moins  de  fujet  que 
ville  de  ce  Royaume.  Je  me  fuis  encorcs  plus 
cllonné  de  voir  armer  tant  de  gens  de  bien, 
pour  fauver  quarante  ou  cinquante  brigands 
qui  ont  meriré  cent  fois  la  corde.  Je  m'e- 
(îonne  infiniment  de  vous  voir  continuer  en 
cette  opiniaflreté.  Mais  fur  tout  je  m'ellon- 
ne  de  vous  voir  courir  fi  gayement  à  vollie 
ruine  infaillible.  Il  nous  eft  commandé  d'ai- 
mer noftre  prochain  :  Nous  n'avons  rien  fi 
prochain  que    nous    mefmes.   Nature  nous 
apprend  à  nous  conferver ,  Dieu  nous  le  com- 
mande. Vous  voyez  un  précipice  que  vous 
pouvez  éviter  :  vous  vous  y  jettez  à  corps 
perdu  :  vous  voyez  un  gouifie  devant  vous. 
Vous  prenez  voftre  courfe  pour  vous  y  eflan- 
cer  la  tefte  la  première.  Si  c'eftoit  un  faincl 
defir  qui  vous  mût  de  profiter  à  voftre  pa- 
trie ,  comme  des  Fables ,  Decies ,  Ôc  autres , 
qui  fc  font  librement  expofez  à  la  mort  pour 
fauver  leur  pays ,  il  y  auroit  quelque  excu- 
fc  :  mais  mourans  en  voftre  rébellion  ,  vous 
prejudiciez  premièrement  au  public,  à  rai» 
fon  du  mauvais  exemple ,  &  ne  profite  vof- 
tre mort  que  comme  celle  d'un  brigand  ,  ou 
d'un  parricide ,  &  peur  le  particulier,  vous 
perdez  la  vie,  les  biens  ,  vos  femmes  &  vos 
enfans.   Voilà    une  eftrange  obftination.  Si 
l'amour  de   vous-mefme ,  de  voftre  patrie, 
ou  de  vos  enfans  ne  vous  retient,  la  pudeur 
&  la  vergogne  vous  devroient  pour  le  moins 
retenir.  Si  la  punition  Se  la  mort  ne  vous 
£bnt  rien ,  que  la  hcnte  &c  l'infamie ,  qui  vous 
furvivront   vous   touchent.    Vraycmcnt  vos 
enfans  vous  aiirom  beaucoup  d'obligations , 


po  PREUVES   DE   LA 

quand  au  lieu  des  grands  biens  que  vous  avez 
recueillis  des  fucceffions  de  vos  predecef- 
feurs  3  de  defquels  vous  les  fraudez  malheu- 
reufemenr,  vous  leur  laiflcrez  pour  tout  hé- 
ritage ,  la  marque  de  rébellion ,  caradlere  in- 
délébile au  front  d'un  Parifien» 

Il  femble  proprement ,  à  voir  vos  depor- 
temens,  que  foyez  efpris  de  cefle  obftina- 
tion  <îs:  fureur  efquelles  tombèrent  les  filles 
des  Milefiens,  lefquelles  ,  un  temps  fut, 
entrèrent  en  une  eftrange  refverie ,  fans  qu'il 
y  euft  aucune  caufe  apparente  ,  fmon  que 
l'on  jugeoit  que  ce  deuft  eftre  quelque  em- 
poifonnement  d'air  ,  qui  leur  caufoit  ce 
defvoyement  &  aliénation  d'entendement. 
Car  il  leur  prenoit  à  toutes  une  foudaine  en- 
vie de  mourir  5  &c  un  furieux  appétit  de  s'al- 
ler pendre,  &y  en  eut  pluiîeurs  qui  fe  pen- 
dirent ôc  eftranglerent  feciettement ,  6c  n'y 
avoit  ni  remontrances ,  ni  larmes  de  père  ôc 
de  mère ,  ni  confolations  d'amis  qui  y  fer- 
viflent  de  rien  :  car  pour  fe  faire  mourir  elles 
trouvoient  toufiours  moyen  d'affiner  de  trom- 
per toutes  les  rufes  Ôc  inventions  de  ceux  qui 
faifoient  le  guet  fur  elles  :  de  manière  qu'or* 
eflimoit  que  ce  fufl  quelque  punirion  divine, 
à  laquelle  nulle  prévoyance  humaine  pufi 
trouver  remède  :  jufques  à  ce  que  par  Tadvis 
de  l'un  des  Citoyens,  homm.e  fige  &  avifé, 
il  fe  fit  au  Confeil  un  Edit,  que  s'il  advenoit 
qu'il  s'en  pendift  plus  aucune ,  elle  feroitf 
portée  toute  nue ,  à  la  veue  de  tout  le  mon- 
de ,  au  travers  de  la  grande  place.  Ceft  Edic 
fait  &  ratifié  par  le  Confeil ,  ne  réprima  pas 
feulement,  pour  un  peu,  mais  arrefta  du 
tout  la  fureur  de  ces  filles ,  qui  avoient  en- 
vie de  mourir. 

Voyez  j  je  vous  prie ,  que  ce  que  la  dour 
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leur  ôc  la  mort ,  qui  font  les  deux  plus  terri- 
bles accidens  que  les  hommes  peuvent  fouf- 
frir ,  n'avoient  Iceu  impetrer ,  l'honneur  l'em- 
porta de  hauts  luitte,  de  le  gaigna  du  pre- 
mier coup.  AulTi  n'y  a-r-il  rien  ,  à  la  vérité  , 
qui  touche  plus  au  vif  les  natures  genereu- 
fes ,  &  les  cœurs  magnanimes ,  que  le  point 
d'honneur  ,  pour  la  confervation  duquel  (î 
elles  avoient  mille  vies ,  toutes  y  feront  em- 
ployées Tune  après  l'autre  ,  plulloll  que  d'en 
rien  quitter,  comme  fi  c'cftoit  une  tache  & 
marque  vifible  qui  demeuraft  imprimée  dans 
l'ame  après  la  mort ,  &  qui  rendiil:  la  mé- 
moire du  defund:  de  mauvaife  odeur  à  la 
pollcrité.  AufTi  toutes  autres  chofes  peuvent 
eftre  promptement  acquifes  par  les  grands 
perfonnages ,  dit  Tacite ,  mais  la  chofe  du 
monde  à  laquelle  ils  doivent  le  plus  incef- 
fanment  travailler  ,  c'eft  à  laiiler  une  belle  6c 
fainéte  mémoire  d'eux.  Car  quiconque  fait 
peu  de  cas  de  fa  renommée  ,  en  fait  encores 
moins  de  la  vertu.  C'eft  pourquoi  nous  li- 
fons  fi  fouvent  en  l'hiiloire  Romaine  que 
ces  graves  ôc  fainéls  perfonnages  eftans  con- 
damnez à  la  mort  ,  ou  par  les  Tyrans ,  ou 
par  fauiïes  accufations ,  avoient  tant  de  foin , 
mefmes  parmi  le  fupplice,  de  ne  rien  faire 
de  diflcmblable  aux  autres  actes  de  leur  vie , 
&  vouloient  mourir  avec  pareille  conilance 
qu'ils  avoient  vefcu. 

O  Seigneur  Dieu  ,  que  l'on  eufî:  fait  de 
bons  Chreftiens ,  de  bons  Catholiques  ,  de 
ces  gens-là.  Us  euflfent  pludoll  enduré  tous 
les  tourmens  du  monde,  que  de  confpirer 
contre  leur  Roy ,  ôc  leur  patrie ,  comme  vous 
faites.  Vous,  dis -je,  qui  vous  perdez  de 
gayeté  de  cœur,  qui  perdez  l'honneur,  ôc 
ce  qui  eft  le  pis  de  tout  ^  perde»  vqftre  ame. 
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qui  s'en  va  au  prince  de  rébellion  ,  avec  celle 
de  voûre  chef,  fi  Dieu  ne  vousdefTilie  bien- 
tofl  les  yeux  ,  ôc  û  vous  n'expiez  par  toutes 
les  fatisfactions  que  pourrez  excogiter ,  les 
crimes  énormes ,  de  les  mefchancetez  exécra- 
bles 5  defquelles  vous  elles  entachez  depuis 
vos  félonies  &  rebellions. 

J'ai  horreur ,  quand  je  me  reprefenre  Tex- 
tremité  en  laquelle  je  voids  vos  affaires  rédui- 
tes ,  &  rifluë  lamentable  de  voftre  defo- 
béidance  :  &  neanrmoins ,  d'autant  que  je  ne 
puis  oublier  la  nourriture  que  j'ai  pris  en 
voflrcville,  &  que  vous  pouvez  encore,  à 
mon  jugement ,  prévenir  voftre  malheur, 
par  un  bon  confeil  &  avis  que  prendrez  ,  je 
ne  veux  vous  abandonner  en  cedc  necelTité  , 
m'eftant  refolu  de  vous  faire  ce  dernier  of- 
fice ,  lequel  vous  recevrez  comme  de  celui 
qui  n'a  rien  plus  cher  que  de  vous  voir  réta- 
blis en  repos ,  Ôc  remis  aux  honneurs  dont 
vous  eftes  defcheus  5  par  les  mauvais  confeils 
ôc  indudlions  de  ceux  qui  profitent  autant  en 
vos  divifions  que  vous  y  perdez  :  qui  s'agran- 
diflent  par  voftre  ruine,  qui  font  fortis  dtl 
bourbier  pour  vous  y  plonger ,  ôc  qui  ne  peu- 
vent eflre  en  crédit  qu'ils  ne  vous  facent  per- 
dre le  voflre  :  Se  pour  dire  en  un  mot ,  qui  ne 
peuvent  conferver  leur  vie,  que  mettant  la 
voAre  au  hazard. 

Je  fçai  bien  que  plufieurs  d'entre  vous 
choifirez  pluflofl:  tout  autre  parti  que  de  re- 
tourner à  voflre  devoir  ,  preflez  de  voftrc 
confcience  ,  qui  vous  reprefente  à  tous  mo- 
mens  les  outrages ,  les  villenies  ,  les  pille- 
ries ,  les  trahifons ,  facrileges  ,  violemens 
ôc  blafphemes  contre  l'honneur  de  Dieu  ôc  de 
fonEglife,  les  fauffes  accufations,  calom- 
ToiQS  ôi  injures  vomies  contre  la  Majeftc  de 


lies 
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voftre  Roy,  les  emprifonnemens  de  a/Taiû- 
nats  de  fes  fcrvitcurs ,  les  confpiiations  ik. 
nitnéts  qu'avez  faites  pour  y  attirer  une  in- 
finité de  gens  de  bien  &  d'honneur  ,  qui  n'y 
font  entrez  que  pour  fauver  leurs  biens ,  ou 
leurs  vies,  leurs  parens,  &  leurs  amis.  Auïlî 
veux-je  bien  que  vous  fçachiez  qne  c'eft  à 
eux  ,  &  non  pas  à  vous ,  pertes  des  bonnes 
villes,  à  qui  ce  difcours  s'adreiïe.  Jefçai  bien 
que  voftre  maladie  efl  incurable  ,   &  par- 
tant fuivrai-je  le  confcil  d'HippGcra':e ,  qui 
défend  de  medicamenter  les  maladies  déplo- 
rées. Il  ne  vous  faut  point  d'autre  Médecin 
que  Maiftre  Jean  Rofeau"*^  :  mais  pour  leur     *cecoitle 
regard  ,  ily  a  encores  des  remèdes ,  pourveu  Bourreau  de 
qu'ils  fc  rendent  faciles  &:  traitables  ,  &  que  l^l'^;.  p°,^JJ^ 
feulement  ils  defuent  leur  fanté.  Car  tout  104.  &  le» 
ainfi  que  les  Médecins,  aufli  toft  qu'ils  ont  ^j^^-'^'^-'^^s 
trouvé  la  caufe  du  mal ,  ils  penfent  déjà  eftre 
parvenus  à  la  guerifon  :  auflî  ayant  defcou- 
vert  l'origine  &  le  motif  de  voftre  rébellion  , 
il  efl  très  aifé  de  vous  appliquer  les  remèdes. 
Or  premièrement  il  faut  noter  qu'en  vof- 
tre  ville  ,  &  à  l'exemple  d'elle  en  tout  ce 
Royaume ,  il  y  a  deux  fortes  de  rebelles:  les 
premiers  font  les  chefs  de  part ,  les  feditieux 
Prédicateurs  ,  fedudeurs  du  peuple  &:  impo- 
Icurs ,  qui   ont  fait  plus  de  mal ,  ôc  caufé 
plus  de  dcfolation  à  cet  Eftat  que  tout  le 
refte.  Ceux  qui  ont  fait  des  monopoles  ,  des 
menées ,  aflbciations ,  &  confpirations  fc- 
rrettes  contre  le  Roy  &  [ts  Magidrats,  ont 
m  des  pratiques  &:  intelligences  aux  villes 
liguées,  dedans  &  dehors  le  Royaume,  on: 
Jicité  le  menu  peuple  à  fcdition  ,  ont  porté 
-c  roole  des  conjurez ,  ont  recueilli  les  dc- 
liers  pour  la  caufe ,  font  du  confcil  d'icel- 
c,  ont  enlevé  l'argent  des  receptes  Royales, 
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&  généralement  tous  ceux  qui  ont  porté  les 

armes  contre  la  majefté  du  Roy. 

En  ce  mefme  rang,  de  toutesfois  un  de- 
gré plus  bas ,  font  ceux  qui  véritablement 
n'ont  pas  efté  les  autheurs  ni  inventeurs  de 
la  Ligue  :  mais  comme  ils  en  ont  eu  le  vent, 
ils  ont   demandé  place  ,  rang  ,  &  feance  : 
ils  y  ont  trouvé  goufl: ,  ils  y  font  demeurez 
avec  beaucoup  d'opiniaftreté,  ôc  quelques- 
uns  de  ceux-ci  ont  pis  fait  que  les  premiers: 
car  pendant  qu'ils  ne  s'eftoient  encores  en- 
roolez  fous  la  bannière  de  ces  conjurez ,  ils 
ont  communiqué  ,  familiarifé  ,  de  reconnu  les 
humeurs  de  ceux  qui  s'oppolbient  vertueu- 
fementàce  parti,  les  ont  depuis  accufésj 
ôc  leur  ont  fait  des  desfaveurs  infinies ,  de  ont 
efté  advancez  plus  ou  moins  à  la  Ligue,  à  me- 
fure  &c  proportion  du  fervice  qu'ils  y  ont  fait,  i 
au  préjudice  Se  dommage  des  ferviteurs  du  | 
Roy.  Tous  ceux-ci  demandent  un  change-  I 
ment  d'eftat ,  font  Lorrains  ôc  Efpagnols  en  | 
leur  cœur  ,  ôc  y  font  embarraflez  fi  avant,  \ 
qu'il  faut  neceflairement  qu'ils  meurent,  ou  ) 
qu'ils  demeurent  les  maiftres,  ou  qu'ils  vi-  ^ 
vent  hors  ce  Royaume.  Bien  eft  vrai  qu'il  y 
en  a  peu  ou  point  qui  recherchent  ce  dernier  > 
remède ,  car  ils  font  refolus  de  vaincre  ou  < 
de  mourir  :   de  manière  qu'ils  remuent  le 
ciel  &  la  terre,  pour  embarquer  tous  ceux 
qu'ils  pourront,  6c  par  tous  les  artifices  à  eux 
poïïlbles  :  mais  malheur  à  ceux  qui  fuivront 
ces  defefperez. 

Au  fécond  lieu  fe  trouvera  le  plus  grand 
6c  deteftable  nombre ,  compofé  de  gens  la 
plufpart  fimples ,  dévots ,  timides ,  ôc  quel- 
ques-uns fuperftitieux  :  ôc  ceux-ci  y  font  en- 
trez pour  divers  refpects,  ôc  pluficurs  confî- 
derations;  les  uns  pour  fauyer  leurs  biens, 

leurs 
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ièurs  vies ,  ôc  leurs  familles  :  comme  il  fê 
trouve  peu  de  gens  aflez  forts  pour  renon^ 
cer  à  toutes  ces  commoditez-là  :  les  autres 
par  le  moyen  des  fcandaleufes  prédications, 
qui  leur  ont  efté  fî  fouvent  faites  font  préve- 
nus d'une fauffc  opinion,  que  laLigue  aefté 
introduite  pour  la  reflauration  de  la  Religion 
Catholique  :  que  le  Roy  ôc  fes  ferviteurs 
font  Huguenots ,  Ôc  mille  autres  piperies  de 
impoilurcs  qu'ils  ont  baftics  là-deiTus  i  ôc  mef- 
mes,  en  confequence  de  celle  impreffion, 
défirent  avec  les  autres ,  un  changement  d'E- 
ftat ,  ôc  eflever  un  Lorrain  au  throne  Royal. 

Or  c'eft  à  ceux  ci ,  qui  pèchent  en  partie 
J5ar  ignorance  ,  ôc  qui  ne  font  pas  des  plus 
inefchans ,  aufquels  il  faut  lever  le  mafque , 
&  monftrer  l'impo/Tibilité  ôc  l'impiété  de 
leurs  defleins ,  ôc  le  peu  de  fondement  de 
leur  faufle  opiniori. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aujourd'hui  hom- 
me fi  grofller  qui  doute  plus  de  l'intcntiort 
des  chefs  de  la  Ligue.  Le  temps,  Père  de 
vérité ,  leur  a  fait  voir  jufques  au  fond  de 
leurs  cœurs  :  ôc  toutes  ces  feintifcs  ,  tous  ces 
tournoyemens  ôc  couleurs  empruntées  ,  tan- 
toft  du  bien  du  pubhc,  ôc  puis  de  la  Religion, 
ont  efté  finalement  û  efv entées,  fi  publiques 
Se  notoires  ,  qu'il  n'y  a  plus  perfonne  ,  fi  le 
fens  commun  ne  luy  manque  tout-à-fait,  qui 
face  confcience  de  blafmer  fa  crédulité  ,  d'ac- 
eufer  fa  facilité  ,  de  s'eflre  laifTé  fi  légèrement 
tranfporter  en  des  opinions  extravagantes , 
ôc  û  contraires  à  fon  devoir ,  pour  adhérer 
à  l'appétit  de  ces  renards,  qui  fous  leurs  belles 
promefles  les  ont  fait  trébucher  dans  le  piège 
i^u'ils  leur  avoient  fi  long-temps  auparavant 
préparé. 

De  preuve  je  n'en  yeux  point  de  plus  gran^ 
Tome  IIL  Y 
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de  que  celle  que  je  tirerai  de  voflre  ville; 
Meilleurs  de  Paris  ,  &  principalement  depuis 
le  jour  des  Barricades.  Voflre  fait  efloit  tel- 
lement couvert  devant  ce  temps-là,  &  n'y 
avoit  que  les  moins  ignorans  qui  penetraf- 
fent  à  vos  prétentions ,  &  pernicieufes  en- 
treprifes.  Parce  que  vous  ne  vouliez  pas  le- 
♦  Voyez  la  ver  le  mafque.  "^  Vous  parliez  toufiours  fous 
5at.  p.  lî?.  ^nf3ux  vifage,  &  encores  que  nous  vous  con- 
nuflîons  très-bien,  vous  nous  lailTiez  neant- 
moins  un  fcrupule  qui  faifoit  que  vous  trou- 
viez mefme  parmi  les  gens  de  bien ,  &  de 
ceux  qui  n*ont  jamais  porté  vos  livrées ,  des 
Advocats ,  &  des  amis ,  qui  difoient  qu'il  y 
avoit  quelque  apparence  en  vollre  fait ,  qu  il 
ne  vous  falloit  pas  fi  tofl:  condamner  ,  &  que 
l'on  fe  pourroit  bien  abufer. 

Voilà  à  quoi  profite  un  mafque,  ôc  un  deA 
guifement  pour  un  temps.  Mais  parce  que 
rien  de  feint,  de  fardé  ,  ou  diffimulé  ne  peut 
durer  perpétuellement ,  joint  que  toutes  en- 
treprifes,  quelque  couvertes  qu'elles  foyent, 
ncantmoins  fe  manifeftent  à  la  fin  :  autre- 
ment elles  ne  parvicndroient  jamais  à  leur 
poind.  Et  tout  ainfi  qu'une  mine  ne  fert  de 
rien  fi  on  ne  la  fait  jouer ,  aufii  ne  ferviroienc 
de  rien  toutes  les  pratiques  ôc  conjurations  de 
la  Ligue  fi  on  ne  les  eufi:  conduites  à  leur  but, 
ôc  à  leur  dernier  petiode. 

Ce  but  principal  fe  fit  paroiftre  la  journée 
des  Barricades ,  journée  haut  louée ,  &  magni- 
fiée par  vous  ,  comme  fi  vous  euiTiez  gaigné 
quelque  grande  ôc  triomphante  victoire ,  fous 
l'ombre  que  l'on  ne  vous  traita  pas  comme 
vofire  rébellion  meritoit.  La  bonté  du  Roy 
vous  a  tous  fauvez,  ôc  non  la  vaillance  du 
Duc  de  Guyfe,  qui  (Dieu  merci)  ne  fut 
point  en  peine  de  mettre  la  main  à  Tcfpéc 
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contre  fes  compères  ,  contre  fes  bons  amis» 
qui  fe  monftrerent  tant  Tiens ,  de  affedionnez 
ce  jour-là  ,  qu'il  ne  luy  refta  à  faire  que  ce 
qu'il  n'ofa  entreprendre. 

Il  fe  fit  promener  en  triomphe  comme  en 
une  ville  gaignée  ,  ôc  aflîfté  de  vos  forces , 
contraignit  fon  fouverain ,  ôc  le  voftre  ,  à  luy 
quitter  la  place.  Encores  s'eft-il  vanré  depuis, 
éc  de  bouche,  Ôc  par  efcrit ,  qu'il  efloit  bien 
en  fa  puiflance  de  le  retenir ,  ^  c'cft-à-dire  de  *voy6tcy- 
l'arrefter  prifonnier  ,  ou  luy  faire  pis.  devant  p.  Sj. 

Ces  hautes  braveries  redondent  merveil- 
leufement  à  voftre  deshonneur.  Car  luy-mef- 
me  fe  vante  d'eftre  arrivé  à  Paris  luy  huictié- 
me ,  &  neantmoins  il  fe  glorifie  d'avoir  em- 
pefché  le  fac  de  voftre  ville,  Ôc  d'avoir  pu 
arrefter  le  Roy ,  parmi  cinq  ou  fix  mil  hom- 
mes ,  qui  eftoienr  encores  pour  le  moins  à  la 
dévotion  de  Sa  Majefté. 

Il  efl:  donc  aifé  de  voir  qu'il  faifoit  eflat  de 
vos  forces  comme  des  fiennes  :  comme  aulîi 
luy  fiftes-vous  bien  paroiflre  ce  jour-là,  quand 
par  route  voftre  ville  ce  nouveau  conquérant 
cftoit  accompagné  de  vos  applaudiftcmens  , 
ôc  acclamations ,  lefquelles  n'appartiennenc 
qu'à  un  Roy  ôc  Prince  fouverain. 

C'eftoit  iors  à  qui  plus  feroit  de  demon- 
ftrations ,  ôc  donneroit  plus  certain  tefmoi- 
gnagc  de  fa  rébellion. 

Eft-il  po/Tible  que  vous  foyez  enfans  de 
ceux  qui  ont  autrefois  fi  librement  expofé 
•leurs  vies  pour  fauvcr  celle  de  leur  Roy  ,  qui 
fe  font  mis  en  danger  pour  l'en  retirer,  qui 
ont  chafTé  fes  ennemis  pour  le  mettre  entre 
les  bras  de  fes  ferviteurs  ôc  amis  ? 

Nous  lifons  qu'au  commencement  du 
règne  de  Louis  Vlll.perede  fainét  Louis ,  les 
Princes  de  fon  Royaume  s'e/leverent  à  l'en- 

Vz 
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contre  de  luy,  &  lui  troublèrent  fort  fon  Eftati 
èc  comme  un  jour  entre  les  autres  ils  euflent 
confpiré  de  le  prendre  ,  &  mis  à  cet  effedt 
une  forte  embufcade  entre  Mont-leheri ,  & 
Paris  j  les  Parifiens  ayans  eu  Tadvis  de  cette 
conjuration  5  fe  mirent  en  armes  aufli-toft, 
avec  une  ardeur  merveilleufe  de  bien  faire, 
&  avec  une  refolution  de  mourir  tous  ,  ou 
fauver  leur  Prince  :  &  fortans  en  cefte  alle- 
grefle  hors  la  ville  ,  6c  en  bon  équipage ,  al- 
lèrent à  Mont-leheri  mettre  Je  Roy  hors  du 
danger  de  fes  ennemis ,  lequel  fut  conduit 
feurement  par  cette  gaillarde  armée  dans  la 
ville  de  Paris  ,  &  fur  les  chemins  fut  faite 
une  haye  de  gens  d'armes ,  au  milieu  de  la- 
quelle le  Roy  paiTa  avec  tant  de  gratulations, 
éc  offres  de  fervices  de  fes  bons  Citoyens, 
qu'il  ne  fut  jour  de  fa  vie  qu'il  ne  les  aimaft 
de  tout  fon  cœur. 

Ces  Parifîens-là  eftoient  François  ,  &  fils 
de  François ,  &  euflent  enduré  mille  morts 
avant  que  de  fouffrir ,  comme  vous  avez  fait, 
les  armoiries  de  France  ,  eftre  foulées  aux 
pieds,  briffées  &  caffées  ignominieufement 
par  toute  la  ville ,  &  en  leur  lieu  mettre  celles 
de  Lorraine ,  avec  toutes  fortes  de  gratifi- 
cations qu'avez  peu  excogiter ,  peur  monftrer 
que  vous  effiez  bons  Lorrains. 

Vos  predeceffeurs  ont  efté  retirer  leur  Roy 
du  milieu  de  fes  ennemis  en  divers  endroits 
de  ce  Royaume  ,  pour  l'amener  triompham- 
ment  dans  leur  ville.  Vous  vous  effes  armez 
pour  en  chaffer  le  voftre.  Ceux-là  expofoienc 
leurs  vies  pour  le  fauver.  Vous  fauvez  non 
les  voftres,  qui  n'ont  jamais  effé  en  dan- 
ger ,  mais  celles  de  quelques  brigands ,  fedi- 
tieux  ,  Se  meurtriers  qui  font  parmi  vous, 
pour  hazarder  la  Tienne.  Ceux  làrefpandoient 
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leur  fang  pour  leur  Roy ,  vous  prodiguez  le 
voiire  pour  favorifer  un  ufurpaceur. 

Ce  peuple  reflemble  proprement  à  la  pou- 
le y  laquelle  ayant  trouvé  les  œufs  d'un  fer- 
pent  5  les  efchauffe ,  les  couve  6c  conferve 
tout  ainfî  que  les  fiens  propres  :  ôc  pour  tou- 
te recompenfe  la  première  chofe  qu'ils  font, 
fî-toft  qu'ils  font  efclos ,  c'eft  de  faire  mou- 
rir celle  qui  les  a  fi  foigneufement  cilevcz , 
^  enfin  qui  eft  caufe  de  leur  vie. 

Penfez-vous  recevoir  meilleur  traitement 
d'un  ufurpateur  que  d'un  Prince  légitime  , 
d'un  Tyran  que  d'un  Roy  ,  d'un  paraftre  que 
d'un  père  naturel ,  d'un  eftranger  que  d'un 
François?  Vous  vous  trompez  iî  vous  le 
croyez.  Il  y  a  trop  de  différence.  Un  Prince 
légitime ,  principalement  un  François ,  tient 
fcs  fujets  aufli  chers  comme  fes  enfans ,  a 
ijnc  affedion  paternelle  envers  eux ,  de  ma- 
nière qu'il  fe  tient  offenfé  en  eux  comme  un 
père  en  fes  enfans ,  qu'un  mari  en  fa  femme , 
qu'un  maiftreen  fes  ferviteurs,  de  l'injure 
qui  leur  eft  faite  ,  il  la  venge ,  6c  la  repute 
faite  à  foi  mefme. 

Un  ufurpateur,  au  contraire,  n'a  autre 
but  ôc  intention  que  de  s'eftablir ,  &  main- 
tenir fa  domination  tyrannique  ,  ôc  pour  par- 
venir à  Ces  fins,  il  lui  eft  necefliiire  d'ufer  de 
cruautez  ,  exactions,  &  opprefTions  infinies  , 
ôc  généralement  il  faut  qu'il  ofte  tous  les  em- 
pefchemens  qui  fervent  d'obftacle  à  fa  tyran- 
nie ,  de  s'il  ne  fe  peut  confeiver  autrement, 
il  ne  fait  difficulté  quelconque  d'abandonner 
£cs  nouveaux  fujets  à  la  boucherie  ,  les  met- 
tre en  proye,  &  les  expofer  à  l'incurfion  du 
premier  venu.  Que  fi  le  parti  contraire  eften- 
çores  fi  fort  qu'il  ne  le  puifie  defiruire  par  fes 
propres  forces ,  il  fera  veair  à  fon  feçgurs 
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un  Efpagnol ,  un  Italien  ,  voire  un  Turc ,  Se 
Mahomecan  5  pour  le  faire  participant  de  fa 
conquefte  ,  6c  partager  avec  luy  ,  aimant  trop 
mieux  avoir  une  partie  de  ce  corps  politic  , 
qu'il  marchande  il  y  a  fi  long-temps  ,  que  le 
conferver  fain  &  entier  à  fa  mère ,  à  l'exem- 
ple de  la  paillarde ,  qui  aimoit  mieux  avoir  la 
moitié  de  l'enfant  de  fa  voifme ,  que  de  le 
voir  relier  à  la  vraye  mère  en  fon  entier. 

Davantage  penfez-vous  qu'un  ufurpatcur 
fe  puifTe  jamais  fier  ni  prendre  afieurance  de 
vous,  qui  vous  efies  fait  connoiftrc  ouver- 
tement ,  avez  exprime  vos  paiTions ,  Xfcz 
déclaré  vos  conceptions ,  &vous  eftcs  pro- 
prement confefi'ez  au  Renard  î 

Vous  me  faites  fouvenir  du  Lion  d'Efo- 
pe  ,  qui  attiroit  par  fiss  flatteries  &  careflei 
îcincfles ,  &  mefme  par  l'entremife  du  Re- 
nard, les  plus  fimpks  animaux  ,  &  les  moins 
rufez ,  mais  tout  aufiî-tolt  qu'il  les  pouvoir 
tenir,  pas  un  n'efchappoitde  fes  griffes.  C'eft 
im  cruel  anim.al  que  voftre  Lion ,  il  y  en  a 
qui  s'en  fiant  mal  trouvez ,  qui  vous  devroient 
faire  fages ,  fi  vous  n'eftiez  charmez  &  en- 
forcelezpar  ces  privaurez  &  communications 
trop  familières  ,  qui  vous  feront  bien  cher 
vendues  quelque  matin ,  de  façon  ou  d'autre^ 
fi  vous  n'y  remédiez  bien-tofi:. 

C'eil  l'ordinaire  des  Grands  d'aimer  les  tra- 
hifons ,  Se  de  hayr  mortellement  les  trâifi:res. 
Eux-mefmes  fufcitent  coufiumieremcnt  les 
lebeiïions pour  arriver  à  leurs  defieins  :  mais 
y  cfians  parvenus  ils  ne  favorifem  jamais  les 
rebelles.  Ils  ne  s'y  fient  point ,  ôc  ont  raifon. 
Car  ils  fçavent  bien  qu'ils  fe  rendront  rou- 
fîours  flexibles  aux  pafiions  du  premier  qui 
voudra  marchander  <3c  négocier  avec  eux, 
qu'ils  ont  les  confciences  vénales  j  ôc  mer- 
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i:cnaires  ôc  ïzs  cœurs  difpofez  à  perpétuelles 
Mouveautez  &  changemens.  Ce  font  cfprits 
mobiles  &  inconllans ,  ennemis  du  repos  6c 
de  la  paix ,  aufquels  Teftat  prefent  defplaift 
toufiours  ,  &  courent  inceflamment  au  chan- 
ge. De  Lorraine  ils  iront  en  Efpagne,  d'Ef- 
pagne  en  Portugal ,  &  de  Portugal  où  ils 
pourront. 

Ce  font  ceux  qui  le  jour  des  Barricades , 
comme  telles  fortes  de  gens  n'ont  ni  raifon 
ni  médiocrité  en  leurs  deportemens  ,  crièrent 
tout  haut  enThoftel  de  Guyfe  qu'il  ne  falloir 
plus  tant  lanterner ,  voilà  leurs  propres  ter- 
mes: &  qu'il  falloir  mener  Monfieur  à  Rheims. 
Auflî  à  la  vérité  depuis  ce  jour-là  continua-t-il 
à  faire  tous  adtes  de  fouverain ,  &  neluy  ref- 
tpit  plus  que  le  confentement  &  ratification 
de  fon  maiftre  ,  pour  auquel  parvenir  il  n'a 
cefTé  de  travailler  jufques  au  dernier  foufpir 
de  fa  vie  :  &  vous ,  MeiFieurs ,  ne  l'avez  point 
abandonné  en  ce  haut  &  brave  deffein.  Vous 
l'avez  affiftc  vivant  de  vos  confeils ,  moyens, 
vœux  &  prières. 

Et  après  fa  mort ,  comme  fi  vous  euflîez 
perdu  tous  vos  parens ,  &  amis ,  tous  vos 
biens  ,  &  toute  voftre  efperance  ,  vous  avez 
blafphemé  contre  le  Ciel  >  &  comme  gens  for- 
cencz  avez  pris  Dieu  à  partie ,  comme  s'il 
cull  efté  garand  de  vos  partions ,  &  qu'il  fc 
fuft  obligé  par  promefle  d'eflever  voftre  pré- 
tendu protedeur ,  &  luy  mettre  à  vortre  ap- 
pétit la  Couronne  fur  la  tefte. 

J'ay  ouy  vos  Prédicateurs  faire  en  pleine 
chaire  des  comparaifons  fort  eftranges  fur  ce 
fujet^  lefquelles  pour  n'eftre  pas  Chrefliennes 
Je  ne  reciterai  point.  On.  ne  s'en  fouviendra 
<que  trop  à  leur  confufion. 

Je  dirai  feulement  qu'à  l'occafion  de  cette 
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inort  vous  avez  porté  un  dueil  plus  grand 
qu'il'  ne  fat  jamais  porté  pour  Roy  de 
France  ,  j  entens  pour  l'extérieur.  Car  vous 
avez  commandé  qu'un  chacun  portail:  l'ha^ 
billement  noir,  de  manière  que  pour  évi- 
ter vos  fanglantes  mains,  il  falloir  exté- 
rieurement porter  le  dueil  de  voflre  mefa- 
venture  ,  par  ceux  mefmes  qui  avoient 
toute  occalîon  de  fe  rejouir  de  leur  déli- 
vrance. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  la  façon  Payenne, 

déifier  vos  Princes.  Et  entant  que  volîre  re^ 

ligion  l'a  pu    permettre  ,   vous  l'avez  fait , 

comme  ainfî  foit  que  les   âmes  esbranlées 

une  fois  à  quelque  fuperfiition,   n'ont  plus 

de  borne  ni  de  mefure.  Vous  avez  introduit: 

un  fcandale  en  TEglife.  Vous  avez  fait  va^ 

ciller  la  foy  des  Catholiques  ,  en  mettant  au 

*  Voyez!»  î^ornbre  des  Martyrs  deux  Princçs  "^^ ,  le  maU 

sat.pag.  ï«9  heur  defquels  fervira  d'exemple  à  ceux  qui 

^"^^^2;^*  f^'^*  viendront  aprcs  nous  d'un  orgueil^abattu  & 

confeiTicnde  foudroyé.  Quc  diroit  le  Cardinal  BefTario  de 

sancy ,  edir.  ^^^  nouvcaux  Sainds,  s'il  vivoit  aujourd'hui  ? 

de  i^5f .  par.  '  ■' 

4^1.  &  518.  Je  m'affeure  qu'il  ne  confeilleroit  jamais  que 
l'on  leur  portât  des  chandelles. 

Je  ne  veux  pas  du  tout  condamner  la  me^ 
moite  du  feu  Duc  de  Guyfç  que  je  fçai  en 
ma  confcience  avoir  eu  d'aufli  belles  ôc  rares 
parties  que  Prince  de  fon  temps ,  ôc  s'il  fe 
fut  contenté  des  bonnes  grâces  de  fon  mai- 
flre ,  ôc  de  la  fortune  giande  en  laquelle  Dieu 
l'avoir  fait  naiiîre  ,  il  eût  fait  autant  de  bien 
en  ce  Royaume ,  comme  il  lui  a  caufé  de 
maux  ôc  de  malheurs  par  fon  ambition  def-? 
réglée  5  ôc  cupidité  de  régner,  laquelle  (1- 
toil  qu'elle  lui  a  monté  au  cerveau ,  elle  luy 
a  tellement  offufqué  la  raifon ,  ôc  luy  a  fî 
(on  pçrvçrti  fes  belles  çonceptioiis,  qu'il  ne 
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^*eA  jamais  pu  remettre  en  fon  bon  fens, 
ni  prévoir  riflue ,  laquelle  ni  luy  ni  tous  ceux 
qui  le  fuivront  à  la  trace  ne  pourront  jamais 
éviter  :  encores  que  j'aye  ouy  prefcher  à  l'un 
de  vos  prédicateurs  que  pour  une  Couron- 
ne terreftre  de  caduque ,  il  en  avoit  acquis 
tine  celefte  &  perpétuelle ,  &  que  par  fa  mort 
neantmoins  il  avoit  ouvert  le  paflàge  aux 
fiens  pour  prendre  podefTion  de  celle  qu'a- 
vec tant  de  raifon  ôc  de  juftice  il  avoit  pour^- 
fui  vie. 

CeMoyne  vénérable  avoit  pénétré  au  fond 
de  vos  cœurs  :  il  eiloit  entré  en  vos  cabi- 
nets ,  6c  fçavoit  beaucoup  de  vos  nouvelles, 
II  connoirfbit  bien  que  vous  n'efticz  pas  gens 
pour  vous  rendre  fi-toft,  &  que  ce  que  vous 
n'aviez  pu  exécuter  en  la  perfonne  dupere, 
vous  le  pratiqueriez  envers  le  fils,  Ôc  les 
liens.  A  quoy  vous  n'avez  pas  failli  :  tef- 
moins  les  tiltres  haults  &  magnifiques  que 
vous  avez  donnez  au  Duc  de  Mayenne ,  &  la 
chaire  Royale  que  lui  avez  préparée  ,  en  la- 
quelle il  a  fait  vœu  de  ne  s'afleoir  qu'il  n'ait 
combattu  le  Roy,  ôc  tous  les  bons  François  , 
ôc  qu'il  ne  fe  foit  rendu  victorieux  &  paifiblc 
en  tout  fon  prétendu  Royaume. 

Ha ,  pauvre  Monarque ,  que  tu  es  en  danger 
d'cftre  long-temps  debout  fi  tu  ne  trouves 
un  autre  fiege  !  Tes  deux  frères  font  demeurez 
emmi  chemin ,  au  plus  beau  de  leur  efpe- 
rance,  ôc  mefmes  au  plus  grand  endormif- 
fement  des  ferviteurs  du  Roy.  Tu  n'as  pas 
encores  bien  commencé,  ôc  neantmoins  tu  te 
defefpercs  déjà.  Tu  as  jette  ton  feu,  ôc 
nous  ne  faifons  que  nous  mettre  en  haleine. 
Tu  commences  à  perdre  ton  crédit ,  lors 
que  tu  en  as  le  plus  de  befoin.  Tu  as  la  moi- 
tié du  pillage  de  Paris ,  ô:  des  villes  circon- 
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voidnes ,  &  tes  foldats  les  defpouillcs  &  bu- 
tins de  toute  la  campagne ,  &  neantmoins 
tu  te  plains  que  tu  n'as  pas  un  fol.  Que  fé- 
ras-cu  quand  cefle  minière  fera  tarie  î  Tu  te 
dis  le  Protecteur  des  Catholiques ,  &  la  vé- 
rité mon;1re  qu'ils  n'ont  point  de  plus  afprc 
ennemi  que  toi ,  ôc  les  tiens.  Tu  avois  ac- 
quis parmi  les  foldats  une  réputation  de 
prince  de  foy  ,  &  de  parole ,  le  plus  pré- 
cieux joyau,  ôc  la  plus  belle  marque  d'hon- 
neur que  tu  eufTes  jamais  peu  retenir.  Tu  y 
SL  fait  une  brcfche  irréparable  par  ta  perfidie 
dernière  à  la  prife  de  faind  Oinct.  Tes  par- 
tifans  commencent  à  fe  lafler  ,  &  ne  fe  veu- 
lent plus  faire  cafler  la  tefte  pour  l'ambition 
de  ta  maifon.-  Au  contraire  ,  les  bons  Fran- 
çois s'efveillent  à  bon  efcient  ,  marchent 
fous  la  bannière  Royale  ,  pour  faire  obéir  le 
Roy,  chaJlier  les  conjurateurs ,  &  chafler 
tous  ceux  qui  troublent  &  partialifent  fon 
Royaume. 

Et  pour  ton  regard ,    je  ne  veux  point 

d'autres  juges  que  toi-mefmcs.  Tu  as  juge 

Sacremore  digne  de  mort  pour  avoir  afpiré 

*  Voyez  la  ^^  mariage  de  la  fille  de  ta  femme.  "^  S'il  euil; 

sat.  pag  49.  voulu  efpoufer  ta  propre  femme ,  que  luy 

l« Rcm°pa?!  cufles  tu  fait  >  Tu  l'eufTes  faic^  efcorcher  tout 

374-         "  vif,  je  m'en  afTeure. 

Or  fi  toy-mefme  as  cfié  le  bourreau  de 
celui  qui  par  tant  de  fervices  fignalez  qu'il 
avoit  faits  à  la  caufe  ,  avoit  mérité  plus  doux 
traitement,  quel  fupplicc  pourra-t- on  inven- 
ter digne  de  ta  deiloyauté,  de  ta  prefomption  , 
ôc  de  ta  conjuration ,  qui  veux  ravir  la  Cou- 
ronne de  France  ,  vraye  ôc  légitime  efpoufc 
de  ton  maiilre  ,  profaner  le  li6t  Royal ,  ôc 
encores  du  vivant  de  ton  Seigneur  fouvcr 
lain  i 
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Autant  qu'il  y  a  de  difpropoitlon  entre  le 
Roy ,  &  toy ,  entre  l'entrcprife  de  Sacre- 
more  ôc  la  tienne  ,  autant  y  doit- il  avoir  de 
différence  entre  ra  punition  ,  âc  la  Tienne ,  (i 
la  trop  grande  bonté  6c  facilité  de  ton  mai- 
ilre  ne  remet  quelque  chofc  du  fupplice  or- 
donné par  les  loix. 

Mais  ne  parlons  plus  de  toutes  ces  peines, 
&  laiflTons  faire  à  Dieu  .  oui  fcaura  bien  trou- 
ver  tous  ces  ufurpateurs ,  avec  leurs  mini- 
ères 5  complices  ôc  fauteurs  ,  quand  nous 
chemiiierons  en  fa  crainte,  de  les  vifitera  en 
la  fureur  de  fon  bras ,  lequel  il  appefantii'a 
(i  rudement  fur  eux ,  qu'il  en  fera  mémoire 
à  toute  la  poflerité. 

Je  reviens  à  vous ,  Mcflieurs,  qui  avez  efté 
les  principaux  ouAils  &  inftrumens  dcfquels 
a  eiîé  baftie  cette  Ligue ,  &:  qui  avez  juré  la 
vengeance  de  la  mort  de  voilre  prétendu  Re- 
ftAurateur ,  &  qui  a  cet  effeél  avez  fait  fouHe- 
ver  les  autres  villes  à  force  ouverte,  les  avez 
fait  entrer  en  voftre  conjuration ,  pour  tou- 
tes enfemble  courir  fus  à  voilre  Roy  ,  ôc  en 
cftablir  un  à  vortre  fantafie. 

Qu'eufllez-vous  fait  au  Duc  de  Guyfe  ,  s'il 
fût   retourné   de    Blois,    comme    plufieurs 
fois  vous  l'en  avez  prefTé  ?  Je  croy  que  vous 
rcuflîez  ,  à  la  vieille  Francoife  ,  fait  porter 
fur  un  pavois,   6c   par  vos  Efchevins,  juf- 
ques  à  Reims,  6c  l'eulficz  couronné  Roy  de 
France  6c  de  Jerufalem  tout  enfemble  :  car 
autant  luy  euft  valu  l'un  que  l'autre.  Vous 
avez  tout  à  defcouvert  manifcllé  la  querelle 
de  l'ellat   que  vos  chefs  avoient  (1  longue- 
ment def^uifée.  Vous  avez  levé  le  mafque, 
&  nous  faites  paroidre  que  vous  elles  bons 
Lorrains ,  &  qui  pis  cïï  voulez  forcer  tout 
k  monde  à  jurer  avec  vous,  6c  marcher  fous 
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voftre  Lieutenant,  fur  peine  d'eftre  déclaré 
hérétique  :  comme  fi  voftre  belle  Ligue  eftoit 
un  nouvel  article  de  foy  ,  6c  qu'eftre  héré- 
tique ,  ôc  n'eftre  point  de  la  Ligue  ,  fuft 
tout  un. 

Dites-moi ,  s'il  vous  plaift  :  Qui  vous  a 
baillé  cefte  authorité  fur  les  autres  villes  de 
ce  Royaume  ?  Qui  vous  a  donné  cette  fu- 
periorifé  fur  les  autres  Provinces  qui  ne  font 
pas  de  voftre  refTort  ?  Où  font  les  lettres  d'at- 
tribution de  jurifdiclionfur  ceux  qui  ne  font 
pas  vos  jufticiables? 

Je  fçay  bien  que  vous  me  refpondrez, 
comme  fit  Marins ,  que  le  bruit  des  armes 
vous  empefche  d'entendre  la  voix  &  le  com- 
mandement des  Loix  ,  ou  comme  dit  Cefar 
à  Metellus,  le  voulant  empefcher  qu'il  ne 
prinft  les  thrcfors  publics ,  &  luy  remonftrant 
qu'ils  eftoient  facrez  ,  ôc  eftoit  défendu  d'y 
toucher  ;  Car  lors  il  lui  dit  que  le  temps 
àcs  armes  n'eft  pareil  à  celui  auquel  les  loix 
font  gardées. 

Tant  plus  eftes-vous  miferables  de  vivre 
fans  loix  &  fansjuftice.  Aufll  qu'eft-ce  au- 
jourd'hui de  voftre  ville  fmon  qu*un  brigan- 
dage ,  qu'une  volcrie  ,  qu'un  coupe-gorges , 
qu'une  fpelonque  à  larrons  ? 

Quelle  pitié  ,  Seigneur  Dieu ,  de  voir  au- 
jourd'hui cefte  grande  ville ,  qui  a  efté 
autrefois  le  miroir  de  dévotion ,  en  laquel- 
le non  feulement  les  François ,  mais  les  Rois 
mefmes,  ôc  Princes  eftrangers,  s'accordoient 
de  leurs  difFerens ,  comme  au  lieu  du  mon- 
de où  il  y  avoir  plus  d'intégrité  ,  d'érudition 
&  de  juftice,  eftre  maintenant  l'afyle  des  lar- 
rons ,  le  réceptacle  de  toute  impieté ,  le  re^- 
fuge  de  toutes  fortes  de  defefperez  ,  ôc  Ta- 
bomijiation  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  ? 
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Je  ne  veux  point  de  plus  certain  Ôc  infail- 
lible figne  de  voftre  prochaine  ruine  que  ceux- 
là ,  &  ne  vous  empefcheront  vos  nouveaux 
Officiers,  gens  de  voftre  humeur,  &  forgez 
à  voftre  coin ,  que  ne  donniez  du  nez  en  terre. 
Au  contraire  ce  feront  ceux  qui  advanceront 
voftre  malheur,  vous  vendront  pour  s'cfchap- 
per.  Ou  s'ils  ne  voyent  point  de  moyen  de 
venir  à  bord,  ils  vous  tiendront  par  le  pied^ 
comme  celui  qui  fe  noyé.  Que  fi  vous  ne 
vous  tirez  de  leurs  mains,  ils  vous  feront 
périr  avec  eux. 

Ce  font  gens  defefperez,  qui  fententen 
leurs  âmes  avoir  commis  tant  d  adtes  de  fe-» 
lonnies,  tant  offencé  de  gens  de  biens ,  pillé 
Se  faccagé  tant  de  familles ,  enfin  leur  con- 
fcience  les  juge  cftre  caufes  de  tant  de  maux, 
qu'ils  fe  refoudront  à  toutes  chofes  extrê- 
mes ,  vous  feront  de  nouveau  jurer  &  protcf- 
ter  de  courir  mefme  fortune,  &  s'efforceront 
de  vous  faire  perdre  avec  eux. 

Ils  n'ont  point  de  paflage  pour  évader ,  Se 
veulent  que  vous  eftouppiez  ceux  par  lefquels 
vous  pouvez  vous  fauver.  Donnez  vous  en 
bien  garde.  Il  y  a  trop  de  différence  entre 
voftre  fait  &  le  leur  ,  Se  ne  tiendra  qu'à  vous 
que  nefortiez  du  danger,  pourveu  que  les 
abandonniez   prompremenr. 

Ce  font  ceux  aufquels  la  fleur  de  lis  fem-* 
ble  impure,  eft  de  mauvaife  odeur,  &  kur 
put.  Je  m'eftonnerois  fort  fi  elle  leur  fem- 
bloit  belle ,  à  eux  qui  ne  font  rien  moins 
que  François  ,  qui  foulent  cefte  belle  fleur 
aux  pieds  il  y  a  fi  long-temps,  6c  font  plus 
offencez  de  fa  rencontre  que  n'eft  un  pour-* 
ceau  de  l'odeur  de  la  Mariolaine  ,  ou  dii 
JBafilic.  Et  neantmoins  le  fage  Salomon  ,  en 
fon  Cantique ,  parlant  de  l'Eglife  de  Dieu , 


5iS  PREUVES  DE  LA 
Ja  compare  au  lis  &  à  la  rofe ,  comme  àut 
fleurs  les  plus  belles  &  plus  odoriférantes.  Je 
fuis,  dit  le  texte,  la  rofe  des  champs,  6C 
le  lis  des  valées.  Comme  le  lis  eft  entre  les 
efpines  ,  ainfi  eft  ma  compagne  entre  les  fil- 
les. Ceft  donc  à  eux  feulement  qui  ont  les 
fcntimcns  dépravez  ,  qui  font  punais ,  5c  des 
plus  fermes  Se  afTeurez  membres  de  Satan  , 
à  qui  cefte  belle  fleur  femble  impure ,  &  non 
au  Dieu  vivant ,  qui  fe  plaift  ,  fe  réjouit  ôc 
rcpofe  en  icelle  comme  il  eft  efcrit  en  un  au- 
tre paftage  du  mefme  autheur. 

Or  Cl  nos  fleurs  de  lis  leur  font  Ci  defagrea- 
bles ,  &  quïls  ne  les  puiflent  fentir  qu*avec 
un  grand  mal  de  cœur  :  je  fuis  d'avis  qu'ils 
choififfent  un  autre  climat  pour  leur  demeu- 
re. Car  l'odeur  de  cette  belle  fleur ,  quelque 
part  qu'ils  tournent  en  France ,  leur  mon- 
tera roufiours  à  la  tefte ,  &  pourra  de  fa  force, 
laquelle  véritablement  eft  vive  6c  pénétrante, 
emplir  les  ventricules  &  concavitez  de  leur 
cerveau  ,  qui  eft  defia  à  demi  altéré ,  &  leur 
caufera  une  obftruclion  fi  grande  qu'elle  fuf- 
fîra  pour  les  envoyer  au  tombeau. 

11  vaudra  mieux  qu'ils  changent  d'air  ,  ôc 
qu'ils  apprennent,  s'ils  ne  le  fçavenr,  le  chc- 
*  Ceft -à-  rnifi  <^c  S.  Nicolas,  "^  fi  mieux  ils  n'aiment 
iWc  le  che-  palTcr  les  Pyrénées.  Car  fans  doute  l'air  du 
rJSe  îcaufe'  ^^s  Icur  eft  pcftilcnt  &  mortel  ,  à  raifon  d'une 
du  Bourg  de  Certaine  indifpofition ,  cacochymie  ôc  mau- 
sc.  Nicolas  à      j^    habitude  ,  qu'ils  ont  acquife  par  mau- 

deux     lieues  on 

de  Nancy,     vais  reguTie  ce  acouftumance. 

Je  croi  qu'ils  le  feront  ainfi  :  mais  le  plu- 
toft  feroit  le  meilleur.  Au  furplus  qu'ils  ne 
penfent  pas  que  tous  les  Galeniftes  leur  puif- 
fent  donner  un  confeil  plus  faiutaire  ,  Ôc  qu'ils 
ne  s'eftonnent  point  fi  ce  qui  nous  eftfalubre , 
à  nous  dis- je  ,  qui  fommes  François ,  leur 
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€ft  pernicieux ,  à  raifon  de  leur  naturel  tout 
contraire  au  noftre.  Sçavent-ils  pas  que  Thcl- 
lebore  eft  poifon  aux  hommes ,  &  viande  dé- 
licate aux  cailles  ,  de  aux  corbeaux  ,  lefqiicis 
en  en  graillent  infiniment  ?  Le  lis  leur  cfl:  hel- 
lébore ,  tout  ainfi  que  la  Ligue  nous  eft  ve- 
nin. La  Ligue  efl  une  fcmence  de  Lorraine 
&  d'Efpagnc  ,  ôc  partant  leur  cil  familière.  Le 
lis  cfl  tout  François  &  par  ainfi  fymbolize 
fort  à  noftre  humeur.  La  Ligue  ne  viendra 
jamais  à  maturité ,  ains  fera  comme  la  mau- 
vaife  herbe ,  tirée  ôc  arrachée  à  mefure  qu'el- 
le s'apparoiftra ,  &  voudra  montrer  la  tefte 
parmi  le  froment  ou  autre  bon  grain.  Le  Lis 
a  pris  racine  au  cœur  de  tous  les  François , 
&  fait  ouvrir  tous  leurs  eftomachs  avant  que 
le  pouvoir  arracher. 

DE  ce  que  deffus  refulte  l'impoUibilité , 
Timpieté  ôc  TinjuAice  des  conjurez,  qui 
demandent  un  changement  d'Eftat  Se  de  Mo- 
narchie. Refte  maintenant  à  refpondre  à  ceux 
qui  nous  oppofent  fauffement  que  c'efi:  pour 
la  nccelTaire  deffenfe  de  la  Religion  Carho- 
lique ,  Apoflolique  ôc  Romaine  qu'ils  fe  fonc 
liguez. 

Et  combien  que  par  ce  qui  a  elle  touché 
ci-devant  cefte  impofture  fe  defcouvre  à  veuc 
d'oeil ,  neantmoins  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
face  mieux  reconnoillre  la  bonté  delà  plante, 
ou  de  l'arbre,  que  le  fruit  qui  en  efl  produit , 
je  vous  veux  faire  toucher  au  doigt  par 
rhiftoirede  quelques  particulières  adions  des 
Ligueurs,  quel  eft,  «Se  a  eflé  leur  intention  ,  Se 
û  le  zèle  de  la  Religion  dont  ils  fe  vantent  fi 
fort,  les  touche  en  façon  quelconque.  Et  pre- 
mièrement je  vous  fupplie  reprefentez-vous 
l'cltat  de  la  Religion  prcceudue  reformée ,  il 


-tio  PREUVES  DE  LA 

y  a  quatre  ôc  cinq  ans ,  ôc  en  faites  comparaî-à 
fon  au  tems  d'aujourd'hui. 

Je  ne  puis  vous  déclarer  ce  qui  en  eft ,  tant 
j'ai  de  defplaifir  en  mon  ame  de  voir  aujour- 
d'hui les  hérétiques  Ci  fort  accreus  en  ce  Royau-* 
me,  par  ceux-là  mefmes  qui  fe  difent  faufTe- 
ment  les  piliers  &  principales  coloranes  de 
noftre  religion  Catholique. 

Ils  ont  véritablement  beaucoup  d'occaflon 
d*aimer  la  Ligue.  Car  elle  a  mieux  efta- 
bli  leurs  affaires  en  trois  mois ,  qu'ils  ne  les 
avoient  avancées  en  trente  ans.  Ils  recour- 
noient  tous  les  jours  avec  nous.  Ils  recon* 
noiffoient  leur  erreur,  Ôc  fe  rendoient  traidta- 
bles,  ôc  par  le  moyen  de  la  peine  qu'un  cha- 
cun prenoitàles  retirer  doucement,  noftre 
Seigneur  benifloit  tellement  les  fain(5tes  in- 
tentions des  uns  Ôc  des  autres,  que  le  nombre 
en  eitoit  beaucoup  diminué  ,  ôc  y  avoit  gran- 
de efperance  que  ces  deux  partis  fe  rejoin- 
droient  bien-toll ,  Ôc  ne  feroit  qu'un  corps 
en  TEglife  Catholique*    • 

Ce  n'eft  pas  ce  que  demandoit  la  Ligue  * 
comme  auiïi  fi-toft  qu'elle  s'en  apperceut  ôc 
quejl'herefie  eileinte  en  ce  Royaume,  il  ne  luy 
reftoit  plus  de  couverture  pour  prendre  les 
armes  Ôc  parvenir  à  l'ufurpation  de  cet  Eftat , 
elle  fe  met  aux  champs,  ellefeind  de  vouloir 
courre  fus  aux  Huguenots ,  que  nous  ne  con- 
noiffons  quafi  plus.  Sous  ce  faux  ferablant 
vous  la  fuivez  (  MeiTieurs  de  Paris  )  ôc  pour 
monftrer  que  ce  n'effoit  point  à  eux  à  qui  on 
en  vouloit  ,  vous  (  quoi  que  ce  foit  )  vos 
chefs  les  avez  dès  le  commencement  favori- 
fez  ,  agrandis  ôc  fouftenus.  Vous  avez  re- 
cherché leur  alliance  ôc  leur  amitié  pour  for- 
tifier voftre  parti  j  ôc  bien  que  je  n'approuve 
pas  leur  Religion ,  fi  ne  puis-je  que  je  ne  loue 

gran- 
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grandement  leur  confiance  &  refolution ,  de 
vous  avoir  refufé  tout  à  pla:  ,  d'encrer   au 
parti  qu'ils  ont  veu  eftre  diredement  contre 
raiitorité  du  Roy ,  Se  le  bien  de  ce  Royaume? 
je  voy  bien  que  c'eil.  Vous  ferez  de  telle 
Religion  que  l'on  voudra,  vous  n'en  efpou- 
fez  pas  une  que  celle  qui  vous  ouvrira  le  che- 
min à  l'eftabliriement  de  voilre  grandeur ,  fé- 
lon vos  projets  6c  malheureufes  intentions» 
Que  le   grand  Turc  mette  la   Couronne 
Royale  fur  la  telle  de  vortre  Duc ,  il  pren- 
dra le  turban  dès  le  lendemain  ,  le  fera  portée 
à  tous  ceux  de  laLiguc,  &  au  lieu  de  TEvangi-" 
le  les  fera  croire  en  l'Alcoran.  Cefl:  à  faire 
à  des  badaux  de  penfer  que  des  brigands» 
des  voleurs ,  des  aflalTmateurs ,  des  boutefeux 
&  contempteurs  de  Dieu ,  ayent  aucune  Reli- 
gion. Ce  font  de  vrais  Atheiftes ,  eux  ôc  leurs 
fedlaceurs.  Ceux  qui  font  inflruiéls  enlacrain^. 
le  de  Dieu ,  Se  en  nodre  Religion  Catholi^ 
que,choifiroient  pluftoll  toute  efpece  de  morr> 
que  de  perfecuter  tout  le  monde  pour  leur  am- 
bition ,  6c  mefmement  les  Catholiques  ,  qui 
font  ceux  principalement  aufquels  la  Ligue 
s'eft   toufiours  attachée.   Qu'ainfi  nefoit,à 
qui  avez-vous  fait  la  guerre  depuis  voflre  le- 
vée des  armes  ?  Auxonne ,  Dijqn ,  Beaune , 
Chaalons-fur-Saone  ,  Tholofe ,  Narbonne  , 
Marfeille ,  Langres  ,  Troyes  ,  Chaalons  en 
Champagne,  Rheims,  Sens,  Provins,  Mc- 
lun  ,  Meaux ,  Pontoife ,  Meulant ,  liantes  , 
Rouen,  Chartres,  le  Mans,  Amiens j  Ab- 
beville,  Peronne  ,    Orléans,    Bourges ,  U 
Charité,  6c  généralement  deux  cens  tant  Vil- 
les ,  que  Bourgades ,  &  places  fortes  que  vous 
avez  pratiquées,  afliegées ,  prifes  ou  ruinées , 
ciloient-elles    Huguenotes  ?    Tant    d't  ccle- 
fialliques  6c  gens  d'honneur  qui  tiennent  U$ 
Tome  III.  X 
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premières  dignitez  les  uns  en  TEglife, les  au- 
tres en  la  Juflice,    tant  de  riches  Gentils- 
hommes   &  Marchands  que  vous  avez   ou 
meurtris    ou  du  moins  emprifonnez,  ceux 
que  vous  détenez  encores  aujourd'hui ,  ceux 
que  vous  avez  eflargis   en    payant  finance , 
*  Son  élc-  ^ont-ils  Huguenots  ?  Ce  grand  Prefident  Du- 
ge  fe  trouve  ranti  ,*  l'un  des  premiers  hommes  de  fa  ro- 
dansce:«dest)e-  ôc  le  Seigneur  Daffi  que  vous  fiftes  der- 
lutires  de  M.  meremcnt  meurtrir  a  Tholofc  ,  avec  tant  de 
«i=  sancc-    ctuauté  (S:  ignominie,  cftoicnt-ils  Hugucnots? 
Si  vous  refpondez  affirmativement ,  les  Hu- 
guenots vous  démentiront ,  qui  n'ont  jamais 
trouvé  en  toute  la  Province  de  plus  grands 
adverfaires  que  ceux-là. 

Au  contraire  ,  monArez-moi  que  vous 
ayez  en  façon  quelconque  fait  la  guerre  aux 
Huguenots,  à  leurs  villes,  ou  à  leurs  mai- 
fons ,  û  ce  n'a  efté  pour  les  piller  comme 
celles  des  Catholiques?  Le  feu  Duc  de  Guyfe 
a-t-il  jamais  voulu  pafler  la  rivière  de  Loyre , 
qui  eftoitlevrai  lieu,  ôc  non  pas  à  l'entour 
de  Paris ,  où  eftoient  les  adverfaires  de  la  Re- 
ligion qu'il  avoir  toufiours  à  la  bouche?  Et 
depuis  fa  mort ,  à  qui  avez -vous  fait  la  guerre , 
fmon  aux  riches  ou  aux  ferviteurs  du  Roi  ; 
tous  Catholiques  ?  Qui  font  ceux  qui  ont  ef- 
chappé  de  vos  avares  &  fanglantes  mains  ,  fi 
ce  ne  font  vos  complices  ôc  quelque  nombre 
d'artifans  ,  &  gens  mechaniques  qui  n'ont 
point  eu  de  meilleure  defenfe  ny  de  pins 
fortes  armures  que  leur  indigence  ôc  pauvreté, 
contre  les  inventions  de  la  Ligue  ? 

Davantage  où  s'eft-il  fait  plus  de  fàcrilégej, 
vîolemens ,  blafphemes  contre  Dieu ,  pins  de 
derifion  des  faincts  Sacremens,  ôc  des  ordon- 
nances de  TEglife  Catholique  ,  qu'es  villes 
conjurées  ôc  aux  champs  parmi  vos  troupes  î 
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Sçavez-vous  pas  que  vos  foldars,  dent  il  y 
a  grinde  partie  de  Preihes ,  ôc  de  Moines  , 
tout  du  long  du  Carefme  ont  mangé  de  la 
chair  tout  à  Tentoui-  de  voftrc  ville  ,  Se  mef- 
mement  es  lieux  où  ils  avoient  abondance 
de  poiffon ,  afin  que  ne  m'alléguiez  que  ce 
fu/l  pai:  neceïïité  ? 

Sçavez  vous  pas  que  pour  faire  voir  à  touc 
le  monde  qu'ils  n'ont  du  tout  poinr  de  reli- 
gion ,  ils  ont  contraint  les  Preflres  des  pa- 
roifles ,  en  leur  mettant  le  poignard  à  la  gor- 
ge ,  de  baptifer  (  s'il  efl  loifiblc  d'ufer  de  ce 
mot,  en  un  ade  fi  deteflable)  des  veaux, 
moutons,  agneaux,  cochons,  levraux  ,  che- 
vreaux ,  poules  &  chappons ,  ôc  leur  bailler 
les  noms  de  brochets ,    carpes  ,  barbeaux , 
truites ,  foies ,  turbots  ,  harengs ,  Ôcc.  Cela  ne 
s'eft  pas  fait  en  un  lieu  feul ,  ni  par  une  feu- 
le troupe,  ni  une  feule  fois  :  vous  ne  le  pou- 
vez ignorer ,  comme  auffi  ne  pouvez  vous 
l'endurer  ,  que   vous    ne   participiez  à   cet 
atheifme ,  pour  lequel  fans  doute  Pieu  les 
confondra  bien-toll  &z  vous  aulli. 

Ce  feul  exemple  vous  doit  eflre  bien  ef* 
froyable ,   Ôc  s'il  ne  vous  touche  vivemenc 
au  cœur,  c'ell  un  figne  évident  de  réproba- 
tion. Quant  à  moy  je  tiens  qat  c'eft  le  plus 
grand  fcandale  qui  arrivafl:  jamais  parmi  ceux 
qui  portent  le  titre  de  Chreftiens.  Je  vous 
laifTe  à  penfer  quelles  mefchancetez  celle  for- 
te demonftres  trouve  împolTibles  ,  puis  qu'ils 
en  font  venus  jufques-là:  Auïïî  les  violemens 
des  femmes  &  filles  de  tous  aages ,  mefmes 
es  temples  faindls ,  les  facrileges  des  autels , 
Cela  n'efl  que  jeu  parmi  eux,  c'eft  vaillantife 
&  galanterie,  c'cflune  forme  eilcntielle  d'ail 
bon  ligueur.  Je  vous  ai  recité  ci-defTus  le 
mandement  de  Monfieur  TArchevefque  de 
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Tours.  Les  Chanoines  &  Chapirre  de  TAr- 
chevefché  de  Reims  en  envoyèrent  au  mcf- 
me  temps  un  tout  au  contraire  par  tout  leur 
Diocefe  par  lequel  ils  defendoient  à  tous  Cu- 
rez de  Vicaires ,  fur  peine  d'excommunica- 
tion ,  &  de  fufpenfion  de  leur  charge  ,  de 
bailler  rabfolution ,  ni  recevoir  au  faindl  Sa- 
crement de  TAutel ,  qui  que  ce  fuft  de  leurs 
paroilTiens ,  s'ils  ne  s'obligeoient  par  ferment 
de  renoncer  au  feivice  du  Roy ,  de  figner  la 
Ligue  5  &  de  venger  la  mort  du  Cardinal  ÔC 
de  Monfieur  de  Guyfe.  Toutes  les  Paroiflcs 
ont  obéi  à  ce  mandement,  horfmis  celles 
d'Arci,  ôc  deux  ou  trois  autres  dont  il  ne 
me  fouvient,  qui  font  entre  Reims  &Chaa- 
lons ,  lefqucUes  ont  mieux  aimé  fe  priver 
pour  ce/le  fois  de  la  faindle  Communion, 
que  s'y  prefenter  indignement ,  &  à  leur 
damnation,  fous  des  conditions  Ci  deteilables. 
Il  y  eut  aufll  au  mefme  jour  de  Pafque  un 
Gentilhomme  d'honneur ,  ôc  qui  a  charge  en 
l'armée  du  Roi,,  auquel  un  Vicaire  en  l'E- 
glife  de  Lude ,  refufa  de  donner  l'abfolution, 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  promettre  de  por- 
ter les  armes  contre  le  Roy ,  &  de  figner  la 
Ligue. 

Je  vous  lajfle  à  penfer  que  deviendra  ce 
troupeau  qui  a  tant  coufté  au  fang  de  Jefus- 
Chriil  ,  parmi  ces  Palleurs-là ,  lefquels  an 
lieu  de  lui  adminillrer  fa  nourriture  acccou- 
tumée ,  le  tiennent  en  langueur  ,  ôc  le  font 
mourir  de   faim  ? 

Il  feroit  befoin  pour  le  repos  des  confcieri- 
ces  zélées  à  Thonneur  &  crainte  de  Dieu,  ôc 
non  pas  de  celles  qui  font  formées  au  moule 
de  la  Ligue,  d'enfevelir  tant  d'acheifmes  (fous 
ce  nom  je  comprens  toutes  les  impietez  ôc 
mefchancetez  qui  fe  peuvent  imaginer  au 
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monde)  defquelsvos  prétendus  Catholiques 
nous  laifTent  defi  certaines  marques  par  rou- 
te la  France  :  mais  puifqu'ils  Ibnc  fi  enr-:gez, 
que  c'cil  aujourd'hui  à  qui  pis  fera  &  que  la 
plufpart  défirent  d'acquérir  repu'arion  par 
cette  voye-là ,  il  faut  noircir  leur  memoiie. 
Se  l'avoir  en  exécration  à  tous  jamais.  Ils  ne 
fe  font  pas  contentez  de  violer  fcandaleule- 
ment  le  premier  Sacrement  des  Chreiliens , 
mais  comme  de  degré  en  degré  on  monte  au 
fommet  de  toutes  abominations,  ils  £e  font 
adreflez  à  la  fin  au  précieux  Corps  de  noilre 
Seigneur,  &  l'ont  (j'ai  horrreur  de  le  dire, 
mais  la  vérité  me  force  )  foulé  aux  pieds  en 
plufieurs  endroits  de  ce  Royaume.  Je  vous 
en  reprefenterai  une  hiiloire  ,  encre  toutes , 
du  régiment  de  Commeronde  ,  compofé  de 
fept  à  huit  cens  hommes.  Ce  vaillant  après 
avoir  couru,  pillé  ôc  ravagé  tout  le  pays 
d'Anjou ,  &  la  Comté  de  Laval ,  fe  loge^ 
fur  la  fin  du  mois  d'Avril  dernier  au  Bourg 
d'Arquenai,  appartenant  à  Monfieur  de  Rem- 
bouillet,  ôc  dillant  de  trois  iieues  de  Laval: 
l'Eglife  du  lieu  ertoit  autant  bien  ornée  qu'au- 
cune autre  de  tout  le  pays  ,  pour  avoir  eflé 
dotée  &  enrichie  de  longue  main  par  les  Sei- 
gneurs du  lieu. 

Les  habitans  n'avoient  retiré  ni  ferré  cho- 
fe  quelconque  des  ornemens ,  ne  fe  pou- 
vans  perfuader  que  fous  ces  beaux  mots  de 
Catholiques  zelez  l'on  pcuJl  couver  tant  de 
crimes  énormes  ,  joint  que  les  Huguenots  y 
avoient  pafle  un  peu  auparavant,  qui  n'avoient 
aucunement  touché  aux  chofes  facrées.  Mais 
ce  Juif,  pour  fon  premier  exploit  de  guer- 
re ,  brufla  les  portes  de  l'Eglife  ,  puis  y  en- 
tra avec  fes  troupes  qui  la  pillèrent  entière- 
ment, tuèrent  un  pauvre  homme  au  pied  du 
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crucifix  ,  parce  qu'il  fe  plaignoit  de  ce  qu*aii 
lieu  mefme  on  avoit  violé  fa  femme  en  fa 
prefence  ;  firent  leur  ordure  dans  le  beneilier, 
Ôc  par  toute  l'Eglife  :  &  des  accouftremens 
dont  efloient  parées  quelques  Noftre-Dame, 
ils  les  ont  roulîours  depuis  fait  porter  à  leurs 
garfes. 

Enfin ,  pour  comble  de  toutes  leurs  mef- 
chancetez,  ils  prennent  le  Ciboire  d'argent, 
qu'il  y  avoit  vingt  quarte  hofties.  Un  d'en- 
tr'eux  le  plus  endiablé ,  s'acouftre  des  orne- 
mens  facerdotaux,  fait  mettre  dix-huit  ou 
vingt  foldats  à  genoux ,  Ôc  ayant  encore  les 
mains  pleines  de  fang  ,  5c  des  facrileges  qu'il 
venoitde  faire,  diftribua  à  ces  meurtriers, 
ces  voleurs ,  6c  ces  bourefeux  ce  faind  Sa- 
crement ,  duquel  les  diables  mefmes  ont 
frayeur  incroyable  ,  &  les  vrais  Catholiques  , 
quelque  repentans  qu'ils  foyent ,  n'ofent 
s'approcher  ,  qu'avec  une  crainte  &  tremeur 
Chreitienne.  Il  refta  trois  ou  quatre  hoflics 
qu'il  jetia  par  terre ,  ôc  furent  foulées  aux 
pieds. 

Depuis  ce  temps-là  le  divin  fervicp  a  efté 
difcontinué  ,  à  caufe  de  tanp  de  pollutions 
que  Dieu ,  pour  certaines  caufes  qu'il  nous 
veut  eftre  cachées  pour  le  prefent ,  a  permis 
eftre  faites  en  ce  lieu.  Au  partir  de  là  ils  ven- 
dirent les  chappes  ,  la  bannière ,  ôc  les  reli- 
quaires, aux  Moynes  d'Evrous ,  &  les  cali- 
ces, burettes,  6c  la  croix  d'argent  à  ceux  de 
Vague.  Peu  de  jours  enfuivans  ils  logèrent 
à  Thorigni ,  où  ils  en  firent  autant ,  ôcbkn 
^     ^  marris  qu'ils  ne  pouvoient  faire  pis. 

tion'fetroa-  Je  ne  puis  pafier  fous  filence  le  Sieur  de 
veâu  h  7-Saveuze  ,  lequel  ayant  efté  bleïïé,  &  pris  en 
de^lr  ^u^t  ^^  rencontre  qui  fe  fiil  dernièrement  à  Bonne- 
pag-  m»^    vai,  (  qui  feiadefaite  ci  après}  ^  en  laquelle 
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vous  perdiftes  toute  voftre  NobkfTe ,  "^^  &  fe-   *  cela  arrf- 
coLiL's  de  Picardie ,  qui  eftoient  bien  les  meil-  ^*  j^=  '^  }^^y 
leures  forces  de  toute  votre  armée ,  il  fut  1^5^^^.  pl^^^. 
mené  à  Baugenci  :  de  comme  ks  avnis  &  do- 
melliques,  le  voyans  en  danger  de  Taperfon- 
ne ,  l'admoneilaflent  de  fon  falut ,  de  deman- 
der pardon  à  Dieu  ,  de  fe  confefler ,  &z  rece- 
voir les  faincts  Sacremens  ,  &  crier  merci  au 
Roy  ,  il  n'y  peut  jamais  eftre  induit ,  pour 
quelque  remon/lrance qu'on  luy  fceull  faire, 
ains  mourut  en  fcn  obilination,  (Se  comme 
defefperé.  Il  portoit  en  fa  cornette  la  croix 
de  Lorraine,  avec  cette  devife  Efpagnole, 
en  lettrçs  d'or  Morir  ô  mas  contento  ,  com- 
me généralement  en  toute  voftre  armée  on 
n'y  void  que  livrées  &  enfeignes  de  Lorrai- 
ne &  d'Efpagne.  Aufli  ne  vous  tiendra-t-on 
plus  déformais  pour  François ,  ni  ceux  qui 
vous  fuivenr.  Il  y  eut  en  cette  mefme  ren- 
contre quelques  vingt-cinq  ou  trente  foldats, 
lefquels  fur  la  fin  de  l'efcarmouche  ,  eflans 
tombez  entre  les  mains  de  Monfieurde  Cha- 
ftillon,  qui  defiroit  infiniment  de  les  fauver  , 
il  les  folicita  de  jurer  qu'ils  ne  porteroient 
jamais  les  armes  contre  le  Roy  :  mais  ils  ai- 
mèrent mieux  mourir  que  de  retourner  à 
refipifcence.  N'eft-ce  pas  là  une  aliénation  d'ef- 
prit  merveilleufe  j  qui  fait  perdre  l'honneur, 
&  la  vie  5  le  corps ,  &  Famé  tout  enfcmble  ? 
Or  puifque  nous  fommes  fur  les  defefpe- 
yez,  nous  ferions  tort  à   vortre  Chevalier 
d'Aumalc  ,  de  mettre  en  oubli  tant  d'actes 
dignes  de  chevalerie  ,  qu'il  nous  a  fait  voir 
depuis  un  an  ,  &  prendroit  au  poinâ:  d'hon- 
neur ,  a  on  ne  lui  bailloit  la  feance  Se  le  rang 
qu'il  mérite.  A  celle  fin  donc  qu'il  n'ait  oc- 
çafion  de  fe  plaindre  qu'on  l'ait  defdaigné  ,  je 
VOUS  remarquerai  feulement  quelques-unes 
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de  fes  prouëfles ,  en  tant  que  l'eftendue  de 
mon  difcoLirs  le  pourra  permettre  ,  6c  en  at- 
tendant l'hifloire  entière. 

Véritablement  entre  tous  ceux  de  voftrc 
parti ,  il  n'y  en  a  point  à  qui  la  mort  du  Duc 
de  Guyfe  foit  venue  plus  à  propos  qu'à  ce 
defefperé  &  à  fon  frère.  A  l'un ,  pour  s'ac- 
quiter  des  grandes  debtes  dont  il  eftoit  tel- 
lement accablé  qu'il  n'euft  fccu  fortir  luy 
deuxième  de  voftre  ville ,  fans  e/lre  arrefté 
*  Voyez  le  par  ùs  crcancicrs  :  ^  à  l'autre ,  pour  avec  toute 
^^j^P- 9- 5 4- licence  efclorre  un  million  de  vices  exécra^ 
p.  35.  blés,  que  ce  monftre  couvoit  dans  fon  ame. 
Nous  commencerons  au  fiege  d'OrleaMs , 
auquel  on  veut  perfuader  aux  petits  enfans 
qu'il  fît  quelque  cas  mémorable.  Et  néant- 
moins  l'eftat  des  affaires  du  Roi  en  ce  fiege- 
îà  ,  fervira  de  marque  tres-honorable  de  la 
valeur  &  fidélité  d'environ  quatre  cens  hom- 
mes qui  eurent  le  courage  tellement  Fran- 
çois ,  qu'ils  fe  logèrent  fur  les  fofTez  d'une 
il  grande  ville  l'efpace  de  fix  femaines  entie» 
res  ,  &  de  honte  perpétuelle  aux  Conjurez, 
qui  endurèrent  fi  longuement  cefte  poignée 
de  gens  à  leur  porte,  fans  les  attaquer  jamais 
qu'à  l'extrémité  :  combien  quMls  fuffcnt  plus 
de  fix  mil  harquebufiers  dans  la  ville ,  ôc  deux 
ou  trois  Gens  chevaux.  Auffi  vous  afleure-je 
que  toute  la  guerre  que  fit  ce  vaillant  hom^ 
me  ,  fut  aux  femmes  de  bien ,  ôc  aux  bour- 
ces ,  qui  font  £cs  ordinaires  ôc  meilleures  oc- 
cupations. 

Enfin  après  avoir  pafle  fon  temps  aux  def- 
pens  de  quelques  bons  habitans ,  il  fit  une 
folution  digne  de  luy,  qui  fut  de  proftituer 
à  fes  foldats  toutes  les  femmes  ôc  filles  des 
citoyens  abfeits ,  ôc  par  mefme  moyen  expo- 
fçr  leurs  maifons  au  pillage.  Ce  dçfjr  hcroï'- 
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que  fur  incontinent  divulgué  &  acccompagné 
d'une  ardeur  merveilleufe  >  &  eult  eftc  efFe- 
dué  fans  doute ,  fi  on  ne  fe  fuft  vertueufe- 
mcnt  oppofé  à  cefte  rage,  Roflieux  en  diroit 
bien  des  nouvelles  ,  qui  quelque  temps  après 
fut  en  danger  d'eftre  poignardé  dans  voftrc 
ville  mefme  ,  par  ce  furieux  ,  pour  raifon 
de  rempefchement  qu'il  avoir  donné  à  celle 
entreprife. 

Au  retour  d'Orléans,  Dieu  fçaît  à  quel 
jeu  il  pafla  fa  melancholie ,  Ôc  à  quels  exerci- 
ces de  dévotion  il  s'eft  abandonné.  Les  jeunes 
vefves  de  Paris  en  pourroient  bien  parler, 
qui  ne  portèrent  jamais  plus  agréable  dueil 
que  celui  de  Lorraine.  Je  ne  m'en  offence- 
rois  point  tant ,  attendu  la  pétulance  de 
l'homme ,  fi  je  ne  voyois  une  impieté  ,  Ôc 
mefpris  Ôc  moquerie  de  fa  religion  fous  pré- 
texte de  la  défendre.  En  luy  ,  qui  brigue  cet 
honneur  d'eftre  la  féconde  perfonne  de  la 
Ligue  (  car  de  fon  frerc  aifné  il  ne  le  tient 
pas  pour  galand  homme ,  parce  qu'il  hait  au- 
cunement le  vice ,  ôc  n'eft  de  ce  parti  que 
par  bienfeance ,  Ôc  principalement  pour  r'a- 
çommoder  fon  mefnage  )  en  luy,  dis-  je,  qui 
n'a  point  de  moyeiis  que  ceux  qu'il  tient  de 
l'Eglifci  ^  neantmoins  la  vérité  eft  telle  ,  qu'il 
n'y  a  point  en  route  l'armée  de  la  Ligue  de 
plus  grand  ennemi  des  Ecclefiaftiques ,  plus 
grand  blafphemateur ,  &facrilege,  que  luy 
ôc  les  fiens. 

Nous  lifonsde  Titus,  qu'il  fe  defplaifoit 
extrêmement  s'il  s'eftoit  pafle  aucun  jour  fans 
qu'il  euil  ufé  de  bienfaits  envers  quelqu'un  , 
êc  ne  pouvoit  repofer  la  nuict ,  parce ,  di- 
foit-il ,  qu'il  avoit  perdu  fa  journée.  Ceftui-ci 
feroit  tres-marri  d'avoir  paiTé  la  ficnne  fans 
avoir  outragé  >  ou  ofFencé  vilainement  queK 
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qu'un  j  ôc  ne  dormiroit  pas  autrement  à  fon 
aife. 

Avez-vous  pas  fouvenance  qu'en  vos  pro- 

cciTlons  folemnelles  ,  qui  fe  font  faites  tout 
le  long  de  l'hyver  en  vo/lre  ville ,  ce  bon  Re- 
ligieux fe  trpuvoit  ordinairement  ou  aux 
grandes  rues ,  ou  mefmes  aux  Eglifes  ,  pour 
ie  mocquer  de  vos  dévotions  ?  tefmoins  les 
dragées  mufquées  qu'il  jettoit  au  travers  d'u- 
ne farbarane  aux  Demoifelles  qui  avoient 
des  gands ,  ou  des  heures  à  la  main ,  des  cha- 
pelets à  la  ceinture ,  ou  quelque  ruban  de 
couleur  à  leurs  foulicrs ,  pour  eflre  par  lui 
reconnues  en  partant ,  &  quelquefois  ref- 
chauffées  ,  Se  refedtionnées  des  collations 
magnifiques  qu'il  leur  appreftoit ,  tantofl:  fur 
le  pont  au  Change ,  autrefois  fur  le  pont 
Nollre  Dame  ,  en  la  rue  S.  Jaques  ,  Ôc  par 
tout  ailleurs? 

Je  m'en  rapporte  à  la  faincte  Vefvefa  cou- 
fine  ,  laquelle  alloit   ambitieufement  à  ces 
ProcciTions ,  couverte  tant  feulement  d'une 
fine  toile ,  avec  un  point  coupé  à  la  gorge ,  ÔC 
une  fois  entre  autres  fut  fi  indifcrete  qu'el- 
le fe  laiiTa  mener  par  defliis  le  bras  au  tra- 
vers de  l'Eglife  faind  Jean ,  &  n'y  eut  refpetfl 
ni  du  lieu  ni  de  la  compagnie ,  qui  empef- 
chaH:   certains  attouchemens ,  qui  fe  firent 
par  ces  devorieufes  perfpnnes,  au  grand  fcan- 
dale  de  ceux  principalement  qui  alloientdc 
*  Voyez  le  bonnc  foy  en  ces  aÏTemblées.  ^ 
Journal     de      Qq  f^-  en  cc  mefmc  temps  que  cède  belle 
idirieis^^  Vefve  fe  moquoit  des  Damoifellçs  ôc  fem- 
p.  m.    ii6.  mes  de  bien  qui  alloient  vifitcr  leur  maris 
Sr  u  sacrp.  prisonniers ,  Ôc  difoit  qu'elle  prcnoit  un  fin- 
401.  gulier  plaifir  à  voir  ces  Damoifelles  crottées 

qui  s'en  alloient  à  la  Baftille  r^çouftrcr  les 
baut-de- chauffes  à  leurs  maris. 
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Elle  en  prenoit  bien  un  plus  grand  aux  {eC- 
tins ,  mafcarades  6c  collations  magnifiques 
qu'elle  a  faites  tour  du  long  de  l'by  ver  ,  &: 
du  Carerme ,  aux  Princes  de  Lorraine ,  &  au- 
tres de  la  conjuration  ,  qui  parmi  tant  de 
pleurs  &:  defolations  publiques ,  fe  rejouif- 
iûient  de  nos  ruines ,  &  triomphoient  des 
miferes  de  la  France. 

Ah  race  la  plus  ingrate  qui  vive  aujour- 
d'hui !  Pour  le  moins  devois-tu  entrer  la 
dernière  en  ce  parti ,  s'il  te  fuft  reftc  tant  foie 
peu  de  vergogne  ôc  de  fouvenance  de  tanc 
de  bienfaits ,  honneurs ,  ôc  grands  advance- 
mens,  dont  tu  ellois  merveilleufcmenc  in- 
digne ,  au  jugement  de  tout  le  monde.  Mais 
puifqu'il  falloit  que  ce  Royaume  fuft  mis  en 
proye,  par  ceux  qui  luy  avoient  plus  d'obli- 
gation ,  il  eftoit  raifonnable  que  tu  portaf- 
fes  la  Cornette  d'ingratitude. 

Retournons  à  ce  bouclier  de  la  Ligue ,  le- 
quel après  avoir  fait  piller  plufieurs  bonnes 
maifons  dans  voftre  ville ,  où  lui-mcfme  af- 
fiftoit  ,  6c  departoit  le  butin,  après  avoir  fe- 
paié  pour  fa  part  ce  que  bon  lui  fembloit , 
comme  vous  fçavez  ,  il  fe  mit  aux  champs , 
avec  une  troupe  choifie  à  fa  marque ,  6c  ne 
fut  pas  à  grande  peine  hors  de  vos  portes 
qu'il  enfra  en  des  maifons  où  il  ne  trouva  que 
quelques  Dames  6c   Damoifelles,  femmes 
d'honneur  6c  de  vertu ,  Icfquelles ,  en  l'ab- 
fence  de  leurs  maris ,  gens  de  cœur  6c  de 
qualité  ,  il  prit  à  force  ,  6c   après  les  avoir 
violées  les  abandonna  à  (es  foldats. 

Continuant  fes  exploits  il  arriva  à  Poiiïî , 
oià  il  vifita  les  Religicufes ,  &  ne  leur  tinr 
que  des  langages  d'yvrogne ,  6c  homme  in- 
fenfé.  Entre  autres  interrogé  fur  un  propos 
que  lui-mefme  mîc  en  avant ,  6'il  n'avoic  pas 
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dévotion  de  célébrer  la  iainéte  communion 
à  la  fefte  de  Paique  :  il  du  haur  &  clair ,  blaf- 
phemanc  ,  ôc  jurant  en  Cach-jlique  zélé , 
qu'il  y  avoir  trois  ans  entiers  qu'il  ne  s'eltoic 
confellé ,  ^k  n'avoit  reccu  Ion  Créateur ,  dc 
qu'il  ne  Je  recevror  jamais  qu'il  n'eull  exé- 
cuté un  delTcm  qu'il  avuit  en  la  telle.  Nous 
fçavons  Dicn  qjel  deiTein  :  mais  pluAofl 
verra  t-il  le  poil  dans  la  paulme  de  fa  main, 
que  l'exécution  de  la  moindre  chofe  appro- 
chante de  ce  qu'il  prétend. 

Le  lendemain  il  entra  à  Frefne  fans  con- 
tredit, où  après  avoir  fait  tuer,  en  fa  pre- 
fence,  fept  ou  huit  foldats  dc  fang  froid  ,  ÔC 
pillé  toute  la  maifon ,  qui  ertoit  des  mieux 
meublées  &  fournies  qu'aucune  autre  de  ce 
Royaume ,  on  penfoit ,  à  railon  de  fon  or- 
dre ,  &  de  la  Religion  qu'il  fait  femblant  de 
tenir,  qu'il  efpargneroit,  pour  le  moins ,  ÔC 
feroit  confcience  de  toucher  à  une  fort  belle 
Chapelle  qui  eft  dans  la  maifoQ ,  enrichie  de 
fort  beaux  ornemens ,  des  armes  du  Roy  ,  de 
tableaux  exquis ,  bref  de  toutes  fortes  d'ou- 
vrages excellens ,  excepté  que  les  armoiries 
de  Lorraine,  &  d'Efpagne  y  avoient  efté 
omifes,  parce  que  le  maiftre  cfl:  mauvais  Ef- 
*  G'étoicpagnol  :  -^  mais  cet  enragé  fi-tot  qu*il  y  fut 
piere    For-  entré ,  comuiença  lui-mefme  à  arracher  les 

fent  Secieta  -  .   .         ,      „    ^  ,  ,  ,  o 

re  d'Etat       armoities  de  France,  les  tableaux,  oc  tout 

fous  lesRouce  qu'il  put,  ÔC  les  fit  mettre  en  mille  pie- 
Henry  IL  &  ^  ,  ^  .  ,-1  .  j  •  J> 
Kcnry  IV.  ^^^  >  "^  manière  qu  il  n  y  demeura  rien  d  en- 
tier. Après  cela ,  pour  rendre  la  mémoire  de 
fa  venue  plus  infâme  ôc  remarquable  à  ja- 
mais ,  il  n'en  voulut  point  fortir  qu'il  n'y 
eufl  fait  fon  ordure ,  ôc  fcs  fatellites  conti- 
nuèrent à  en  faire  un  privé.  Vous  avez  hor- 
reur de  ce  que  je  vous  dis ,  Ôc  neantmoins 
G'edla  vcricé.  Cela  s'eft  fait  à  vos  portes ,  ^ 
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iie  tiendra  qu'à  vous  que  n'en  foyez  mieux 
informez. 

Je  n'ai  que  faire  de  vous  ramentevoir  com- 
ment il  fauva  de  la  corde  Poncer  Ion  Secré- 
taire ,  condamné  par  arre/l  pour  quatre  mil- 
le efcus  d'un  collé ,  qu'il  avoir  voilez  aux 
quinze  vingts ,  de  plus  de  cent  autres  pille- 
ries  qu'il  avoir  faites  fous  le  nom  de  fori 
maiftre  ,  qui  elloit  pour  lors  à  Frefnes ,  le- 
quel adverti  de  ce  jugement  prit  la  pofte, 
êc  en  plein  Confeil  déclara  que  roui  ce  que 
Poncer  avoir  fait ,  eftoit  par  fon  commande- 
ment ,  ôc  que  l'on  fe  gardall  bien  de  palier 
outre  ,  ôc  qu  il  avoit  mille  moyens  qu'il  em- 
ployeroit  tous  pour  en  avoir  la  raifon.  Vous 
fçavez  rhiftoire  entière ,  ôc  que  ces  menaces 
cmpefcherenr  l'exécution  de  ce  voleur. 

Or  d'autant  que  ce  n'eft  pas  mon  inten- 
rion  d'efplucher  ici  toutes  tes  adions,  lef- 
quelles  méritent  un  gros  volume  ,  j'adjou- 
fterai  feulemenr  ici  fa  venue  aux  fauxbourgs 
de  la  ville  de  Tours  qui  fut  le  Lundi  huitième 
Jour  de  May  dernier ,  auquel  lieu  ellanr  ar- 
rivé long:emps  apiès  l'efcarmouche ,  il  fe 
logea  chez  le  Prevoll  près  S.  Symphorien 
où  en  fouillant  la  maifon  fe  trouverenr  trois 
ou  quatre  heuies  après  quelques  foldats  qui 
lui  furent  amenez,  ôc  ne  leur  fut  poffible  de 
recevoir  pardon,  ains  ce  T\  gre  les  fit  de 
.fang  froid,  poignarder  à  fes  pieds,  aufquels 
Ces  victimes  s  eiioient  jettées  pour  l'efmou- 
voir  à  mifericoide. 

Au  mefme  inùant  furenr  trouvées  quel- 
ques quarante  ou  cinquante  ,  tant  femmes 
j^ue  filles  qui  s'ciloient  cachées  dans  une  ca- 
ve ,  lefquelles  furent  toutes  violées  comme 
■par  tout  le  relie  du  faubourg  -,  &  mefmes 
^ans  l'Eghle  quelques  femmes  ôc  filles  qui 
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s*efloîent  réfugiées  pour  fe  mettre  en  Tcure- 
té,  furent  forcées  en  la  prefencc  de  leurs 
maris,  ôc  leurs  perès  &  merej  ,  que  ces 
bourreaux  contraignoient  d'aflifter  à  ce  fpe- 
d:acle ,  pour  les  outrager  davantage.  Je  vis 
le  lendemain  les  licts  qui  eiloient  tncor  fur 
le  carreau  ,  où  le  Vicaire  me  dit  avoir  veti 
}etter  ôc  traifner  les  filles  &  femmes  par  les 
cheveux. 

De  vous  parler  après  cela  des  voleries  qu'ils 
firent  dans  l'Eglife ,  je  croi  qu'il  n'eft  beîbin. 
Car  puis  qu'ils  n'ont  point  eu  d'horreur  en 
lieu  de  tel  refpeâ:  d'affouvir  leur  brutalité ,  il 
cfi:  à  prefumer  qu'ils  ne  fe  font  abftenns  de 
toutes  les  vilenies  &  facrileges  lefqtrels  ils 
ont  peu  faire. 

Une  chofe  m'eftonne  :  c'efl  qu'après  avoir 
rompu  coffres,  vitres,  &  pillé  les  meubles 
retirez  là  dedans,  &  mefme  après  avoir  bat- 
tu à  coups  d'efpée  le  Vicaire  ôc  le  Chapel- 
lain ,  qu'ils  tindrent  liez  ôc  garrottez  toute 
lanuiéî,  ils  coupèrent  la  corde  qui  tient  le 
Ciboire  ,   penlans  qu'il  fut  d'argent  :  mais 
trouvant  que  ce  n'cftoit  que  cuivre  ,  le  jet- 
terent    par  defpit  contre  terre.  A   l'inflanc 
mefme  trouvèrent  deux  Calices  dont  l'un  eftoit 
d'argent ,  l'autre  d'eftain  :  celui  d'eftain  ils  le 
lailfercnt ,  parce  (dirent-ils)  qu'il  eftoit  de 
la  Ligue,  ôc   faifoient    confcience  d'y  tou- 
cher i  celui  d'argent  fe  trouva  hérétique  ,  & 
*  Voyez  le  P^^  coufequcnt  de  bonne  prife  :  "^  la  bouctre 
Journal   de   delà  fabrique,  où  il  y  avoit  quelque  argent, 
^uTvlnll'ioA^^  chappes  &  orncmens  d'autels,  les  robes 
p.  L2.6.        ôc  autres  acouûremens  du  Vicaire  fe  trouvè- 
rent auflî  hérétiques ,  Ôc  en  cette  qualité  fu- 
rent emportées. 

Quant  à  voftre  defefperé ,  il  eut  pour  fon 
butiû  unç  jeunç  fille  d'une  honnefte  mai- 
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ton  y  que  je  ne  veux  nommer ,  aagée  feu- 
lement de  dix  à  onze  ans ,  laquelle  fut  trouvée 
dans  un  grenier,  &  par  lui  forcée,  lui  te-     *vnvci  le 
nant  toufîours  le   poignard  à  la  gorge  -^  à  J^^^'iî^^Jjf' 
raifon  de  la  refiftance  qu'elle  lui  faifoir  ,  &  p^g,  iz^.  ' 
puis  l'envoya  à  fes  Officiers  pour  en  abufcr 
de  mefme. 

Après  tous  ces  adles  tels  que  les  avez 
ouïs,  en  fortant  le  lendemain  matin,  cha- 
cun pour  payer  fon  hoile  met  le  feu  en  fa 
maifon  ,  de  manière  que  huidl  jours  après  il 
n'eftoit  encor  du  tout  efleinct,  &c  euil  efté 
tout  le  fauxbourg  bruflé  fans  le  grand  fecours 
qui  y  fut  donné. 

Ces  cruautez  ont  efté  continuées,  en  tons 
les  logis  qu'ils  ont  faict  depuis ,  mefmes  es 
religions  de  Nonnains  :  mais  pour  le  pre- 
fenr ,  vous  vous  contenterez  de  cefte  efpreu- 
ve ,  par  le  moyen  de  laquelle  vous  recon- 
noirtrcz  la  bonté  de  la  marchandife  que  vou$ 
achetez  fi  chèrement. 

Je  ne  parle  pas  aux  feditieux ,  qui  fans  dou- 
te l'exerceront ,  voire  s'il  faifoit  ou  pouvoiî 
faire  pis  ils  s'en  riront,  puis  que  toutes  for- 
tes de  mefchancetez  leur  font  tournées  en 
nature.  Car  aujourd'hui  brigander  fon  pro- 
chain ,  maffacrcr  fon  frère ,  fon,  oncle ,  foa 
coufin,  voler  les  autels,  profaner  les  Egli- 
£çs,  rançonner  les  Catholiques  ,  c'eftl'exer- 
cice  ordinaire  d'un  Ligueur.  Avoir  toufionrs 
la  Mefle  &  la  Religion  en  bouche  ,  &  VA- 
thcifme  au  cœur  ,  &  aux  effets  :  bref  violer 
les  loix  divines  &:  humaines  ,  c'eft  la  marque 
infailHble  d'un  Cathohque  zélé. 

O  maudits  Citoyens  1  Dieu  vous  extermi- 
nera bien-toft  avec  lui.  Car  vous  avez  appel- 
lé  les  ténèbres  lumière,  avez  foulé  la  jufticc 
aux  pieds ,  avez  aigremenc  provoqué  fon 
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courroux.  Et  toy  monftre  infâme  de  toutô 
impiété  ,  quel  bon  traictement  peut-on  atten- 
dre de  toy  fî  tu  eftois  parvenu  où  tu  afpires , 
veu  qu'au  lever  de  ton  efperance,  tu  fais 
tous  les  adles  du  plus  débordé  Tyran  qui  fuc 
jamais  ? 

Nous  feras-tu  maintenant  croire  que  tu 
combattes  pour  ladeffenfe  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  toy  qui  as  juré  ôc  protefté  la  ruine 
de  l'Eglife  ?  Nous  perfuaderas  -  tu  que  tu 
vueilles  reftaurer  les  fainds  temples,  toy 
qui  les  deftruits  ôc  diflîpes  par  tout  où  tu  paf- 
fes  î  Que  tu  vueilles  eilre  protecteur  des 
gens  d'Eglife ,  en  les  pillant,  rançonnant ,  ôc 
mafTacrant  la  plufpart  ?  Que  tu  vueilles  remet- 
tre le  Divin  fervice  où  il  a  efté  difcontinué, 
toy  qui  te  mocqucs  des  fainds  Sacremens 
de  l'Eglife  ?  Qui  fais  baptifer  des  veaux  en  de- 
*voyez  cy-  rifiou  des  Catholiques ,  -^  ôc  qui  te  vantes 
devaac  pag.  p^^biiquement  ,  comme  û  c'eftoit  quelque 
âdle  de  proue'fle ,  de  n'avoir  receu  ton  Créa- 
teur il  y  a  trois  ans  ? 

C'efl  folie  de  te  parler  de  l'ire  de  Diei^ 
à  toy ,  qui  par  tes  deporcemens  monflfes 
apertement  ce  que  tu  en  crois  ,  ôc  n'en  croiras 
jamais  rien,  jufques  à  ce  que  fon  bras,  vengeur 
dufang  innocent,  que  tu  as  Ci  gloutemenc 
refpandu ,  ôc  de  tant  d'impierez  par  toy  com- 
anifes ,  s'appefantifle  fur  toy  ,  ôc  te  faffe  re- 
cognoiftre  Ces  jugemens  éternels  :  mais  pour 
le  moins  fi  tu  n'es  du  tout  hebeté ,  dois  -  tu 
croire  que  tant  de  gens  d'honneur,  ôc  qui  ont 
trop  plus  de  courage  &  magnanimité  que  toy , 
lefquels  tu  as  fi  vilainement  Ôc  injurieufe- 
ment  traitez,  auront  un  reflentiment perpé- 
tuel pour  fe  venger  des  outrages  que  tu  leur 
as  faict  recevoir  par  ton  avarice  ,  par  ton  na- 
turel fangiiinaire,  ôc  par  tes  brutales  paiilardi- 

fes: 
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fcs  :  Se  celle  feule  confidération  te  doit  fervir 
d'un  cruel  bourreau  qui  t'accompagnera  juf- 
qucs  au  cercaeil.  Car  tu  dois  fçavoir  qu'enire 
toutes  les  injures  ik  vilenies  qui  plus  offenlenc 
les  cœurs  généreux,  il  n'y  en  a  point  qui  les 
anime  davantage  que  lors  que  Ton  attente  à 
l'honneur  Ôc  pudicité  de  leurs  femmes ,  ou 
leurs  fiiles ,  ôc  mefmes  par  force  ik  viole- 
mens.  Et  s'en  eîl  veu  maintesfois  des  exem- 
ples û  tragiques  en  ce  Royaume ,  ôc  par  toute 
l'Europe,  qu'ils  valent  mieux  teus  que  répé- 
tez. Souviens-toi  feulement  que  ce  font  Fran* 
cois  ,  aufquels  tu  as  fait  cet  outrage  ,  ôc  que 
les  François ,  là  où  il  eil  question  de  l'hon- 
neur,  font  aufll  peu  d'eftat  de  la  vie ,  comme 
tu  en  fais  de  la  vertu. 

Je  mets  à  part  l'injure  publique  que  tu  as 
faite  à  tous  les  ferviteurs  du  Roy ,  en  t'atta- 
chant  m.inifeftement  à  Sa  Majefté,  pour  la- 
quelle, attendu  les  grands  biens,  honneurs, 
&  advancemens  que  ton  ingratiiïîme  maifon, 
en  a  receus ,  tu  devois  mourir  mille  fois  pluf- 
tofl  que  d'ufer  de  trahifon.  Or  je  loue"  Dicu^ 
que  parmi  ceux  que  les  conjurez  appellent 
Politiques  (Se  Royaux,  il  ne  fe  trouve  point 
de  fi  prodigieux  exemples.  Et  c'ell:  aufiî, 
avec  la  raifon  que  nous  avons ,  de  noilre 
codé  5  ce  qui  bienheure  Ôc  fait  profperer  nos 
actions  ôc  nos  enrreprifes,  tefmoins  les  con- 
fiicls  Ôc  toutes  les  rencontres  que  nous  avons 
avec  vous,  où  avec  une  poigr^e  de  gens 
qui  marchent  fous  la  bannière  Royale,  ôc 
qui  font  refolus  de  s'enfevelir  plullod  dans 
les  cendres  de  leur  patrie  ,  que  d'endurer 
qu'autre  que  leur  Roy  légitime  leur  com- 
mande :  Dieu  nous  a  donné  les  vidoires  que 
nous  avons  il  n'y  a  que  trois  jours  fi  hcureu- 
Xement  obtenues ,  contre  vos  meilleures ,  ôC 
Tome  IIL  Y 
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plus  grandes  forces  à  Senlis ,  à  Boneval ,  «Se 
aujourd'hui  aux  faubourgs  de  Chartres. 

Que  fera-ce ,  je  vous  prie  ,  quand  le  Roy 
marchera  en  gros  &  en  corps  d'armée ,  com- 
me il  y  eft  refolu?  Ne  voyez-vous  pas  que 
de  toutes  les  parts  de  ce  Royaume  ,  voire 
prefque  de  l'Europe  luy  vient  du  fecours , 
qui  va  fe  camper  à  vos  portes  ;  Se  que  voftre 
ville  al  aujourd'hui ,  comme  un  blanc  &  un 
but ,  où  tous  les  François  prennent  leur  vi- 
fée,  pour  faire  reconnoiftre  le  devoir  au- 
quel Dieu  Se  nature  nous  obligent  tous  en- 
vers noftre  Souverain ,  Ôc  noftre  patrie  ;  pour 
vous  demander  fatisfadtion  de  tant  de  torts 
&  opprobres  que  vous  avez  faits  à  vos  conci- 
toyens, à  l'apperit  de  quelque  feditieux ,  ôc 
enfin  pour  expier  par  volïre  refipifcence, 
tant  de  crimes  ôc  félonies  defquelles  vous 
elles  fi  ordement  tachez  ? 

Ne  connoifiez-vous  pas  maintenant  que 
vous  avez  efié  abufez  ôc  feduits  malheureu- 
fement ,  par  les  impofl:ures  de  vos  Chefs  , 
lefquels ,  aux  defpens  de  vos  biens ,  de  vos 
vies,  ôc  de  vos  honneurs  ,  veulent  vuider 
leurs  differens ,  ôc  vous  rendre  les  miniftres 
de  la  tyrannie  qu'ils  prétendent  eftablir  ?  Ne 
defcouvrez-vous  pas  apertement   que  vous 
avez  efl:é  vendus  par  vos  traifires  Prédica- 
teurs ,  qui  vous  ont  prefché  le  fang  ,  la  ven- 
geance, la  rébellion  contre  voftre  Roy,  ôc 
Mefileurs  les  Princes  du  fang ,  Ôc  au  lieu  de 
la  parole  de  Dieu  vous  ont  annoncé  la  do- 
ctrine des  diables?  Ne-voyez  vous  pas  main- 
tenant le  jour  au  travers  de  leurs  damnables 
artifices    ôc  piperies  }    (  j'excepte   toujours 
les  gens  de  bien ,  ôc  ceux  que  Pericart  n'a 
fceu  corrompre  )    par  le    moyen    defquels 
ils  vous  ont  fait  prendre  le  noir  pour  le  blanc. 
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vous  ont  toufiours  derguifé  la  vérité  par  metl- 
fonges  &  hypocrifics,  ôc  au  lieu  d'acivancer 
noftrc  Religion  Catholique ,  eux-mefmes  la. 
renverfent  ôc  deftruifent,  fîvous  ne  vous  y 
oppofez  vertueufement» 

Ne  jugez-vous  pas  à  l'œil  l'intenrion  des 
principaux  fedicieux  de  voflre  ville  par  leurs 
deportemens ,  de  que  pour  leur  ambition  , 
avarice,  ou  autre  interefl particulier  ils  abu- 
fent  de  voftrc  crédulité ,  ils  vous  font  ef- 
poufcr  leur  querelle,  &  par  ce  moyen  font 
tomber  fur  vous  Ôc  vos  familles ,  le  faix  de 
la  guerre,  Ôc  la  ruine  de  ce  Royaume  î 
N'eft-il  pas  temps  d'ouvrir  les  yeux  ,  ôc  de 
chercher  vous-mefmes  les  remèdes  propres  à 
voftre  mal,  ôc  dcliourner  le  péril  é minent 
qui  vous  talonne,  fur  ceux  qui  vous  y  onc 
poufle  h  avant. 

Vous  eftes  les  membres  de  ce  corps  Po- 
litic ,  duquel  le  Roy  eft  le  Chef.  Et  tour 
ainfi  que  les  parties  ,  chacunes  félon  leurs 
fonctions  naturelles ,  doivent  par  une  cor- 
lefpondance  Ôc  bonne  intelligence  travailler, 
ôc  mcfmement  fe  hazardcr  pour  la  confer- 
vation  du  Chef,  duquel  dépend  leur  falut 
Ôc  encretenement  :  ainfi  les  fujets  du  Roy 
ôc  Prince  fouverain,  luy  doivent ,  chacun  en 
fon  rang  ôc  qualité,  d'une  franche  volonté, 
ôc  par  un  confentement  naturel ,  obéir  avec 
toute  fidélité  ,  voire  mefmes  expofer  leurs 
vies ,  toutesfois  ôc  quantes  que  leur  honneur 
le  commandera ,  puis  que  de  luy  dépend  le 
bien  ôc  le  repos  univerfel  de  tout  le  corps 
de  ce  Royaume. 

Je  fçai  bien  que  vous  trouverez  de  la  rc- 
lîftance ,  de  la  part  de  quelques  furieux  ôc 
defefperez  ,  qui  font  comme  les  membres 
pourris  de  voftre  ville.  Mais  eft-ilraifonnabltf 

Yi 


^54€>  PREUVES  DE  LA 

que  les  faines  parties  dont  le  nombre  eft  en- 
cores  très-grand  (grâces  à  Dieu  )  ôc  qui  ne 
font  que  peu  ou  point  infedtées  du  venin  de 
rébellion  ,  periffent  par  la  contagion  de  quel- 
ques-unes qui  font  incurables ,  &  ne  deman- 
dent que  le  feu  6c  le  razoir  î 

Anciennement,  par  les  Loîx  de  la  difcî- 
pline  militaire  ,  quand  toute  une  armée  , 
une  légion  ou  troupe  de  gens  de  guerre 
s'eftoit  rebellée  contre  le  chef  ,  ou  autre- 
ment fait  quelque  infignc,  ou  lourde  faute  , 
on  venoit  à  la  decimation  ,  6c  chaque  dixiè- 
me fur  lequel  le  fort  tomboit  eftoit  mis  à 
mort.  Vous  ne  courrez  pas  ce  hazard  là. 
Dieu  merci.  Vos  perfonnes  6c  vos  familles 
lie  font  point  fujettes  au  fort ,  &  à  la  fortu- 
ne. On  fçait  les  noms  &  farnoms  des  pillars, 
des  meurtriers ,  6c  des  autheurs  de  la  con- 
juration. Ils  n'ont  efté  fouftenus  que  de  vos 
forces  j  vos  moyens  ,  6c  vos  faveurs  juf- 
ques  a  cefte  heure.  Vous  ne  les  connoifTicz 
pas,  vous  avez  appris  à  vos  defpens  quels  gens 
ce  font. 

Il  faut  neceiïairement  que  vous  les  aban- 
donniez prefentement,  ou  pour  mieux  faire , 
que  vous  vous  afleuriez  de  leurs  perfonnes  , 
pour  les  reprefentcr  aux  Magiftrats,  6c  mettre 
en  repos  tant  de  gens  de  bien ,  qui  courent 
aujourd'hui  fortune ,  6c  font  à  deux  doigts 
près  de  leur  ruine ,  voire  de  leur  mort,  à 
Toccafion  de  ces  brigands  là. 

Il  fe  trouvera  cent  bons  Citoyens  contre 
im  mefchant,  6c  à  m.efme  proportion,  mil- 
le contre  dix  :  cent  mille  contre  cent,  deux 
cens  mille  contre  deux  cents.  Y  auroit-il  ap- 
parence, je  vous  prie,  que  cent  mille  per- 
fonnes portafTcnt  la  peine  qu'un  cent  de 
pillards  &  de  factieux  ont  méritée  ?  Voudriez- 
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vous  voir  le  feu  dans  vos  niaifons,  profticiier 
vos  femmes  ôc  vos  lilies  ?  Se  enfin  voir  cou- 
ler le  fang  de  tant  de  gens  de  bien  qui  font 
cncores  parmi  vous,  pour  conferver  des  vo- 
leurs, defquels  vous  mefmes  devriez  deman- 
dera pourfuivre  la  jullice. 

Confiderez  ce  qu'ont  fait  autresfois  vos 
predece/Teurs  ,  réduits  en  mefme  point  que 
vous  eftes  maintenant ,  ôc  pour  caufe  non 
gueres  diflcmblable  ,  excepté  qu'il  n'elloit 
quertion  de  l'Eftat.  Vous  en  avez  de  beaux 
exemples  du  temps  de  Pfiilippe  le  Bel,  Tan 
1306  auquel  voftre  ville  fut  fauvée  par  la 
punition  exemplaire  qui  fut  fdce  de  vingt- 
huit  mutins. 

Et  puis  régnant  Charles  VI ,  où  la  rébel- 
lion ,  quelque  générale  qu'elle  eull  eilé,  fut 
apai/ce  par  l'interce/Tion  ôc  entremifedcdeux 
Princes  du  fang,  qui  obtindrent  pardon  pour 
tout  le  peuple  de  Paris,  &  le  remirent  aux 
bonnes  grâces  de  leur  Prince  fouverain  ,  horf- 
mis  les  principaux  autheurs  de  la  fédition  , 
qui  furent  punis  par  la  Juilice. 

La  bonté  des  Rois  de  France  a  eflé  de 
tout  temps  un  refuge-trcs  afleuré ,  &  un  porc 
falutaire  pour  leurs  fujets  ,  leur  vengeance 
préméditée  fe  convertit  aifément  en  miferi- 
corde ,  de  leur  colère  ne  dure  ordinairement 
contre  ceux  qui  reconnoilTent  leur  faute  , 
ains  feulement  contre  les  obflinez  Se  endur- 
cis. Ils  font  implacables  à  l'endroit  de  ceux- 
ci.  Il  ne  leur  elt  pas  poiTible  de  refufer  par- 
don aux  autres. 

Ne  vous  opiniaftrez  donc  pas  davantage, 
&  reconnoiiTez  que  tout  l'orage  de  cette  guer- 
re doit  fondre  fur  vous.  R'habillez  &  aman- 
dez  le  pa(Té  par  une  relipifccnce  Se  fatisfa- 
ftion  générale.  Faites  ellat  que  rien  ne  vous 
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peut  perdre  que  voflre  obilination.  Jettez- 
vous  aux  pieds  de  noftre  Roy  Trcs-Chrertien , 
6t  ne  les  abandonnez  point  qu'il  ne  vous 
ait  pardonné.  Vous  Tavez  irrité  jufques  au 
bout  5  par  voftre  audace  &  licence  effrénée. 
Il  faut  que  par  toutes  fortes  de  fubmiflions 
vous  tafchiez  de  gaigner  c*^  amollir  Ion  cœur. 
Il  ne  fçait  ce  que  c'eft  de  refufer.  Il  ne  s'en- 
tend point  à  refpandre ,  mais  bien  à  eflancher 
le  fang  de  fes  fubjets  qui  demandent  &  im- 
plorent fa  mifericorde.  Sa  bonté  &  facilité 
ont  eflé  trop  grandes  envers  plufieurs  qui  en 
ont  abufé  &  qui  en  abufent  encores  aujourd'hui. 
Ayez-y  vollre  recours,  non  pour  en  faire  de 
mefmes  ,  mais  pour  demeurer  unis  insépa- 
rablement au  fervice  de  Sa  Majefté  ,  avec 
un  amour  &  fidélité  de  vrais  François,  lef- 
quels  de  tout  temps  ont  emporté  la  louan- 
ge &  réputation  d'eilre  les  plus  fidèles  &  af- 
fedtionnez  à  leurs  Rois  encre  toutes  les  na- 
tions du  monde. 

Et  véritablement  c'eft  ce  qui  les  a  principa- 
lement rendus  redoutables  &  invincibles  par 
toute  la  terre  -,  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y  ait 
point  de  liens  plus  fermes,  &  qui  caufent  de 
plus  grands  effets  que  ceux-là 

L'amour  engendre  la  fidélité ,  de  la  fidé- 
lité naift  la  vraye  magnanimité;  &  toutes  ces 
trois  colomnes  font  maintenues  par  la  Reli- 
gion &  Juftice  qui  font  comme  les  fonde- 
mens  furlefquelsa  efté  baffi  &  appuyé  ce  bel 
Ellat,  depuis  douze  cents  ans,  &  ne  peut  choir 
tant  que  its  colomnes  feront  debout ,  &  que 
les  fondemens  tiendront  bon  l'amour  envers 
fon  Roy  &  fa  patrie  -,  c'eft  un  boulevart  inex- 
pugnable ,  la  fidélité  efl:  un  boulevart  impé- 
nétrable ,  la  magnanimité  eft  un  fort  inaccef- 
fible  j  &  effroyable  aux  Ennemis» 
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Retournez  donc,  Meflieiirs,  retournez ,  & 
vous  reiiniflez  avec  nous  ?  reprenez  l'habit , 
la  livrée,  6c  le  titre  de  vrais  François.  Ne 
foyez  pas  delertcurs  de  vollre  patrie  qui  a  les 
yeux  fichez  fur  vous ,  &  attend  fa  délivran- 
ce de  la  fage  refolution  que  vous  prendrez. 
Sauvez  l'honneur  de  vos  femmes  éc  de  vos 
filles,  chaiTez  courageufcment  ces  Lorrains 
ôc  Efpagnols  ,  qui  fe  font  gliflez  parmi  vous  , 
Se  font  les  boutefeux  qui  ont  embrafé  toute 
la  France,  6c  veulent  mettre  voftre  ville  en 
cendre.  Ne  foyez  plus  les  minières  6c  les 
efclaves  de  leurs  pallions ,  laifTez  leur  vuidei: 
leurs  querelles  à  leurs  defpens ,  6c  bien  loin 
cje  nous. 

Reconnoiflez  par  leurs  effets  qu'ils  ne  font 
Catholiques  qu'en  papier  6c  en  paroles ,  6c 
qu'au  contraire  Dieu  nous  a  donné  un  Roy 
tres-Chreftien  ,  tres-Catholique ,  Ôc  le  plus 
grand  Zélateur  de  fa  Religion  qui  vive  au- 
jourd'hui :  auffi  m'alTeure-je  qu'il  fe  fçaura 
bien  maintenir  contre  les  machinations  ,  en- 
treprifes  ôc  factions  de  ces  Tyranneaux ,  & 
ufurpateurs,  lefquels  fans  doute  il  foudroye- 
ra  tout  promptement,  au  grand  dommage  , 
ruine  6c  confufion  de  tous  les  mefchans  qui 
les  auront  afîiftez,  6c  confolation  de  tous  les 
bons  François  qui  font  demeurez  fermes  en 
l'amour  6c  fidélité  de  leur  Roy.  Je  prie  notre 
Seigneur  qu'il  luy  plaife  vous  envoyer  fou 
Sainâ:  Efprit,  pour  vous  illuminer  6c  vous 
rendre  capables  du  confeil  falutaire  que  je 
vous  donne  Ainfi.  foit-il. 
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DISCOURS    VERITABLE 

de  Tedrange  ôc  fubite  mort  de  Henry  de 
Valois  5  advenue  par  permiflion  divine  , 
luy  ellant  à  S.  Clou ,  ayant  alTiegé  la  Ville  de 
Paris  3  le  Mardy  premier  jour  d'AouftijSj, 

Par  un  Religieux  de  F  Ordre  des  Jacobins^ 

IL  n'y  a  celui  d'entre  nous  qui  ne  foit  cer- 
tain, avec  fuffifante  &  déplorable  efpreu- 
primée  à      vc  du  mal  quc  Henry  de  Valois  pendant  fon 
jJ^irMorcau  T^gne  a  procuré  à  fes  fubjets ,  principale- 
w.  impri-     ment  à  ceux  qu'il  a  cogneu  cftre  bons  &  fide- 
Nocre-uamc  ^^^  Catholiqucs ,  &  par  confequent  amateurs 
en  1^39  avecdç  la  vcrtu  (Sc  du  bien  public,  <^  ennemis  des 
Pçfpvmoiî.    iicretiques  &  politiques  de  ce  Royaume ,  qu'il 
a  préférez  à  Dieu,  à  l'Eglife,  6c  à  fon  hon- 
neur. Nul  aufli  ne  peut  ignorer  le  vomifTc- 
menr  de  fa  rage  exercée  fur  les  villes  qu'il  a 
prifcs  de  force,  à  codé  de  fes  femblables  , 
où  les  hommes ,  les  femmes  &  enfans ,  nom- 
mément les  hommes  d'Eglife  ont  foufferç 
mort  cruelle  &  ignominieufe.  Les  filles  en- 
cores  en  bas  aage  ,  &  \ç.s  Religieufes  ont  efté 
violées ,  les  femmes  forcées ,  les  Eglifes  & 
images  rompues ,  canonnées  &  mifes  en  de- 
rifion,  la  petite  fubftance  du  pauvre  peuple 
pillée  j  &  le  Sacrement  de  l'Autel  (  o  chofe 
diabolique  &barbare!  )  foulé &pilléaux  pieds. 
De  façon  que  continuant  tels  maflacres ,  il 
s'efl  fait  maiflre  <Sc  Tyran  tout  enfemble  , 
d'Eftampes ,  de  Pontoife  ,  de  Poiiïy,  du  Pont 
S.  Clou  5  &:  de  la  plufpart  des  Villages  cir- 
convoilîns ,  defirant  entre  autres  chofes  jouir 
de  la  Ville  de  Paris,  à  laquelle  il  vouloir 
mal  de  mort.  A  quoy  noftre  Dieu  defiranc 
remédier,  en  heure  &  temps,  pour  le  fou- 
lagemeat  de  fon  pauvre  peuple,  a  mis  cel  or- 
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dre,  qu'il  luy  a  monllié  combien  les  forces 
divines  furpaflcnt  les  humaines,  &  qu'il  faic 
d'un  petit  foufflet  fuccomberfes  plus  furieux 
advcrfaires,  ainfi  que  pourrez  comprendre 
par  le  difcours  fuivant. 

Un  jeune  Religieux  Jacobin  à  Sens  ,  aagc 
feulement  de  11  ki^  ans  ,  natif  de  Sorbon- 
ne  près  de  Sens,  &  ayant  l'Ordre  de  Preftri- 
fe,  cognoiflant  la  tyrannie  de  laquelle  ufoit 
envers  fon  peuple  ledit  Henry  de  Valois ,  ôc 
que  pour  quelque  excommunication  que  l'on 
euft  jettée  contre  luy,  il  ne  fe  defifloit  de  fes 
mefchancetez,  6c  de  plus  en  plus  fe  preparoit  à 
la  totale  ruine  &  combuflion  du  Royaume  de 
France  ,  commence  à  part  foy  à  fe  douloir  de 
telles  impietez  ,  ôc  à  déplorer  la  calamité  da 
peuple  5  qui  ne  pouvoit  avoir  que  perte ,  tour- 
ment 5  ôc  ennuy  foubs  un  tel  Roy  ,  3c  en  telles 
penfées  fe  minoit  ôc  confommoit  ordinaire- 
ment ,  fuppliant  Dieud'ellendrc  fa  mifericor- 
de  fur  les  pauvres  affligez  ,qui  luy  tendoient 
les  mains,  &  leur  envoyer  fecours  de  là  haut, 
confondant  l'ennemi  qui  les  oppreiToir. 

De  façon  que  Dieu  exauçant  la  prière  de 
ceftuy  fon  ferviteur ,  nommé  Frère  Jacques 
Clément,  une  nuiét  comme  il  cfloit  en  fon 
lidt  ,  luy  envoyé  fon  Ange  en  vifion ,  le- 
quel avec  grande  lumière  fe  prefente  à  ce 
Religieux  ,  ôc  luy  montrant  un  glaive  nud  , 
luy  dit  ces  mots.  Frère  Jacques  ^  je  fuis  mejfa^ 
gcr  du  Dieu  tout-puijjam  qui  te  viens  acertzner 
que  par  toy  le  Tyran  de  France  doit  être  mis  à 
mort,  Penfe  donc  à  toy ,  &  te  prépare  com- 
me la  Couronne  de  martyre  t'efl  aujji  prepa- 
fée.  Cela  dit  la  vifion  fe  difparut ,  ôc  le  laiffa 
refver  à  telles  paroles  vcrirables.  Le  matin  ve- 
nu ,  Frère  Jacques  fe  remet  devant  \ts,  yeux, 
l'apparition  précédente ,  ôc  douteux  de  ç^ 
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*  Ce  fur  au  qu'il devoic  faire,  s'adrcfle  à  un  fien  amy  auffi 
Pere  Boar-    ^eifaieux  hoiiimc  forc  fcientifique  ,  ôc  bien 

going    Ion  ^  T        ^ 

Prieur  Hifl  verfc  en  la  faincle  Efcriture,  auquel  il  decla- 
de  Maagnou  j-^  franchement  fa  vifion ,  luy  demandant  d'a- 
^^*  bondant,  fic'eiloit  chofe  defagieable  à  Dieu 
de  tuer  un  Roy  ,  qui  n'a  ni  Foy  ni  Religion, 
^^  qui  ne  recherche  que  l'opprefTion  de  fcs 
pauvres  fubjets,  ellant  altéré  du  fang  inno- 
cent 5  &  regorgeant  en  vices  autant  qu'il  eft 
polTible.  A  quoy  l'honefte  homme  lit  refpon- 
ce ,  que  véritablement  il  nous  elloit  défen- 
du de  Dieu  eftroitemenr  d'ellre  homicides  : 
!Mais  d'autant,  que  le  Roy  qu'il  entendoit , 
efloit  un  homme  dillraict  de  feparé  de  TE- 
glife,  qui  bouffoit  de  tyrannies  exécrables 
ôc  qui  fe  déterminoit  d'eflre  le  fléau  perp'e- 
tuel  &  fans  retour  de  la  France,  il  clîimoit. 
que  celuy  qui  le  mettroit  à  mort  ,  comme 
fit  jadis  Judith  un  Holoferne ,  feroit  chofe 
faincle  de  trcs-recommandable,  attendu  qu'il 
delivreroit  un  grand  peuple  de  l'opprefTion 
ryrannique  d'icelui ,  de  le  mettroit  en  liber- 
té ,  du  moins  afleuré  de  ne  vivre  plus  foubs 
fon  joug  doux  ôc  incompatible  ,  ne  plus  ne 
moins ,  que  le  peuple  d'ifrael  fut  délivré  de 
la  main  de  Pharaon  ,  lors  qu'il  fut  avec  tout 
fon  exercite  couvert  des  flots  de  la  Mer. 
Que  mefmes  au  cas  que  celuy  qui  executeroic 
une  fi  bonne  œuvre  ,  fut  mis  à  mort  (  comme  à 
peine  y  pourroit-il  faillir ,  )  il  feroit  bien- 
heureux ,  veu  le  bon  ôc  faint  zèle  qui  l'auroit 
meu  à  ce  faire  ,  n'efl:ant  corrompu  ni  d*afFe- 
étion  mauvaife  ,  ni  par  argent ,  ni  par  autres 
moyens  communs  aux  vicieux  :  Lefqueiles 
paroles  furent  fi  agréables  à  frère  Jacques , 
que  deflors  il  propofa  de  donner  fa  vie  e  n 
proye,  aux  charges  de  faire  mourir  Henry  de 
V  alois.  Efiant  donc  refolu  ,  il  fait  par  plu- 
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fieuL's  jours,  jeufnes  îk  abilinences  au  pain 
Se  à  l'eau ,  fe  confeiTe,  fc  fait  communier  ,  ôc 
recevoir  le  précieux  Corps  de  nollre  Sauveur 
Jefus-ChriH: ,  fe  difpofanc ,  comme  un  hom- 
me qui  va  rendre  fbn  ame  à  Dieu.  Enfin  , 
après  avoir  mis  ordre  à  nettoyer  de  purger  fon 
ame ,  il  regarde  comment,  &  par  quel  moyen 
il  viendroit  à  bout  de  fon  deflein.  Et  pour  le 
plus  expédient  ,  il  arrefte  d'aller  par  devers 
un  Seigneur  ,  duquel  pour  autant  qu'il  efl  ^  ,^  .^ 
afifez  cogneu  je  tairay  le  nom ,  "^^  afin  de  tant  Mr.  de  Har- 
faire  qu'il  aye   lettres  adreflantes  à   Henry  i^x^  premier 

j,r,.o  .  .  /  /   Prehdent. 

de  Valois ,  o^:  par  ce  pomt  avoir  entrée  en  fa  voyez  laiet- 
chambre.  Les  Mifilves  luy  font  baillées  ,  "e  de  Mr.  de 
fignées ,  tSc  cachetées  de  ce  Seigneur  favory  Jo^^naf"  de 
Se  mignon  du  Roy ,  auquel  il  promet  de  les  Henry  m. 
faire  tenir  feuremeni  &  fans  aucune  commu-  P"  ^'^* 
nicaiion.  Etforty  qu'il  fut  de  la  prefence,  du- 
dit  Seigneur  ,  fait  provifion  d'un  couteau 
long  ,  bien  tranchant,  &  fort  pointu  ,  lequel 
il  met  en  fa  manche  ,  &  ayant  pris  congé  de 
qui  bon  luy  fembla ,  s'en  alla  à  S.  Clou  ,  où 
pour  lors  eftoit  Henry  de  Valois ,  avec  fon 
camp ,  duquel  eftoit  Lieutenant  General  le 
Roy  de  Navarre.  Quand  ce  bon  Religieux 
fe  veid  au  lieu  ,  qu'il  devoir  faire  efpreuve 
de  fa perfonne,  fans  reboucher  aucunement, 
après  avoir  prié  Dieu,  de  conduire  fa  main 
6c  fa  haute  entreprife  d'un  virillc  cœur  Se 
vertueux  ,  il  s'adreile  aux  Gardes  du  corps  du 
Roy  ,.&  les  fupplie  ,  Mardy  matin  que  l'on 
comptoitle  premier  jour  d'Aoull  1589.  d'a- 
vertir le  Roy  ,  qu'il  y  avoir  un  Jacobin,  qui 
ncceflairemcnt  defiroit  de  communiquer  avec 
luy  chofes  d'importance  ,  &  bailler  une  mif- 
five  à  Sa  Majefté ,  laquelle  il  ne  pouvoir  faire 
tenir  par  autre  main  que  par  la  fienne,  ellanc 
envoyée  de  la  part  d'un  fienfervitcur^  qu'il 
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avoir  far  toutes  chofes  en  recommendatîon. 
Le  Capitaine  des  gardes  ,  pour  ne  fe  mon- 
trer négligent  au  lervice  de  fon  maiftre  ,  va 
incontinent  vers  iceluy,  &  luy  faire  entendre 
l'envie  du  Jacobin  5  ce  que  le  Roy  trouva  fort 
bon ,  ôc  commanda  que  fans  delay,  on  le  laif- 
faft  entrer  pour  ciiir  ce  qu'il  diroit.  Suivant 
ce  commandement  Frère  Jacques  eft  conduit 
en  la  chambre  du  Roi ,  en  la  maifon  de  Gon- 
dy ,  Evefque  de  Paris ,  audit  S.  Clou  ,  où 
eiloit  logé  ledit  Sieur ,  qui  fe  venoit  de  lever 
Se  s'habiiloir ,  ayant  lors  endofle  un  pour- 
point de  Chamois,  attendu  que  fur  iceluy  il 
mettoit  ordinairement  le  corps  de  cuirafle. 
Quand  le  Religieux  void  le  Roy  ,  il  fe  pro- 
flerne  à  genoux  humblement  devant  luy  ,  ÔC 
tenant  fa  milTive  en  fa  main  ,  l'âfTeure  qu'el- 
le luy  efl:  envoyée  de  la  part  de  ce  Seigneur 
fon  ferviteur  ,  lequel  ne  s'eil:  voulu  fier  à  au- 
tre qu'à  luy  ,  pour  la  confequence  du  faict. 
Le  Roy  ,  aife  au  poffible  de  oiiir  telles  nou- 
velles luy  commande  d'approcher  ,  ce  que  fait 
le  Religieux  ,  ôc  ayant  baifé  la  miflîvc ,  luy 
baille  icelle ,  &  par  mefme  moyen  du  couteau 
qu'il  tenoit  prefi:  en  fa  manche ,  luy  donne  tel 
coup  dans  le  ventre ,  que  les  boyaux  en  for- 
toient  avec  le  fang  en  grande  effufion.  Le 
Roy ,  à  la  chaude  voyant  l'ombre  du  cou- 
teau ,  avoir  paré  de  la  main,  qui  fut  im  peu 
ofrencée  ,  mais  elle  n'empefcha  Timpétuo- 
fité  du  coup  rué  à  plomb,  &  de  toute  la 
force  du  Religieux.  Au  moyen  dequoy  fe  fen- 
tanc  ainû  bleffé,  férue  de  telle  vivacité  fur 
le  Religieux  ,  qu'avec  le  couteau  mefme ,  en 
eux  maniant  ledit  Religieux  fut  ofFencée  au 
vifage  5  ÔC  à  l'inftant  tué  de  divers  coups, 
par  les  gardes  de  Henry  de  Valois:  puis  cq 
pauvre  P^eligieux  ell  defpoiiillé  ,  ôc  mis  nud^ 
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à  la  veuc  de  tout  le  peuple ,  pour  fçavoir  ù 
perfonne    le  pourioit  cognoilîre  :  car  (  di* 
îbient-ils  )  il  peut  bieneftre  que  les  Ligueurs 
ont  fait  habiller  quelque  foldat  en  Moyne, 
pour  perpétrer  un  tel  homicide,  -*"  parquoy  il  *  ^'^^  rc^»- 
le  faut  laiiTer  quelque  tems  en  veuc ,  pour  donné  lieu  à 
veoir  û  on  le  cognoiilra.  Cependant  Henry  faire   douccr 
de  Valois  eft  couché  ,  panfé ,  ik  medicamcn-  bie  Ln  "un' 
té  le  mieux  qu'il  eil  polTible ,  tellement  que  J.uoi.in   qui 
par  toutfon  camp ,  vers  le  midy  l'on  afleuioit  Hen^^i:!'.''^ 
qu'enfin  il  fe  poiteroit  bien ,  ôc  n'auroit  que  voyez  la  Pa- 
ie mal.  Mais  ils  furent  tous  eftonnez  que  le  ^^j'^;^^^  ^^-^  ^'^• 
Mercredy  enfuivant,  fécond  jour  duditmois  lome  u.  des 
d'Aouft,  furies  deuxiheures  du  matin,  le  Rcn-uques. 
bon  corps  atteint  d'une  forte  fièvre ,  fe  laifTa 
faifir  par  la  Parque ,  ôc  fe  recommandant  à 
fon  giand  ami  d'Efpernon ,  &  au  Roy  de  Na- 
varre ,  rendit  l'efprit  fans  entrer  dans  Paris 
par  une  brefche ,  comme  il  avoit  délibéré. 

Les  nouvelles  de  cette  prompte  mort ,  fu- 
rent incontinent  feméespar  tout  le  camp  ,  6c 
d'Efpernon  de  fe  contriller  &  pleurer  comme 
nn  veau.  Et  MefTieurs  de  la  garde  de  fe  re- 
garder l'un  l'autre  les  bras  croifez.  Et  les  Po- 
litiques  qui  avoient  faicl  faller  leur  Eftats 
pour  les  mieux  conferver ,  de  demeurer  efton- 
nez,  &  les  SuifTes  de  boire ,  ôc  ceux  qui  pen- 
fent  fuccederà  la  couronne,  de  rire  en  cœur, 
ôc  faire  au  refte  bonne  mine  de  mauvais  jeu  , 
maudiilant  les  Ligueurs,  &  encores  plus  le 
pauvre  Jacobin,  qui  tout  mort,  eft  tiré  à  qua- 
tre chcvaux,&  bruflé  par  après.  Je  vous  laifie  à 
penfer  le  mal  qu'il  enduroit  eftant  ainfi  traiclé 
après  fa  mort.  Son  ame  cependant  ne  laifle 
de  monter  au  Ciel  avec  les  Bienheureux.  De 
celle  de  Henry  de  Valois ,  je  m'en  rapporte 
à  ce  qui  eu  eil,  ôc  en  lailTe  le   jugement  à 
Dieu, 


i 


3S0         PREUVES  DE  LA 

Voyia  (  MeiïicLirs  )  en  bref  le  Difcours  de 
la  mort  de  Henry  de  Valgis ,  &  comme  op- 
porrunément  ce  pauvre  Religieux ,  s'eù  em- 
ployé à  noilre  délivrance,  ne  craignant  de 
mourir  pour  mettre  l'Eglife  &  le  peuple  en 
liberté.  Je  prie  Dieuqu'ainfi  advienne  de  tous 
ceux  qui  font  contraires  à  la  Loy  Catholique  , 
&  qui  maintenant  contre  droiclnous  tiennent 
a/Tiegez.  Ainfi  foit-il. 

SIZAIN    DE     LA     MORT 

inopinée  de  Henry  de  Valois. 

L'An  mil  cinq  cens  quatre-vingts-neuf» 
Fut  mis  à  mort  d'un  coufteau  neuf, 
Henry  de  Valois  Roy  de  France  : 
Par  un  Jacobin,  qui  exprès. 
Fut  à  S.  Clou,  pour  de  bien  prcs, 
Luy  tirer  ce  coup  dans  la  pance. 

Telle  vie ,  telle  fin. 

Reçu  de  ce  qui  s'efl  pajfé  à  Paris  aprls  la 
*  Ce  récit  jriort  du  Roy  Henry  II L  ^ 

eft  tiré  des  «^  ^ 

Wem.    de  la 

Ligue.  T.  4.  T    Es  Chefs  de  la  Ligue  principalement  le 
^*  ^*  M    È  Duc  de  Mayenne   &  fes  Confeillers , 

elloient  en  grand  doute  de  Tentreprife  du 
Jacobin  fur  la  perfonne  du  feu  Roy.  Mais  le 
Duc  avoir  d'heure  pourveu  à  fes  affaires  en 
cet  endroit.  Car  fi-toft  que  le  Moine  fortic 
de  Paris  pour  aller  faire  fon  coup  ,  dont  les 
Prefcheurs  avoient  là ,  &  en  d'autres  Villes 
donné  efperance  en  paroles  couvertes ,  cxhor- 
tans  le  peuple  ,  à  patienter  encore  quelque 
peu  de  jours,  &  qu'on  verroit  bien-toft  quel- 
que coup  du  Ciel ,  pour  la  délivrance  de  TU- 
nion  :  le  Duc  fie  emprifonner  plus  de  deux 
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cens  des  principaux  Citoyens  de  autres  qui 
eftoient  eilimez  riches ,  &  avoir  des  amis  6c 
du  crédit,  entre  ceux  qui  fuivoient  le  party  du 
Roy  pour  refcouvrcr  le  Moine  ,  s'il  efloic 
découvert  avant  que  pouvoir  rien  exécuter. 
Ces  prifonniers  remercièrent  (  comme  on 
peut  penfer  )  en  leurs  cœurs  ceux  qui  tuerenc 
à  coups  d'elpée  cetafTafTin  ,  de  la  mort  duquel 
Se  le  Duc  &  autres  fes  confidens  furent  très- 
joyeux  ,  car  s'il  eull:  efté  arrellé  prifonnier  6c 
qu'on  luy  euft  alongé  les  courroyes  tout  le  fil 
del'entreprife  euil:  efté  connu  (  comme  une 
partie  a  elle  depuis  au  procès  du  Prieur  des  Ja- 
cobins précepteur  de  raflalTm  exécuté  à  mort 
par  Arreft  du  Parlement  de  Tours  )  Se  la  des- 
loyauté félonne  des  Ligueurs  eult  elle  deilors 
flétrie ,  félon  qu'elle  le  meritoit.  Alais  le  fage 
Juge  du  monde ,  ayant  difpofé  de  tout  cela 
d'autre  forte  que  l'on  ne  penfoit,  fi-toflque 
le  Duc  entendit  la  nouvelle  de  la  fanglante 
catallrophe  en  la  tragédie  du  feu  Roy  par  le 
trépas  duquel  il  penfoit  avoir  un  chemin  ou- 
vert à  la  Royauté  ,  pour  dominer  par  effet, 
attendant  aulTi  le  titre ,  il  fit  faire  par  tout 
Paris  des  feux  de  joye ,  à  quoy  le  peuple  fut 
tout  difpofé.  En  lieu  de  lamentations  tout 
retentifibit  de  chanfons  &  de  rifées.  Luy ,  fa 
Cour  ôc  plufieurs  autres  prirent  l'efcharpe 
verte  en  figne  d'esjouiilance  &  d'efperance , 
quittans  la  noire  qu'ils  avoient  depuis  l'exé- 
cution de  Blois.  On  ne  parloit  que  de  feflins 
de  de  palTc-temps,  accompagnez  de  maledi- 
d:ions  Ôc  imprécations  horribles  contre  ce- 
lui, de  qui  les  furvivans  delà  maifon  de  Guy- 
fe  tenoicnt  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bien  , 
d'honneur  6c  d'authorité.  Le  Duc  non  con- 
tent de  ces  communes  rejouifTances ,  pour  té- 
moigner combien  lui  «^' les  Tiens  approuvoienc 
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cet  horrible  alTaflinat ,  fît  faire  l'effigie  de  c^ 
Moine  nommé  :  Frcrc  Jacques  CUmcnt ,  pour 
la  montrer  en  public ,  les  peintres  &  ftatuai- 
res  furent  occupez  à  en  faire  en  plate  peintu- 
re &  en  bofife ,  tellement  que  les  images  & 
tableaux  de  ce  Tatron  de  la  Ligue  furent 
montiez  ,  &  efievez  en  public  comme  d'un 
faim  Canonisé,  à  qui  l'on  porta  des  chande- 
les  Se  fut  réclamé  par  les  plus  zelez.  Les  chai- 
res des  Prefchcurs  à  Paris ,  Rouen ,  Orléans 
Se  ailleurs  ne  raifonnoient  que  louanges  de 
ce  nouveau  Martyr,  Frère  Jacques  Clément, 
combien  que  fon  anagrame  contint  ces  mots 
lettre  pour  lettre  :  cejî  V  enfer  qui  ma  crée  , 
outre  cela  le  Duc  fit  rechercher  la  mère  & 
les  parens  de  ce  Moine  pour  les  enrichir  d'au- 
mofnespubhques:  afin  que  cela  fuft  un  leurre 
&  une  amorce  à  d'autres  qui  pourroient  en- 
treprendre de  faire  un  pareil  coup  au  nouveau 
Roy,  fur  l'alTeurance  qu'ils  prendroient  qu'a- 
près leur  mort ,  ils  fcroient  canonifez  com- 
me celui-là ,  &  leurs  Parens  bien  recom- 
penfez. 

ARREST    DONNE'  EN   LA   COUR 

de  Parlement  à  Paris  le  28  jour  de 

f  ret  Arreft  JuiniC03.->' 

eft   tire   des  -^  ^  '^ 

Mem.   de   la 

Ligue  ï.  ^.       Pour  la  cnnfervation  de  laloy  Sallque. 

P-  3^7- 

SUr  la  remonArance  ci-devant  faite  par  le 
Procureur  du  Roy  ^  la  matière  mifeen  dé- 
libération la  Cour  toutes  les  Chambres  afTem- 
blées  5  n'ayant,  comme  elle  n'a  jamais  eu 
autre  intention  que  de  maintenir  la  Religion 
Catholique  ,  Apcilolique,  &  Romaine  en 
i'Eftat  &  Couronne  de  France  fous  la  prote- 
ction d'un  Roy  très-Chreilien  >  Catholique 
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&  François.  A  ordonné  &  ordonne  que  rc- 
monil:rances  feront  faites  cette  après  -  difnée 
par  Monfieur  le  Prefident  le  Maiil:re  aiTillé 
d'un   bon  nombre  de  Confei  11ers  de  ladite 
Cour  à  Monfieur   de  Mayenne  Lieutenant 
General  de  TEllat  &  Couronne  de  France  en 
la  prefence  des  Princes  ôc  Officiers  de  la  Cou- 
ronne eftans  de  prefent  en  cette  ville ,  à  ce  que 
aucun  rraité  ne  fe  face  pour  transférer  la  Cou- 
ronne en  la  main  de  Prince  ou   Princefle  ' 
dîrangers  ,  que  les  loix  fondamentales  de  ce 
Royaume  foient  gardées,  &  les  Arrerts  donnez 
par  ladite  Cour  pour  la  déclaration  d'un  Roy 
Catholique  &  François  foyent  exécutez ,  6c 
qu'il  ait  à  employer  TauClorité  qui  lui  eft  corn- 
mife  pour  empefcher  que  fous  le  prétexte  de  la 
Religion  ,  la  Couronne  ne  foit  transférée  en 
main  étrangère  contre  les  loix  du  Royaume, 
ôc  pourveoir  le  plus  promptement  que  faire  fe 
pourra  au  repos  du  peuple  pour  l'extrême  ne- 
ceflîté    en  laquelle  il  ell:  réduit ,  &C  néant- 
moins  dez  à  prefent  a  déclaré  ôc  déclare  tous 
traiclez  faiCts  ôc  qui  fe  feront  cy- après  pour 
reilabliflement   d'un   Prince ,    ou  Princede 
étrangère  nuls  ôc  de  nul  effedt  ôc  valeur,  com- 
me faits  au  préjudice  de  la  loy  Salique ,  ôc 
autres  loix  fondamentales  du  Royaume  de 
France.  Fait  à  Paris  le  vingt-huictiemc  Juin 
mil  cinq  cens  foixanie-trois. 

Récit  du  différend  entre  le  Duc  de  Mayenne 

&  le  Prefident  le  Maiflre  aufujet  de  *  Ce  recîc 

r^rreji  précèdent.  ^  Mem"de*^îa 

Du  Mercredi  dernier  jour  de  Juin.         Ligue  t.  î. 

p.  598.  il  fe 

MOnfieur  de  Belin  alla  le  matin  au  Palais,  Tn"''  les'^' 
ôc  dit  à  Monfieur  le  Prefident  le  Mai-  Mem.deM. 
ftre  que  Monfieur  de  Maycftne  avoir  grande  j.  5.^7^7*' 
Tom^  III,  Z 
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affection  de  parler  à  liiy,  mais  qu'il  vouloir 
que  cela  ne  vinft  point  de  luy,  ains^udic  Sieur 
deBelin  ,  6c  le  pria  d'y  vouloiv.  aller  incon- 
tinent après  difnc  au  logis  de  Monfieur  de 
Lyon,  où  ledit  Sieur  de  Mayenne  avoir  dif- 
i^é ,  accompagné  de  deux  des  Confeillers  de 
la  Cour  tels  qu'il  les  voudroit  choifir.  Ce 
que  ledit  Sieur  Prefident  fit,  ayant  pris, 
pour  l'accompagner  ,  MeiTieurs  de  fleuri ,  ôc 
d'Amours  :  eilans  arrivez  trouvèrent  ledit, 
Sieur  de  Mayenne ,  avec  Meilleurs  de  Lyon 
ôc  de  Rofne. 

Ledit  Sieur  le  Mai/Ire  dit  que  le  matin  le- 
dit Sieur  Belin  eftoit  venu  au  Parlement ,  &. 
luy  avoic  dit  que  ledit  Sieur  Duc  del^iroit  de 
parler  à  luy,  ôc  qu'ils  y  eftoient  venus  pour 
fgavoir  ce  qu'il  defiroit  d'eux. 

Alors  fut  relpondu  par  Monfieur  de  Mayen- 
ne que  la  Cour  luy  avoit  fait  un  grand  tort  & 
affront ,  ôc  que  veu  le  rang  qu'il  tient  de  Lieu- 
tenant General  de  la  Couronne  ,  ladite  Cour. 
avoit  ufé  de  bien  peu  de  refpecl  en  fon  en- 
droit ,  d'avoir  donné  fon  Arrefl  Lundi  der- 
nier ;  ôc  que  comme  Prince  ôc  Lieutenant 
General  de  rEil:at^&  Pair  de  f  rance  ,  on  l'en 
devoir  advertir ,  comme  auffi  les  autres  Prin- 
ces ôc  pairs  de  f  rance  qui  font  en  cette  ville 
pour  (  Cl  bon  leur  euA  fe.r.blé  )  s'y  trouver  , 
avec  plufieurs  propos  aigres  de  colère. 

A  quoi  fut  refpondu  par  ledit  Sieur  le  Maî- 
ftre  ,  que  pour  le  refpecl  ôc  l'honneur  que  la 
Cour  porte  audit  Sieur  Duc,  ellel'avoit  ad- 
verri  dès  le  Vendredi  précèdent  de  ce  qui  fe 
dsvoit  traicter  au  Parlement ,  ôc  que  fuivant 
fa  prière  ils  avoient  différé  leur  aflemblée 
jufques  au  Lundi  ,  mais  que  n'ayant  eu  aur 
cane  de  fes  nouvelles ,  la  Cour  auroit  trou- 
vé bon  de  palier  outre,  comme  elle  a  fait,. 
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&  que  Cl  il  eull  efté  prefent ,  il  euil:  cogneii 
que  la  Cour  ne  parla  jamais  des  Princes  qiie 
avec  autant  d'honneur  &  de  refped: ,  comme 
elle  avoit  fait  de  luy,  &  que  l'intention  de  la 
Cour  n"étoic  point  de  mcfcontcnter  pcrfon- 
ne,  ains  de  faire  juflice  à  tous. 

Sur  ce  Monfieur  de  Lyon  prit  la  parole,  & 
avec  colère  remonftra  que  la  Cour  avoit  fait 
un  grand  affront  audit  Sieur  Duc  d'avoir 
donné  un  tel  Arrcft  ,  qui  pourroit  caufer  une 
divifion  entre  nous  à  l'advantage  de  l'en- 
nemi. 

Monfieur  le  Maiflre  lui  répliqua  foudain , 
&  luy  dit ,  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  ufé  de  ce  mot  d'affront,  qu'il  avoit  paf- 
fé  fous  filence  pour  l'honneur  Ôc  le  refpect 
que  la  Cour  luy  porte  en  gênerai ,  Ôc  en  par- 
ticulier i  mais  que  de  luy  ,  il  ne  le  pouvoir 
endurer ,  pour  ce  que  la  Cour  ne  luy  dévoie 
aucun  refpect  :  au  contraire  que  c'eftoit  luy 
qui  le  devoit  à  la  Cour  ,  que  la  Cour  n  eftoic 
point  affronteufe  ,  ains  compofée  de  gens 
d'honneur  ôc  de  vertu  qui  faifoient  la  juffice , 
ëc  qu'une  autre  fois  il  parlai!:  de  la  Cour  avec 
plus  d'honneur,  de  refpecT:  ôc  modeffie. 

Monfieur  de  Mayenne  dit ,  qu'il  ne  trou- 
voit  point  cela  tant  effrange  de  tout  le  corps 
de  la  Cour  que  d'aucuns  particuliers  &  des 
plus  grands  d'icelle ,  lefquels  il  avoit  advan- 
cez  des  plus  belles  charges  Ôc  dignitez. 

Ledit  Sieur  le  Maifire  lui  fit  refponfe, 
que  s'il  entendoit  parler  de  luy  ,  à  la  vérité 
il  avoit  receu  beaucoup  d'honneur  de  lui , 
effant  pourveu  d'un  Eftat  de  Prefident  en 
icelle  -,  mais  neantmoins  qu'il  s'effoit  tous- 
jours  confervé  la  liberté  de  parler  franche*- 
ment ,  ôc  principalement  des  chofes  qui  con- 
cernent l'honneur  de  Dieu ,  la  juffice  ,  ôc  1« 
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foulagement  du  peuple  ;  n'ayant  rapporté  au- 
tre fruit  de  cet  eilat  en  fon  particulier  que 
de  la  peine  Ôc  du  travail  beaucoup  ^  lequel 
eftoic  caufe  de  la  ruine  de  fa  maifon  &  que 
luy  eiloit  expofé  à  la  calomnie  de  tous  les 
mefchans  de  la  ville. 

Le  fleur  de  Mayenne  dit  que  cet  Arrcft 
feroit  caufe  d'une  fedition  6c  divifion  du  peu- 
ple ,  àc  qu'on  les  voyoit  defia  afifemblez  par 
les  rues  à  murmurer;  mefmes  que  depuis 
deux  jours  l'ennemi  ellant  adverti  de  cet 
Arreft ,  s'citoit  prefenté  la  nuid  près  de  cette 
ville  pour  voir  s'il  pourroit  entreprendre 
quelque  chofe. 

A  cela  fut  refpondu  que  s'il  y  avoît  aucun 
qui  fuft  fi  hardi  que  de  commencer  une  fedi- 
tion  5  on  en  advercifi:  la  Cour  ,  laquelle  fça- 
voit  fort  bien  les  moyens  de  chaftier  les  fedi- 
tieux  ,  &  qu'ils  s'afleuroient  tant  du  peuple 
qu'il  ne  demandoit  rien  que  le  reftabliiïcmenc 
de  la  Juftice  :  quant  aux  ennemis,  qu'il  pen- 
fe  que  ce  foit  faux  donné  à  entendre  par  la 
Hîenée  des  Efpagnols. 

Monfieur  de  Lyon  dit ,  que  s'il  advenoit 
maintenant  de  traicter  la  paix  avec  l'ennemi , 
l'honneur  eiloit  defferé  à  la  Cour ,  ôc  non  pas 
audit  Seigneur  de  Mayenne. 

A  quoi  fut  refpundu  que  la  Cour  efloit  af- 
fez  honorée  d'elie-mefme ,  ôc  qu'elle  ne 
cherchoit  point  l'honneur  ni  l'ambition ,  ôc 
prièrent  ledit  Seigneur  Duc ,  ôc  les  autres 
de  leur  dire  s'il  y  avoir  quelque  chofe  en  l'Ar- 
refc  qui  ne  fufl  de  juftice  ,&  qui  les  ait  pu  tant 
ofFenfer  :  car  quant  à  eux  ,  ils  ne  penfoienc 
point  que  pour  fouilenir  les  loix  fondamen- 
tales de  ce  Royaume,  ôc  pour  maintenir  la 
Couronne  ,  à  qui  elle  appartient,  &  excIiuTe 
les  étrangers  qui  les  veulent  attraper,  ils 
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ayefit  fair  autre  chofe ,  que  ce  qu'ils  dévoient 
faire  •  au  contraire  cet  Arrell  peut  fervir  pour 
reconcilier  &  reiinir  tous  les  bons  Catholi- 
ques François  à  la  Couronne  -y  de  quant  au- 
dit Sieur  Prefident,  il  fouffriroit  pluftoll:  cenc 
fois  la  mort  que  d'eftre  ni  Efpagnol ,  ni  hé- 
rétique. 

Ledit  Sieur  de  Rofnc  dit  à  Monfieur  de 
Mayenne  que  ledit  Sieur  le  Maillre  avoitdit, 
quand  la  Cour  faifoir  quelques  remonftran- 
ces  aux  Rois  ou  aux  Princes  ,  que  ce  n'eftoic 
par  neceflité ,  ains  feulement  quand  elle  trou- 
voit  bon  de  ce  faire. 

Ledit  Sieur  le  Maiftre  dit  qu'il  confefToîc 
l'avoir  dit ,  &  le  fouftenoit ,  &  qu'il  ne  poii- 
voit  rien  montrer  en  fa  charge ,  de  laquel- 
le il  s'acquittoit  aulli  bien  que  lui  de  la 
iîenne. 

Ledit  Sieur  de  Mayenne  dit  que  s'il  euft 
efté  adverty  ,  ôc  luy  ôc  les  Princes  s'y  fufTent 
trouvez. 

Fut  refpondu  que  la  Cour,  eftoit  la  Cour 
des  Pairs  de  France  ,  que  quand  ils  y  vou- 
loient  afiîtler  ,  ils  elloient  les  biens  venus  ; 
mais  que  de  les  en  prier,  elle  n'avoit  accoii- 
ftumé  de  ce  faire. 

LA   D^MONOLOGIE  DE  S  O  R- 

'      BONNE  LA  NOUVELLE.^    ^  *cerrc pièce 

eu.   cirée    des 

Ai  toufiours  penfé  que  Dieu  favorîfant  la  ygue.  y^.  j* 
France  d'une  trefve  non  moins  defirable  p;^ge-  4^5- 
que  necelîaire  ^  il  y  auroit  quelque  furfeance  p°J"^^  ^*^' 
non  feulement  d'armes  ,  mais  aufll  de  paro- 
les aigres  ôc  picquantes  ,  cependant  que  les 
defieins  de  tous  les  vrais  &  non  Efpagnolifcz 
François  rendans  unanimement  à  ure  faincle 
&  louable  réconciliation,  nous  pourroient 
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engendrer  enfin  une  heureufc  &  aimable  paix 
en  tout  ce  Royaume.  Mais  à  ce  que  je  puis 
recognoiilre  je  fuis  bien  deceu  de  mon  opi- 
nion, puis  que  les  chaires  plus  que  jamais 
font  prophanées  de  mefdifances  &  propor- 
tions feditieufes.  Ce  que  toutesfois  ne  m'e- 
flonneroit  pas  beaucoup ,  fi  je  n'avois  efgard 
qu'à  ceux  qui  les  avancent,  attendu  qu'ils 
*  Il  fembie  font  loug-tems  y  a  troublez  de  leur  cerveau  ,  "^ 
que  l'au  heut  ^  qu'ils  n'out  jamais  fceu  que  c'eil  de  bien 
gneî  'le  Do-  ^  f^gcmcnt  parler.  Mais  quand  je  me  remets 
ûeur  Rozc ,  devant  les  yeux  que  les  Grands  patiemment 
*^aei  uls'lc  l'endurent ,  le  voyent  &  l'oyent ,  comment 
ces  de  foi;c  ne  demeutcrav-je  efperdu  en  moi-mefme , 
'^°>'",'^^J-: craignant  que  le  faiâ:  ne  leur  plaife  ?  Sicutin- 
Kem  p.  iii.cognita  vdknojfcprudentis  cfi  (dit  Caiîiodore) 
ita  comperta  dijfîmu/arc  demcmiœ  e/?,  eoprœfer- 
tim  temporCyCum  noxia  res  ad  celerrîmam poffit 
pcrvcnirc  corrcHionem  :  tour  ainfî  comme,  dit- 
il  ,  c'eft  le  faicl  d'un  homme  bien  avifé ,  de 
vouloir  cognoirtre  ce  qu'il  ne  fçait  pas-,  aulîî 
eft-ce  un   traict  d'homme  peu  prudent ,  de 
diffimulcr  les  chofes  cogneues ,  principale- 
ment lors  que  le  faict  dommageable  ôc  perni- 
cieux   pourroit    eflre     facilement    corrigé. 
A^eg/igere,  ciimperturbarc  poffit perverfos  ,  ni" 
hil  aliud  eji  qiiàm  fovere.  Nec  caret fcrupulofo- 
cietaths  occculttz  ,  qui  mànïféflofacinori  defiràt 
cbviare ,  comme  difoit  le  Pape  Eleutherius 
en  TEpiilrc  Décrétai e  qu'il  envoyé  aux  Pro- 
vinces des  Gaules.  Ainfi  cettte  tolérance  par 
trop  évidente  pourroit  juftement  mettre  de 
ia  deffiance  en  la  cervelle  de  plufieurs ,  n*e- 
ftoit  qu'il  ne  faut  jamais  mal  juger  des  Prin- 
ces que  bien  à  propos ,  &  croire  qu'il  n'efl 
pas  befoin  que  tout  le  monde  cognoifle  tous- 
jours  leurs  intentions  ,  éc  pénètre  jufques 
au  plus  fecret  de  leurs  cabinets.  Cela  eft  dan- 
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gereuxjôc  auifi-biv^n  n'y  gaigne  c-on  rien  d'or- 
dinaire ,  comme  Je  nous  enfeigne  T^cire 
fous  ces  mors  :  Abditos  P rïncïpum  fznfus  &Jl 
quid  occuldus  parant  ,  exquircre  ancepy  ,  illi^ 
citum  ,  me  ideb  adfequare.  Quanr  a  eux  donc, 
/je  prierai  feulement  Dieu  qu'il  les  infpiie  à 

•  bien  faire  ,  &  ccpenimr  me  donnerai  de  gar- 
•de  de  concroller  leurs  actions ,  ^  n'en  ju- 
'gérai  mal  jufques  à  tant  que  le  tout  me  foie 

.  'aufli  clair  que  \à  lumière  du  boleii  en  pleia 
-midi.  Mais  quanr  aux  particuliers  que  je  voy 
imaniteftemenr  à  la  fiçon  des  faux  Proptiei  es 

.déduire  le  peuple  ,  ^  plus  que  jamais  allumer 
'les  funelîes  fiambeaux  de  difcorde  parmi  les 
-François,  aiguifer  leurs  langues  venVmeufes 
-&  ferpenrines  pour  poindre  &  mordre  leur 
-Roy  légitime ,  avancer  proporiticns  hereti- 
'ques,  afin  d'entretenir  le  mal,  &  précipiter 
-la  France  en  une  fonderie  de  malheurs  in- 

*  croyables  :  quant  à  ceux-là  ,  dis  je  ,  je  penfe 
'ne  m'en  pouvoir  taire  fans  offenfer  Dieu, 

recognoiffant  que  de  jour  en  autre  ils  per- 

'dent  pluficurs  du  peuple  corporelletnent  de 

'  fpirituellement  :  corporellement  par  les  fa- 

-  mines,  neceflirez  ,  6c  maladies  qu'ils  leur 
•font  endurer  fans  fubje<5t  s'il  n'e/l  imaginaire  : 
■  fpirituellement  par  les  propofltiorts  perhicieu- 
•fes,  qu'ils  impriment  aux  cerveaux  d?s  fim- 

-  plèSjdont  ils  ne  peuvent  rapporrer  autre  fruiâ:, 
'qu^une  damnation  éternelle.  Prenez  garde  à 
•ceci ,  peuple  ,  ôc  que  le  beau  6c  fpecieux  nom 

deSorbonnene  vous  offufque  plus  les  yeux 
'comme  auparavant  :  elle  n'eil:  plus  qu'une 

ombre  Se  fimulachre  de  ce  qu'elle  a  cité?u- 
'tresfois,  (î  encores  elle  mérite  un  tel  nom  ^ 

-  ce  que  je  ne  penfe  pas. 

Il  y  a  quelques  années  que  tour  C'"  qui  par- 
^oit  de  ce  corps  là ,  eftoit  réputé  comme  un, 
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oracle  Se  non  fans  caufe  ,  car  c'efloient  gens 
docles  ôc  libres  de  toute  pafllon ,  non  ambi- 
tieux ,  hypocrites ,  feditieux  ôc  fanguinaires 
comme  ceux  de  ce  temps  prefent.  Je  ne  puis 
dire  ceci  fans  larmes,  ôc  le  regret  que  j'en 
ai ,  me  fait  prefque  tomber  la  plume  de  la 
main  :  Tu  as  efté  autrefois ,  Sorbonne ,  la 
perle  du  monde  ,  le  propugnacle  de  la  Re- 
ligion, l'efpouvantaildes  mefchans,  Tadref- 
fe  des  defvoyez ,  le  miroir  de  perfection,  le 
domicile  de  toute  vertu  ,  faindteté  ,  paix,  ôc 
douceur  chreflienne.  Mais  ô  Dieu ,  quel 
changement  !  Aujourd'hui  qu'es -tu  autre 
çhofe ,  finon  :  Officina  ncqiiitiœ ,  arx  civium 
perditorumy  receptaculum  homicidarurriy  cajiel- 
lum  latronum,  bujlum  Ugum  dlv inarum  &  ku- 
manarum  ?  la  boutique  de  toute  mefchance- 
té,  la  forterefle  des  citoyens  defefperez,  le 
réceptacle  des  meurtriers,  le  chafteau  &  re- 
traire des  larrons ,  le  tombeau  des  Loix  di- 
vines ôc  humaines.  Tes  aiïefleurs  auiTi  quels 
font-ils  autres  finon  meurtriers  ,  voleurs, 
perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  des 
Princes  tant  d'un  parti  que  d'autre ,  viola- 
teurs ài^s  Loix  humaines  &  divines,  contem- 
pteurs des  Magiftrats  de  la  Republique  ?  Ce 
font  telle  manière  de  gens  qui  t'afïïflent  tant 
en  tes  procédions  que  prédications  menfon- 
gères  ôc  feditieufes.  Que  fi  maintenant  on  re- 
garde à  la  doâ:rine  &  refolution  ,  dira-t-on 
pas  que  telle  afiemblce  n'a  jamais  pris  fon 
comxmencement  ôc  origine  de  celle  première, 
qui  a  toufîours  elle  recommandée  pour  la 
fmçerité  de  çonfcience  ôc  pureté  de  Religion? 
Pourrons-nous  pas  bien  dire  ,  Argumentum 
tuum  verfum  eflinfcoriam,  &  caupones  tui  mif- 
çcntvino  aquam  ?  Ce  n'eil:  plus  la  doctrine  an- 
cienne» Aujourd'hui  avons-nous  à  noftre  coiv» 
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fufîon  non  une  Théologie ,  mais  une  Dae- 
monologie.  Ce  font  pour  la  plufpart  toutes 
herefics  ôc  invectives  qu'ils  enfeignent  à  la 
populace.  Et  qu'ainfi  ne  foit  je  vous  en  cotte- 
rai  quelques  -  unes  dont  j'ai  mille  Ôc  mille 
tefmoins  ,  quoiqu'ils  le  vucillcnt  cy-après 
defguiler,  comme  ils  en  ont  fort  bonne  cou- 
ftume ,  ôc  en  font  en  pofleirion  long-temps 
y  a,  vous  les  remarquerez,  afin  de  ne  tom- 
ber en  leurs  lacs ,  ôc  imprudemment  perdre 
vos  âmes ,  ôc  vous  thefaurizer  Tire  julle  ôc 
indignation  de  Dieu. 

Première  Herefie  :  Il  eO:  permis  aux  fubjets 
de  fe  rebeller  contre  leur  Roy  légitime. 

2.  Il  eft  permis  au  peuple  de  defobéir  aux 
Magiflrats  ,  ôc  les  pendre. 

5 .  Qui  meurt  faifant  la  guerre  contre  fou 
Roy  eft  martyr. 

4.  C'eft  à  la  Sorbonne ,  (  qu'ils  tiennent  au- 
jourd'hui comme  un  Empire ,  ou  pkuloîfc 
Eftat  tyrannique  )  juger  fi  le  Pape  doit  rece- 
voir le  Roy,  &  fi  d'avantureil  le  faifoit» 
chofe  qu'ils  craignent  fort ,  le  declaier  héré- 
tique ôc  excommunié.  "^  *  Vovez  u 

5.  Il  eft  impcfTible  que  le  Rojr  fe  couver- ^^^-j^^^s- ^^* 
tiffe.  p.  ,^lz.  "^ 

6.  Il  n'eft  pas  en  la  puiflance  du  Pape  d'ab- 
foudre  le  Roi ,  Ôc  le  remettre  en  fon  cflar. 

7.  Il  eft  permis  de  mefdire  des  Princes  ôc 
Seigneurs  tant  fpirituels  que  temporels,  foie 
en  public  comme  ils  font ,  foit  en  particulier 
comme  ils  enfeignent  le  peuple  à  faire. 

8.  Que  la  Mefle  qu'on  chante  devant  le 
Roy  eft  une  farce. 

r.    9.  Qu'il  eft  permis  au  fubjet  d'afTaiTiner 
^fon  Roy. 

10.  Que  quand  Dieu  defccndroit  du  Ciel, 

Se  me  diroit  que  le  Roy  fiift  converti ,  je  ne 

Je  croye  pas. 
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II.  En  on^.iéiTie  lieu,  nous  dirons  que 
c'eil  herefiede  -^.ire  que  certaines  propofirions 
qu'ils  mainciennenr  edre  de  dlvinojure ,  eJles 
en  foyenr.  Ils  les  ont  neantmoins  derechef 
fait  imprimer  depuis  peu  de  temps ,  &  vendre 
publiquement ,  dérogeant  beaucoup  à  Tau- 
tiiorite  du  S.  Siège  Apollolique  ,  au  jugement 
duquel  ils  ne  refervent  rien  ,  bien  toutesfois 
que  la  refolution  de  route  l'afTemblée  tendift 
à  cette  fin,  chofe  qui  ma  auflî  efmu  de  met- 
tre ce  petit  difcours  en  lumière. 

On  fçait  aflez  que  teiJes  propofitions  ne 
^peuvent  cflre  fondées  fur  le  droict  divin  , 
comme  \ts  plus  fages  &  anciens  de  leur 
corps  le  confeiTent  &  recognoiflent  :  mais 
la  violence  des  feditieux  l'emporta  lors  ,  les 
vieux  &  fages  eftans  intimidez  par  les  mef- 
chans ,  qui  ne  menaçoient  pas  moins  que 
de  les  jetter  en  Teau  ,  s'ils  contredifoient 
xn  rien  que  ce  fuft  à  leurs  intentions  maii- 
Taifes. 

Il  y  a  plufieurs  autres  proportions  qu'ils 
on:  mifes  &  mettent  tous  les  jours  en  avant 
comme  une  autresfois  plus  amplement  nous 
déclarerons.  Ceci  eft  feulement  pour  adver- 
rir  le  fîmple  peuple  bc  les  plus  ignorants, 
qu'ils  fe  donnent  de  garde  de  telles  refolu- 
lions  :  car  elles  font  erronées ,  hérétiques  5c 
damnables-,  &  quiconque  y  adjouftefoy  ,  ne 
peut  eflre  fauve ,  ains  damné  éternellement, 
s^'ûs  n'en  fait  pénitence.  Je  n'adjoufte  point 
ici  les  raifons ,  comme  aulTi  n'ont  ils  point 
fait  eux ,  ains  me  contenterai  de  dire  comme 
un  bon  &  ancien  Perc  :  Detexijjc  hœrejim  , 
çonfutajjc  eft.  Nous  ne  lairrons  toutesfois  un 
de  ces  jours  à  vous  déclarer  le  fondement  de 
noftre  dii-e.  Mais  en  attendant  rciettez  telle 
dodlrine  comme  ne  fentaiic  rien  de  fon  Ca^ 
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tholique.  Ils   vous  allégueront  aflez  la  fain- 
te  Efcriture  :  mais  c'eil  pour  Tinterprerer  à 
leur  porte  ,  comme  ils  ont  toufiours  fait  juf- 
qu'à  prefent ,  ôc  comme  les  femmes  mef- 
mes  &  de  leurs  plus  affectionnées  l'ont  bien 
fceu  remarquer.  Or  efl  ce  à  la  vérité ,  Fitlof- 
Jimum  docendi  geniis  depruvarc  fententias  & 
ad  volumatem  fuam  jcrïpturam  traherc  repu- 
gnanterriy  efcrit  S.  Hierofme  en  l'efpiftre  qu'il 
envoyé  à  Paulinus  Prcftre  :  c'eft  une  manierez 
d'enfeigner  très-virieufe  &  fort  à  craindre,  dit- 
il  ,  que  de  corrompre  les  fentences  &  tirer 
le  fens  de  la  fainte  Efcriture  par  les  cheveux  , 
comme  on  dit ,  &  la  faire  parler  à  fa  fan- 
tafie.  Donc  advifez-y  diligemment ,  6c  de- 
puis qu'en  aurez  remarqué  quelqu'un  enta- 
ché de  ce  vice ,  fuyez-le  comme  la  pefte  :  car 
fa  parole  vous  conduiroit  en  lavoye  d'en- 
fer. Le  moyen  de  les  cognoirtre  eft  de  fça- 
voir  n  leur  dodrine  eft  feditieufe.  Car  nul  ne 
peut  ufer  de  propofitions  turbulentes  &  ten- 
dantes à  rébellion,  Ôc  les  vouloir  confirmer  par 
la  fainte  Efcriture ,  comme  ils  prétendent, 
qu'il  ne  tombe  en  l'inconvénient  cy-deflus 
mentionné  i  d'autant  que  le  fens  de  la  paro- 
le de  Dieu  bien  &  fainement  pris ,  y  eft  tout 
contraire.  C'eft  neantmoins  à   quoi  ils  s'a- 
heurtent,  qui  eft  une  jufte  punition  de  Dieu, 
qui  tolère  les  faux  Prophètes  qmnd  le  peu- 
ple l'irrite  &    offenfe  par  fa  defobéiiTancc, 
Nous  fommes  venus  en  ce  temps-là  (  mes 
amis)  l'on  ne  prefche  plus  que  faulTetez  & 
menfonges,  les   chaires   de  vos  Eglifes  en 
font  routes  puantes  &  infectes.  Toutesfois 
ne  perdons  pour  cela  courage,  efperons  qu'en 
nous  convertiflant ,  Dieu  aura  pitié  de  nous, 
qu'il  confondra  les  mefchans ,  6c  eflevera  les 
bons  après  quelques  tribulations  &  traverfes^ 
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Nique  enim  dùbït  Dominas  in  œurnum  fiuC" 
tuationtm  jujîo.  Les  mefchans  régnent  pour 
quelque  tems,  &  de  abfconditis  Domini  adim* 
pktus  cfi  venur  corum  :  mais  un  peu  de  patien- 
ce ,  ils  liront  tanquam  pulvis  quem  projicit 
rentus  à  facic  terrœ.  Sur  cette  afleurance  je 
me  recomandci  ai  à  vos  bonnes  prières  àc  vous 
fupplierai  derechef  d'avoir  fouvenance  de 
mes  adveriififeaiens ,  &  vous  retirer  loin  de 
ces  rochers  périlleux  de  dodrine  nouvelle  , 
de  peur  que  vous  ny  filTiez  naufrage  ,  &  que 
vos  âmes  ne  ferviffenr  de  proye  à  cet  effroya- 
ble Baleine,  qui  noue  en  la  grand'mer  de  ce 
monde  ,  prefte  à  dévorer  ceux  qui  volon- 
tiers oyent  &  croyent  les  organes  de  Satan, 
Adieu. 

COPIE    DES    LETTRES   DIT 

Docteur  MaucUrc  ,  envoiées  de  Paris  au 

*Ccrte  lettre  DocleUT  dc    Cfdl   à   RoTUC.    * 

clt    tjrce    CCS 
Xlemoires  de 

la  Li.^ue  T.  Ti/rOnfieur  nofîre  Maiftre ,  depuis  mes  dcF- 
i-P-  43 1-      JLtX  nieres  bien  amples  ,  comme  vous  fça- 
vez  5  fe  font  paflez  de  terribles  affaires ,  par 
lefquelles   vous   jugerez  que  Monfieur  de 
Mayenne  eil:  toufiours  tel  in  Guijium  ^  com- 
me l'avez  jugé.  Il  ne  craint  rien  tant  que  ce 
que  vous  fouhaitez ,  avicnne.  Tant  y  a  ,  pour 
commencer,  par  où  j'ai  fini,  voyant  la  re- 
folution  àç.s  Efpagnols  infavorem  du  Duc  de 
Guyfc,  l'on  a  tafché  de  heurter  contre  l'au- 
thorité  dts  Eflats  par  un  bélier  d'arr eft  preten- 
*  Ceft  l'Ar-  du.  -^  Mais  ledit  de  Mayenne  fe  voyant  preiîé 
rcft^  pour  le  ^e  donner  contentement  à  l'avancement  du- 
la  [c'y  saiique  ^^^  E>uc  de  Guyfc  ,  il  a  fait  femblant  de  le 
rapporté  cy- defirer  fore ,  &  dit  qu'il  vouloir  afleurcr  Te- 
cevanc.  pag.  {^^bliiTement  defonnepveu,  &  pour  ce,  qu'il 
vouloit  voir  le  pouvoir  des  Efpagnols  ,  peu-; 
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fant  les  aculer  à  celle  demande,  eflimanc 
qu'ils  n'eulTent  pouvoir  gênerai.  Mais  lefdics 
Efpagnols  adverris  qu'il  n'y  avoir  que  cela 
qui  les  pouvoir  arreftcr ,  ont  cRé  fort  joyeux. 
Et  eftant  chez  le  Légat,  en  prefcnce  des  Car- 
dinaux de  Princes  ,  ont  déclaré  un  pouvoir 
qu'ils  avoient  de  leur  Mairtre,  pour  marier 
rinfantc  avec  ledit  Duc  de  Guyfe,  nommé 
Roy  conjointement  avec  ladite  Infante:  "^^  qui  *  vovez  !a 
cfloit  la  plus  heureufe  nouvelle  que  pou-  a^-  pag.  s*, 
voient  attendre  les  Catholiques.  De  May  en-  ^^^'.^^'^"^ 
ne  a  fait  mine  d'eftre  fort  joyeux  &  content  36^» 
d'un  tel  honneur  fait  par  un  fi  grand  Monar- 
que à  un  Prince  de  gcnujua.  Mais  après  avoir 
accordé  le  gênerai ,  qua::d  s'tR  venu  pour 
accorder  le  particulier  ,  il  a  demandé  des 
chofes  fi  impoiîibles ,  ou  du  moins  tant  dif- 
ficiles ,  que  l'on  a  bien  cogneu ,  qu'il  fait ,  en 
bon  François ,  entendre  que  nonobrtant  la 
volonté  de  fa  Saincleté  &  de  la  Majefié  Catho- 
lique ,  le  confentement  des  Efiats ,  les  Prin- 
ces y  compris ,  èc  le  defir  des  gens  de  bien  , 
il  ne  vouloit  autre  que  luy  ejjc  Regem  Galliœ. 
Les  Efpagnols  fe  complaigncnc ,  &  jure.  : 
les  gens  de  hitn  Jimiliter,  La  modeftie  du 
Prince  ,  qu'on  appelloit  à  cet  honneur ,  en 
toutes  ces  traveifes  fe  monftre  admirable.  Le- 
dit de  Mayenne  ell:  conjuré  &  fupplié  au  nom 
de  Dieu ,  qu'il  n'enviall:  cet  honneur  à  fon 
nepveu.T^ .72^/2  mens  immota  manetM  efî:  vain- 
cu chez  ledit  Seigneur  Legar,  ah  omnibus  Car- 
dïnalibus  yPrœlatis  ,  Principibus  ,  NobïlibuSy 
qui  aderant.  Il  ne  fçait  que  refpondre  :  toutes- 
fois  il  a  recours  à  Topiniailreré  des  héréti- 
ques, qui  poffunt  vinci  ,  fed  non  perfuaderï.  Et 
adit  qu'il  fe  peidroit  potiùs  quàm  cogi  ad  id 
quod  nollct.  Et ,  ce  qui  eit  très-indigne  de  luy, 
jolus  âpanibusdçhiaycnncjletit.  Conclufien, 
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les  ftratagcmes  de  quelques-uns  ont  tant  piS 

que  cUcHomm  Régis  in  inâucias  commutarunt: 

maximo  cum  Comitiorum  gtntralium  nomi" 

*  Le  traîcé  nis  dcdccore,  "^  Pour  faire  avaler  ce  morceau 

de  la  Trêve  ^^^^  amer,  OH  le  fucre  de  belles  promefles, 

pour    trois  r         ^^  -  c         '  •  •> 

mois  fuc  ar-  aulquclks  je  me  fierai ,  mais  que  j  en  voye 
ïefté  le  der  l'efïecl.  Sœpius  fidem  fefdlijjcfitnimium,  At 
i?93.  &  pa  omnes  Principes  ,  coram  Legato  ^  tacio  Evan- 
bUé  le   len  gelio  jurarunt  y  fe  &  hoc  juramentum  fyngra^ 
trouve"  au  ^l  P^^  confirmarunt  in  manu  dudit  Légat.  Je 
T.  des  Mem.  crains  qu'au  bout  des  trois  mois  l'on  ne  trou- 
de  la  Ligue  ^^  ^^  auttc  artifice ,  pour  empefcher  la  no- 
^'         mination  d'un  Roy  très-Chreftien  ,  tel  que 
les  Efpagnols  ont  nommé ,  qui  fera  au  gré  de* 
tous  les  gens  de  bien.  Ledic  de  Guyfe  m'a  die 
aujourd'hui ,    qu'il  n'y  a  rien  de  gafté  pour- 
veu  que  Sa  Saindeté  tienne  ce  qu'elle  a  pro- 
mis au  Duc  de  Sefie  Legato  CathoUcœ  Ma-* 
jejlatis.  Mais  le  Roi  de  Navarre  tafchera  de 
l'esbranfier  par  la  Légation  du  Prince  qu'il 
envoyé ,  auquel  fi  l'on  ferme  la  porte  comme 
au  Cardinal  dé  Gondi ,  tout  ira  bien.  Les 
Efpagnols  de  nos  quartiers  font  bien  refolus 
de  faire  tout  ce  qu'ils  ponnom pro  fatali  viro» 
Si  les  forces,  qu'ils  promettent,  font  prefies 
dans  trois  mois ,  creabitur  Rex  vel  etiam  invita 
de  Mayenne.  Je  pourrai  encores  vous  refcri- 
re  dans  deux  jours  quelque  affaire  de  confe- 
quence,  fi  j'en  puis  eftre  bien  afieuré,  A  Paris, 
le4d'Aouft  ijt^j.  Mauclerc. 
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DIALOGUE    D'ENTRE    LE  MA^ 

HEUSTRE   ET    LE  MANANT.  ^         *  ce  Dm- 

logus    a  eré 

Contenant  Us  raïfon  de  leurs  débats  &  quejlions'^y^^'^^'l^  ^^^ 
en  cesprefens  troubles  du  Royaume  de  France,  va  m  u  ne  an- 

%jr    1       a  ^^   TT-     •       ^  c\z\\xiç^   noue 

Maheuftre.  /^  Ui  vive  ?     ^  mau jfcrkc 

Manant,      \^  Qu'eft-ce  à  dire  ,  qui  vive  ,"''-^  ^"  ^^* 
je  n  entends  punit  ce  langage.  plaire  j  ,i  ,fi 

Maheujère,  Refponds  à  ce  que  je  te  dcman-'^'-V'^''^  M"''! 
de.  Qui  vive  ,  de  quel  party  es  tu  ?  f,  f,^  ^^^^l^ 

Manant,  Je  fuis  Catholique.  conidiLn- 

Mahcujlre.  Et  moy  aulU ,  mais  es-tu  du  par-^'^^^^^'^J'^' j^^ 
tî  du  Roy,  ou  des  Princes  de  Lorraine  ?  feize de i ans. 

Manant,  Vous  me  demandez  trop  de  qua-S^'P^^^^^p 

«.  ^  .t.  t      n      l1 'lucres   lac- 

Iitez,  je  ne  vous  fçaurois  dne  autre  choie  ,rubuenc    au 
flnon  que  je  fuis  Catholique,  vivant  en  la^"^-  ^romé. 
Religion  de  mes  Pères.  Rein,  rur  la 

Muheujlrc.  Si  faut-il  que  tu  parles  François,  ^^f-  p-^^-  54» 
&  que  je  fçache  quel  party  tu  tiens.  *^'*'  ^  ""^^^ 

Manant,  Je  nefçay  quel  party  vous  voulez 
que  je  vous  déclare,  je  dis  que  je  fuis  Catho- 
lique, eft-ce  pas  aflez  vous  déclarer  quel  je 
fuis  :  Il  n'y  a  que  deux  partis  au  monde  ,  l'un 
de  Dieu,  raucic  du  diable,  tellement  que 
vous  difnnr  que  je  fuis  Catholique,  c'eft  vous 
dire  que  je  fuis  du  parti  de  la  caufe  de  Dieu. 

Maheujîre.  Tout  le  monde  dit  qu'il  eft  Ca* 
tholique  :  mais  les  uns  fuivenr  le  Roy  &  luy 
obéifTent  comme  vrai  héritier  de  la  Couron- 
ne de  France  ,  Iç^s  autres  fe  font  liguez  au 
contraire,  (?^  fuivent  les  Princes  de  Lorraine  j 
de  quelcofic  es-tu  rangé? 

Manant,  cefle  quefiion  efl:  trop  haute  pour 
moy:  expliquez  vous  plus  amplement,  afin 
que  je  vous  entende  ,  &  me  dicles  quel  parti 
vous  fuivez ,  &  puis  je  vous  dirai  cç  qu'il 
m'en  femblc. 
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Maheujîn.  Tu  es  un  Ligueur ,  parles  ï 
l'ouverr. 

Manant.  Je  fuis  Ligueur  de  la  ligue  en  la- 
quelle j'ai  eité  baptifé  ,  nourri ,  &  enfeigné 
par  l'Eglife  Carh  Jiqae,  Aportolique  &  Ro-' 
maine .  en  laquelle  je  veux  vivre  &  mourir 
moyennani:  la  grâce  de  mon  Dieu. 

Maheujhe.  Ce  n  cil  pas  refpondre  à  ce  que 
je  demande,  fçavoir  û  eu  fuis  le  parti  du  Roy  , 
ou  celuy  des  Princes  de  Lorraine. 

MuTtant.  Je  fuis  ma  Religion  &  les  Princes 
qui  en  font,  &  qui  la  fouAiennent. 

Mahcujlrc,  Tu  es  un  vrai  Manant  de  Li- 
gueiir. 
♦  Voyez  les      Manant,  Et  vous ,  vous  efles  Maheuflre.  * 
Rem   ;:r  la      Maheufirc,  Tu  m'injuries  moy  qui  fuis  Gen- 
,77.  iilnomme  ix.  homme  d  honneur. 

Manant.  Oï:  ^  Monfieur  ,  puilque  vous  dî- 
tes que  vous  tiXts  Gertilhomme,  devifons 
honnellemenc  6c  fans  injures  ce  que  nous 
fournies ,  &  parlons  fans  paiTion. 

Maheufirc.  Je  le  veux  bien,  tu  me  fembles 
aflez  honnefce  homme. 

Manant.  Je  fuis  trop  honneile  &  profitable 
pour  vous  autres  Mcflîeurs  les  Gcntilshom* 
m^s,  je  voudroîs  bien  ne  vous  eftre  fi  agréa- 
ble de  la  façon  que  me  prenez, 
.  Maheufirc.  Laiflbns  ces  plaintes ,  venons 
aux  partis,  pourquoi  n'obéifiez-vous  au  Roy? 

Manant.  Farce  qu'il  ne  peuteftre  légitima 
Roy ,  eftanc ,  comme  il  eft  hérétique ,  facra-^ 
mentaire  ,  relaps ,  &  excommunié. 

Maheufirc.  Vous  luy  doiuicz  des  qualitez 
que  nous  n'approuvons  pas.  Car  félon  \qb 
Canons  Apolloliques  fondez  fur  l'authoritc 
de  Saint  ÂuguUin,  ceiluy-la  ne  peut  eftre 
dit  hérétique  ,  lequel  rient  une  opinion  qu'il 
aapprife  dt  £ç,s  parens  qui  eftoicnt  tombez  en 

erreur  ; 
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erreur  :  ainfi  que  le  Roy  ,  qui  a  efté  nourr/ 
dès  le  berceau  par  fa  mère  en  quelques  mau- 
raifes  opinions.  Quanc  au  mot  de  relaps ,  il 
ne  luy  peut  non  plus  convenir ,  attendu  que 
de  cœur  il  n'a  jamais  quitté  fa  première  opi- 
nion ,  trop  bien  la  crainte  luy  en  fit  diflimu- 
1er  une  partie.  Ce  qu'il  monftra  bien  lors 
qu'eftant  en  pleine  liberté ,  dès  le  premiec 
jour  il  vefcut  comme  il  avoit  faicl  avant  la 
Saincl:  Bathelemy.  Ces  circonftances  empef- 
chent ,  que  la  qualité  de  relaps  luy  puifTe  eilre 
attribuée. 

Manant.  Mais  à  tout  le  moins  eft-il  ex-. 
communié. 

Maheufîre.  Tu  t'abufes  ,  car  les  Roys  de 
France  &  les  Princes  du  fang  Royal  fonc 
exempts  de  la  ccnfure    Ecclellaftique  pour 
certaines    bonnes    raifons ,    qui    efmeurenc 
Clément  V.   à   déclarer  que   les   Roys  de 
France    n'eftoient  fubjecls  à  l'extravagante 
de  Boniface  VIII.  qui  difoic  que  toute  créa- 
ture humaine  elloit  fubjedle  au  Pontife  Ro- 
main ,   &  qu'où  la  puiflance  terrienne  vien- 
droit  à  faillir  elle  devoir  élire  jugée  par  la 
puiflance    fpirituelle  &   Romaine.  AulFi  la 
Cour  de  Parlement  s'oppofa  à  la  publication 
de  la  Bulle  du  Pape  ,  par  laquelle  il  excom- 
munioit  le  Roy  de  Navarre ,   &  ce  d'autant 
qu'il  eftoit  Prince  du  fang  Royal."^Mais  outre     *  voyez  le 
tout  cela,  je  m'afleure  que  fi  le  Roy  eftoit  J^^^^^^^^^l^j^e 
recherché  &  obey  de  £^s  fubjeds  avec  bonne  en  s"pt-mbre 
façon  ,   il  fe  rangeroit  &  fe  fubmettroit  à  mS>.  &  ics 
laraifon  :  mais  de  lui  refifter  par  armes  avant  s^'^.  "63.* 
que  de  l'admonefter ,  ce  n'ell:  pas  vivre  en 
Chreltien  &  Catholique. 

Manant.  Comment  voulez-vous  que  l'on 
recherche  par  remontrance  &c  obéiflance  un 
Prince  qui  eil  contraire  à  la  Religion  de  ioxk 
Jonu  ///,  A  4 
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peuple  5  qui  a  l'efpée  à  la  main  pour  Pexter^ 
miner  &  y  eftabiir  fon  opinion ,  qui  a  un  ve- 
nin au  cœur ,  &  qlii  tant  de  fois  à  manqué  à 
fon  devoir  &  fa  promefle ,  ôc  s'eft  rangé  opi- 
niâtre à  l'herefie  ,  &  faitt  profeiïïon  aperce 
d'icelle ,  comme  Chef,  fupport&  afleurancc 
de  tous  les  hérétiques  tant  de  ce  Royaume 
que  de  nos  voifins  ? 

Maheujire,  Mon  amy  fi  vous  cognoiflîez 
bien  le  Roy ,  vous  en  parleriez  d'autre  forte. 
Il  n'a  jamais  demandé  qu'à  eftre  inftruid ,  6c 
par  effeét  coignoiilra-t-on  fa  bonne  &  faindc 
intention  qui  a  toufiours  cfté  de  rechercher 
la  vérité.  Mais  fes  ennemis  l'en  ont  toufiours 
empefché  jufques  àprefent.  Au  furplus  quant 
à  ce  que  vous  didtes  qu'il  a  tant  de  fois  man- 
qué à  fa  promefle ,  je  vous  puis  affeurer  qu'en 
toute  la  Chrétienté  il  n'y  a  prince  de  meil- 
leure foy  que  liiy ,  ni  qui  plus  fidèlement 
tienne  ce  qu'il  a  promis.  Et  mefouvient  mef- 
me  que  quand  le  feu  Roy  afiîegeoit  Paris, 
tous  vos  Prédicateurs  &  Curez  difoient  publi- 
quement que  fi  l'on  venoit  à  quelque  compo- 
fition ,  ils  ne  vouloient  point  fe  fier  à  la  pro- 
mefle d'autre  Prince  que  du  Roy  de  Navarre, 
d'autant  qu'il  n'eftoit  point  difiimulé,  6c 
qu'il  tenoit  ce  qu'il  proraettoit  ,  &  entre 
\ts  autres ,  Boucher  ufa  de  ces  termes  à  un 
fien   ami  qui  me  le  redit. 

Manant.  Il  nous  a  bien  depuis  prefché  le 
contraire  ,  encore  que  ce  foit  la  vérité  de  ce 
que  vous  dides. 

Maheitjîre.  Cela  vous  monfire  qu'il  ne  faut 
point  s'arrefier  aux  prédications  àts  Pafteurs 
mercenaires.  Au  furplus  la  charité  chrefiien- 
fie  vous  obhge-t-elle  pas  d'ufer  de  douceur  de 
remonftrance ,  6c  fpécialement  aux  Rois  àc 
Princes  de  la  terre ,  afin  de  ks  convertir ,  6c 
non  pas  opiniafirer  ? 
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Manant.  Ouy  pOLirveu  qu'ils  en  foyent  ca- 
pables :  mais  à  un  opiniaiîie  il  n'y  a  que  la 
force  qui  le  puifle  vaincre  &  ramener  ,  c'cft 
une  frenefie  qui  ne  fe  guérir  que  par  le  chafti- 
ment  &  la  force  ,  que  Therefie  ,  &  fpeciale- 
itienr  à  Tendroit  d'un  relaps  &c  nommémenc 
excommunié ,  comme  efl:  le  Roy  de  Navarre. 
Muheujîre,  Encore  uferez-  vous  de  remon- 
trance à  un  larron,  un  desbauché  ,  un  per- 
fide ,  &  autres  leurs  femblables  pour  les  con- 
vertir Se  appelicr  à  pénitence ,  6c  à  plus  forte 
f aifon  aux  Rois  &  Princes  j  TEfcriture  fainte 
vous  y  exhorte. 

Manant.  Vous  dites  vrai  ,  car  un  larron  & 
autre  pécheur  fçait  bien  qu'il  fait  mal  ,  &  le 
croyant  il  peur  efire  perfuadé  &:  converti  : 
mais  au  contraire  un  hcrcrique  ne  veut  croire 
qu'il  foit  hérétique  ;  &c  s'il  le  croyoic ,  il  s'en, 
departiroit  &  pourroiteftre  perfuadé  ,  &  par- 
iant nous  ufons  de  remontrances  à  l'endroic 
des  pécheurs  ,  mefmement  des  accufez  &:  cri- 
minels ,  mais  c'eft  pour  les  mener  à  un  che- 
min de  pénitence ,  ou  au  chemin  de  la  Juftice, 
&z  non  pour  les  couronner  Roys ,  ce  qui  ne  fe 
donne  qu'à  perfonnes  refolues  en  la  Religion 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  qui 
n'ayent  point  bronché ,  Ôc  du  tout  hors  de 
foupçon  de  Therefie. 

Mahciifire.  Comment ,  vous  difputez  con- 
tre la  parole  de  Dieu ,  qui  veut  une  corre- 
dion  fraternelle  avant  que  de  fcandalifer 
quelqu'un  ,  mefmement  un  Roy  naturel  que 
Dieu  a  permis  eftre  venu  à  fon  rang  pour 
jouyr  de  la  Couronne  de  France  ? 

Manant.  Je  vous  accorde  la  corredlion 
fraternelle  :  mais  nous  ne  fommes  au  cas  au- 
quel il  en  faille  ufer  félon  la  parole  de  Dieu  , 
qui  veut  qu'on  en  ufe  envers  fon  confrère  , 
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mais  de  recognoiftre  û  un  hérétique ,  facra* 
mentaire  ,  relaps ,  ell  habile  à  fucceder  au 
Royaume ,  n'eft  donc  queflion  de  fçavoir  fi 
Dieu  a  permis  qu'il  foie  venu  à  fon  rang  pour 
fucceder  à  la  Couronne ,  mais  de  fçavoir  s'il 
en  ell:  capable,  veu  qu'il  ell  hérétique,  re- 
laps ôc  excommunié. 

Maheujlre,  Si  eft-ce  que  la  vérité  eft  qu'il 
eft  noftre  vrai  Roy  par  fucceiTion,  &  qu'ou- 
tre fon  degré  de  proximité,  je  vous  dirai 
qu'il  n'y  a  Prince  mieux  qualifié  pour  eftre 
Roy  de  France  que  luy  \  car  il  ell:  Prince 
vaillant,  doux,  bening  ,  vigilant  &  magna- 
nime ,  Ôc  digne  de  commander  à  toute  l'Eu- 
rope ,  &  confequemment  eftant  venu  au  rang 
du  Sceptre  nous  luy  devons  obéiflance ,  & 
avons  efperance  que  dedans  peu  de  temps  il 
fe  fera  Catholique. 

Manant,  Voiîre  efperance  ne  rend  un  hé- 
rétique relaps  habile  à  fucceder  ,  &  efl  fon- 
dée fur  une  grande  ignorance  ,  la  parole  de 
Dieu  difant  qu'il  faut  refuir  l'heretique  après 
la  première  &  féconde  exhortation ,  ôc  croi- 
re qu'il  efl  fubverti  :  mais  efles-vous  tenu 
ni  moi  d'endurer  un  malheur  qui  offencc  le 
gênerai ,  &  tire  à  la  ruine  totale  de  noflre  fa- 
lur  ?  Si  c'eft  un  malheur,  pourquoi  l'entrete- 
nez-vous  &  l'approuvez  ?  Vous  fçavez  qu'il 
eil  hérétique,  &  le  recognoififez  tel ,  &  neant- 
moinsvousle  fuivez,  vous  le  confervez ,  & 
vous  combattez  pour  luy  &  lui  obéiflez  :  avez- 
vous  afleurance  par  révélation  particulière 
de  Dieu  ,  ou  autrement  qu'il  fe  fera  Catho- 
lique ,  fans  hypocrifie  ,  &  que  fa  converfiou 
fera  faincte  &  bonne,  &  telle  que  les  Catho- 
liques &Ia  Religion  foient  maintenus  &  con- 
fervez en  ce  Royaume  ? 

Mahsufcre.  Si  vous  avez  bonne  fouvenan- 
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ce ,  je  vous  ai  déjà  prouvé  qu'il  n'eftoic  ni 
hercrique ,  ni  relaps ,  ni  excommunié  :  mais 
iieantmoins  je  vousdy  que  quand  il  feroit  tel, 
on  Jie  devroit  pour  cela  perdre  toute  efperan- 
ce  de  fa  vraye  converfion.  Et  fi  je  me  fonde 
fur  la  parole  de  Dieu  qui  dit ,  qu'il  y  a  dou- 
ze heures  au  jour  pour  convertir  le  pécheur, 
ôc  qu'il  faut  plulloft  defirer  la  converfion  que 
condemnation. 

Manant.  Cefl  bien  dit  pour  un  particulier 
pécheur  qui  tend  à  la  pénitence  &  confeiTion 
de  fon  offence,  &  non  un  hérétique  qui  ne 
recognoifl  qu'il  foit  en  péché  quand  il  main- 
tient fon  opinion  erronée ,  tellement  que 
l'heretique  ne  fe  convertift  &  ne  tend  à  péni- 
tence &  confefiion ,  parce  qu'il  eftime  que 
fon  herefie  n'eft  pas  péché ,  &  ne  penfe  pas 
ofïencer  que  de  maintenir  fon  opinion  :  De 
forte  qu'il  demeure  opiniaflre  &  penfe  bien 
faire  ,  &  faut  que  Dieu  y  befogne  extraordi- 
iiairement  pour  la  converfion  d'un  hérétique, 
parce  que  l'ordinaire  luy  manque  ne  fe  re- 
cognoiflant  en  fon  péché  qu'il  eflime  eftre 
vertu  V  tefmoin  qu'il  aime  mieux  endurer  le 
feu  &  mourir  que  de  fe  recognoifire  ofîencer 
Dieu ,  eftimant  fon  herefie  eftre  la  vraie  do- 
d:rine ,  ce  qui  n'eft  d'un  autre  pécheur  ,  le- 
quel sW  ne  tenoit  qu'à  detefter  fon  péché  & 
y  renoncer  pour  fe  fauver  du  fupplice ,  il  le 
fera  très-volontiers ,  eftimant  bien  qu'il  a  fail- 
li ,  mais  un  hérétique  n'eftimant  qu'il  faille , 
&:  au  contraire  qu'il  fait  bien,  au  lieu  de  fe 
convertir  il  mcutt  opiniaftre,  tellement  qu'il 
n'y  a  point  de  comparaifon  du  pécheur  ordi- 
naire à  l'heretique  ,  qui  de  toutes  (qs  forces 
&  jufques  à  la  mort  contredit  à  la  converfion 
de  fon  offence ,  penfant  n'eftre  offence  ,  ains 
vertu  &  fapicnce  >  tant  il  eft  téméraire  &  prcr 
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fompmeux  de  foy-mefme  :  mais  outre  cela, 
lifez-vous  en  rEciiture  qu'il  faille  bailler  les 
Royaumes  &  les  Sceptres  es  mains  des  enne- 
jîiis  de  Dieu  &  de  TÉglife  ,  comme  font  les 
hérétiques  ,  relaps  ôc  excommuniez  pour 
commander  aux  Catholiques  r  J'ellime  le  con- 
traire, qu'il  ell:  cfcrit  qu'il  faut  que  lesRoys 
foyent  choifis  Ôc  efieus  d'entre  nos  frères  :  c'eft 
à  dire  ,  de  mefme  religion  ,  pleins  de  pieté 
&  juftice.  Oi  toutes  ces  qualitez  défaillent 
au  Roy  de  Navarre  ;  au  contraire  il  ell  héré- 
tique 5  relaps  ôc  excommunié  ,  tellement 
qu'il  ne  peut  dire  Roy  qu'au  grand  domma- 
ge de  la  Religion  Catholique ,  Apoflolique 
Ôc  Romaine  ik  fubverfion  de  l'Eglife. 

Alaheujire.  Et  s'il  fe  fait  Catholique ,  que 
direz-vous  plus  vous  autres  Ligueurs  ?  vous 
ferez  au  bout  de  voflre  rollet. 

Manant.  Comment  fe  pourroit-il  faire  vray 
Catholique,  qu'il  n'efi:  pas  en  fa  puiffance, 
fe  former  ou  changer  un  poil  de  fa  tefte?  il 
n'y  a  que  Dieu  de  fa  puiffanceabfolue  &  ex- 
traordinaire qui  puirie  agir  telle  converfion 
<i'une  ame  fi  invétérée  en  fon  erreur ,  çom- 
ine  eft  le  Roy  de  Navarre  qui  efl:  hérétique 
des  le  berceau  :  trop  bien  peut-il  contrefaire 
le  Catholique ,  mais  de  s^'j  fier ,  c'eft  à  faire 
aux  beftes. 

Maheuflre.  J'entends  quand  je  dis  qu'il  fe 
fera  Catholique ,  que  ce  fera  par  la  grâce  de 
Dieu,  qui  le  peut  convertir  \  &  vivons  en 
cette  efperance  en  laquelle  nous  nous  fon- 
cions ,  car  s'il  ne  fe  convertit ,  nous  le  quit- 
terons. 

Manant.  Vous  vous  contredites ,  vous  me 
confeflez  qu'il  ne  fe  peut  faire  Catholique  de 
luy-rrefÎTje ,  6c  que  cela  dépend  de  la  grâce 
fpeciale  de  Dieu  \  puis  vous  dites  que  s'il 
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ne  fe  convertit  vous  le  quitterez  :  fa  con- 
vcrfion  donc  entant  que  de  luy  efl  defefperée , 
d'autant  que  la  fynderefede  fa  confcicnce  eil 
tant  offcncéc  6c  altérée  qu'il  n'a  fcntimcnt 
aucun  de  fon  péché  ,  Ôc  au  contraire  penfe 
bien  faire  ôc  elt  en  fens  reprouvé  :  vous  l'avez 
afifez  cogneu  en  ce  qu'il  vous  a  abufcz  de  re- 
mifes  qu'il  vous  a  baillées  j  ne  relie  que  d'at- 
tendre une  grâce  fpeciale  &  extraordinaire  de 
Dieu  ,  laquelle  nous  ignorons  ôc  n'ed  loifi- 
ble  d'en  faire  fondement ,  qui  combatte  les 
efîedts  ordinaires ,  car  Dieu  a  baillé  aux  hom- 
mes lacognoiflance  de  faloy  Ôc  eftabliflemcnt 
ordinaire  ,  au  préjudice  de  laquelle  il  n'efl 
loifible  faire  fondement  -,  autrement  ce  feroic 
tenter  Dieu ,  d'autant  qu'il  n'efl:  loifible  vio- 
ler les  moyens  ordinaires  eftablis  de  Dieu 
pour  en  tirer  des  effets  extraordinaires ,  com- 
me pour  exemple  nous  avons  pour  loy  certai- 
ne &  ordinaire  ,  que  nul  ne  peut  cftre  Roy 
TA  commander  à  un  peuple  Catholique,  qu'il 
ne  foit  Catholique ,  qu'il  ne  jure  d'y  vivre  Se 
mourir  de  la  fouflcnir  3c  maintenir  de  toutes 
fes  forces ,  ôc  qu'il  n'ait  efté  <Sc  ne  foit  héréti- 
que :  Et  contre  cette  loy  ordinaire  oc  fonda- 
mentale vous  voulez  fonder  Dieu ,  ôc  tirer 
de  luy  une  grâce  extraordinaire  pour  convertir 
lin  hercriquc ,  afin  d'eftre  voftre  Roy  ,  ôc  de- 
laiflez  l'ordinaire ,  qui  eft  d'en  prendre  <Sc  efli- 
re  un  qui  foit  notoirement  bon  Catholique  , 
Se  qui  n'ait  jamais  choppé  contre  la  Reli- 
gion. Je  vous  demande  fi  cette  opinion  fe  peut 
fourtcnir  ,  &c  fi  elle  n'efl  pas  téméraire  de  in- 
folente  ,  6c  pleine  d'offence  envers  Dieu  & 
les  hommes. 

MaheuPre.  Nous  fuivons  l'ordinaire ,  car 
le  Roi  eft  celui  à  qui  de  droit  appartient  la 
Couronne ,  comme  le  plus  proche  à  fuccc- 
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der  5  &  s'il  n'eft  à  prefent  Catholique ,  il  eft 
en  la  puiffance  de  ce  mefme  Dieu  qui  a  per- 
mis qu'il  foit  venu  à  fon  rang  pour  régner , 
de  le  convertir  &  faire  Catholique  ^  &  ce- 
pendant il  faut  aiTeurer  l'Eftat  comme  eftant 
le  fondement  de  la  Religion  ,  n'eflant  la  Re- 
ligion que  l'ornement  de  TEflat. 

Manant,  Ce  n'eft  pas  fuivre  l'ordinaire  des 
François ,  que  de  fuivre  un  hérétique  &  luy 
obéir  comme  Roy ,  &  n'eft  le  Royaume  de 
fucceflion,  maisd'eledlion. 

Maheufire.  Je  ne  paflerai  pas  cela ,  car  c'efl: 
«ne  vraie  Herefie  ,  en  matière  d'Eftat.  Car 
l'on  fçait  bien  que  la  fuccefllon  a  lieu  en 
France ,  &  non  l'eleétion. 

Manant.  N'entrons  point  en  cette  difpute , 
voftre  dire  a  quelque  probabilité  :  mais  au 
furplus  c'eft  un  grand  blafpheme  de  poftpo- 
fer  la  Religion  à  l'Eflat ,  c'eft  advancer  le 
menfonge  cV  quitter  la  vérité  :  par-là  j'apper- 
çois  que  vous  fentez  voftre  Machiavel ,  de 
que  la  fréquentation  &  faveur  que  preftez  à 
l'heretique ,  vous  attire  à  l'atheïfme  ,  &  en- 
:fin  vous  placerez  Dieu  en  un  coing  de  l'Eftat, 
chofe  par  trop  efloignée  de  raifon ,  &  hors 
de  bon  jugement ,  &  qui  ne  mérite  aucune 
refponce  \  mais  je  vois  bien  que  vous  extra- 
vaguez  en  vos  difcours ,  &  fautez  de  propofi- 
îion  en  autre  proportion,  pour  couvrir  vof- 
tre  mauvaife  caufe.  C'eft  pourquoi  je  defi- 
rerois  que  les  poincts  de  noftre  difpute  fuflent 
recueillis  ,  &  qu'entraftîez  en  difcours  & 
confiderations  de  la  raifon  &  vérité ,  car  je 
veux  difputer  en  Cathohque ,  &  non  en  par- 
tialifte  comme  vous  faites. 

Maheufire.  Je  ne  fuis  partialifte,  &  aï  plus 
de  raifon  que  vous  ,  &  pour  le  vous  monftrer, 
propofez  &  ouvrez  voftre  demande  &  ce  que 
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nous  voulez  dire,  &  vous  verrez  fi  nos  rai- 
fons  font  meilleures  que  les  voftres. 

Manant.  Moi,  je  ne  fuis  point  demandeur, 
je  ne  fais  que  dcffcndre  mon  droict  ôc  la  pof- 
fe/Tion  de  ma  Religion. 

Maheiiflrc-  Si  vous  n'e/les  demandeur, 
pourquoi  vous  eftes-vous  liguez  &  pris  les 
armes  contre  voftreRoy,  &  criez  inceflam- 
ment  après  nous,  &  nous  injuriez  ? 

Manant.  Nous  fommes  en  pofleffion  d'eilre 
Catholiques ,  &  d'avoir  un  Roy  Chreftien 
Catholique  &  fils  aifné  de  l'Eglife ,  &  de  ne 
recognoiftre  pour  Roy  aucun  qui  foit  hors 
d'icelle,  &  pour  ce  nous  avons  pris  les  ar- 
mes pour  deffendre  noftre  Religion  ,  empef- 
cher  la  tyrannie  ,  &  garder  notlrc  pofleiTion. 

Maheujîn,  Vous  eftes  donc  demandeurs 
pour  chaiïer ,  ce  dites-vous ,  Therefie  ôc  la  ty- 
rannie. 

Manant.  Ce  n'efl:  pas  fe  rendre  demandeur, 
eue  repoufler  une  entreprife  d'herefie  &  ty- 
rannie ,  c'eft  fe  défendre  du  mal  pour  foufte- 
nir  la  liberté  honnefte ,  qui  de  tout  temps 
nouseft  acquife  ,  tant  à  la  confervation  de 
la  Religion  que  des  nos  franchifes  de  privi- 
lèges :  C'cfl  l'heretique  ,  c'eft  l'atheïfte, 
c'cll  l'ambitieux ,  c'eil  le  tyran ,  c'e/l:  l'hy- 
pocrire  ,  qui  font  les  vrais  demandeurs,  car 
ils  veulent  entreprendre  contre  l'eftabliffe- 
ment  des  chofes  faindes ,  loix  civiles ,  & 
liberté  du  peuple  :  Ceft  doncques  à  vous  à 
dire  ce  que  demandez ,  6:  moy  à  vous  refpon- 
dre  &  m'en  deffendre. 

Alahcuflrc.  Pourquoi  faites-vous  difficulté 
de  defcouvrir  voilre  intention,  &  faire  voftre 
demande  ? 

Manant,  Parce  que  je  ne  demande  rien ,  & 
ne  fais  que  deffendre  ce  que  mes  pères  m'ont 
acquis, 
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Makeujlre.  Or  puifque  vous  eftes  C\  opînîa- 
flre ,  je  vous  dirai  ce  fur  quoi  nous  nous 
fondons  à  fuivre  le  Roy  ,  &  vous  faire  la 
guerre  :  il  y  a  trois  principaux  poinds.  Le 
premier  ,  que  nous  foullenons  le  Roy  légiti- 
me &  naturel  de  la  France,  auquel  appar- 
tient la  domination  de  l'Eilat.  Le  fécond ,  que 
nous  fommes  Catiioliques  François  qui  refi- 
ftons  à  une  violence  populaire  ,  qui  fe  veut 
întrodaiie  au  préjudice  des  privilèges  de  la 
Nobleiïe ,  Se  pour  l'eAeindre  ,  &c  former  une 
Démocratie.  Le  troifiéme  poincleft,  pour 
chafTer  TEfpagnol  qu'avez  appelle  en  France, 
ôc  nous  maintenir  contre  vous  &  eux. 

Manant,  Ce  n'eft  pas  tout  que  d'alléguer, 
il  faut  prouver  voflre  affirm.ative  ,  &  refpon- 
dre  à  la  négative  &:  folution  de  vos  argumens. 

Mahcuftre.  La  preuve  en  eft  fort  facile, 
car  quand  au  premier  poincl,  vous  ne  pou- 
vez denier  que  le  Rov  à  prcfcnt ,  Henry  de 
Bourbon ,  ne  foit  le  vrai  héritier  &  légitime 
de  la  Couronne  de  France  ,  &  le  plus  proche 
à  fucceder,  &  confequemmcnt  qu'il  le  faut 
recevoir  pour  Roy ,  &  qui  y  refifte  il  efl:  cri- 
minel de  leze  Majefté  :  &  quant  à  fon  opi- 
nion ,  elle  fe  pourra  efcouler  &  perdre  avec 
le  temps  ;  cependant  cela  n'empcfche  qu'il 
re  foit  recogneu  attendant  fa  converfion ,  qui 
fera  de  bref  Dieu  aydant. 

Manant.  Vous  fuppofez  pour  vérité  ce  que 
Ton  vous  nie  :  On  vous  dit ,  qu\in  héréti- 
que facramentaire  par  les  Loix  générales  de 
la  Chre/lienté ,  «Se  fpecialemenc  de  France  , 
efl  inhabile  à  facceder ,  &c  que  par  fon  crime 
îl  a  faict  aliénation  du  droid  quil  pouvoir 
avoir  à  hériter  en  tous  Royaumes  &  fouverai- 
îietez.  Cette  maxime  a  eflé  obfervée  ,  que 
tant  s'en  faut  que  l'on  introduife  un  Idolâtre 
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ou  un  herctiqiie  pour  dominer  fur  le  peuple 
de  Dieu,  Se  fon  Eglife  ,  qu'au  contraire  pour 
leurs  vices  particuliers  on  IcschafTe  5c  on  les 
depo/Tede ,  à  plus   forte  raifon   Ton  ne  les 
peut  introduire  ;  refmoin  Efaii  qui  ertoit  aif- 
né  de  la  maifon  ,  Se  comme  tel  dcvoit  hériter 
à  raltcnTc  de  fon  père  ,  Se  pour  fa  gourman- 
dife  de  une  efcuelée  de  lentilles  il  aliéna  fon 
droid  d'aînCiTe,  Se  fut  privé  de  la  domina- 
tion :  Ruben  clloir  aifné ,  Se  pour  avoir  fouil- 
lé le  lid:  de  fon  pcre ,  a  perdu  Se  aliéné  fon 
droicl:  d'aînefle ,  Se  a  efté  tranfporté  jufques 
à  Juda  fon  frère.  Nous  avons  de  noftre  aage 
vcu  que  les   hérétiques  ont  eflé  fuivant  la 
Loy  emprifonnez  ,  jugez  à  la  mort,  rraifnez 
par  ignominie  dans  un  tombereau  de  boues 
jufques  à  la  place  publique.  Se  en  icellc  brû- 
lez vifs ,  Se  pour  l'horreur  du  fait  confom- 
mez  en  cendre  :  Se  vous  ofez  dire  un  héréti- 
que efire  légitime  héritier,  qui  par  la  loy  ert: 
confommable  par  le  feu.  Y  a-r-il  loy  aucune 
qui  appelle  du  fupplice  un  criminel  au  fcep- 
tre  ,  Se  vollre  Roy  plus  qu'hérétique  ,  Se  au 
pardeiïus  relaps  feul  à  ce  moyen  de  fon  efpe- 
ce,  qui  pour  eftre  relaps  a  volontairement 
fait  aliénation  du  droicl  de  fucceder ,  voire 
à  (es  biens  patrimoniaux  ,  Se  s'eil  donné  à  la 
peine  du  fupplice  ?  Se  cependant  vous  vous 
vantez  qu'il  efl  légitime.  Si  le  fimple  héréti- 
que eft  par  la  loy  brufiable ,  quel  fera  le  re- 
laps? Quand  doncques  ainfi  feroit  qu'il  fe- 
roit  le  plus  proche  parent  du  deffunt  &  légi- 
time (dont  on  doubte  )  "^^  il  n'ell  pour  cela  he-  *  voyez  les 
ritier  légitime  appelle  par  la  Loy  à  fucceder  :  Remarques 
mais  à  eftre  privé  de  toute  fucceiîîon  ,  Se  eftre  p^"^. V/^?  '^^' 
mis  hors  du  nombre  pour  eflre  dommageable 
à  la  Religion  Se  au  peuple  ,  pour  lequel  le 
monde  Se  les  Royaumes  qui  font  en  icelui 
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font  faits ,  &  non  pas  pour  les  Roys  :  & 
quand  ainfi  feroit  que  je  vous  accordafle  que 
peut  -  être  ce  que  vous  diftes  eft  vray  :  fî 
eft-ce  que  je  vous  nie  voftre  confequence 
d'autant  que  les  Couronnes  &  Royaumes, 
Chreîliens  ne  font  héréditaires ,  mais  électifs 
félonies  Conllitutions  divines  de  humaines, 
ôc  le  Royaume  de  France  n'efl;  acquis  par 
fucccffion  5  ains  par  la  force  delà  loy  du  peu- 
ple qui  Teflit  6c  le  donne  au  premier  mafle 
capable  de  la  Couronne  Se  habile  au  facre  : 
mais  outre  cela  il  ne  fuffit  pour  approuver 
un  Roy  qu'il  foit  feulement  le  plus  proche 
de  la  lignée  pour  y  fucceder ,  mais  qu'il  foit 
de  la  qualité  ôc  condition  neceffaire  à  cet  ef- 
fect  :  car  nous  avons  veuplufieurs  qui  eftoienc 
les  plus  proches  à  fucceder  à  la  Couronne  , 
qui  toutesfois  n'y  ont  fuccedé  pour  leur  in- 
capacité &  indignité ,  comme  Charles  de 
Lorraine ,  ores  qu'il  (u(\  du  fang  de  Char- 
lemagne  :  Ôc  Childeric  tiers  fut  defpofé  pour 
fafâineantife,  ôc  le  règne  donné  à  Pépin  ^ 
mefmement  Childeric  L  &  Childeric  II.  ôc 
Theodoric,  Theodebert  ôc  Loys  Fayneam 
furent  mis  hors  du  règne  pour  leurs  vices  >  ôc 
rjeantmoins  aucun  d'eux  n'eftoit  hérétique  » 
qui  cft  le  vice  le  plus  grand  &  le  plus  perni- 
cieux de  tous ,  ôc  qui  ameine  avec  foy  plus 
de  détail  ôc  ruine  qu'aucun  vice  duquel  un 
Roy  puifTe  eftre  entaché  ;  tellement  qu'il  ne 
fuffir  d'alléguer  la  proximité  du  lignage,  mais 
faut  qu'il  en  foit  capable,  au  moins  qu'il  ne 
foit  poin;:  contraire  aux  loix  fondamentales 
du  Royaume  :  La  première  defquelles  eft , 
que  le  Roy  foit  Très  Chreilien  ôc  Catholi- 
que ,  ôc  qu'il  jure  de  conferver  TEglife  Ca- 
tholique ,  Apotlolique  ôc  Romaine  jufques  à 
fon  fang.  Or  cïl  que  le  Roy  de  Navare  cft 
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un  hérétique ,  relaps  &  excommunié-,  la  moin- 
dre defquellcs  quaiitez  le  rend  très  indigne  de 
incapable  d'approcher  cette  Couronne ,  ÔC 
confequemmcnt  voftre  premier  poind;  man- 
que ,  ôc  vous  vous  abufez  de  fouftenir  qu'avez 
bonne  caufe  de  fuivre  ôc  maintenir  le  Roy  de 
Navarre  que  vous  cognoiflez  hérétique  ,  qui 
en  faidt  profefTion  en  votre  prefence  ,  6c  qui 
ne  veut  en  rien  refpecter  ni  recognoiftre  le 
S.  Siège  Apoftolique ,  ains  y  contredit ,  ap- 
pelle des  Décrets  du  S.  Père  ,  les  fait  décla- 
rer nuls  par  fcs  Parlemens ,  &  perfecute  les 
Catholiques  à  toute  outrance. 

Maheujlrc,  Je  dis  que  tel  qu'il  cfl ,  foit  hé- 
rétique ,  foit  Catholique  5  vous,  ni  moy, 
ne  le  pouvons  rejetter  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
le  faire  naiftre  Roy  naturel  &  légitime  :  s'il 
n'efl  Catholique  &  tel  qu'il  nous  faudroir, 
nos  péchez  en  font  caufe  :  A  mandons-nous  , 
&  Dieu  le  convertira  ou  le  changera  ;  mais 
que  pour  fon  vice  nous  luy  oflions  fon  droit 
légitime,  nous  ne  pouvons ,  &  les  exemples 
qu'alléguez ,  ce  font  exemples  où  la  force  a 
dominé  ,  &  non  la  judice ,  &  ne  devons  ad- 
voiier  tels  exemples  pour  en  ufer ,  eftantplus 
feant  de  nous  en  taire  que  d'en  parler  :  &  au 
contraire ,  ce  ne  font  pas  les  premiers  Roys 
que  les  peuples  ont  laifTé  régner  -,  encores 
qu'ils  fuflent  vicieux,  &  qu'ils  fuflent  auiîi 
contraires  en  Religion ,  &  les  bons  peuples 
ont  pris  ce  malheur  pour  une  punition  divi- 
ne pour  l'endurer  y  &  non  pour  y  refifter  ni 
pour  priver  les  Roys  de  leurs  Royaumes? 
tefmoin  Jéroboam  qui  facrifioit  à  autre  Au- 
tel ,  &  au  contraire  de  la  vraie  Religion  des 
Juifs  ,  &  hors  de  la  ville  de  Jerufalem  :  tou- 
tesfois  le  peuple  le  fuivit  &  l'approuva  pour 
Roy ,  cncorcs  qu'il  fuft  çomraice  à  leur  Rc: 
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ligion  ,  &  cela  fe  voit  en  plufieurs  Royaumes 
ôc  Communautez ,  que  foubs  un  Monarque 
hérétique  les  Catholiques  vivent ,  comme  en 
femblable  foubs  un  Chef  Catholique,  les  in- 
fidèles Juifs  &  autres  fedaires  vivent  en  pa- 
tience ,  chacun  exerçant  fa  Religion  en  toute 
afifeurance  ,  &  à  noilre  France  le  Roy  Clo- 
vis  qui  eiloit  Payen  ,  il  y  avoit  des  Catho- 
liques foubs  luy. 

Manant.  Vous    revenez    toufiours  à  vos 
fuppofitions  faufies  ,  &  ne  farisfaicles  aucu- 
nement aux  raifons  que  vous  ay  alléguées. 
Vous  fuppofez  qu'aucun  naifTe  R07  ,  ou  par 
naiflance  6c  nature  ait  droit  au  Royaume  ,  ce 
qui  entre  les  hommes  eft  faux ,  6c  eft  feule- 
ment vrai  en  la  perlonne  de  Jefus-Chrill  qui 
feroit  né  Roy  des  Juifs ,  ayant  le  droit  du 
Royaume  par  naiflance  Se  le  vray  titre  & 
propriété  dicelui ,  duquel  il  ne  prit  jamais 
pcflelTion  actuelle  ,  l'ayant  crouvé  ufurpé  par 
Augufte  Cefar  6c  par  Herodes:  &  entre  les 
hommes  le  droict  du  Royaume  parvient  à 
l'hom.me  par  la  force  de  la  loy  pofée  par  les 
peuples  &  agréée  par  Dieu  fi  elle  convient 
au  peuple.  Or  il  n'y  a  point  de  loy  qui  or- 
donne ou  permette  que  celuy  qui  s'e/l  rendii 
inhabile  à  fucccder  par  herefie ,  foit   légiti- 
me Roy  par  fucceiTion,  au  contraire  dcbou- 
table  de  fon  droit  prétendu  par  fon  déméri- 
te &  faute,  confequemment   vous  êtes  fans 
raifon  de  dire  que  tel  qu'il  eft  il  le  faut  accep- 
ter ,  &  eftblafpheme  -de  dire  qu'il  ait  pléu 
à  Dieu  le  faire  nailire  Roy  légitime ,  parce 
que  ce  feroit  rejcdteren  Dieu  mal  &z  péché, 
le  faifant  autheur  de  la  proftirution  de  fon 
peuple  à  un  Roy  hérétique ,  avec  lequel  il 
deffendla  converfation  jufques  au  faluer. 
Malicujlrc,  Je  me  doaneray  bien  garde  de 
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dire  que  Dieu  foir  autheur  du  mal ,  mais  trop- 
bien  afleurcrai-je  que  Dieu  a  permis  fouvenc 
que  les  Roys  infidèles  &  hérétiques  ayenc 
régné  fur  fon  peuple.  La  fainte  Efcriture  en 
eft  toute  pleine  :  mais  paflez  outre. 

Manant,  Et  encores  blafphemer  ,  dire  que 
les  péchez  du  peuple  foyent  caufe  de  l'herefie 
du  Prince  -,  car  l'herefie  eil  un  péché  perfon- 
nel  qui  n'a  caufe  qu'en  la  dépravation  de  la 
volonté  de  celui  qui  eii  hérétique ,  &  le  chan- 
gement du  peuple  ne  changera  la  volonté  du 
Prince,  s'il  ne  veut:  Efl:  encores  errer,  dire 
que  pour  fon  vice  nous  luy  oftions  fon  droit 
légitime  ,  car  le  droit  légitime  n'efl:  tollu  au 
vicieux  par  le  peuple,  ou  par  les  eftats  d'ice- 
luy ,  ains  c'eft  le  vicieux  qui  par  fon  vice  en 
fait  aliénation  &  en  déchet,  &:  le  peuple  &  le 
Magiflrat  le  déclare  :  Et  c'eft  pourquoi  le  Sé- 
nat des  anciens  de  Jerufalem  avoir  jurifdi- 
clion  fur  le  Roy  ,  &  fi  toft  qu'il  idolarroit  3c 
faifoit  idolâtrer  le  peuple  ,  il  decheoit  du 
droit  du  règne ,  àr  s'il  a  perfeveré  au  règne  , 
a  eil:é  parce  qu'il  avoir  en  main  la  force  par 
devers  foy  ,  de  regnoit  deflors  de  fait  &  non 
de  droict  :  &  à  toutes  les  occafions  que  le 
peuple  &  le  Magiftrata  pu  depoferle  Roy, 
voire  faire  mourir  ,  il  l'afaicftj  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire  pour  le  bien  du  peuple.  N'efl:  don- 
ques  parler  à  propos ,  de  dire  que  ce  ne  font 
les  premiers  Roys  que  le  peuple  a  laifle  ré- 
gner, ores  qu'ils  fuflent  de  contraire  Reli- 
gion i  car  la  force  y  a  efté  &  le  moyen  a  man- 
qué de  leur  pouvoir  faire  refiftance ,  &  fi  le 
moyen  y  a  manqué ,  c'a  pu  en:re  pour  puni- 
tion du  peuple ,  de  laquelle  Dieu  fçavoic 
retirer  un  plus  grand  bien ,  &  fait  l'exemple 
de  Jéroboam  contre  vous  :  eau  il  entra  au 
Royaume  exerçant  &  fuiyam  la  loy  Mofaï- 
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que ,  &  autrement  n'y  euH:  efté  admis  :  mais 
depuis  crainte  qu'il  eut  de  perdre  fon  peuple 
s'il  l'euil  laifle  fréquenter  le  Temple  de  Jeru- 
falem,  pour  s'afleurer  en  fon  eftat,  il  changea 
la  Religion  comme  font  les  Princes  qui  n'ont 
Religion  afleurée,  mais  ufent  de  celle  qui 
leur  femble  commode  pour  agrandir  Ôc  en- 
tretenir leur  Eftat ,  ufans  d'icelle  comme 
d'un  moyen  à  fe  maintenir.  Et  c'e/l  pour- 
quoi Jéroboam  n'a  règne  que  de  faid  ,  de 
non  de  droit  apiès  avoir  idolâtré  ,  coupable 
de  fon  pcché  &  de  celui  du  peuple,  tellement 
que  jamais  ne  fut  veu  qu'à  un  Roy  Ôc  Royau- 
me Catholique  aucun  ait  hérité  ,  ou  efté  receu 
pour  Roy  eftant  ouveiftement  hérétique,  feu- 
lement à  un  Empereur  hérétique  ,  a  fuccedc 
nn  autre  hérétique ,  parce  que  la  force  eftoic 
de  fon  cofté. 

Maheuftre.  Ce  propos  là  me  faid  fouvenir 
d'une  prédication  que  j'ouys  une  fois  d'un 
certain  qui  refpondoit  à  l'objection  qu'on 
avoit  faicle  touchant  les  premiers  Chreftiens 
qui  obéifToient  aux  Empereurs  Ethniques  & 
Arriens ,  &  difoit  que  la  crainte  &  le  peu  de 
force  qu'ils  avoient  les  y  contraignoit.  Mais 
ce  Monfieur  là  ne  fongeoit  pas  que  S.  Paul 
did: ,  qu'on  obéifle  à  fes  fuperieurs  tels  qu'ils 
foyent,  non  feulement  pour  la  crainte  qu'on 
doibt  avoir  d'eux  ,  mais  auffi  pour  l'acquit 
de  fa  confcicnce  ,  parce  que  Dieu  le  veut  6c 
l'entend  ainfi ,  &  quiconque  faicl  autrement , 
il  encourt  la  damnation  éternelle.  Et  de  faict 
Tertullien  diù.  fort  bien  ,  efcrivant  à  Sca- 
pula  :  Ne  penfez  pas  que  ce  foit  par  faute  de 
puiiTance ,  que  nous  ne  nous  revengeons  pas 
contre  vous.  Car  nous  fommes  en  iî  grand 
nombre  que  fi  nous  voulions  nous  eJlever 
&  prendre  les  armes,  nous  ferions  aflez  forts 

pour 
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pour  eftre  les  maidies.  Mais  à  Dieu  ne  plai- 
ie  que  le  facions  \  puis  que  noftre  Dieu  nous  a 
Commandé  d'obéir  au  Prince ,  encores  qu'il 
ne  foie  pas  de  nollre  Religion.  Ce  partage  là 
eft  bien  contre  vos  Docteurs  de  la  Sorbonne 
de  maintenant.  Car  quant  aux  anciens  ils 
font  de  noftre  opinion  \  tefmoing  Monfieue 
Vigor  au  Sermon  qu'il  a  fait  du  Dimanche 
de  rOdave  de  Sainct  Denys  ,  où  il  allègue 
le  partage  de  TertuUien  ,  &  en  celuy  du  joue 
de  la  Saind  Martin  ,  ou  il  didi  fpccialement 
que  fi  par  la  permirtion  de  Dieu  nos  Roys 
clîoient  hérétiques ,  neantmoins  qu'il  leur 
faudroit  obéir,  &c  le  tout  pour  âcquider  fa 
confcience  <Sc  obferver  les  commandemens 
de  Dieu. 

Af^/2^;2r.  Je  vous  prie  jMonfieur,  ne  m'in- 
terrompez poinél ,  &  me  Jairtez  refpondre  à 
ce  que  vous  difiez  tantofl: ,  que  les  exemples 
que  j'avois  alléguez  ,  font  exemples  de  force , 
non  de  juflice.  Car  les  premiers  font  de  la 
faincle    Efcnture  ,     les    féconds  de  noftre 
France  &  de  la  race  àcs  Capets  que  vous  dé- 
clarez en  ce  faifant  tyrans  ik  ufuipateurs.  Et 
ce  que  alléguez  qu'en  plufieurs   Royaumes 
ik  fous  un  mefm.e  Monarque  vivent  héréti- 
ques ùc  Catholiques  faict  contre  vous ,  car 
en  tels  Royaumes  une  feule  Religion  a  le 
commandement ,  &c  les  autres  fervent ,  &  eit 
cette    façon  en  un  mefme  Royaume  diver* 
fcs  Religions  peuvent  avoir  lieu  :  mais  que 
deux  puirtent  avoir  Magillrats  ou  comman- 
demens ,  il  ne  fut  jamais  veu  fans  perpétuel- 
le guerre  &  fedition  civile  j  autrement  Dieu 
n'auroit  dit  vray ,  enfeignant  que  deux  mai- 
Ares  ne  peuvent  commander  en  une  maifon» 
Et  qui  plus  eit  ,  il  ne  fut  jamais  veu  que  Roy 
hérétique   commandait    aux  Catholiques  , 
Tome  II L  B  b 
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qu'il  ne  les  ait  peifeciuez  à  ion  poiTible ,  Sa 
dire  autrement  eft  faire  un  Roy  Athée  :  Cai* 
un  qui  a  une  Religion  n'en  peut  avoir  deux , 
ôc  partant  il  tafche  toufiours  à  exterminer 
celle  contraire  à  la  ilenne.  Doncques  voflre 
difcoiirs  manque  de  raifon ,  &  n'efl  rempli 
que  de  defguifemens.  Penfez  vous  que  Dieu 
veuille  perdre  fon  peuple  ,  Ôc  qu'il  foit  bour- 
reau de  nos  âmes ,  luy  qui  les  a  û  precieu- 
fement ,  chèrement  &  d'une  amour  fuper- 
abondanre  rachetées?  Eflimez-vous  que  pour 
nous  punir  en  ce  monde  il  vueille  que  nous 
fuccombions  en  nos  âmes  ?  au  contraire  il  de- 
fîre  de  veut  que  nous  foyons  tous  fauvez  û 
nous  ne  lui  contredirons  par  nos  offenfes, 
qu'il  punit  en  ce  monde  afin  de  nous  re- 
cognoiftre ,  de  retourner  au  vray  chemin  delà 
Religion  pour  nous  efprouver  fi  nous  fommes 
confi:ans  à  fion  fervice,  Ôc  veut  que  nous 
ellifions  un  Roy  qui  luy  foit  obéifiant  de  nos 
frères  &  de  nofire  Religion,  &  non  contrai- 
re; Tefmoin  le  commandement  deMoyfe, 
qui  commande  de  prendre  pour  Roy  un  de 
fes  frères  ,  ôc  non  autre ,  ainfi  que  l'Éfcriture 
le  tefmoigne  ;  autrement  il  defireroit  noftrc 
perte  Ôc  ruine ,  blafpheme  par  trop  grand  «Se 
infupportable. 

Maheufire,  Vous  argumentez  en  Théolo- 
gien &  à  la  rigueur ,  parlons  en  gens  d'Efiat. 
Vos  argumens  font  faits  fur  exemples  ôc  rai- 
fons  pleines  de  rigueur  :  mais  vous  n'alléguez 
ce  qui  efi:  de  la  manfuetude  qui  efi:  plus  requi- 
fe  ôc  mieux  feante  au  Chreftien  que  la  ri- 
gueur. Nous  devons  obéifiance  à  nos  Rois  Ôc 
Magiftrars,  l'Efcriture  nous  l'enfeignCj&vous 
voulez  faire  croire  le  contraire  par  fubtilitez 
d'argumens  fondez  fur  toute  rigueur  fans  au- 
cune manfuetude  ni  douceur ,  qui  efl  le  fignal 
du  Chredien. 
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Manant.  Mes  argumens  font  fondez  fin-  la 
fainte  Efcriruie  &c  fur  vives  raifons  ,  <î^  n'y  a 
point  de  rigueur  hors  de  fujet ,  car  la  clémen- 
ce envers  l'heretique  cft  une  injuftice  envers 
Dieu  ,  fon  Eglife  6c  fon  peuple. 

Maheujire.  Si  efl-ce  que  le  meilleur  feroit 
pour  obvier  à  tant  de  guerres  &  feditions  qui 
fe  préparent  d'ufer  de  douceur  &  recognoif- 
fance  envers  le  Roy  qui  de  fa  nature  eft  dé- 
bonnaire &  de  grande  efperance ,  ayant  jà 
fait  quelque  demonllration  de  fa  converfion  , 
à  laquelle  il  faut  aider  par  douceur  &  non 
par  armes  &c  conviées  j  autrement  ce  Prince 
qui  a  le  cœur  généreux ,  fe  desbandera  &  fe 
vengera  par  tout  ruiner. 

Manant,  Vous  avez  aufll  peu  de  raifon  à 
ce  fécond  moyen  qu'alléguez ,  qu'au  premier. 
Je  vous  demande ,  voudriez-vous  bailler  une 
fille  pudique ,  honnefte ,  belle ,  vertueufe  de 
modefte,  à  un  homme  dcsbauché  ,  verollé, 
&  abandonné  à  tous  vices ,  fous  ombre  qu'il 
vous  diroit  qu'il  s'amenderoit ,  &  qu'il  n'y 
retourneroit  plus ,  &  que  s'il  y  retouinoic 
cftant  marié,  que  vous  luy  ofteriez  voilre 
fille  ?  je  crois  que  tout  bon  père  de  famille  ne 
femettroiten  ce  hazard,  ou  feroit  un  tour 
d'homme  fans  cervelle.  Or  c'ell  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  (Se  Romaine-  qui  eil 
une  pucelle ,  belle  ôc  honnefte  en  cette  Fran- 
ce 5  qui  n'a  jamais  eu  pour  Roy  un  hérétique, 
mais  tous  bons  Catholiques  &  affidez  à  Je- 
fus-Chrill  fon  efpoux.  Voudriez  vous  donc 
bailler  cette  Eglife  que  les  François  ont  tant 
fidèlement  fervie  &  honorée  fous  leurs  Roys 
Catholiques ,  aujourd'huy  la  proilituer  entre 
les  mains  d'un  hérétique ,  relaps  &  excom- 
munié, tel  jugé  &  recognu  ,  luy  bailler,  dis- 
je ,  à  reflay  ,  fous  ombre  qu'il  vous  promet 
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d'eftre ,  ou  contrefait  le  catholique ,  jufques  1 
à  ce  qu'il  en  foit  en  poffeirion  î  &  d'ailleurs  ^ 
vous  autres  de  la  NoblefTe  eftes-vous  fi  pre- 
fomptueux  que  de  vous  piomettre  une  afleu- 
rance  en  fon  endroit,  lui  qui  tant  de  fois  vous 
a  trompez  &  abufez ,  ôc  que  ce  qu'il  a  efté  à 
la  Mefle,  a  efté  par  une  necelTité  &  force 
pratiquée  de  longue  main. 

Maheufire,  On  dit  bien  vray  que  toute  fimi- 
litude  cloche  ,  &  principalement  celles  de  la 
ligue  ,  qui  auiïï  n'a  que  des  boiteux  pour  s'ap- 


»  A  câufeq-ie  puver.  '*^  C'cft  auttc  chofs  de  l'Etlat  &  de  l'E- 

uc  mwiitpen-  &^^^^«     1  »  -  , 

fier  qui  é:ci:  fans  gouvemer  TEglife  ;  fi  bien  encore  qu  on 


dcMo'n^e'nîglife.  Un   hcrctique  peut  gouverner  l'Eftac 


drîrLÏ:;luy  baille   la  Couronne,  il  ne  s'enfuit  pas 
ctoir  bûic^eu  qu'ou  luy  baille  le  maniment  de  1  hgliie.  <^c- 
t:!^LZ  la  dépend  des  Prélats. 
ianc:Mr.  A-      Manant.  Ouy  :  mais  eftant  Roy  &  ne  fc 
^^^J^^^,^^^'j-convertiflant  point,  commeil  n'y  a  pasd'ap- 
Syrc  7"  5!  parence ,  il  y  auroit  fort  à  craindre, 
50.   ec  les       Yakeufire.  Vous  vous  defnez  merveiUeu- 
&a7;/'  ^'-  femcnt  du  Roy  ,  il  femble  qu'il  foir  abandon- 
né 3   ôc  que  fa  converfion  foit  defefpcree,& 
je  vous  dis  que  depuis  que  je  fuis  à  la  fuite 
j'ay  tant    cogneu  d'humanité  ôc  de  bonnes 
actions  en  luy,  que  je  crois  fermement,  com- 
me font  les  autres  Gentilshommes,  que  s'il 
eftoit  recogneu  ,  tout  auffi-toft  il  fe  recognoi- 
ftroit ,  &  v'erriez  de  bons  effects  de  fa  conver- 
fion :  mais  comme  un  grand  Prince  qu'il  eft, 
il  ne  veut  fe  relafcher  à  la  pall'ion  de  fes  fu- 
jets ,  qui  le  rendent  par  leur  indifcuetion  roi- 
de  ôc  violent ,  ôc  qui  ne  fait  les  fubmiflîons 
à  l'Eglife  telles  que    l'on  defireroit ,  faute 
d'ufer  de  douceur    ôc  recoignoiffance  en  fon 
endroit. 

Manant.  Prier  ôc  £c  fier  à  un  hérétique  & 
K'afTubjettir  fur  une  fubite ,  inopinée  ôc  for- 
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céc  conveiTion ,  c'ed  s'abandonner  &  laiiïer 
aJler  au  premier  vent  fans  aucune  affeuran- 
ce  ;  encores  fi  vous  parliez  pour  une  perfon- 
ne  privée,  il  y  auroic  quelque  peu  d'appa- 
rence de  le  foliicirer  pour  fe  convertir  fince- 
remenc  de  fans  fiétion  :  mais  de  prier  &:  fol- 
iicirer un  hérétique  pour  eilrc  Roy  des  Ca- 
tholiques j  cela  ell  cruel  Se  hors  de  toute 
raifon. 

Maheu/ire.  Crovez  qu'il  faudra  tomber  en 
cette  maxime  de  le  prier  ôc  foliicirer  pour  le 
bien  convertir  ^  de  commencer  par  le  recognoi- 
ll:re  pour  lui  donner  meilleur  courage  de 
perfeverer  crainte  de  le  desbaucher  du  com- 
mencement de  fa  converfion-,  (Se  Dieu  le  per- 
mettra ainfi,  veu  qu'il  nous  l'a  refervé  (Scfaic 
nailh'c  pour  parvenir  au  rang  de  cette  domi- 
nation ,  &  trouve  eftrange  de  fans  raifon  que 
vous  antres  vous  vous  obftinez ,  ôc  ne  vou- 
iez tendre  à  fa  converfion ,  pour  par  le  moyen 
d'icelle  luy  obéir ,  comme  vray  Roy  des  Fran- 
çois ,  car  en  ce  faifant  vous  feriez  double 
bien  :  Le  premier,  vous  convertiriez  vollre 
Prince  :  En  fécond  lieu  vous  eflabliriez  une 
paix  générale  en  tout  ce  Royaume  qui  s'ea 
va  en  proyc  à  tous  les  ellrangers. 

Alanant,  Vous  revenez  tousjours  à  cette 
vaine  efpcrance  de  converfion  à  laquelle  je 
vous  ay  amplement  fatisfaict,  de  fe  faut  re- 
foudre d'avoir  un  autre  Roy  que  le  Roy  de 
Navarre  ,  qui  efl  un  hérétique  ,  aux  paroles 
duquel,  ny  à  fa  converfion  prétendue  ,  il  né 
fe  faut  fier  pour  commander.  Je  vous  fup- 
plic  jugez-vous  par  les  aclions  prefentes  de 
deportcmens  du  Roy  de  Navarre.  Vous  fou- 
vient-il  que  dès  le  berceau  il  cft  nay  ,  nour- 
ly  ,  entretenu  en  l'herefie ,  de  que  fa  mère  de 
ion  aycul  eitoieut  notoirement  hérétiques^ 
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tellement  qu'il  tieiu  de  race  invétérée  héré- 
tique ,  vous  ne  le  pouvez  nier. 

Maheuflrc.  Je  ne  le  nie  pas  auflî.  Car  de  là 
je  vous  ai  tantoll  monllré  que  pour  cette  rai- 
fon  il  ne  peut  élire  déclaré  hérétique  félon 
les  Canons  Apoftoliques. 

Manant,  Ne  rentrons  plus  là  :  Quant  à  fa 
converfHDn  vous  autres  Gentilshommes  qui 
pouvez  ou  devez  avoir  un  jugement  plus  meur 
qu'un  fimple  homme  ,  ne  rougiflez  -  vous 
point  que  la  fimplicité  d'un  peuple  vous  rend 
convaincus ,  &  que  Topiniaftreté  &  l'ambi- 
tion vouspoflcde  plus  que  la  vérité  ?  Je  vous 
demande  en  vortre  confcience,  quelle  af- 
fcurance  pouvez-vous  avoir  ou  juger  du  Roy 
de  Navarre  pour  fe  faire  Catholique  ,  veu 
les  proteftations  de  avions  contraires  qu'il  a 
faicles  (Se  continue  de  faire,  le  manquement 
de  promeiïe ,  la  continuation  de  fon  opinia- 
ftreté  5  &  les  effets  de  fa  mauvaife  volonté 
contre  l'EgUfc  Catholique  &  ceux  qui  la  fou- 
fliennent  ? 

Maheufire.  J'ay  efperance  de  la  converfion 
d'un  homme  tant  que  la  vie  luy  dure  ,  &  ainfî 
le  faut  efperer.  Vray  efl:  qu'il  n'a  fi-toft  ef- 
fedué  fa  promefle  :  mais  ce  manquement  n'eft 
que  d'un  delay  qu'il  a  demandé  ,  pendant  le- 
quel ,  tant  d'affaires  l'ont  accablé  qu'il  n'a 
pu  fe  refoudre  j  mais  luy  donnant  quelque 
loifir,  j'ay  opinion  qu'il  y  penfera  &  s'en  re- 
fouldra;  s'il  ne  le  fait,  mal  luy  en  prendra. 
Quant  aux  Eglifes  &  gens  d'Eglife ,  il  n'y 
touche  &  n'entend  que  Ton  y  touche ,  il  con- 
ferve  toutes  perfonnes  en  leur  religion,  &  efl 
fon  intention  telle. 

Manant.  Le  Roy  de  Navarre  à  ce  que  vous 
dites  veut  eitre  Roy  fans  delay  ,  &  Catholi- 
que avec  le  temps  :  il  ne  touche  point  aux 
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Eglifes  :  mais  ceux  de  fa  fuite  ne  les  efpar- 
gnent  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'Eglifes  &:  bien 
parées  en  Bearn  ôc  aux  pays  où  il  commande, 
ce  font  vrayes  mocqueries  de  piperies  :  il  a 
fair  tout  dcftruire  :  Voyez-vous  pas  qu'en 
toutes  les  Villes  où  il  commande  il  y  intro- 
duit des  Minières  ôc  des  prcfches  publicqs 
ôc  particuliers  ?  Et  quant  aux  Prellres  il  les 
fait  pendre  Ôc  mettre  en  rançon ,  comme  les 
Parifiens ,  il  aime  autant  l'un  que  l'autre  :  Je 
crois  que  en  vollre  difcours  vous  avez  liberté 
de  vous  mocquer  ou  de  vous  rendre  ignorant: 
Y  a-t-il  apparence  que  le  Roy  de  Navarre  fe 
convertifle  &  face  Catholique  ,  vrayment  ôc 
fans  fidion  j  Se  quand  il  le  contreferoit ,  y 
a-t-il  afleurance  de  s'y  fier,  veu  fes  déporte- 
mens ,  {es  proteftations  tant  de  fois  réitérées 
&  perfevcrance  en  fon  herefie  ? 

Mahcuflre,  Ouy  s'il  le  promet  :  car  il  eft 
Prince  fort  ferme  &  fiable  en  ce  qu'il  promet: 
mais  puis  que  ne  me  voulez  croire  en  m.es 
difcours,  je  vous  prie  me  déclarer  fur  quoy 
vous  fondez  voftre  deffiance  contre  le  Roy. 

Manant,  Vous  eiles  un  brave  argumentcur, 
mais  de  refpondre  aux  folutions  que  l'on  vous 
donne  vous  demeurez  court.  Qui  demonflre 
bien  que  voftre  caufe  ne  vaut  rien ,  &  à  la 
mode  des  hérétiques  quand  ils  fe  voyent  con- 
vaincus d'une  propofition  ,  ils  fe  relancent  à 
une  autre  fans  confefTer  leur  faute ,  &  à  la 
fin  tournoient  tant  que  Ton  eft  contraint  les 
dclaifler  &  quitter  ,  comme  gens  aliénez  de 
raifon  &  n'obfervans  aucune  forme  en  leurs 
difputes,  ainfi  en  faites- vous  -,  car  vous  ne 
faites  qu'argumenter  fans  raciociner  ni  re- 
foudre aux  folutions  que  l'on  vous  dit.  Ali 
furplus  je  vous  av  bien  prouvé  par  raifon  ,  &C 
tefaioignage  de  l'Efcriture    fainte  que  vos» 
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trois  points  fur  lefquels  vous  vous  fondez 
pour  nous  faire  la  guerre  font  impertinens, 
parce  que  le  Roy  de  Navarre  ne  peut  efire 
Roy  légitime  de  France  ,  eil:ant  comme  il 
eft  hérétique ,  relaps  &  excommunié.  Vous 
n'eftes  bons  Catholiques,  mais  fauteurs  des 
hérétiques  :  Et  pour  le  troifiéme  l'Efpagnol 
n'elî  ennemy  de  la  France ,  mais  vray  frère 
&  amy  ,  comme  eHant  bon  Catholique  ,  qui 
elî  venu  à  fes  frais  Se  defpens  expofer  fa  vie 
pour  la  manutention  de  la  Religion  que  nous 
voulez  oftcr,  tellement  qu'il  eftlevray  amy 
de  la  France  ,  &  vous  les  vrays  ennemis. 

Mo-hcuflrc.  Si  penfe-je  vous  avoir  refpon- 
du  fuffifamment  lors  que  premièrement  je 
vous  ay  monftré  que  fur  peine  de  damnation 
éternelle  Dieu  nous  commande  d'obéir  à  nos 
fuperieurs  tels  qu'ils  foyenr.  Secondement 
que  nous  foutenons  le  Roy,  &  non  There- 
fîe.  Quant  cft  de  l'Efpagnol ,  rien  ne  l'induit 
que  l'Ambition,  &  le  cognoiilrez  par  la  fin 
de  vos  Eflats  :  mais  maintenant  dites-moy  fur 
quelles  occafions  vous  fondez  voftre  defobéif- 
fance  contre  le  Roy. 

Manant,  Nous  en  avons  de  tres-juiies  &C 
pertinentes  occafions  fondées  fur  bonnes  rai- 
fcns  d'avoir  fait  de  de  faire  les  refiilances 
dont  nous  ufons  contre  vous  pour  la  confer- 
vation  de  noftre  Religion  feule  &  véritable 
contre  la  domination  du  Pvoy  de  Navarre  hé- 
rétique, relaps,  excommunié,  6cconfequem- 
ment  indigne  de  la  Couronne. 

Mahcufirc.  Comment  le  prouvez-vous  ? 

Manant.  Et  vous  comment  Tignorez-vous? 
ne  vous  fcuvicnt-il  plus  de  ce  que  je  vous 
ay  cy-devant  dit/  n'avez-vous  jamais  eu  cog- 
noiiïance  d^s  adions  du  Roy  de  Navarre, 
tant  publiques  que  particulières  ?  Si  je  dif-r 
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putois  avec  un  hérétique ,  je  ne  trouverois 
eihange  celles  dénégations  ,  car  il  eftime  les 
rcncbres  lumière,  ëc  le  faux  cflre  la  vérité  j 
mais  parlant  à  vous  qui  vous  dictes  Catholi- 
ques, je  trouve  eflrangc  que  combatiez  cette 
propofirion  tant  véritable  Se  dont  le  tefmoi- 
gnage  n'ell:  que  trop  apparent. 

Mahcuflre,  Et  vous ,  comment  ignorez- 
vous  qu'il  ne  foit  Catholique  à  prefent ,  veii 
la  profeiTion  de  fov  qu'il  a  faite  en  cette  an- 
née I J93.  le  25.  Juillet  en  la  ville  de  S.  Denys 
es  mains  de  Monfieur  rArchevefque  de 
Bourges  &  en  la  prefence  de  plufieurs  Evef- 
ques  ,  Princes  de  Gentilshommes ,  tefmoins 
de  fa  convcrfion.  "^  *  Le  Dîfcoars 

Manant.   Si  vous  difiez  hypocrifie  je   le  «iescercmo- 

j  /-  ,-r         '  1      nies  ch!er- 

croirois  :  mais  de  converlion  alieuree,  cela  ^.^^^  ^^  cc:tc 
ne  fe  peut  croire  ni  periuadcr  pour  les  defaux,  occaficn  le 
tant  à  la  forme  qu'au  fujecl:  :  quant  à  la  for-  l^^^^^^  '//j^ 
me  ,  par  perlbnnes  du  tout  incapables  :  au  Li-uc.  t.  56. 
fujet,  par  fon  indifpofition  de  actions  con-  P-  ^°^' 
rraires  ,  qui  ne  rendent  que  trop  de  tefmoi- 
gna-ge  de  fon  hypocrifie  :  au  furplus  vous  ai- 
dans  à  prefent  de  fa  prétendue  converlion, 
vous  condamnez  fon  herefic  &  confequem- 
ment  tout  ce  qu'avez  fait  &  for.flenu  cy-de- 
vaut  ,  eftre  nul ,  mal  fait  &c  deteilable  :   &z 
qu'il  eil:  neceflaire  d'amender  par  vous  qui 
l'avez  fuivi  &  favorifé  ellanr  hérétique  :  mais 
fi  vous  avez  eu  tort  à  l'un  ,  vous  l'avez  enco- 
re plus  à  l'autre. 

Mahcufln.  D'avoir  efté  hérétique  il  ne  fe 
peut  nier  i  mais  à  prefent  il  n'ell  hérétique, 
relaps  ni  excommunié ,  attendu  le  change- 
ment de  Rehgion  qu'il  a  fait ,  6c  l'abfolution 
à  luy  donnée  qui  couvre  tout  ce  que  vous 
pouvez  dire. 

Manant.  Si  vous  fçaviez  que  c'cfi  que  d'e^ 
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Are  relaps  ,  vous  mettriez  le  Roy  de  Navar- 
re au  premier  degré  de  tels  monftres  -,  fes  va- 
riations le  demonllrent,  elles  font  par  efcrit, 
entre  autres  l'abjuration  à  l'herefie  ,  ôc  la  fub- 
miiïïon  à  la  Religion  Catholique ,  qu'il  fit 
en  l'an  1 57 5.  es  mains  de  Sa  Sainteté  ôc  du 
deffuncl  Roy  Charles  IX.  qui  les  a  tous  deux 
trompez ,  ayant  depuis  fait  tout  le  contraire 
de  fa  promelTe ,  &  s'eft  rangé  du  cofté  des 
hérétiques,  comme  auparavant,  defquels  il 
s'efl  déclare  chef  ôc  protedcur,  ôc  comme 
tel  promis  par  plufieurs  fois  ôc  par  fermens 
folemnels  de  les  maintenir ,  Ôc  pour  ces  rai- 
fons  il  fut  déclaré  inhabile  de  fucceder  au 
Rovaumepar  les  Ellats  tenus  à  Bloys  en  l'an 
1588.  en  laprefence  ôc  du  confentement  du 
dclîuncl:  Roy  Henry. 

Maheuflre,  En  tout  ee  que  dires  la  force  y 
efloit ,  qui  rend  excufable  le  Roy  ,  car  d'une 
part  la  journée  Saint  Barthélémy  efloit  trop 
fiaifche,  ôc  d'autre  pan  les  Barricades  efloient 
auffi  nouvelles ,  qui  ont  occafionné  adions 
forcées,  aufquelles  Ton  ne  doit  avoir  efgard, 
&  pour  cela  il  n'ell  relaps  ni  excommunié. 

Manant.  En  matière  de  Religion  la  for- 
ce ne  fert  d'excufe ,  car  il  la  faut  confelTer 
au  péril  de  la  vie  ;  car  qui  renie  fa  Religion  , 
il  renie  fon  Dieu  ,  tellement  que  quand  il  eft 
queilion  de  la  Religion  il  la  faut  défendre 
jufques  au  fang  ,  ôc  en  cela  vous  le  condam- 
nez, car  vous  jugez  qu'il  efloit  avec  fon 
heiefîe  un  vray  hypocrite ,  qui  eft;  mal  fur 
mal ,  ôc  qui  induit  par  argument  neceffaire 
qu'il  ell:  un  vray  relaps ,  veu  que  par  démon- 
flration  extérieure  il  a  fait  abjuration  ;  joint 
que  quand  il  efcrivit  au  Pape  il  eftoit  en  plei- 
ne liberté.  Alais  outre  cela  c'eft  qu'il  a  rou^ 
iiours  elle ,  comme  encores  il  eft  vray  herer 
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tique  3  ainfi  que  Ces  actions  paflees  ôc  prefen- 
tes  le  demonftrenr  :  Quant  à  l'excommuni- 
cation ,  elle  a  cflé  publiée  &  fulminée,  ôc  il 
l'a  négligée  ,  tellement  que  nous  fommes 
fondez  en  bonne  preuve  de  fon  herefie  de  re- 
lapfion  par  piuficurs  effets  de  longue  main 
veus ,  fentis  Ôc  par  trop  cogneus  :  mais  d'ef- 
{çô:s  de  fa  converfion  vous  n'en  avez  ôc  n'en 
fcauriez  monllier  un  feul,  encores  moins 
d'abfolurion  de  fon  excommunication  ,  de 
confequemment  je  fuis  fondé  en  preuve ,  ÔC 
vous  en  menfongc. 

Makcnjîre.  Je  n'ay  atout  ceci  que  deux  mots 
à  refpondre.  Le  premier,  que  quand  le  Roy 
cfcrivit  au  Pape  il  elloit  encore  en  la  puif- 
fance  de  ceux  aufquels  il  ne  pouvoir  avoir  en- 
tière fiance ,  pour  les  raifons  que  vous  pou- 
vez fçavoir  :  Le  fécond  ,  que  la  publication 
de  l'excommunication  fut  empefchée  par  la 
Cour  de  Parlement  pour   les  occafions  cy- 
deffus  alléguées  ,  ôc  quant  au  refte  vous  en 
jugez  à  la  mauvaife   partie  contre  l'ordinaire 
qui  etl  de  juger  à  la  bonne  :  vous  n'avez  au- 
tre chofe  à  dire,  que  le  Roy  ell  hérétique,  re- 
laps ôc  excommunié  ,  ôc  nous  difons  qu'il  efl 
Catholique  ,  va  à  la  MefTe  ,  a  fait  piOfelTion 
de  fby  es  mains  de  Monficur  TArchevefque 
de  Bourges ,  ôc  en  la  prefence  des  Princes  du* 
fang ,  Evefques ,  Abbez  ,  Dodeurs  ,  Curez 
de  voilre  ville  de  Paris,  Seigneurs,  &  Gen- 
tilshon-kmes  ,  mefmes  a  elle  ouy  en  confef- 
iion  ôc  abfous  par  ledit  Sieur  Archevefque  de 
Bourges  quia  la  puifTance  de  ce  faire  auiîi 
bien  qu'a  eu  S.  Remy  de  baptifer  ôc  recevoir 
en  l'Eglife  Clovis  Roy  de  France  ,  ôc  confe- 
quemment vous  le  devez  recognoii'ire  ,  ayanc 
fait  actes  de  Catholique  ôc  tout  ce  que  pouvez 
dcfirer.  Avi  furplus    vous  ramentevcz  trop 
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de  chofes  pour  nous  mettre  en  paix  en  ce 
pauvre  Royaume  :  il  faut  quelquefois  oublier 
les  fautes  pour  en  éviter  de  plus  grandes,  voi- 
re une  ruine  totale  j  &:  principalement  en  ma- 
tieie  de  Rois  &  de  Princes ,  les  fautes  def- 
quels  il  faut  fupporter  pour  obtenir  un  repos, 
d'autant  que  le  plus  fouvent  on  ne  gaigne 
lien  au  change  ,  les  uns  ellans  fans  Religion, 
les  autres  ambitieux  ,  les  autres  cruels ,  les 
autres  vindicatifs,  Se  les  autres  defloyaux. 
Bref  ce  font  hommes  fujets  à  une  infinité 
d'imperfections  efquelles  Ton  tombe  le  plus 
fouvent  de  fièvre  en  chaud  mal ,  tellement 
que  la  compofition  du  Prince  ell:  le  jugement 
de  Dieu  envers  fon  peuple  ,  &  ne  doit-on  te- 
nir fi  grande  rigueur  qu'à  un  particulier,  efiant 
le  plus  fouvent  chofe  permife  de  Dieu  pour 
la  punition  de  fon  Peuple ,  qui  eft  la  vrayc 
caufe  du  mal,  &  non  le  Prince. 

Manant.  Je  fais  jugement  de  ce  qui  eft 
apparent  jSc  de  ce  qui  efî:  palpable ,  comme  efl 
l'herefie  <Sc  rhvpccrifie  du  Roy  de  Navarre 
cogneue  <5c  jugée  de  tous  ceux  qui  ont  tant 
foit  peu  de  confcience  ;  &  de  dire  qu'il  va  à 
la  Méfie  maintenant  6c  à  TEglife  ,  ce  n'elî 
pas  preuve  fuffifanre  pour  conclurre  qu'il  ell: 
Catholique  bien  converty ,  parce  que,  com- 
me dit  S.  Augufiin ,  \ts  parois  ne  font  les 
Catholiques ,  mais  les  aélions  de  pénitence 
qu'il  n'a  aucunement  exercées-,  foit  à  la  con.- 
trition  ou  fatisfaction.  Car  quant  à  la  con- 
trition il  n'en  a  porté  aucunes  marques ,  fa 
difiblution,  ^^.s  rifées  &  mocqueries  >  fa  vie 
lubrique  &  concubinage  n'en  ont  efié  chan- 
gez ,  les  aumofnes  envers  les  pauvres  n'en 
ont  elle  augmentées,  fes  entreprifcs  &  êizi- 
feings  contre  les  Catholiques  ne  font  ceiTez  -y 
ôc  n'a,-t-oïi  vcii  aucunes  1  aimes  de  ce  nouveaa 
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converti ,  qui  eH:  allé  à  fa  converfion  le  tam- 
bour fonnant ,  &  avec  toute  fomptuofité  , 
pour  fc  faire  paroiftre  à  Textcrieur,  pour 
faire  croire  rinterieur,6c  attraper  la  fimplicitc 
des  Catholiques  à  la  mode  des  hérétiques, 
le  naturel  defquels  c(ï  de  commencer  pat 
hypocrille  ôc  finir  par  tyrannie. 

Mahmjlre.  Je  ne  veux  point  laifTer  pafler 
ceci  fans  refponfe  ,  car  je  vous  puis  afl'eurer 
commme  l'ayant  veu  ,  que  ce  bon  Prince  par 
l'efpacc  de  trois  jours  fut  en  perpétuelle  dé- 
votion à  S.  Dcnys ,  toufîours  habillé  de  noir, 
fans  aller  à  la  chaiTe ,  ni  faire  aucun  exercice 
d'esbat ,  mais  toufîours  conférant  avec  les 
Prélats ,  les  larmes  luy  venant  aux  yeux  à  la 
moindre  remontrance  qu'on  luy  faifoit  de 
its  fautes  pafTées.  Il  me  fouvient  le  Ven- 
dredi dont  le  Dimanche  fuivant  il  fe  con- 
vertit 5  l'avoir  veu  dans  la  grande  Cour  de 
l'Abbaye  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  &  deux  de  vos  Curez  Chavagnac& 
de  Morenc  eux  quatre  feuls  devifer  près  d'u- 
ne heure  avant  le  fouper  avec  grands  fignes 
de  repentance  :  &  depuis  m'en  eftant  enquis 
de  l'un  de  mes  amis  qui  eftoit  en  cette  co.m- 
pagnie,  je  fçeus  qu'ils  parloientdu  malqu'ap- 
portoit  rhcrefie,  &  que  luy  rcgrettoit  infini- 
ment fa  vie  pafTée  ,  ayant  une  très-fainte  vo- 
lonté de  l'amander  par  tons  moyens  qui 
luy  feroient  poiTibles.  Et  difoit  que  ii  pour 
l'heure  il  ne  faifoit  davantage,  que  les  trou- 
bles en  efloient  caufe  ,  d'autant  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  tant  fonger  à  fa  confcienee  qu'il  ne 
falluft  auiïi  qu'il  fongeaft  à  fe  munir  de  forces 
contre  fes  adverfiires  qui  vcilloicnt  jour  &c 
nuiét  pour  le  furprendre.  Que  voulez-vous 
davantage  ?  Car  touchant  les  tambours  & 
trompettes ,  cela  n'c.i>Qii  que  pour  montlro: 
noihe  joye. 
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Manant.  Mais  il  n'a  point  fait  de  fatîsfa- 
étion  :  car  il  n'a  encores  ordonné  aucune  ré- 
paration d'Eglifes  qu'il  a  ruinées, ni  commen- 
ce à  rendre  quelque  partie  de  ce  qu'il  a  ravy  , 
ni  fait  jultice  ou  chafTé  d'auprès  de  luy  fes  Mi- 
niftres  heretiques,qu'il  entretient  &  prefchenc 
en  fa  prefencc  comme  de  couflume. 

Maheujlre.  Tout  beau ,  car  je  vois  bien  qu'il 
y  a  de  la  malice  en  ceux  qui  vous  donnent  tels 
advertiflements.  Il  n'y  a  près  de  luy  aucun 
Minillre  ,  ains  feulement  fept  ou  huid  bons , 
doctes  &  vertueux  Prélats ,  &  trois  de  vos 
Curez,  Benoifi:,  Chavagnac  &  de  Morene. 
Manant.  Si  eft-il  encore  demeuré  en  alliance 
avec  tous  les  hérétiques,  &  s'eft  bien  gar- 
dé de  rompre  avec  eux  ni  d'en  faire  aucune 
déclaration ,  au  contraire  les  a  confirmez 
avec  alTeurance  de  les  maintenir  ,  quelque 
contenance  qu'il  lift  d'aller  à  la  MeiTe  félon 
les  mémoires  &  initrudions  qui  en  ont  elle 
portées  à  G&wtvQ^  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  à  Venife ,  &  autres  pays  &  provin- 
ces hérétiques,  tellement  qu'à  veue  d'œii  Vom. 
cognoiJl  une  hypocrifie  manifelle. 

Maheufin.  Je  vous  diray  la  vérité  qu'il  n'a 
point  rompu  l'alliance  qu'il  avoit  avec  les  au- 
tres :  mais  qui  en  eft  la  caufe ,  fmon  vous* 
autres  Ligueurs  ,  qui  troublez  fon  Royau- 
me, &  qui  avez  toulioursles  armes  à  la  main? 
encores  faut-il  qu'il  s'aide. 

Manant.  S'il  n'y  avoit  que  cela  ,  à  la  véri- 
té je  ne  le  blafmeroy  pas.:  mais  ce  qui  me 
fait  plus  douter  de  fon  hypocrfie  ,  c'eft  qu'il 
a  attendu  à  faire  fa  prétendue  converfîon  juf- 
ques  à  l'extrémité  ,  pour  fauver  fon  Elîat 
qu'il  voyoit  perdu  pour  luy  ,  pour  deux  rai- 
fons  :  La  première ,  que  fa  NobleïTe  Catho- 
lique le  menaçoit  de  le  quitter ,  &  avoit  fen-. 
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ti  le  vent  d'un  parti  dans  fa  maifon  en  faveur 
du  Cardinal  de  Bourbon  ôc  du  Comte  de 
Soiïïbns  pour  le  dcpofTeder  :  Et  le  fécond , 
quand  il  a  veu  que  les  Eftats  de  France  ont 
nommé  un  autre  Roy  que  luy ,  &:  qu'il  efloic 
preft  d'eftre  public  ,  lors  il  a  eilé  contraint 
d'aller  a  la  Mcfle  par  une  vraye  ,  évidente  6c 
manifeile  force  &  contrainte,  ëc  confequem*- 
ment  telle  prétendue  converfion  cfirrès-dan- 
gereufe  Ôc  pernicieufe  ;  joinct  qu'elle  n'effc 
affiftée  d'abfolution  valable  ,  n'ayant  pu 
l'Archevefque  de  Bourges  l'abfoudre  ,  parce 
qu'il  a  eflc  excommunié  nommément  par  le 
S.  Siège ,  dont  il  faut  qu'il  ait  fon  abfolution , 
&  n'en  peut  avoir  d'un  autre  :  ôc  tour  ainfi 
qu'un  remilTionnaire  d'une  condamnation  de 
Cour  fouveraine,  mefmement  les  Nobles, 
font  tenus  prefenter  leurs  lettres  de  remiffion 
à  la  Cour  ,  ôc  non  à  un  juge  fubalterne  : 
ainfi  en  matière  de  jurifdiction  Ecclefîatli- 
que,  ce  que  le  fouverain  Pontife  a  fait  ôc  or- 
donné ne  peut  eftre  effacé  ni  o/lé  fans  fa  li- 
cence ôc  permilTion ,  Se  de  fon  authoriré  ,  tel- 
lement que  fa  converfion  prétendue'  ell  du 
tout  hypocrite  à  l'ouvert  Ôc  fans  difficulté , 
ôc  fa  prétendue  abfolution  nulle  ôc  fans  ef- 
fcd: ,  de  forte  qu'il  eft  comme  il  efioit  il  y  a 
un  an,  deux  ans  ,  vingt  ans,  Ôc  trente  ans, 
hérétique  ,  relaps  ôc  excommunié ,  ôc  confe- 
quemment  incapable  de  régner  fur  ks  Ca- 
tholiques. 

Alaheujîre,  C'efi  trop  jugé  de  l'intérieur  ôc 
rechercher  les  adions  d'un  Prince  :  de  nii 
part  je  ne  juge  que  de  ce  que  je  vois  ,  je  le 
vois  aller  à  la  Méfie,  &  confequemment  je 
crois  qu'il  ell  Catholique.  Quant  à  fon  ab- 
folution, il  y  a  aflez  de  Prélats  en  la  France 
fans  en  aller  chercher  à  Rome.  Quand  il  a 
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fallu  baptifer  ôc  convertir  le  Roy  Clovîs,roii 
n'a  pas  elle  à  Rome  :  SainCt  Remy  Arche- 
vefqae  de  R.eims  Ta  bien  faict  fans  le  congé 
du  Pape.  Quand  l'Empereur  Theodofe  eue 
faict  faire  le  maflacre  gênerai  des  TiiefTalo- 
niciens  j  Sainct  Ambroife  l'excommunia ,  luy 
ferma  les  portes  de  TEglife  :  pour  en  avoir 
cbfolution  &  faire  pénitence  ,  l'Empereur 
n'alla  à  Rome  ;  le  mefme  S.  Ambroife  luy 
ouvrit  les  portes.  Sommes-nous  meilleurs 
Chreiliens ,  que  Saind  Ambroife  ou  Sainct 
Remy  ?  Nous  avons  bien  pris  les  armes  fans 
le  congé  du  Pape  :  &  quand  il  eft  queflion 
de  convenir  nolîre  Roy  &  l'abfoudre,  on  le 
veut  envoyer  au  Pape ,  6c  luy  faire  pire  con- 
dition que  celle  de  nos  predecefleurs ,  en  quoy 
il  n*y  a  aucune  apparence  ^  ôc  Dieu  ,  ayant 
donné  le  Roy  tel  qu'il  cil ,  nous  le  devons 
recevoir  fans  entrer  en  tant  de  difficultez  , 
autrement  c'eil:  vouloir  nourrir  la  guerre  en 
France ,  &  jamais  ne  l'efiieindre. 

Manant,  Dieu  a  donné  aux  hommes  Ja 
cognoiflance  àcs  caufes  intérieures  par  les 
adions  extérieures ,  &  dit  qu'on  cognoill:  les 
hommes  à  leurs  œuvres,  tellement  que  je 
m'abufe  en  mon  opinion ,  par  laquelle  j'ay 
prouvé  fuffifamment  &  par  actions  évidentes 
6c  demonll:rarions  notoires ,  que  la  prétendue 
converfion  du  Roy  de  Navarre  ell  une  vraye 
hypocrifîe  ,  &  ne  fçauriez  fauver  fon  hypo- 
crifie  ,  veu  que  fes  actions  vous  démentent , 
&  au  contraire  approuvent  mon  dire  \  tefmoiii 
mefmes  les  prefches  qu'il  a  faiét  faire  ,  & 
où  il  a  alliiié  à  Mante  6z  à  Melun  depuis  fa 
prétendue  converfion. 

Maheujîre.  Pardieu  fi  vous  diftes  cela ,  je 
vous  dis  que  vous  avez  menty.  La  calomnie 
cft  trop  grande  pour  lafouffrir ,  6c  vous  mef- 
mes 
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tues  je  m'afleure  fçavez  le  contraire.  Il  me 
fafche  de  me  cholerer ,  mais  ce  h'cil  poinc 
fans  fubject. 

Manants  Monfieur  >    ne  nous  choierons 
point. 

Mahcujlre,  Ne  difles  point  donc  cela ,  fl 
vous  ne  me  le  prouvez. 

Manant,  Je  ne  le  puis  pas  prouver ,  ce  font 
nos  Prédicateurs  qui  nous  le  difent  en  expli- 
quant l'Evangile.  Peut  -  eftre  fônc-ce  bour- 
des ,  comme  aflfez  fouvent  il  nous  en  bail^ 
lent  de  telles ,  ^  auHi  ne  veux- je  pas  m'y  arre-  *  ^.^  .  ^ 
fter.  Je  viens  à  l'hiftoire  de  Clovis  &  de  devanc  pag; 
l'empereur  Theodofe  qu'avez  amenée  &  mal  ^^^* 
à  propos ,  ce  me  femble.  Car  quant  au  Roy 
Clovis  il  eftoit  Payen,  il  n'avoit  jamais  elle 
Chreilien  ni  eu  cognoifTanccde  Jefus-ChriO:^ 
tellement  qu'un  fimple  Prcllre  en  matière  de 
Payens  qui  fe  reeognoiiTent  eft  capable  de  le 
recevoir  <Sc  baptifer ,  &  le  catechifer  en  TE- 
glife  :  mas  de  remettre  un  hérétique  qui  eft 
forty  de  l'Eglife  qui  a  fait  banqueroute  à  fa 
foy  ,  les  Canons  &  les  Conciles  généraux  en 
défendent  la  reintegrandc  ôc  rabfolutîon  aux 
fimples  Preftres,  &  cnrenvoyent  la  cognoifTan- 
ce  au  fouverain  de  l'Eglife  qui  eiT:  le  Pape  j 
fpecialement  à  l'endroit  du  Roy  de  Navarre 
qui  efl:  un  relaps  ,  qui  a  juré  par  deux  fois  es 
Xtiains  du  Saincl  Siège ,  envers  lequel  parti- 
culièrement il  s'efl  obligé ,  &  comme  tel 
ayant  defailly  a  efté  auHî  nommément  excom- 
munié par  le  Saincl  Siège ,  de  forte  que  fa  pé- 
nitence ,  fon  reftabliffement ,  &  fon  abfoiu- 
tion  font  attachez  \  la  puiflance  du  Saind: 
Sicge  qui  a  eu  cognoiflance  de  fon  faid ,  qui 
Tareceu  &  puis  rejedté  ,  <3c  qui  pour  la  remet- 
tre faut  d'abondant  qu'il  s'y  pourvoye ,  <?é 
ii'y  a  Partent  ni  authorité  qui  le  puifle  re^. 
Tome  llli  Q  e 
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mettre  que  le  mefme  Siège  qui  Ta  de/lîtué  8c 
*  Il  y  avoîc  excommunié,  &  auquel  il  eillié  6c  oblieé.  ^ 

des    Sorboni-  \r    i       n  i,  j-r 

fces  qui  fou-  Maheujtn.  J  ay  ouy  dilputer  cecy  entre 
tcnoient  que  grands  pcrfonnagcs  fans  paffion  ,  &  la  re- 
pouvoir  pas  Solution  fut  que  le  Pape  avoit  feulement  de- 
abfoudre  le  claté  k  Roy  cllte  hérétique ,  &  par  confe- 
îv!voy"^cy-  ^^^^^  excommunié.  Si  bien  que  cecy  eftoit 
devant  pag.  ime  pure  déclaration  de  la  part  du  Saint  Sie- 
*^^  ge,  non  pas  excommunication  fulminée  à 

rencontre  de  Sa  Majefté.  Outre  qu'il  ne  s'en 
efl  point  refervé  l'abfolution  comme  il  fait 
à  d'autres,  ainfi  qu'il  appert  par  celle  du  feu 
Roy.  Qui  me  fait  conjecturer  que  fon  in- 
tention n'a  jamais  eflé  de  le  lier ,  en  forte  qu'il 
ne  peuft  eflre  abfoubs  fans  luy.  Je  vous  dis 
davantage  qu'en  cas  de  necefTité  le  moindre 
Preftre  le  pourroit  abfoudre  quand  le  Pape 
s'en  feroit  refervé  l'abfolution.  Or  le  Roy 
efl  tous  les  jours  en  péril  de  mort,  eftantpar- 
my  les  harquebufades  aux  fieges  &C  batailles. 
Joint  que  vous  fçavez  que  ceux  de  la  Sor- 
bonne,  tant  ils  font  mefchants  &  remplis 
d'impiété ,  fufcitent  tous  les  jours  gens  pour 
raflafliner. 

Manant.  J'en  ay  ouy  parler,  &quoyque 
je  les  aime  6c  honore ,  û  eft-ce  que  je  ne  puis 
trouver  bon  qu'ils  ayent  ainfî  l'ame  fangui- 
naire ,  cela  ell  de  mauvais  exemple. 

Maheufirc.  N'en  parlez  plus  donc,  &  venez 
au  reUe ,  fi  avez  encore  quelque  chofe  à  dire. 
Manant.  Ouy,  6c  nefuil-ce  que  des  paro- 
les que  vous  difiez  entre  les  autres ,  que  Dieu 
nous  l'a  donné  tel ,  comme  fi  Dieu  profi:itnoic 
le  règne  de  fon  fils  à  fon  ennemi  juré ,  vous 
devriez  plufi:ofi:  dire  ce  que  remonftroit  Ar- 
themius  Roy  d'Egypte  à  Julien  l'Apofiat, 
qu'il  n'efiioit  Empereur  par  la  grâce  de  Dieu, 
ains  que  Saran  avoit  obtenu  qu'il  comman- 
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dafl:  à  l'Empire  pour  travailler  les  Catholi- 
ques. Lors  vous  pourrez  dire  que  Dieu  a 
donné  un  Roy  ,  quand  de  luy  vous  pourrez 
fans  blafpheme  dire  qu'il  eft  Roy  par  la  grâce 
de  Dieu ,  ce  qui  ne  peut  eftre  did  de  celuy 
qui  eft  hors  TEglife ,  car  hors  icelle  il  n'y  a 
point  de  grâce  ;  ôc  vous  autres  qui  eftcs  à  fa 
fuitte,  &  qui  le  careflez  6c  recognoiiTez , 
vous  ofFencez  grandement  &  mettez  la  Reli- 
gion en  grand  hazard ,  &  s'il  n'y  avoir  que 
vous  de  trompez  ce  feroit  peu  de  chofe ,  car 
avec  grande  apparence  &  certitude  le  Roy 
de  Navarre  vous  doit  tromper,  veuque  mil 
Se  mil  fois  il  vous  a  refufé  ,  ôc  au  contraire 
fait  &  exercé  fon  herefie  en  voftre  prefence. 
Se  toutesfois  cognoiflans  fon  opiniaftreté 
vous  l'avez  prefle  ôc  forcé  de  faire  le  contrai- 
re pour  le  rendre  Roy  paiiible  de  la  France  : 
Tellement  qu'ayant  efté  ellably  il  auroit  fon 
prétexte  tout  formé  d'abandonner  la  Religion 
Catholique,  ôc  dira  qu'il  auraefté  forcé  pour 
fauver  fon  Eflat ,  ôc  qu'il  veufl  e/lre  libre  en 
fa  confcience ,  &  voilà  les  beaux  traits  donc 
vous  ferez  fervis  à  la  ruine  Ôc  perte  de  la  Re- 
ligion ôc  à  l'eftabliflement  de  1  herefie. 

Mahcujîn,  Je  fçay  bien  que  les  loix  ôc  ob- 
fervations  de  la  France  font  telles,  Ôc  fuis 
d'accord  de  voftre  maxime  comme  véritable  : 
mais  que  d'icelle  vous  puifîîez  tirer  ni  fon- 
der voftre  conclufion ,  cela  ne  fe  peut  croire 
ny  perfuader ,  pour  ce  que  fuppofé  qu'il  foie 
hérétique  ,  relaps  Ôc  excommunié  (  que  non) 
fi  efl-ce  que  pour  cela  vous  ne  pouvez  le  de- 
pofTeder  de  fon  droit  acquis  de  la  Couronnée 
de  France. 

>  Manant.  Pourquoy  non  ?  veu  princîpaîe- 
ment  que  la  Couronne  n'ell  point  here;ii* 
taire ,  mais  ekdive.  Vous  f^avez  ôc  lifez  par 

Cci 
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les  Annales  de  France  que  hs  François  à.Vl^ 
mitation  des  autres  peuples  leurs  volfins  ef- 
leurent  Pharamond  au  trofne  Royal  -,  puis 
après  ils  eHeurent  pour  leur  Roy  un  nom- 
mé Daniel  qui  eiloit  auparavant  Moync ,  ÔC 
qu'ils  furnommerent  Chilperic,qui  depuis  fut 
dechaflé  pour  fcs  vices ,  &  efleurent  Gilles 
Sénateur  Romain  pour  leur  Roy  ,  &  depuis 
efleurent  Sigisbert  frère  de  Childeric.  Les 
Bourguginons  de  les  Auftrafiens  faifant  paix 
avec  les  autres  François  efleurent  Clothaire 
pour  leur  Roy  en  tous  les  trois  Royaumes. 
Après  efleurent  Childeric  Roy  d'Aufl:rafie, 
puis  fefafchant  de  fonabfence  efleurent  Odon: 
Après  le  dccez  de  Dagobert  les  François 
efleurent  Clovis  fon  fils  ,  Ôc  après  luy  fon  fils 
Clothaire  ,  qui  efliant  mort  fans  enfans  efleu- 
rent Thierry  fon  frcre ,  qui  après  fut  depofé  : 
éc  en  fon  lieu  efleurent  Childeric  qui  fut  ren- 
du Moyne  pour  fon  indignité ,  &  en  fon 
lieu  Pépin  efleu  ;  après  la  mort  de  Pépin  les 
François  efleurent  pour  leurs  Roys  Charles 
ôc  Carloman  fes  fils ,  à  la  charge  qu'ils  par- 
tageroient  également  le  Royaume ,  &  en 
toute  la  race  de  Pépin  l'efleclion  a  continué. 
Et  à  la  fin  de  la  race  de  Pépin  ,  vous  lifez 
qu'eflant  mort  Loys  Roy  des  François ,  eux 
voulans  transférer  le  Royaume  à  Charles  Roy 
d^Auflrafle ,  ou  félon  d'autres  Duc  de  Lor- 
raine 5  cependant  qu'il  fit  le  long  à  venir,  ou 
bien  fur  le  foupçon  que  l'on  avoit  qu'il  por- 
toit  faveur  aux  AUcmans,  Hue*  Capet  fuc 
efleu.  Odon  fils  de  Robert  Saxon  fufl:  efleu  au 
lieu  de  Charles  le  jeune  fils  de  Loys  le  Bè- 
gue 5  lequel  les  François  depuis  rappellerenc 
ôc  Tefleurent  Roy  ;  lequel  depuis  pour  fon 
mauvais  gouvernement  fut  m.is  en  prifon ,  de 
çn  fon  lieu  efleu  Raoul  Roy  de  Bourgogne» 
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Tellement  que  pau  routes  les  hiftoires    de 
France  l'on  veira  que  les  Roys  ont  elle  eje- 
difs  &  non  héréditaires  :  ik  encorcs  depuis 
qu'ils  fefont  attribué  la  pofTefiion  héréditaire 
d'iceluy ,  rejettans  l'efledion  que  le  peuple 
en  faifoit,  eft  demeurée  une  forme  d'eileCtion 
qui  fe  fait  à  leur  facre  &  couronnement  à 
Reims ,  auquel  les  Pairs  de  France  au  nom  de 
TEglife  5  de  la  Noblefle  ôcdu  peuple  efiifenc 
le  Roy  là  prefent  j  mais  celle  forme  d'efie- 
6tion  n'ell  qu'une  ombre  de  Tancienne,  telle- 
ment que  fans  doubtela  Couronne  de  France 
cft  eledive ,  &  non  héréditaire  :  "^  Au  furplus     *  ^y  fg^rc 
vous  parlez  des  loix  fondamentales  du  Royau-  de  nos  Roys  il 
me  ,  la  première  defquelles  &  le  prem.icr  fer-  ^JJJ^*^  ^^fj^' 
ment  que  nos  Roys  font  à  leur  Sacre,  ell  qu'ils  r^nnent  le 
jurent  ôc  promettent  de  maintenir  la  Religion  ^fj^^'''^^'^ 
Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  ,  ëc  y  qu'ils  y  fuc- 
employer  leurs  propres  vies  pour  la  confer-  cèdent  à  ntre 

•       ■  jj-      11       V^  1      r»         J     de  lucceifion. 

vation  d icelle.  Comment  pourra  le  Koy  de  \ovez it  for- 
Navarre  faire  ce  ferment ,  luy  qui  a  juré  le  mulaire  dans 

.     n  ,  .      "^        ,        -n  /  .le    Ceremo- 

contraue  ,  qui  eft  un  hérétique  cheville ,  qui  ^^^^1  ^ç  pj^^. 
eft  un  relaps  ôc  excommunié,  ennemi  mortel  ce ,  t.  i  pag. 
de  l'Eglife  Catholique,  Apoftolique  &  Ro-  '''^  '^' 
maine ,  ôc  qui  a  fait  promeffe  avec  fermens 
folemnels  ôc  réitérez  à  tous  les  hérétiques  de 
la   France  ,    d'Allemaigne ,  ôc  pays  circon- 
voifms,  de  les  maintenir,  ôc  qui  ne  s'ellde- 
party  defdits  fermens  par  fa  prétendue  con- 
verfion  ôc  profeflîon  de  foy  ,  mais  les  entre- 
tient ôc  obferve  en  tout  ôc  par  tout  ? 

Maheujîre,  C'ell:  brouiller  le  Royaume  d'aï- 
kgucr  ce  que  vous  dires  ,  il  v  a  trop  long- 
temps que  nos  Roys  font  en  pofTelTion  de  leur 
fucceffion  ,  ne  remuez  point  cette  vieille  ca- 
balle  d'eflediion  ,  puis  que  le  temps  nous  a 
apporté  la  fuccelTion.  Au  furplus  je  vousj 
ois  qu5  le  Roy  efl  en  efpeiance  de  s'amander: 
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Se  perfeverer  en  la  Religion  Catholique ,  & 
l'a  ainfi  promis  à  fa  Noblefle  Françoife ,  la- 
quelle fouftient  &  conferve  par  fes  armes  les 
droidsdes  Roys  6<:des  Royaumes ,  de  forte 
qu'il  faut  efperer  en  luy  3c  non  le  rejeder ,  Ôc 
avec  le  temps  il  pourra  chaffer  les  Miniftres  & 
fe  démettre  de  rafTociation  des  hérétiques  : 
mais  il  faut  un  peu  patienter  ,  &  cependant 
iuy  obéir  &  garder  fes  droits. 

Mdîiaiit.  Et  les  droid*  de  Dieu ,  de  fon 
Eglife  &  de  fon  peuple ,  que  deviennent-ils  ? 
Je  crois  que  vous  dites  vray  que  voftre  No- 
bleffe  fouftient  les  Roys ,  car  elle  en  faidl  des 
Idoles  mettant  Dieu  en  arrière  ;  &  quant  au 
peuple  c'eft  celuy  qui  fouflient  les  droidts  de 
Dieu  ,  de  fon  Eglife  &  des  vrays  Roys  \  les 
exemples  en  font  notoires.  Qui  a  voulu  dès 
le  commencement  du  monde  combattre  con- 
tre la  puiflance  de  Dieu ,  &  de  izs  comman- 
demens  &  aiTubjecftir  le  peuple  à  une  tyran- 
nie 5  iînon  Nembroch  &  fa  fuite  de  Noblef- 
fe  5  tel  qu'cft  voftre  Roy  de  Navarre  vray 
Nembroch  de  la  France  ?  Qui  a  voulu  eftein- 
dre  la  puiflance  de  Dieu  &  le  peuple  d'Ifrael 
^non  Pharao  &  autres  Roys  Potentats  de  la 
terre  qui  inceflamment  ont  fai6t  la  guerre  au 
peuple  de  Dieu?  Qui  a  eflably  &  maintenu 
les  erreurs  &  fchifmes  en  l'Eglife  fmon  les 
Roys  &  Potentats  de  la  terre  fans  Tauthorité 
defquels  tels  montres  n'euflent  jamais  em- 
piété parmi  les  hommes,  &  n'y  a  rien  qui  les 
ait  maintenus  &  qui  les  maintienne  que  les 
Roys  &  les  Grands  de  la  terre ,  qui  pour  fou- 
ler leur  ambition  ,  avarice  &  curiofîté,  fe  font 
bandez  contre  les  loix  de  Dieu  &:  de  fon  Egli- 
fe pour  eftablir  les  leurs  &  en  inventer  à  leur 
fantafîe  ?  Or  MefTieurs  les  Nobles  vivez  donc 
avec  voftre  Roy  &  monfire  d'herctique  iî  boa 
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vous  femble  :  quant  à  nous ,  nous  n'en  vou- 
lons que  de  Catholiques  -,  encores  s'ils  s'a- 
donnent à  la  tyrannie  trop  grande  ôc  infup- 
portable ,  nous  les  changerons ,  comme  in- 
dignes d'un  tel  Sceptre  ,  de  ne  leur  obeytons 
que  en  ce  qui  fera  du  party  de  Dieu ,  de  Ton 
Eglife  ôc  de  la  pieté  ôc  juftice  ,  le  tout  félon 
les  loix  fondamentales  de  la  France  ,  &  à  l'i- 
niitarion  de  nos  pères  que  nous  voulons  fui- 
vre  en  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique 
ôc  Romaine ,  6c  aux  privilèges  de  i'Eflat  qui 
font,  que  la  Couronne  de  France  efl:  efledive, 
ôc  non  héréditaire. 

Maheuflrc.  Si  efl:  ce  que  nous  avons  tous 
cette  efperance  qu'il  fera  bon  Catholique , 
ôc  fans  cek  nous  ne  le  fuivrions  :  mais  ayant 
bien  commencé  nous  efperons  qu'il  conti- 
nuera ,  ôc  au  furplus  nous  maintiendrons  fon 
droit  de  fuccelTion  nonobflant  toutes  vos 
raifons. 

Manant.  Je  mesbahis  fort  de  voftre  aveu- 
glement ,  Ôc  comment  vous  vous  fondez  fur 
un  fi  mcfchant  fondement  ôc  vaine  efperan- 
ce d'une  converfion  fimulée  :  ôc  ne  vous  fou- 
vient-il  pas  àts  trois  points  que  je  vous  ay 
remonftrez  cy-de/Tus  ?  n'avez-vous  pas  cog- 
noiiTance  que  le  Roy  de  Navarre  eil:  un  hé- 
rétique plombé,  Ôc  fans  efperance  de  conver- 
fion en  l'eftat  qu'il  ell:  impénitent ,  relaps, 
perfide  ôc  en  fentence  d'excommunication? 
Vous  fouvient-il  pas  que  le  deffuncl:  Roy 
Henry  III.  Ta  faicl  rechercher  ,  comme  vous 
failles  j  pour  luy  faire  dire  qu'il  elloit  Catho- 
lique, Ôc  l'attirer  à  foy  pour  vivre  en  hypo- 
crifie ,  comme  luy  ,  ôc  qu'il  luy  a  envoyé  dt^ 
Dodeurs  ôc  Curez  de  cette  ville  pour  parler 
à  luy  ,  ôc  que  il  s'eft  mocqué  d'eux  ,  comme 
il  faj(^  de  vous  autres  \  i-a  refponce  qu'il  a, 
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faite  quand  on  luy  a  parlé  de  lecognoîftrelç 
Pape  &  fe  foubfmettre  à  fa  volonté ,  il  dit 
qu'il  feroi:  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Pape  , 
*  Les  RoysPOï-ii^veu  qu'il  ne  baifaft  fon  derrière.  ■>"  Voilà 
ne  baifenc  n;  la  belle  refponce  de  vortre  Roy,  gofleur  athée, 
les  ma^ns  de'  ^  quand  VOUS  luy  avez  dit  qu'il  falloit  con- 
Papes ,  mais  iervcr  l'Eglife  Catholique  Ôc  aller  à  la  MeiTe , 

Voyez  l'Hif-àla  prefche  qui  voudra. 
chZ\i\^iu  ^^^^i^pe.  Pouffez,  pouffez,  ce  ne  font 
de  r^n  ^84'  point  icy  raifcns ,  ce  font  inventions  de  Bou^ 
pag-  7u.  cher  ,  Garinus  &  ne  fçay  quels  autres  Pape- 
lars  qui  entretiennent  ainii  les  pauvres  badaus 
de  Paris. 

Manant,  Venez  ça ,  fçavez-vous  pas  biea 
que  l'intention  du  Roy  de  Navarre  n'a  elle 
autre  que  de  maintenir  fon  herefie  par  roue 
où  il  a  pu  commander,  &  qu'il  avoit  le  mot 
du  guet  avec  le  Sieur  d'Efpernon  d'entrete- 
nir \ts  hérétiques  ,  afin  de  s'en  aider  contre 
les  Princes  Catholiques  ,  qui  efl  lefommaire 
de  la  conférence  du  voyage  dudit  Sieur  d'Ef- 
pernon que  le  Roy  Henry  envoya  exprès  pour 
cet  effeà  ,  à  la  perte  &  ruine  de  l'Union  des 
Princes  Catholiques  ,  com.me  il  s'eft  vea 
^près.  Ayant  le  deffuncl;  Roy  Henry  fait  ve- 
nir Je  Roy  de  Navarre  tout  hérétique  qu'il 
€(1 ,  pour  combattre  contre  les  Catholiques 
après  le  maffacre  des  Princes  ,  &:  que  1  ef- 
prit  de  vengeance  luy  a  plus  commandé  que 
toute  autre  cliofe  ,  ayant  mieux  aimé  appel- 
1er  un  hérétique  avec  lui  &  luy  bailler  le  ma- 
niement de  fon  armeé  ,  &  le  mettre  en  pof- 
feffion  de  fon  Royaume  ,  pour  fe  venger  des 
Princes  ^  peuples  Catholiques,  que  d'advifer 
à  la  çojifcrvatiûn  de  la  Religion  &  de  fon 
Effat,  qu'il  a  perdu  en  fa  perfonne,  &  mis 
f^  gr^nd  hazardpoiu  k  public  par  «nÇf^Ç^ 
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envie  ôc  efpritde  vengeance.  Et  vous  autres, 
Meffieurs  les  Nobles,  fuivant  cette  trace 
commencée  par  voftre  chef,  l'avez  conti- 
nuée Ôc  continuez  faifant  la  guerre  aux  Ca- 
tholiques à  la  ruine  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  pour  foulicnir  un 
hérétique,  ôc  maintenir  voflre  ambition  Ôc 
domination  fur  le  pauvre  peuple  :  mais  j'ay 
efperanceque  Dieu  diflîpera  toutes  vos  entre- 
prifes ,  comme  eftant  voftrc  party  tres-mal 
fondé  ôc  inique. 

Maheujire.  Nous  avons  fuivi  &  fuivrons 
le  party  de  nosRoys  félonie  commandement 
de  Dieu,  <3c  vous  autres  vous  vous  elles  ban- 
dez au  contraire,  jufques  à  vous  oppofer  à 
leurs  ordonnances  ôc  authorité,  Ôc  recherche 
leur  mort  ôc  ruine  :  tefmoin  le  deffuncl  Roy- 
Henry  qui  efloitun  bon  Prince  ôc  très-Catho- 
Jique  y  mais  nous  efperons  qu'en  ferez  cha-» 
(liez ,  comme  ja  avez  commencé  de  l'eftre. 

Manant,  Le  Peuple  fait  ôc  crée  les  Roy^ 
pour  leur  obéir  en  chofes  faintes ,  civiles 
ôc  raifonnables  ,  félon  qu'eux-mefmes  jurent 
ôc  promettent  à  leur  peuple;  &  n'avons  jamais 
pris  plus  grand  plaifir  que  d'obéir  à  nos  Roys, 
prier  pour  eux  ,  ôc  les  honorer  :  mais  s'ils  fe 
convertirent  en  hérétiques ,  hypocrites  ou 
tyrans,  nous  ne  les  cognoifTons  point  pour 
Roys ,  mefmement  quand  il  y  va  du  hazard 
de  la  Religion ,  ôc  de  1  honneur  de  Dieu  quç 
nous  préférons  à  toutes  autres  puiilances  h\x\ 
maines  telles  qu'elles  foyent.  Nous  obéif- 
fons  aux  Roys  &  non  aux  tyrans,  &  vous  au^ 
çres  vous  foullenez  la  tyrannie  ,  parce  que  el- 
le vous  fait  vivre  ôc  nous  dellruit  :  tefmoin 
la  guerre  de  prefent  qui  n'efl  faite  qu'auîj: 
pourgeois  des  villes  ôc  peuple  de  Dieu  que 
Vm^sappçllçz  mîiuans,  Lçç  Nobles  ôc  foldatt 
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fc  font  bonne  guerre ,  ôc  les  manans  payent 
tout  j  mais  la  fin  couronnera  l'œuvre  >  Ôc 
verrez  que  Dieu  vous  en  punira  plus  griefve- 
ment  qu'il  n'a  faict  fon  peuple  de  fes  péchez, 
parce  que  vos  offeoces  font  plus  grandes  ôc 
griefves  que  celles  du  peuple. 

Maheufirc,  Je  voy  bien  par  voflre  difcours 
que  vous  avez  mauvaife  opinion  de  vosRoys, 
ôc  que  vous  voulez  fecciier  leur  domination 
ôc  entrer  en  fchifme  ôc  divifion,  veu  que  vous 
blafmez  les  vivans  &  les  trefpaflez ,  ôc  mef- 
mes  injuriez  la  NobleiTe.  Nous  ne  fommes 
point  fauteurs  d'herefie  ny  de  tyrannie  com- 
*  Voyez  la  ^'^^  VOUS  dicles  ,  ^  &  fi  aviez  bonne  volonté 
sat.  pag.  11^.  avec  refpeâ:  à  la  NoblefTe,  elle  ne  vous  fe- 
pag.'ljf.^'"' ^^^^  ^^  guerre,  mais  la  négligeant  Ôc  mefdi- 
fant  d'elle  comme  vous  faites,  elleaocca- 
fion  de  vous  travailler ,  tant  pour  fouftenir 
l'honneur  ôc  l'authorité  dts  Roys  Ôc  leurs  pri- 
vilèges, que  pour  repoufler  voflre  témérité 
ôc  entreprife  par  trop  advantageufe  ôr  mal 
fondce  :  car  quelle  apparence  y  avoir -il  de 
vous  rebeller  contre  le  defFunct  Roy  Henry, 
ôc  decontmuer  contre  celuy-cy  qui  vous  re-- 
cherche  de  paix  ôc  d'amitié. 

Manant,  La  tyrannie,  l'hypocrific  ôc  le 
fuppoit  de  l'herefie  nous  a  faid:  rebeller 
contre  le  defund  Roy  Henry  ,  ôc  l'ouverte 
herefieinere  de  tous  maux  contre  celuy-cy, 
qui  n'a  eilé  ôc  n'eft  nullement  noflre  Roy, 

Maheujlrc.  Je  n*ay  cogneu  au  deffunét  Roy 
'Henry  ,  aucune  tyrannie  ny  hypocrifie ,  en- 
cores  m.oins  de  fupport  d'herefie  j  &au  con- 
traire a  luy-mefme  porté  les  armes  contre  les 
hérétiques ,  ôc  fait  proteflationsde  leurruinc^ 
ôc  faifoit  tous  adtes  de  bon  Catholique. 

Manant,  Par  voflre  propos  je  preuve  mon 
dire  pour  vous  faite  paroiflre  qu'il  efloit  ty- 
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ran ,  hypocrite  ôc  fauteur  d'heretiques  :  De 
tyran,  fes  edids  daces &  exadions  le demon- 
ftrent  Se  tefmoignent  aflez,  "^  ayant  luy  feul  *  Voyez  la 
fans  guerre  enlevé  plus  d'argent  de  fon  pau-  ^^'j  J'  ^^^^ 
vrc  peuple  que  les  trois  precedans  Roys  ,fans  p.  iSo. 
toutcsfois  qu'il  ait  eu  aucune  guerre  depuis 
fon  arrivée  de  Pologne.  Quant  à  fa  cruauté 
Se  tyrannie  ,  la  journée  des  Barricades ,  le 
meurtre  inhumain  des  Princes  Catholiques , 
emprifonnemenSj  violence  aux  Eftats  ôc  au- 
tres acles  de  cruauté ,  par  luy  commis  le  dé- 
montrent aflez ,  &pour  fe  venger  des  Catho- 
liques qui  appellent  aufecours  de  la  Religion 
les  Roys  ôc  Princes  Catholiques  :  en  haine  de- 
quoy  le  deffund  Roy  Henry  par  une  tyrannie 
jura  la  ruine  des  Catholiques,  ôc  leur  exerça 
toute  cruauté  ôc  tyrannie  :  *  Qu'il  fut  hypo-  .  *  c'eft  u^ 
crite  ôc  fauteur  d'heretiques  il  l'a  bien  monftré  j  p^^jj'el"'^  ^"* 
car  il  faifoit  proclamer  des  Edits  qu'il  enten- 
doit  exterminer  l'hercfie,  ôc  toutesfois  il 
appelloit  avec  luy  le  chef  des  hérétiques,  juf  • 
ques  à  luy  bailler  toute  puiflance  en  fon 
Royaume,  ôc  n'a  jamais  voulu  que  l'on  aie 
fait  juftice  des  hérétiques ,  quelque  Edid 
qu'il  û(ï  proclamer  contr'eux  ;  de  forte  que 
c'efloit  un  vray  hypocrite  qui  vouloir  con- 
tenter le  peuple  de  paroles,  ôc  faifoit  le  con* 
traire  par  effed. 

Mahcujlre.  S'il  a  fait  des  Edids  pour  avoir 
de  l'argent ,  cela  n'eft  pas  occafion  fuffifantc 
pour  fe  rebeller  contre  fon  Prince ,  Dieu  le 
deffend  :  joind  que  vos  Princes  de  Lorraine 
eftoient  les  premiers  qui  le  luy  perfuadoienr, 
ôc  en  riroient  le  profit  :  "^  s'il  a  appelle  le  Roy  *  voyez  les 
de  Navarre ,  la  Ligue  en  eft  caufe  ôc  l'a  for-  y^-  ^'^\  ^ 
ce  a  ce  fane  pour  fauver  fon  Eftat  qu  on  luy 
vouloir  ravir,  Ôc  que  juftement  il  pouvoir 
défendre  ôc  fe  venger  d'aucuns  de  fon  peuple 
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qui  traîdtoient  avec  le  Roy  d'Efpagne  &  au«i 
très  Princes  contre  fon  gré ,  ce  qui  n'eft  per- 
mis :  s'il  n'a  fait  juftice  des  hérétiques ,  ce 
luya  eile  contrainte  pour  conferver  fon  Eftac 
contre  les  Potentats  d'Allemaigne  ôc  la  Roy- 
ne  d'Angleterre  qui  lui  denonçoient  la  guer- 
re fi  l'on  ne  cefibit  les  fuppliçes  contre  les 
hérétiques. 

Manant,  Vous  avez  raifon  de  ne  trouver 
eftrange  la  multiplicité  d'Edids  &  fubfides  , 
pour  ce  qu'il  ne  vous  en  courte  rien ,  &  au 
contraire  y  participez  pour  le  payement  de 
vos  entreteneinens  que  le  deffuncl:  Roy  Hen- 
ry fçavoit  bien  payer  pour  avoir  voftre  faveur 
&  fupport  :  tefmoing  les  quarante-cinq-,  mais 
nous  autres  qui  les  payons ,  nous  les  trou- 
vons très-eilranges  &  fafcheux ,  &  fuffifans 
pour  révolter  un  peuple  ,  obftant  que  toutes 
ces  levées  d'argent  s'employent  à  la  ruine  de 
la  câufe  de  Dieu  6c  de  la  Religion ,  comme 
les  effets  l'ont  bien  monrtré.  Car  à  quelle 
intention  ledeffuncl:  Roy  Henry  par  le  mini-. 
{1ère  de  fcn  Efpernon  entretenoit-il  quarante- 
cinq  hommes  à  mille  efcus  chacun  par  an ,  6c 
puis  tant  de  gardes  étrangères  &  Françoifes, 
finon  en  intention  de  ruiner  les  Princes  Ca-. 
thohques,  &  les  attaquer  pour  les  aflafTmer, 
comme  il  a  fait  par  les  mains  dételles  gens^ 
qu'il  foudoyoit  du  fang  du  peuple  pour  fe 
maintenir  en  fa  tyrannie.  Y  a-t-il  plus  grand© 
tyrannie  que  d'exiger  des  fubfides  pour  faire 
régner  rhcrefie  &  entretenir  les  fauteurs  d'i-. 
celle  ?  Vous  me  confeiTerez  que  le  Roy  de- 
Navarre  quand  le  dcffunct  Roy  Henry  i'ap- 
pella  n'avoit  ni  argent  ni  hommes,  &  eiloic 
retiré  en  bandoullier  parmy  les  montaignes  , 
de  Bearn  \  mais  fi-tofl  qu'il  fut  arrivé  près  le 
4çffimc1  Roy ,  lors  il  lu.y  bailla  touce  char^ç  ^ 
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3^  mcfmes  à  l'article  de  la  more  l'advoua  pouc 
fon  fuccefleur  à  la  Couronne,  contre  ee  qu'il 
avoir  refolu  par  fçs  Edids ,  &  qui  avoir  erté 
ordonné  par  les  Eilats ,  lefquels  déclarèrent  le 
Roy  de  Navarre  incapable  de  la  Couronne, 
comme  hérétique  ,  relaps  :  Je  vous  laifTedonc 
àpenfers'il  eftoic  pas  vray  ryran,  hypocrite 
&  fauteur  d'heretiques,  luy  qui  mertoit  en 
main  d'un  hérétique  notoire  &  qu'il  cognoif- 
foit,  fon  Royaume  &  le  peuple  de  Dieu.  Eft- 
il  pas  occafion  de  tous  les  maux  que  les  Ca- 
tholiques endurent  j  de  du  danger  de  la  Reli- 
gion ,  d'avoir  introduit  un  hérétique  en  fon 
lieu  ,  &    vous  autres  advouez ,  fouflenez , 
ôc  maintenez  cette  infinie  perfidie  qui  redon- 
de  fur  vos  tefles ,  veu  qu'avez  juré  le  contraire 
par  ferment   gênerai  des  Ertats,  efquels  le 
Roy  de  Navarre  a  efté  déclaré  vray  hérétique, 
&  comme  tel  ,privé  &  débouté  de  la  Couron- 
ne ,  tellement  que  tant  s'en  faut  que  la  Li- 
gue foit  caufe  d'avoir  appelle  le  Roy  de  Na- 
varre ,  qu'au  contraire  c'a  efté  la  feule  affe- 
ction defordonnée  du  deffund  Roy  Henry 
qui  eftoit  vray  fauteur  d'heretiques  &  enne- 
mi  des  Princes  Catholiques  de  de  tous  les 
Catholiques ,  qu'il  vouloit  ruiner  à  quelque 
prix  que  ce  full. 

Mahiujlre,  Croyez  que  le  deffancl  Roy 
Henry  n'a  recherché  le  Roy  qu'en  efperancc 
qu'il  fe  feroit  CathoHque  -,  &  s'il  eulî  vefcu, 
il  l'eufl  fait  convertir ,  tant  il  en  avoir  d'affe- 
d:ion. 

Manant.  Maintenant  vous  changez  de  fub- 
jet,  vous  avez  grand  peine  de  couvrir  un  mal- 
fait :  Penfcz  hardiment  que  le  deffuncl  Roy 
Henry  etloit  un  grand  faifeur  àc  miracles 
pour  convertir  un  hérétique  :  je  m'eftonne 
de  vos  opinions  fi  impeitinemes  :  efquelles 
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opinîafirement  vous  perfeverez,  encores  qull 
n'y  aie  aucune  apparence  de  vérité  ny  raifon. 
L'intention  du  defiunct  Roy  Henry  n'eftoic 
de  convertir  Theretique ,  mais  de  dellruire  les 
Princes  Catholiques ,  comme  il  a  bien  mon- 
tré quand  il  les  a  fait  aflaffiner  -,  il  n'avoit  gar- 
de d'en  faire  autant  aux  hérétiques ,  au  con- 
traire il  s'eft  aidé  d'eux ,  &  les  a  receus  & 
embraflez  comme  {es  amis,  Tiffue  en  a  fait  la 
preuve  aux  dépens  de  la  vie  des  Princes  Ca- 
tholiques &  ruine  du  pauvre  peuple ,  qui  n'a 
deflré  d'eftre  aidé  des  Roys  ôc  Princes  Catho« 
liques  que  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
gion 5  ayans  elle  forcez  à  ce  faire  par  la  malice 
de  leurs  Princes. 

Mahcujlre,  Ne  difputons  plus  des  trefpaf- 
fez,  venons  au  remède.  Venez-çà  ,  fî  nous  en 
venions  là  que  de  quitter  le  Roy ,  ce  que  ja 
à  Dieu  ne  plaife ,  où  nous  rangerions-nous  ? 
qui  feroit  notre  chef?  Comment  eft-il  poiTi* 
ble  fe  joindre  avec  vous  ,  qui  n'avez  ni  Roy  , 
ni  ordre  à  vos  affaires ,  ains  toute  confufion  î 

Manant,  Les  Eftats  font  aflemblcz  pour  la 
nomination  d'un  Roy ,  il  faut  que  vous  vous 
joigniez  avec  nous  pour  en  eflire  un  bien  Ca- 
tholique, non  fufpedt  d'herefie  ,  &  foubsia 
domination  duquel  nous  puiflîons  eftreafleu- 
rez ,  chafler  l'heretique  de  peur  qu'il  ne  s'efta- 
blifle  malgré  toute  la  Noblefle  pour  confer- 
ver  la  Religion,  ôc  la  liberté  du  peuple  qu'on 
iuy  veut  ofter. 

Maheufire,  Il  faudroit  donc  avant  que  pro- 
céder à  Tefleétion  d'un  Roy ,  en  depofledei: 
celuy-cy. 

Manant,  Il  ne  faut  point  depofleder  celuy 
qui  n'a  jamais  efté  jufte  pofTefteur ,  nous  ne 
l'avons  jamais  recogneu  :  à  quel  propos  nous 
arxederons-nousà  le  depoileder  ?  Son  procez 
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cA  tout  fait ,  fon  herefie  le  condamne ,  l'ex- 
communication le  prive,  &  la  relapfion  le. 
déboute  :  De  forte  qu'a  prefent  il  efl:  queftion 
d'en  eilire  un  autre  ,  non  en  fon  lieu ,  car 
il  ne  le  fut  jamais  ,  &  ne  le  peut  eftre,  mais 
en  e/lire  un  félon  les  loix  fondamentales  du 
Royaume. 

Maheufïn,  Il  n'y  a  remède,  nous  avons 
promis  au  Roy  de  le  fervir  tel  qu'il  foir,  nous 
y  fommes  obligez  &  engagez  par  ferment , 
de  forte  que  nous  ne  pouvons  nous  dégager 
pour  noftre  honneur  s'il  n'y  a  quelque  fubjec 
nouveau. 

Manant,  Un  ferment  fait  contre  l'honneur 
de  Dieu  &  de  fon  Eglife  n'eft  d'obligation  , 
&  fc  peut  diflbudre  aifcment. 

Maheufire.  Comment ,  qu'un  Gentilhom- 
me fe  defdie  de  fa  promefle  ?  cela  ne  fe  voit 
jamais  que  aux  vilains. 

Manant.  Toutes  promefles  &  fermens  doi- 
vent eflre  accompagnez  de  trois  chofes ,  à  fça- 
voir  de  vérité,  derefpect,  &  de  juilice.  Or 
le  ferment  qu'avez  fait  au  Roy  de  Navarre  eft 
contre  ces  trois  conditions  ,  comme  eftant 
fait  à  un  hérétique,  relaps  &  excommunié, 
auquel  il  n'y  a  vérité ,  refpccl ,  ni  juftice  ,  de 
confequemment  voilre  ferment  ne  vous  obli- 
ge en  façon  quelconque ,  &  au  contraire  vous 
offencez  doublement  en  l'exécutant. 

Mahmjire,  Seroit-il  pc/Tible  de  faire  defdire 
un  Gentilhomme  de  la  promefle  qu'il  auroit 
faide  à  un  Roy  î  cela  ne  fc  peut  perfuader,  le 
Gentilhomme  efl:  trop  amoureux  &  jaloux 
de  fa  foy  &  de  fon  ferment. 

Manant,  Sçavez-vous  bien  que  c'cft  de  ju- 
rer <Sc  faire  ferment  ? 

Mahcujîre.  Ouy ,  mieux  que  vous,  car  nous 
nefaifons  eilat  que  de  bien  obfcrver  nos  pro- 
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méfies  &  foy  en  peine  de  la  vie ,  &  vous  aii* 

très  vous  vous  defdices  à  tons  propos. 

Manant.  Je  voys  bien  que  vous  ne  fçaves 
que  e'eft:  de  la  définition  de  jurer  &  faire  pro- 
meiTes  par  ferment  :  car  le  ferment  de  l'hom- 
me eft  fondé  fur  l'object  de  la  foy  ,  qui  efl 
Dieu  ,  &  quand  l'homme  jure ,  il  appelle! 
Dieu  à  tefmoing  de  fa  promefle  &  de  fon  di- 
re j  tellement  que  tout  ferment  de  foy  &  fi- 
délité eil  fait  en  Dieu  feul  autheur  de  vérité  i 
Car  l'homme  qui  eil  pécheur  ne  peut  avoir 
de  vérité  en  foy,  que  par  le  tefmoignage  & 
aiïiiliance  de  Dieu  :  C'eft  pourquoy  il  jure  ert. 
Dieu ,  comme  tefmoing  de  fa  promefTej  &  fî 
l'homme  n'eult  péché  ,  il  n'eutl  eu  que  faird 
de  jurer ,  parce  qu'il  edoit  en  eftat  d'inno-= 
cence  \  mais  ayant  perdu  fon  innocence  & 
convertie  en  malice  ,  cela  a  eflé  occafiort 
qu'il  a  defguifé  la  vérité  :  &  pour  la  faire  re^ 
naiftreen  luy  il  fa^t  qu'il  jure  en  Dieu&  l'ap- 
pelle en  tefmoing  de  fa  promcfie  ^  tellement 
que  celuy  qui  jure  vainement  &  malicieufe- 
ment  ,  il  offence  directement  la  perfonne 
de  Dieu  le  Créateur, duquel  ilfe  mocque ,  ne 
luy  tenant  promefie,  &  prenant  fon  nom  8>C 
tefmoignage  en  vain  &  par  malice. 

Maheufzn»  Quel  moyen  y  avoit-il  de  nous 
dégager  de  noftre  ferment  que  nous  avons 
fait  au  Rov  ?  nous  ferions  à  jamais  infâmes* 

Manant,  Un  ferment  fait  contre  Dieu  n'efl- 
tenable.  Salomon  avoit  juré  &  promis  à  fat 
mère  de  faire  le  mariage  d'Adonias  &  d'Abi-^ 
gail  jeune  veufve  du  Roy  David  :  mais  quand 
il  cognent  la  confequence  de  telle  promefie 
que  l'on  avoit  tirée  de  luy  par  fubtiiité,  & 
pour  troubler  le  repos  public  ,  tant  s'tn  faut 
qu'il  accomplill:  fa  promefie  ,  qu'au  contraire 
il  fi:  mourir  Adoni^is  pour,  avoir  fait  faire 

ecttç 
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cette  demande  captieufe  ôc  nuifible  :  &  à  plus 
forte  raifon  vous  autres  qui  avez  fait ,  ce 
dites  -vous ,  un  ferment  de  fuivre  ôc  favori- 
fer  un  hérétique ,  vous  devez  vous  en  dépar- 
tir, &le  pouvez  de  devez  faire,  ellant  tel  fer- 
ment contre  la  vérité ,  juflice  ôc  équité ,  ÔC 
vous  ranger  de  nofire  party  pour  exterminée 
rheretique  ôc  Ces  adherans, 

Mahcujlre,  Le  ferment  que  nous  avons  fait 
cfl:  félon  Dieu ,  &  Cts  Commandemens ,  at- 
tendu mefme  que  faint  Paul  dit,  que  quicon- 
que ne  refpedtera  les  Puiflances  fouvera^ines, 
fera  damné.  Partant  il  n'y  a  aucun  moyen  de 
nous  defengager ,  ôc  aller  avec  vous,  ôc  quand 
bien  faire  nous  le  pourrions ,  comme  feroic- 
il  poflîble  que  nous  nous  accordions  avec 
vous ,  veu  que  ce  n'eft  que  confufion  entre 
vous  ?  il  n'y  a  nulle  correfpondance.  Vos 
Princes  fe  débandent  ôc  ne  s'entendent  au- 
cunement, ôc  vous  autres  ne  vous  gouvernez 
qu'en  impatience  ,  mefdifance  ôc  trouble ,  ôc 
voulez  vivre  fans  Roy  ,  au  moins  il  y  a  cinq 
ans  paflez  que  n'en  avez  efleu  ,  de  forte  qu'il 
n'y  a  forme ,  difpofition ,  ni  aucune  aileuran- 
ce  à  voftre  parti. 

Manant,  Quant  à  nos  Princes  ,  je  crois  de 
certain  qu'ils  font  unis  pour  la  deffence  de  la 
Religion  Catholique,  pour  lequel  feul  refpedt 
nous  nous  fommes  joinds  avec  eux ,  ôc  ne 
nous  abandonneront  félon  qu'ils  ont  juré  ôc 
promis  par  plufieurs  fois,  tant  en  public, 
qu'en  particulier.  Et  s'il  y  a  de  l'impatience  -, 
medifance  ôc  trouble  entre  nous  :  Cela  e(l 
fondé  fur  une  jufte  douleur  de  voir  que  vous 
autres  de  la  NobleiTe ,  qui  vous  dites  Catho- 
liques ,  vous  combattez  foubs  les  cnfeignes, 
commandement,  &  à  la  faveur  d'un  hetcti- 
gue  ,  contre  nous  qui  fommes  Catholiques, 
Tom  IIL  D  d 
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Je  puis  dire  avec  vérité  ,  que  le  peuple  Ca- 
tholique n'a  jamais  efté  plus  patient  &  gra- 
tieux,  qu'à  ces  derniers  troubles,  ôc  pour 
cette  fois  ,  ny  plus  refolu  pour  fa  defience, 
fans  toutesfois  entreprendre  aucune  chofe , 
fans  effuiion  de  fang  ny  violence  quelcon- 
que :  Se  n'y  a  eu  un  feul  du  party  contraire 
tué,  ny  malTacré  par  le  peuple  en  tumulte  po- 
pulaire depuis  les  Barricades ,  &  au  contrai- 
re tousjours  déferez  es  mains  des  Princes  6c 
de  la  juftice  qui  en  ont  difpofé  ,  comme  bon 
leur  a  femblé ,  hormis  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent tuez  les  feftes  de  Touflaints  fur  la  dou- 
leur du  maflacre  des  Bourgeois  aux  faux- 
*  Voyez  le  bourgs  de  Paris  :  '^  Quant  à  la  création  d'un 
Rem.  fur  la  Roy ,  Ics  guctres  civilcs  n'ont  pu  permettre 
Sac.  p.  113.  jufqnes  à  prelent  le  nommer;  mais  mainte- 
nant il  nous  eft  fort  facile  ,  pourvu  que  vous 
vouliez  vous  entendre  avec  nous ,  ôc  quitter 
rheretique  ôc  fes  feclaires. 

Maheufire,  Mon  amy  vous  vous  abufez ,  je 
fçay  plus  de  vos  affaires  que  vous-mefmes, 
pour  ce  qu'il  faut  que  vous  fçachiez  ôc  croyez 
que  vos  Princes  ne  s'entendent  aucunement; 
ils  ont  juré  l'union  ,  ôc  ils  n'en  font  rien 
moins  que  les  effeds.  Le  Duc  de  Mayenne 
rient  fon  rang  à  part  :  Les  Ducs  de  Guyfe , 
de  Nemours  ,  d'Aumalle  &deMercœur ,  de 
mefmes  :  Quant  au  Duc  de  Lorraine,  il  n'a 
aucune  intelligence  certaine  avec  le  Duc  de 
Mayenne  ,  qu'avez  eftabli  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  Couronne  de  France ,  Ôc  ne  com- 
muniquent à  l'ouvert,  ils  fe  mefcontentent  les 
uns  des  autres  ,  ils  fe  dénient  un  fecours  mu- 
tuel :  Chacun  fait  du  fouverain  en  la  Provin- 
ce où  il  eft  ,  chacun  en  fon  particulier  tafche 
à  gagner  la  bonne  grâce  du  Pape  &  du  Roy 
d'ETpagne,  duquel  ne  veulent  Quir  parler 


SATYRE  MENIPPÉE,      419 
que  pour  bailler  de  l'argent ,  afin  d'entrere- 
nir  leurs  grandeurs  ik  parvenir  au  but  de  leur 
ambition,  <Sclui  torcher  le  nez  de  fa  manche  : 
Ils  fe  cantonnent  en  leurs  Provinces ,  6c  ne 
combattent  hors  d'icelles,  ils  ne  font  corps 
d'armée  entière,   &  n'ont  intelligence  de  fa« 
d:ion  de  guerre.  Le  deffaut  de  leur  intelli- 
gence a  cccafionné  la  perte  de  trois  batailles. 
Se  que  l'on  a  preiïe  extrêmement  la  Ville  de 
Paris ,  qui  eft  delaiffée  de  moyens  &  de  fe- 
cours  :  Se  contentent  de  prendre  le  revenu 
de  leurs  Provinces  aux  defpens  des  Parifiens  : 
Rompent  le  nœud  de  voilre  Union ,  deftrui- 
fent  Paris  ôc  le  rendent  comme  defert  &  en 
grand  hazard  de  fa  perte.  Bref,  pour  parler 
humainement,  je  vois  vos  affaires  mal  cou- 
fucs ,  ôc  defeperées  de  ce  cofté.  Quant  à  fi 
peu  de  Nobleffe  qu'avez,   elle  ne  fait  que 
piller  en  la  plufpart  :  Les  autres  qui  ont  quel- 
que honnefleté  (Scmodellie  font  des  noftres, 
nous  les  cognoiiTons ,  nous  leur  faifons  bon- 
ne guerre.   Quant   aux  Ecclefialliques  6c  le 
tiers  Eflat ,  ils  font  fi  débandez  que  c'efi:  pi- 
tié. La   plufpart  de  vos  Evefques  6c  Chefs 
Ecclefiafliques    vous  ont  delaiffez  ,  comme 
auffi  ceux  de  la  Juftice  :  Ceux  qui  vous  font 
reilez  ,  ce  font   perfonnes  rudes ,  agrefies  , 
infupportables ,  fanguinaires,  ignorans ,  mer- 
cenaires ,  6c  qui  ne  font  que  crier  après  nous 
1&  publier  des  monitions  -,  6c  au  lieu  de  nous 
rechercher  en  douceur  6c  bénignité  ,  ils  nous 
fcandaiifent.  Ceux  de  la  Juftice  font  faifir  6c 
vendre  nos  biens  fans  aucun  refped ,  ils  fe 
bannifTent  les  uns  les  autres.   Le  peuple  eft 
desbordé,  il  fe   conduit   par  fes   palfions, 
n'a  aucun  refpedde  la  Nobleflfe  ni  de  fes  Ma- 
giftrats  ,  il  fe  fie  à  des  perfonnes  de  néant  6c 
de  peu  de  condition,  comme  ceux  que  l'on 

Ddi 
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appelle  les  feize  qui  ont  voulu  accufef  Se  rê^ 
former  tout  le  monde  ,  ôc  fe  font  méfiez  des 
affaires  d'Ellat  ou  ils  n'entendent  rien,  tel- 
lement que  toutes  ces  broiiilleries  ont  occa- 
fîonné  beaucoup  de  Noblefle  de  fe  retirer  Ôc 
ne  pas  fuivre  voftre  parti. 

Manant,  Je  vous  ay  dit  que  pour  le  regard 
de  nos  Princes ,  je  crois  qu'il  n'y  a  que  le 
Eele  de  la  Religion  qui  les  conduit  au  fou- 
ftenement  de  cette  caufe  :  Du  reile  je  n'ay  la 
veue  fi  bonne  pour  pénétrer  quelque  diviîîon 
entr'eux ,  s'il  y  en  a ,  je  crois  que  ce  font 
petites  particularitez  d'entr'eux  pour  ne  point 
nuire  au  General  :    &  s'il  y  a  des  particu- 
laritez ambitieufes  en  l'Eftat,  mal  leur  en 
prendra  ,  laiflant  ce  fecret  es  mains  de  Dieu , 
ne  croyant  de  ma  part  qu'ils  fe  lafchent  à  tel- 
les iinpietez,  veu  le  ferment  Se  prome/Te  qu'ils 
ont  fait  à  Dieu ,  fon  Eglife ,  &  à  fon  peuple , 
éc  s'ils  font  autrement ,  ils  fe  perdront ,  ôc 
Dieu  fauvera  fon  peuple  &  fa  Religion  mal- 
gré la  malice  des  hommes.   Quant  aux  Ec- 
clefiaftiques,   les  Grands  nous  abandonnent 
ôc  vous  ont  fuivi  ;  mais  les  gens  de  bien  & 
refolus  en  la  caufe  de  Dieu  &  de  fon  Eglife 
font  demeurez  avec  nous  ,  &  par  leurs  prédi- 
cations ,  inftrudtions ,  prières ,  jeufnes ,  pro- 
cefîîons  ôc  veilles  ont  plus  fait  envers  Dieu 
pour  noftre  falut ,  que  toute  la  grandeur  ôc 
advantage  humain  des  Grands  qui  ont  prii 
voflre  parti,  ne  vous  ont  profité  :  Enfin  vos 
Ecclefiaftiques  font  gens  de  ventre  ôc  incon- 
ftans,   qui  ont  encouru   excommunication 
majeure ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  font 
totalement  reprouvez  de  l'Eglife ,  ôc  ne  vous 
peuvent  le£;itimement  admmiftrer  aucuns  Sa- 
cremenSj  ayansedé  interdits  par  l'aurhorité 
de  Noilre  Saint  Père ,  par  la  Builc  publiée  au 
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Commencement  du  mois  de  Juinij  91. "^^  Quant  ♦  voyez  les 
à  la  NoblefTe  ,  il  y  en  a  peu  qui  fuivent  no-  Rem-  fur  u 
ilre  party  pour  la  Religion,  parce  qu'il  y  a ^'^'' ^^^  ^■^^' 
plus  de  cinquante  ans  de  ma  cognoifTance 
que  la  NoblefTe  n'a  cogneu  ni  appréhendé 
l'honneur  de  Dieu  ni  la  pieté  envers  Cori 
peuple ,  ains  toute  liberté  ôc  ambition  qui  les 
a  attirez  à  une  mefcognoiflance  de  leur  ori- 
gine ,  ôc  fi  peu  qu'il  y  a  qui  ont  fuivi  noftre 
parti  c'a  efté  moyennant  de  l'argent,  lequel 
défaillant,  nous  n'avons  plus  eu  de  Noblef- 
fe  :  &  qui  pis  cil  une  partie  ayant  touché  nos 
deniers  nous  ont  trahi ,  êc  fe  font  allez  ren- 
dre de  voftre  parti ,  ôc  font  vertu  de  nous 
tromper  ôc  trahir  quand  ils  ont  nollre  argent  : 
Tellement  que  voftre  NoblefTe  fuitTherefle, 
ôc  la  noftre  l'argent.  Quant  à  la  juflice ,  je 
luis  d'accord  qu'elle  efl  pleine  de  corruption  ; 
mais  la  voflre  ne  vaut  pas  mieux ,  ôc  cil  de 
mefme  farine ,  ôc  fortie  de  mefme  caverne  i 
tellement  que  nous  fommes  efgaux  en  ce 
point  fmon  que  la  voflre  maintient  du  tout 
voflre  parti,  &la  noflre  le  trahit.  Quant aa- 
peuple  Catholique  ,  je  puis  dire  ,  avec  vérité 
de  ce  qui  s'efl  pafTé ,  qu'il  a  efté  plus  fage  ôc 
patient  que  jamais  fut  peuple.  Il  n'a  tué ,  nî 
pillé,  encores  qu'il  fe  foit  veu  le  plus  fort, 
Ôcs'ed  contenté  de  fe  dépendre  quand  on  Ta 
afTailli  :  Au  contraire  il  a  eflé  mnlliné  ,  ne- 
cefTité ,  importuné ,  ôc  foufTert  des  indigni- 
tcz  &:  cruautez  grandes ,  ôc  a  efté  retenu  de  la. 
feule  main  de  Dieu,  quia  voulu  que  les  af» 
faires  fe  foyent  portées  de  telle  façon  à  fon 
honneur  ôc  gloire  ,  Ôc  pour  chaftier  fon  peu- 
ple, en  le  fortifiant  d'une  patience  incroya- 
ble ôc  grande  humilité.  Quant  aux  feize ,  je 
ne  fçay  ou  vous  prenez  ce  mot  de  feize  :  j'ay 
bien  ouy  parler  d'une  alTemblée  ordinaire 
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que  font  aucuns  Bourgeois  Catholiques  re- 
lez  de  cette  ville  qui  font  de  tous  les  feize 
quartiers ,  qui  fe  trouvent  fouventesfois  en- 
fcmble  ,  trente ,  quarante  ,  cinquante  ,  ôc 
plus  ,  qui  confèrent  enfemblement  de  ce  qui 
fe  pafle  en  tous  les  feize  quartiers  de  la  ville  , 
ôc  de  ce  qui  cil  de  confequence  en  advertif- 
£eni  les  Magiftiats  pour  y  donner  ordre.  Et 
de  ma  part ,  je  puis  dire  que  fans  leur  vigi- 
lance la  ville  courroit  une  grande  fortune  , 
de  après  Dieu  ,  je  n'arrribuele  falut  de  noflre 
ville  qu'à  fes  citovcns  qui  ont  fervi  Ôc  fervent 
de  guette- ordinaires  contre  les  trahifons  ôc 
cntreptifes  des  ennemis  :  Et  faut  que  je  re- 
cognoifTe,  qu'au  commencement  j'eftois  con- 
tre eux ,  ôc  ertimois  que  ce  fuflent  gens  ra- 
maflez  ,  de  peu  de  jugement  ,  ôc  inconftanSj 
qui  vouloient  faire  leurs  affaires  ôc  gouverner 
toutes  chofes  ;  mais  en  ayant  veu  des  effets  > 
aclions  ôc  maniment  au  contraire  j'ay  recog- 
neu  par  la  vérité.  Que  la  caufe,  la  ville  ont 
receu  un  grand  fecours  de  leur  vigilance  ,  ôc 
ne  m'eftonne  s'ils  font  enviez,  parce  qu'ils  fe 
font  oppofez  à  tous  ceux  du  party  contraire, 
tant  hérétiques  ,  athées ,  politiques ,  envieux, 
qu'ambitieux,  le  nombre  de  tous  lefquels  ell 
fi  grand,  que  je  vous  laiffe  à  penfer  û  tels  en- 
nemis manquent  d'induffrie  Ôc  de  calomnies 
pour  fortifier  le  parry  ,  qui  eft  fondé  fur  la 
fuite  Ôc  fupportd'un  hérétique  ,  ôc  de  The- 
refie  mère  de  menfonge  :  lî  s'eft  joué  dedans 
cette  ville  des  tragédies  d'intelligence  ôc  trahi- 
fon  fi  grandes ,  que  fans  la  bonté  de  Dieu,  la 
vigilance  de  fes  bons  citoyens,  que  l'on  appel- 
le les  feize ,  non  feulement  la  ville  effoit  per- 
due ,  mais  le  Rovaume  ,  &  qui  plus  eil  îa 
Religion  Ôc  toute  la  Chrétienté. 

Mahèujirc.  Par  vollre  difcours  vous  excu- 
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fez  vos  Princes  :  vous  prifez  vos  Ecclefiaili- 
qiies ,  les  leize  ôc  le  peuple ,  &  i-ncfprifez  la 
Noblefle  ôc  la  Juilice  :  Quant  à  nous ,  tout 
ce  qui  eft  de  noftre  party  eft  fain  &  entier ,  & 
n'avons  occafion  de  nous  en  plaindre,  com- 
me vous  faites,  fpecialement  de  la  Noblefle 
ôc  de  la  Juflice,  d'autant  que  nollre  Noblefle 
combat  bien ,  &  va  bien  à  la  guerre  :  ôc  nollrc 
Juflice  ell  exade  ôc  vigilante  contre  nos  en- 
nemis i  mais  pour  monllrer  que  vous  vous 
trompez  en  vos  Princes  ,  en  vos  Ecclefiafti- 
ques ,  &  en  vos  feize ,  je  vous  veux  dire , 
que  nous  cognoiflbns  mieux  toutes  leurs  ac- 
tions que  vous  ne  faites ,  Ôc  les  expérimentons 
tous  les  jours  :  En  premier  lieu ,  quant  à  vos 
Princes  je  vous  ay  dit  comme  eft  la  verité,qu'ils 
font  divifez  par  l'ambition  ,  ils  fe  cantonnenc 
ôc  négligent  le  fecours,  ôc  de  là  avons  cogneu 
qu'eftes  mal  afliftez  de  ce  cofté  :  ôc  quand  Tun 
vous  aide ,  l'autre  s'en  mocque  ,  ôc  penfent 
que  pour  aider  Ôc  fecourir  voftre  party  ils 
foyent  dignes  tous  en  particulier  de  la  Cou- 
ronne j  c'eft  là  où  ils  vilent  ôc  où  ils  fe  trom- 
pent ,  ôc  quelque  proteftation  qu'ils  facent 
que  c'eft  pour  la  Religion  qu'ils  prennent  les 
armes,  ik  non  pour  l'Eftat  :  fi  eft-ce  qu'en- 
fin vous  cognoiftrez  le  contraire ,  ôc  que  la 
feule  ambition  à  l'Eftat  les  poufle  de  prendre 
les  armes ,  ôc  enfin  quitteront  voftre  Reli- 
gion ôc  vous  pour  afleurer  leur  Eftat.  Voyez- 
vous  pas  qu'ils  s'eftablilTent  chacun  en  fon 
particulier  ?  le  Duc  de  Mayenne  recule  ôc 
deftourne  la  tenue  des  Eftats  ôc  efledion  d'un 
Roy ,  afin  qu'il  jouifle  de  fa  qualité  de  Lieu- 
tenant-General  ,  ôc  qu'il  n'y  ait  autre  plus 
grand  que  luy/  Le  Duc  de  Guvfe  s'eftablift 
en  Ces  Gouvernemens.  Les  Ducs  de  Nemours, 
d'Aumalle ,  6c  de  Mercceur  de  mefmes ,  diftrir 
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buent  chacun  en  leur  Province  les  Gouver- 
nemens ,  particuliers  offices,  bénéfices,  eflats 
&  dignitez  à  leurs  favoris ,  afin  de  fe  former 
des  crcarures  qui  jurent  à  leur  dévotion  pour 
leur  particulier  fans  fe  foucier  de  la  Religion 
ni  du  peuple.  Quant  aux  Gentilshommes, 
ils  fe  maintiennent  les  uns  les  autres  :  û  un 
Gentilhomme  a  deux  enfans  il  en  baillera  un 
au  Roy ,  &  l'autre  à  la  Ligue ,  tellement  qu'ils 
s'entretiennent  de  part  &  d'autre:  Il  n'y  a  que 
le  parti  gênerai  qui  eft  delaiiTé  &  la  Religion 
abandonnée,  &nefe  foucient  les  Princes  ôc 
la  Nôblefle  de  la  caufe  de  Dieu  de  de  fon  peu- 
ple ,  pourveu  que  leur  particulier  foit  afleu- 
ré  :  Tefmoin  la  Nôblefle  du  Lyonnois  , 
Dauphiné  &  d'Auvergne ,  qui  s'eftans  adon- 
nez aux  Princes ,  ils  ont  dit  qu'ils  accompagne- 
roient  lefdits  Princes  pour  combattre  contre 
leurs  ennemis,  mais  qu'ils  ne  vouloicnt  eftre 
de  la  Ligue  :  Cela  eft  cogneu  par  tant  de 
menées  &  partialitez  que  nous  avons  veu  par 
efcrit  ôc  par  effect  que  nous  n'en  doutons  en 
façon  quelconque  :  De  forte  que  vous  autres 
vous  vous  abufezde  penfer  que  de  cette  part 
voftre  fecours  foit  entier  de  baftant  pour  vous 
fauver  de  nos  mains,  veu  la  contradidion 
de  volonté  qui  eft  en  vos  Princes ,  laquelle 
nous  a  occafionné  de  ne  vous  rechercher , 
d'autant  qu'en  tel  defordre  nous  ne  pour- 
rions faire  chofe  digne  de  noftre  honneur  ni 
du  falut  du  peuple  :  &  croyez  que  vous  ne 
mangerez  jamais  de  pain  d'aÏÏeurance  avec  eux 
s'ils  ne  s'accordent  autrement ,  &  vous  for- 
mèrent tant  de  partis  qu'ils  vous  ruineront 
ôc  feront  jonchée  de  vos  corps.  Quant  à  vos 
Ecclefîaftiques ,  une  grande  partie  nous  vien- 
nent rechercher ,  nous  favorifent ,  ôc  ont 
intelligence  avec  nous,  attendu  le  peu  de 
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refpeâ;  &  de  profit  qu'ils  reçoivent  en  voftrc 
parti  :  Et  quant  à  ceux  qui  font  demeurez 
avec  vous  ,  la  plus  grande  partie  nous  fer- 
vent d'apuy ,  ôc  nous  donnent  advertilTemenC 
de  toutes  vos  actions ,  nous  aident  de  moyens, 
ôc  nous  les  confervons  en  leurs  biens ,  ayans 
une  commmune  intelligence  pour  vous  rui-* 
ner  j  tellement  que  des  quatorze  Archevef- 
ques  de  la  France  vous  n'en  avez  que  trois  , 
Ôc  des  cent  quatre  Evefques,  vous  n'en  avez 
que  quinze ,  encore  des  moindres  ,  &  tout  le 
refte  eft  de  noftre  parti  ,  nous  advouent, 
nous  fecourent  &  favorifent  en  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  mefmement  M.  le  Cardinal  de  Gon- 
dy  qui  nous  fert  fort  pour  Paris  :  Car  par  le 
moyen  de  l'Abbé  de  Ste.  Geneviefve  ,  "^  du  *  Voyez  les 
Doyen  Seguier ,  ôc  de  Lecourt  Officiai ,  de 
CoLirtin  Chanoine  &  autres  fes  Agens,  nous 
avons  de  jour  en  jour  advis  très-certains  de 
la  difpofition  de  la  ville  ôc  de  tout  ce  qui 
s'y  fait,  avec  advertiflcment  ôc  mémoires 
d'entreprifes  très- véritables  ,  ôc  profitables  : 
De  forte  que  ne  recevons  meilleurs  avis  que 
de  cette  part  :  Et  au  contraire  les  EccIefîafU- 
ques  qui  ont  embrailé  noftre  parti  font  fer- 
mes ôc  conftans  ôc  nous  fuivcnt  fans  au- 
cune intelligence  avec  vous ,  ils  prient  Dieir 
pour  la  converfîon  du  Roy  ôc  de  beaucoup 
de  fa  fuite  qui  font  de  fon  opinion  ôc  vaquent 
inceflamment  en  prières  ;  ôc  les  voflres  ne 
font  que  crier  ôc  inveéèiver  comme  Regens 
de  Collège,  & fentent pluftoftleurs  marmi- 
tons que  gens  d'honneur  tel  que  leur  qua- 
lité le  mérite  :  Encores  entr'eux  il  y  a  des 
Curez  ôc  Prédicateurs  qui  font  des  noftres  , 
ôc  qui  ont  promis  de  nous  aider  6c  fcmer  U 
pomme  de  difcorde  parmi  le  peuple  pour 
vous  divifcr.  J'en  cognois  trais  Curez  des 
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principaux  de  la  ville  qui  en  font,  outre  les 
créatures  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
dy  5  qui  nous  font  de  bons  offices  ,  tant  par 
advertiflemens  que  pratiques  qu'ils  font  dans 
voilre  ville  :  6c  puis  dire  avec  vérité  que  la 
plufpart  des  Ecclefiaftiques  qui  font  parmi 
vous  3  vous  nuifent  plus  ëc  fervent  davan- 
tage à  nortre  parry  que  ne  font  tous  vos  ef- 
pions.  Quant  à  vos  feize  ,  ce  font  gens  mé- 
diocres qui  n'ont  aucune  authorité  ni  créan- 
ce envers  les  Princes  &  Magillrats  :  ôc  au 
contraire  les  haïiTent ,  fe  mocquent  de  leurs 
actions,  ils  font  des  mouchoirs  d'honneur 
de  leurs  mémoires ,  ne  leur  accordent  rien  de 
tout  ce  qu'ils  demandent ,  ôc  n'advouent  rien 
de  ce  qu'ils  font ,  parce  qu'ils  font  contraires 
à  leurs  ambitieufes  affections.  Les  grandes 
familles  les  ont  en  horreur ,  parce  qu'ils  les 
recherchent  de  trop  près ,  &  font  marris  de 
quoy  ils  parlent  pour  le  peuple ,  ôc  ne  haïf- 
fent  rien  plus  que  d'ouïr  les  feize  parler  pour 
le  peuple  contre  l'authorité  des  Grands  :  Da- 
vantage il  y  en  a  parmi  eux  qui  font  des  nof- 
tres ,  ôc  qui  entrent  en  cette  compagnie  pour 
le  trahir  ôc  en  tirer  tout  lefecret  pour  le  nous 
communiquer,  &  en  avons  eu  advis  de  tout 
ce  qui  s'y  faifoit  ôc  deliberoit  :  de  forte 
qu'encores  que  leurs  délibérations  fuffent  de 
confequence  ,  fî  eff-ce  que  nous  n'en  avions 
peur  ,  parce  que  nous  fçavions  qu'il  n'en 
feroit  rien  fait ,  eftans  leurs  refolutions  con- 
traires aux  deffeins  des  Princes  ôc  des  Grands 
qui  ont  plus  diverti  de  refolutions  en  un 
jour  ,  que  les  feize  n'en  ont  bafti  en  un 
mois  :  Sçavez-vous  bien  de  quoy  ont  fervi 
les  feize  i  Ils  ont  fervi  aux  Princes  d'une 
efchelle  pour  parvenir  à  leurs  grandeurs ,  ôc 
puis  en  veulent  faire  un  marchepied  àlafa- 
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venr  de  nos  amis  que  vous  appeliez  poliri- 
qiics.  Bref,  les  feize  c'eft  la  pierre  de  fcan- 
dale,  contre  laquelle  tous  les  Grands  heur- 
tent ,  &■  rafchent  à  la  brifer  Ôc  confommer  , 
comme  ils  feront ,  n'ayans  plus  grands  en- 
nemis qu'eux  :  Car  les  Princes  n'en  veulent 
plus,  àc  les  abandonnent  :  Les  Grands  les 
haïflenr ,  ôc  cherchent  tous  les  moyens  de 
les  perdre  :  &  le  peuple  s'en  lafTe  ôc  desbau- 
chc  par  la  neceflîté  ;  tellement  que  vos  feize 
enfin  demeureront  feuls  de  voftre  party  avec 
vos  Dod:eurs  3c  Prédicateurs,  ôc  quelque 
peu  du  peuple  refolu ,  ôc  le  refte  fera  des 
noflres. 

Manant.  Je  ne  croy  ce  que  vous  dites  de 
nos  Princes.  Quant  aux  Ecclefiaftiques&:  à 
la  Noblefle  ,  je  vous  en  crois  :  mais  pour  le 
regard  des  plus  zelez  Catholiques,  que  l'on 
appelle  les  feize  ,  des  Dodeurs  ôc  Curez  ,  ôc 
du  peuple  affedlionné ,  ils  ont  fait  ce  que 
gens  de  bien  peuvent  faire,  ôc  n'ay  veu  ni  ap- 
perceu  aucune  pourfuite  ôc  demande  par  eux 
faite  qu'elle  n'ait  elle  fondée  fur  le  bien  de 
la  Religion  ôc  de  TEilat  :  ôc  ont  les  feize  fait 
de  terribles  cntreprifcs  ôc  rcfolutions  pour 
nollre  party  ,  ôc  pour  le  bien  de  la  Religion 
&  de  TEftat,  quelque  chofe  queTondife  que 
ce  font  gens  de  néant,  ôc  qui  ne  fçavcnt  que 
c'eft  d'affaires  d'Ellat. 

Makeu/ire,  C'eftla  vérité ,  nous  le  confef^ 
fons ,  ôc  que  n'avez  perfonnes  à  votre  paç* 
ty  qui  nuifent  plus  au  noftre  que  vos  Do- 
cteurs ,  Curez  ,  Prédicateurs  ôc  les  Seize  j 
mais  comme  leurs  confcils  ôc  advertiflemens 
ne  font  aurhorifez  ,  cmbraflez  ,  ne  fuivisr 
Ainfi  tout  ce  qu'ils  difent,  propofent,  ôc 
concertent,  c'ell:  autant  de  fumée;  &  c'eft 
pourquoy  nous  les  craignons  en  leurs  con- 


4iS         PREUVES  DE  LA 

feils  ôc  lefolutions ,  &  perdons  cette  craîntc 
par  deffaut  de  ce  qu'ils  n'ont  aucun  fupport , 
puiffance ,  ni  authorité.  Et  davantage  ceux 
qui  ont  la  puifTance  ôc  Tauthoriré ,  comme 
vos  Princes  ,  Princeffes  ,  Magiflrats  ,  fe 
mocquent  de  toutes  leurs  délibérations  ôc 
entreprifes  :  car  je  fçay  que  les  Princes  ôc 
PrincefTes  les  meprifent ,  la  Nobleffe  enmel- 
dit,  le  Confeil  ôc  la  Juftice  leur  font  con- 
traires ,  les  grandes  familles  leur  font  en- 
nemies :  Bref,  ce  font  perfonnes  privées  qui 
ont  de  la  voix  pour  crier ,  la  volonté  bon- 
ne Ôc  du  jugement  pour  fe  plaindre  j  mais 
ils  n'ont  point  d'authorité  ,  ôc  manquent  de 
fupport  pour  l'exécution  de  leurs  confeils  Ôc 
'  *  Cela  peut  délibérations."^ 

^^ll\'lrt''Lo.  Manant,  Je  ne  crois  pas  que  le  nombre  des 
C1.-S  Seize  qui  Catlioliqucs  qui  fe  font  devant  &  depuis  les 
de  crD^ab-  Jf^arricades  difpofez  à  refifter  à  l'herefie  ôc  ty- 
guc.  lannie ,  que  vous  appeliez  les  feize ,  foient  de 

tant  defâvorifez  que  vous  dites  ,  d'autant 
qu'ils  avoient  ôc  ont  la  faveur  ôc  fupport  des 
Prédicateurs,  Docteurs,  Curez  ,&  du  peu- 
ple ,  qui  correfpondent  à  leurs  confeils  ôc 
volontcz  ,  qu'ils  advouent  ôc  confirment  ^ 
comme  aufli  font  les  Princes  Catholiques 
qu'ils  ont  mis  es  grades  qu'ils  ont  mainte- 
nant ,  fpecialem.ent  Monfeigneur  le  Duc  de 
Mayenne  ,  qui  rient  le  grade  qu'il  a  des  fei- 
ze,  &  de  leur  Confeil  gênerai  qu'ils bailirent 
auparavant  que  ledit  Sieur  Duc  de  Mayenne 
vin rt  à  Paris ,  ôc  qui  rient  toute  fon  authorité 
diidit  Confeil  :  de  forte  que  tant  luy  que  les 
autres  Princes  cognoiiïans  le  mérite  des  feize, 
\ts  favorifenc ,  leur  portent  bon  vifage ,  ôc 
les  efcoutent  fouvent . 

Mahcujirc,   Vous  vous  trompez  d'eftir»er 
que  Ton  face  compte  de  vos  feize  ôc  de  vos 
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©odeurs ,  Curez ,  Prédicateurs  ,  ni  de  touc 
ce  qu*ils  difenc  :  11  y  a  long-temps  qu'on  les 
efcoute  3  c'eft  une  habitude  de  les  ouyr  crier, 
mais  nous  en  ferons  bien  plus  taire  à  la  mon- 
ftre  d'un  couftelas  qu'ils  n'en  efmouveronc 
en  tous  leurs  Sermons  :  cela  eftoit  bon  du 
temps  que  l'on  fe  mouchoit  fur  la  manche  , 
mais  à  prefent  l'on  ne  croit  plus  en  paro* 
les,  nous  faifons  plus  de  cas  d'un  foldac 
que  d'un  Dodeur  :  Je  confeiTe  à  la  vérité 
qu'ils  font  avec  vos  feize  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent contre  noftre  party ,  mais  ce  qu'ils  font 
eft  bien  peu  6c  quafi  rien  :  Car  les  feize  ont 
fait  cinq  lourdes  fautes ,  par  le  moyen  def- 
quelles  tout  leur  travail,  labeur  ôc  induftrie 
font  confommez  ôc  rendus  inutiles.  La  pre- 
mière eft ,  qu'ils  ne  fe  font  formez  un  Chef 
à  leur  dévotion ,  pour  les  authorifer  ôc  con- 
duire. La  deuxième  eft ,  qu'ils  n'ont  jamais 
fait  fonds  de  deniers  pour  entretenir  leur 
créance,  ôc  acheminer  leurs  defteins.  La 
troificme ,  qu'ils  n'ont  point  eu  d'Agents  près 
des  Princes  tant  François  qu'eftrangers ,  ôc 
parmi  les  Villes,  Provinces  Catholiques  , 
pour  les  entretenir  d'avoir  une  bonne  corref- 
pondance.  La  quatrième  eft  ,  qu'ils  fe  font 
Sez ,  Ôc  ont  admis  trop  de  perfonnes  en  leurs 
afTemblèes  Ôc  confeils ,  ôc  s'y  conduifent  in- 
difcretement  Ôc  par  trop  à  l'ouvert,  Ôc  la 
vérité  eft  qu'ils  ont  trop  entrepris ,  Ôc  peu 
exécuté  ,  d'autant  qu'en  matière  d'Eftat, 
il  ne  faut  remuer  à  demi ,  mais  de  fonds  en 
comble ,  Ôc  prendre  tout ,  ou  ne  rien  entre- 
prendre. 

Manant,  Comme  quoy  ?  je  penfe  que  la 
volonté  de  nos  Princes  eft  bonne ,  ôc  qu'ils 
font  les  Chefs  des  bons  Catholiques,  que 
vous  appeliez   les  feize,  qu'ils  ont  reccus 
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avec  eux  en  l'Union ,  avec  lefquels  ils  ont 
dès  l'origine  de  la  Ligue  confère  Ôc  promis 
toute  affillance  &  bonne  inrelligence ,  6c 
i'onc  ainii  juré  ôc  protefté  plufieurs  fois ,  tant 
auparavant  que  depuis  les  Barricades ,  ôc  fe 
font  auidcz  1  un  l'autre  pour  fe  maintenir  , 
ôc  ne  jamais  s'abandonner.  Quant  à  faire 
fonds  d'argent,  ils  en  ont  ufé  devant  les 
Barricades ,  ôc  de  fait  fourniflbient  aux  frais 
des  voyages ,  ôc  affaires  communes ,  mefmes 
en  preftoient  aux  Princes ,  ôc  n'y  efpar- 
gnoient  leurs  moyens,  qui  lors  eftoient  bien 
fondez ,  mais  depuis  les  Barricades  ôc  la  mort 
des  Princes ,  que  ledit  Sieur  Duc  de  Mayen- 
ne a  eu  la  domination  de  l'Eftat ,  ils  ne  fe 
font  plus  fonciez  de  faire  fonds  à  part,  mais 
ont  tout  porté  au  gênerai  de  la  caufe  gou- 
vernée par  les  Treforiers  dudit  Sieur  de 
Mayenne  ,  par  luy  commis  fous  le  nom  de 
rUnion  des  Catholiques  qui  recevoient  les 
deniers  des  Catholiques ,  ôc  les  eniployoient 
félon  la  volonté  des  Princes ,  qui  s'y  font 
comportez  en  mauvais  mefnagers  ,  le  tout 
ayant  efté  dilTipé  &  confommé  ,  ôc  lesfeize 
engagez  Ôc  obligez  à  plus  qu'ils  n'ont  vail- 
lant ,  <S(:  n'y  a  eu  fi  bonne  maifon  des  feize 
qui  n'ait  cffé  ruinée  :  Tefmoins  celles  de 
Compans,  de  Cofleblanche,  Acharie,  De-. 
creil  >  &  autres  bonnes  ôc  anciennes  familles 
*  Voyez  les  de  Paris  qui  s'y  font  ruinées  ,  "^  Ôc  qui  après 
Rem.  fur  la  jg^-  |-nort  n'ont  point  eu  d'héritiers,  comme 
aulfi  les  Religieux  des  Chartreux,  &  autres 
particuliers  Bourgeois  de  Paris  bien  affection- 
nez à  la  caufe ,  qui  s'y  font  engagez  à  plus 
quils  n'ont  vaillant  :  tellement  qu'il  n'y  a 
eu  que  les  feize  qui  s'y  font  appauvris,  ôc 
non  ks  poHtiques ,  qui  ont  efté  plus  fages 
Se  ^vifez  mondains ,  s'c/^ags  tousjours  reti'- 
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rez  de  la  prcfie  fc  mocquans  des  feize ,  auf- 
qiicls  pour  recompcnfe  ils  ont  impofc  qu'ils 
ont  bien  fait  leurs  affaires  à  la  Ligue,  Se  qu'ils 
y  ont  bien  derolbé  *  &  en  font  riches ,  adjou-  53^/^°^"  ^ 
dans  calomnies  fur  calomnies,  pour  augmen-  &:  z^i. 
ter  les  miferes  des  feize,  &  les  rendre  odieux 
au  peuple  ,  êc  miferables  en  leur  particulier. 
Quant  aux  Agents  près  des  Princes ,  Villes 
Se  Provinces ,  je  fçay  qu'au  commencement 
&  devant  les  Barricades  ils  en  ont  eu  par    *  Amelir 
tout  5  '^  ôc  envoyoient  pcrfonnes  honefles  de  l'un  des  sd- 
qualité  Ôc  de  créance  pour  porter  parole  &  ^;J^^  ^"^°'^ 
advertir  leurs  confederez  de  ce  qui  fe  pafToit  fieurs/roVn- 
à  Paris ,  ôc  aufll  pour  en  inftruire  ceux  qui  '"•  Y^y^^  ^= 

or  '  .    n     •  Pioccs     \'er- 

ignoroient ,  oc  ne  fçavoient  que  c  eftoit  que  bai  de  Nico- 
la  Ligue ,  &  à  la  fufcitation  ,  frais ,  ôc  dili-  ^^^  Poulain 
gence  des  feize ,  toutes  les  Provinces ,  Ôc  Vil-  nonltuç^] 
les  qui  font  de  l'Union  ,  y  ont  cité  appellées 
Se  pratiquées  dès  auparavant  les  Barricades. 
Et  par  le  moyen  de  telles  pratiques  ,  ôc  inflru- 
<tlions ,  quand  l'effet  des  Barricades  eft  ad- 
venu &roccafîonprefentée,  les  Villes  n'ont 
fait  difficulté  de  faire  le  femblable,  ôc  fe 
fubmettre  au  Confeil  gênerai  de  l'Union  des 
Catholiques ,  eftabli  à  Paris  y  ce  qu'ils  n'euf- 
fent  fait  fi-to/l:  ne  fi  à  coup,  û  de  longue - 
main  ils  n'euflent  efté  inllruits,  incitez,  Ôc 
attirez  à  la  créance  des  Catholiques  affection- 
nez de  Paris ,  que  vous  appeliez  les  feize , 
qui  avoient  fait  toutes  ces  diligences,  ôc  in- 
telligences envers  toutes  les  Provinces  Ôc  Vil- 
les Catholiques.  Et  quant  au  grand  nombre 
de  perfonnes  qu'ils  ont  admis  parmi  eux  : 
comme  leurs  intentions  font  faintes  ôc  leurs 
entreprifes  bonnes,  &  qui  ne  regardent  que 
la  confervation  de  la  caufe  de  Dieu  ôc  le  bien 
public  :  Ainfi  ont-ils  ouvert  la  porte  à  tous 
les  bons  Catholiques,  ou  qu'ils  ont  cfliraé 
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cflre  pour  eftie  tefmoins  de  leurs  adîons  8C 
faire  paroiftre  que  ce  n'eLtoit  rambition ,  l'en- 
vie, ni  le  profit  qui  leur  faifoit  embrafier 
ce  party ,  mais  le  feul  zèle  de  la  caufe  de 
Dieu ,  6c  le  foulagement  du  peuple  Catho- 
lique ,  où  tous  les  Catholiques  ont  intereîls 
Se  y  peuvent  aider.  Quant  aux  entrepri- 
fes  &  éxecutions  qu'ils  ont  faites  en  ce  party  , 
ça  elle  du  confentement  des  Princes ,  de  par 
leur  mandement  foubs  Tauthorité  defquels 
ils  ont  toujours  marché  ,  mais  le  mal  eft  , 
que  les  Princes  s'en  font  croire ,  advoiians 
ce  qui  leur  eft  propre ,  ôc  defadvouans  ce  que 
bon  leur  femble  :  ôc  en  cela  les  feize  ont  eflc 
trompez  qui  n'ont  eu  que  la  confervation 
de  la  Religion  en  leur  fanrafie ,  fansfe  don- 
ner garde  de  la  bigarrure  des  Princes  pour 
TEftat 

Maheujîn,  Ha  pauvre  homme ,  tu  es  trop 
(impie  &  tes  femblablcs ,  toy  ,  ni  les  feize  ne 
fçavent  que  c'eft  d'affaire  d'Eftat  :  Ces  cinq 
fautes  font  caufe  de  la  ruine  de  voftre  party  ; 
car  en  matière  d'affaire  d'Eftat  depuis  que 
le  vaflal  s'emcut  contre  fon  Prince ,  &  qu'il 
met  la  main  à  l'efpée  ,  il  faut  qu'il  jette  le 
fourreau  à  la  rivière ,  &  qu'il  ait  un  chef 
correfpondant  à  fes  deffeins  ôc  volonté  ,  6c 
qu"il  entreprenne  toute  authorité ,  autrement 
tout  s'enva  en  fumée  j  tellement  que  les  fei- 
ze ayant  relafché  leurs  armes  ôc  puiffances  à 
dQs  Chefs  contraires  à  leurs  deffeins  ,  tout 
s'eff  mal  porté  ,  ôc  toutes  leurs  entreprifes 
ont  mal  fuccedé  ôc  font  demeurées  à  néant  : 
De  forte  qu'ils  n'ont  pas  eftabli  leurs  def- 
feins pour  la  Religion  Ôc  le  bien  du  peuple , 
mais  ceux  des  Princes  pour  l'Etlat  ôc  leur 
grandeur.  Il  me  defplaift  de  dire  ce  que  je  dis 
pour  ce  qu'çûcores  que  ce  foie  la  vérité.  Ci 
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CÎl-ce  que  ce  font  inllriictions  contre  mou 
party  j  mais  il  n'ell  point  mien  fi  exactemenc 
que  (1  je  vovois  quelque  bonne  dirpoùtion , 
Iccours  6<:  aide  auvollie,  que  tant  moy  que 
plufieurs  autres  qui  fommes  Catholiques,  y 
pourrions  peut-eihe  entrer  mais  avec  telle 
contlifion ,  cela  ne  fc  peut  faire. 

Manant,  A  ce  que  je  vois  vous  ne  voulez 
eilre  de  noitre  party  que  fous  bons  gages ,  & 
pojlpofez  l'honneur  de  Dieu  &  le  bien  de  la 
Religion  &:  du  public  à  vos  commoditez  & 
raifons  naturelles ,  conime  fi  Dieu  n'avoic 
point  d'interclt  en  telle  caufe ,  &  qu'il  n'eud 
point  de  providence  ,  <S<:  que  les  efteds  de  fa 
providence  ne  fulîent  point  parus. 

MaJuiifire.  Je  fçay  bien  que  Dieu  ert  tout- 
puiiTant  é:  provident  :  mais  je  fçay  aulTi  qu'il 
ne  le  faut  tenter ,  6c  qu'il  a  donné  le  juge- 
ment de  la  raifon  à  l'homme  pour  en  ufer  : 
&  que  fi  vos  feize  eiloicnt  aidez  (Se  fouflenus 
de  vos  Princes  de  Magiflrats  ,  il  y  auroit  quel- 
que affeiirance  en  voftre  party.  Mais  faute 
d'intelligence  tout  fe  perd  ,  &  faites  faillir  le 
courage  à  beaucoup  de  Gentilshommes  & 
autres  qui  fe  rangeroicnt  très-volontiers  à 
voftre  party  s'ils  y  voyoient  quelque  bonne 
conduite  &c  intelligence. 

Manant,  Ce  n'eil  pas  tenter  Dieu  que  de 
fe  fier  à  luy  :  mais  c'eft  oublier  Dieu ,  que 
pour  des  contlderations  (?c raifons  humaines, 
quitter  &  abandonner  fa  caufe  ôc  fon  peuple. 
Eftes  -vous  à  remarquer  que  la  Ligue  a  pris 
fon  origine  Se  conduite  par  moyens  extraordi- 
naires, &  de  la  main  particulière  de  Dieu  ,  & 
<iu'il  a  conduit  ceux  qui  s'y  font  vouez  par 
•la  main,  comme  il  a  fait  le  peuple  d'ifracl 
au  milieu  de  l'Egypte  d<.  des  deferts  ,  &z  que 
comme  Dieu  pour  fonder  &  conduire  la  Li-» 
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gue  des  enfans  d'Ifra'el ,  fufcira  un  Moyfe 
pour  donner  ordre  à  tout  ce  qui  eftoit  à  faire. 
Se  depuis  luy  donna  plufieurs  Coadjuteurs, 
comme  fon  frère  Aaron  &  fon  beau- père  Ge- 
iro  qui  depuis  départirent  les  lignées  ôc  leur 
donnèrent  des  Juges  &  Conducteurs  :  Ainfi 
Dieu  s'efl  aidé  pour  le  fondement  ôc  com- 
mencement de  la  Ligue  des  Catholiques  de 
»  vo  ez  la  ^^^^^^y^^  ^*^^^  ^'  ^^  ^^  Roche-blond  Lun  des 
sac-p^J. ?i8.  Bourgeois  d'icelle  ville,  '^  homme  très- ver- 
&  les  Rem.  tueux,  de  noble, bonne,  ancienne  &  honneile 
^*   '"^  ■      ^  famille,  qui  confiderant  la  mifere  du  temps, 
l'ambition  des  Grands ,  la  corruption  de  la 
Juftice  6c  l'infolence  du  peuple  ,  ôc  fur-touc 
Ja  perte  de  la  Religion  Catholique ,  Apoflo- 
lique  Ôc  Romaine  qui  ne  fervoit  que  d'ombra- 
ge au  peuple  ôc  de  prétexte  aux  Grands  ;  Ôc 
au  contraire  Iherefie  fupportée  ,  Ôc  la  tyran- 
nie ouverte  :  A  ces  occafions  meu  de  l'efprit 
de  Dieu ,  il  s'adrefTa  à  plufieurs  Doéteurs , 
Curez  ôc  Prédicateurs,  pour  fçavoir  le  moyen 
de  s'y  gouverner  en  feureté  de  confcience 
ôc  pour  le  bien  public  :   Ôc   entre  autres  à 
M.  L  Prevoft  lors  Curé  de  S.  Sev.  M.  L  Bou- 
cher Curé  de  S.  Ben.  &  à  M.  Math,  de  Lau- 
noy  Chanoine  de   Solfions  premier  pillier 
de  la  Ligue  en  cette  ville ,   qui  adviferent 
par  enfemble  d'appeller   avec  eux  les  plus 
pieux  ,  fermes  ôc  affectionnez  Catholiques 
pour  acheminer  ôc  conduire  les  affaires  de  la 
Ligue    des  Catholiques  ;  tellement   qu'eux 
quatre  après  l'invocation  du  S.  Efprit  nom- 
mèrent plufieurs  particuliers  Bourgeois  qu'ils 
cognoiffoienr ,  ôc  lors  fe  rcfolurent  de  n'en 
parler  qu'à  fept  ou  huit  ,  lefquels  ils  arre- 
Herent  ôc  nommèrent  entr'eux  :  à  fçavoir 
ledit  delà  Roche-blond  nomma  l'Advocat 
d'Ofleans  ôc   le  Sieur   Acarie  Maiftre  des 
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Comptes ,  ledit  Sieur  Prevoft  Curé  de  fainC 
Severin  nomma  les  Sieurs  de  CaumontAdvo* 
tat  êc  de  Compans  Marchand  :  Ledit  Sieur 
Boucher  nomma  Mignager  Advocat  ôc  Cru^ 
ce  Procureur.  Ledit  Sieur  de  Launoy  nom- 
ma le  Sieur  de  Manœuvre  de  la  maifon  des 
Hennequins.  A  tous  lefquels  fut  parlé  &  com* 
muniqué  avec  prudence  j  ôc  trouvez  difpo- 
fez  pour  le  fouilenement  de  la  Religion  ôc 
oppofition  contre  Therefie  ôc  tyrannie,  Ôc 
furent  les  premiers  appeliez  6c  entremetteurs' 
de  la  Ligue ,  ôc  parmi  eux  fe  meila  le  Sieur 
d'Effiat  Gentilhomme  du  Pays  d'Auvergne 
de  la  cognoiflance  dudit  Sieur  Curé  de 
S.  Severin  :  Ôc  quelque  temps  après  en  fut 
parlé  à  d'autres  tant  Ecclefiaftiques  que  fecu* 
îiers ,  comme  à  Maiftre  Jean  Pelletier  Curé 
de  faint  Jacques ,  Maiftre  Jean  Guinceftre 
lors  Bachelier  en  Théologie  ,  perfonnes  très- 
affectionnées  aux  Sieurs  de  la  Chapelle ,  à 
Buffi  le  Clerc  Procureur  en  Parlement  ,  au 
Commiflaire  Louchart ,  à  la  Morliere  No- 
taire ,  à  l'efleu  Roland  ôc  fon  frerc  ,  de  for- 
te que  peu  à  peu  le  nombre  creut.  Mais  afin 
qu'ils  ne  fuflent  defcouverts ,  ils  eftablirenc 
un  ordre  à  leurs  aff^aires ,  Ôc  firent  un  Confeil 
de  neuf  ou  dix  perfonnes ,  tant  Ecclefiatli-' 
ques  que  feculiers  des  defllifnommez  :  Et 
outre  ils  diitribuerent  les  charges  de  la  villô 
pour  femer  les  advis  du  Confeil  à  cinq  per- 
fonnes qui  fe  chargèrent  de  veiller  en  tous 
les  feize  quartiers  de  la  ville  ôc  fauxbourgs 
d'icelle:  à  fçavoir  ledit  de  Compans  en  toute 
la  Cité ,  Crucé  es  deux  quartiers  de  l'Uni- 
verfité  ôc  fauxbourgs  d'icelle ,  SaincT: Marcel, 
S.  Jacques  ôc  S.  Germain  :  Et  les  Sieurs  dé 
la  Chapelle,  Louchart  ôc  BulTi  aux  quar- 
tiers de  toute  la  ville  :  ôc  rapportoient  au 
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Confeil  ,  duquel  il^  faifoient  partie ,  tout 
ce  qu'ils  avoient  encendu  chacun  en  fon  de- 
ftroir ,  tant  en  gênerai  qu'en  pairiculier ,  6c  de 
tous  les  corps  ëc  compagnies  :  &  fur  le  ré- 
cit l'on  deliberoit  d  y  pourvoir  félon  les  oc- 
currences, &  fe  tenoient  ces  confeils  quel- 
quefois au  Collège  de  Sorbonne  en  la  cham- 
bre dudit  Boucher,  de  depuis  au  Collège  de 
Forteret  où  il  alla  demeurer  ,  qui  a  efté  ap- 
pelle le  berceau  de  la  Ligue  j  quelques  autres 
fois  ils  fe  tenoient  aux  Chartreux ,  puis  au 
logis  dudit  Sieur  de  la  Roche-blond  ôc  la 
Chapelle  ,  comme  aufli  au  logis  defdits 
Sieur  d'Orléans  &  Crucé  :  Et  pour  fortifier 
la  Ligue  ,  le  Confeil  donna  charge  à  ces  cinq 
perfonncs  deflus  nommées  de  pracliquer  le 
plus  de  gens  de  bien  qu'ils  pourroient,  ôc 
parler  à  eux  fagement  ôc  prudemment  :  ôc 
de  fait  fe  hazarderent  (avec  toutesfois  gran- 
de modeiiie  ôc  cognoilTance  )  de  communi- 
quer Ôc  conférer  avec  plufieurs  bons  Bour- 
geois 5  les  uns  après  les  autres  ;  ôc  félon 
qu'ils  les  voyoient  difpofez  ils  fe  defcou- 
vroient  à  eux  ,  fans  toutesfois  leur  rien  dire 
de  leur  affemblée,  mais  feulement  fondoient 
les  affections  des  plus  gens  de  bien  qu'ils 
pouvoient  choifir  ,  ôc  les  entretenoient  fur 
le  difcours  de  la  malice  du  temps  rempli 
defchifme,  dhererie&  tyrannie  ^  ôc  félon 
qu'ils  en  tiroient  de  refolution  ôc  cognoif- 
foient  leurs  volontez,  ils  la  rapporroient  à 
ce  petit  Confeil  de  Docteurs ,  Curez ,  Pré- 
dicateurs Ôc  notables  perfonnes ,  qui  félon 
Dieu  leur  donnoient  des  inftruârions  pour 
conduire  cette  affaire  ,  lelon  lefquelles  le 
deffunct  de  la  Roche-blond  ôc  ces  cinq  con- 
federez  fe  gouvernoient  ôc  dillribuoient  leurs 
inilrudions  aux  cœurs  de  ceux  à  qui  ils  avoient 
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parlé  félon  leur  capacité  ,  ôc  les  inilmifoieiic 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  à  quoy  ils  trou- 
voienc  des  volontez  bien  difpofées  qui  s'y 
embarquoienr  fans  s'enquérir  d'où  cela  ve- 
noitj  tant  le  zèle  &  la  volonté  des  Catholi- 
ques elloit  ardente  ik  bonne  ;  tellement  qu'il 
n'y  avoir  que  ces  cinq  perfonnes  avec  le  Sieur 
de  la  Roche-blond  au  commencement  qui 
travaillaffent  par  toute  la  ville  à  inilituer  6c 
cllabiir  la  Ligue ,  &  qui  cognoiflbient  ceux 
qui  en  eltoient  \  Ôc  û  d'avanture  quelqu'un 
des  fix  s'eltoit  hazardé  de  parler  à  quelqu'un 
qui  full:  recogneu  pour  homme  mal  vivant  , 
ou  mal  affectionné  ,  on  le  prioit  de  s'en  dé- 
gager ëc  ne  lui  rien  communiquer  j  telle- 
ment que  ces  fix  perfonnes  ne  communi- 
quoient  avec  homme  vivant,  que  première- 
ment le  Confeil  n'eull  examiné  la  vie,  mœurs, 
&  bonne  renommée  de  ceux  à  qui  l'on  avoir 
parlé  ,  comme  n'eftant  raifonnable  de  com- 
mettre la  cognoiffance  de  cette  fainte  caufe 
qu'entre  les  mains  de  gens  de  bien ,  fans  re- 
proche ,  fidèles  6c  tres-affedlionnez.  Et  coitî- 
bien  qu'il  y  euft  quelque  peu  de  grandes  6c 
honneffes  familles  ,  qui  avoient  bonne  6c 
fainte  affedlion  au  party  ,  fi  cii-cc  qu'ils  ne 
paroiiToient  &  ne  vouloient  affilier  aux  af- 
femblées,  ni  parler  à  beaucoup  de  perfon- 
nes, de  peur  d'eftre  defcouverrs ,  mais  fous 
main  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient ,  6c  ani- 
moient  ces  fix  perfonnes  de  vouloir  travail- 
ler ,  6c  conferoienr  avec  eux  à  couvert ,  6c 
fubvcnoient  à  la  cauf^  de  leurs  confeils  6c 
moyens,  de  forte  que  tout  fe  gouvernoic 
avec  grand  zèle  ,  grande  amitié  ,  grande 
coniblation  ,  grande  fidélité  6c  grande  pru- 
dence. 

Mahcu/Irc,  Avant  que  d'entrer  doncques  à 
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la  Ligue  il  falloit  bien  des  cérémonies-,  je 

ne  m'e(lonne  pas  s'ils  eftoient  bien  examine2i 

•&  aifidez ,  car  cette  affaire  n'importoit  point 

moins  que  de  la  vie  à  quiconque  s*y  mct- 

toir. 

Manant,  C*e(loit  la  première  refolution  da 
commencement  de  la  Ligue ,  que  fe  refoul- 
dre  à  la  mort ,  6c  en  cette  refolution  y  en-» 
trer ,  chofe  qui  les  rendoit  tellement  hardis 
en  toutes  leurs  affaires ,  que  le  deffunct  Roy 
Henry  ny  tous  Çts  Agents  n'y  peurent  jamais 
entreprendre  ni  defcouvrir,  finon  que  par 
conjectures  &  en  gros  fans  certitude  aucune. 
Car  après  que  par  le  confeil  &  inftrudion 
Azs  Dodleurs ,  Curez  6c  Prédicateurs  ces  fix 
perfonnes  eurent  beaucoup  gaigné  de  gens 
de  bien ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  de  for- 
mer une  bonne  Ligue  contre  Therefie  &  la 
tyrannie  :  les  aucuns  furent  députez  vers 
feu  Monfieur  de  Guyfe ,  pour  luy  donner 
à  entendre  la  volonté  des  bons  Catholiques 
de  Paris  ,  le  zèle  qu'ils  avoicnt  à  la  confer* 
vation  de  la  Religion  &  à  Textinction  de 
l'herciîe  6:  tyrannie ,  lequel  les  reçeut  avec 
grande  allegrefle  ,  &  de  ce  en  communiqua 
à  Meflieurs  fes  frères,  6c  fur  tous  à  feu 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui 
tous  louoient  Dieu  de  cet  advertifTemenr,, 
&  de  ce  qu'il  luy  avoit  plu  de  difpofer  les 
cœurs  de  beaucoup  de  Catholiques  à  pareils 
effets  6c  volonté?  qu'eux-mefmes  avoient» 
Et  àhs  lors  les  Princes,  fpecialement  ledit 
feu  Sieur  de  Guyfe,  commencèrent  à  entrée 
en  conférence  avec  les  Catholiques  de  Paris, 
6c  ne  faifoient  ^  n'entreprenoient  rien  que 
par  le  confentement  6c  advertiflement  les 
uns  àz%  autres ,  ^  y  envolèrent  les  Sieurs 
dv    Mcneville,  Cornard ,  6c   Beâuregard» 
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pour  conférer  ôc  communiquer  avec  eux ,  de 
voir  leur  difpoficion  ëc  bonne  volonté  ;  mef- 
memenc  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  vint 
à  Paris  au  mois  de  Mars  1587.  pour  pren- 
dre langue  &  advis  avec  ce  petit  nombre  de 
Ligueurs  ,  lequel  fut  inftruit  de  toutes  leurs 
intentions ,  ôc  comme  ils  fe  gouvernoient, 
jufques  à  luy  reprefenter  les  projecls  qu'ils 
avoient  fait ,  qui  tendoient  à  trois  fins  i  la 
première  ,  à  la  confcrvation  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine.  La 
féconde  ,  d'expulfer  &  combattre  contre  l'he- 
rcfie  ôc  fcctcs  contraires  à  la  Religion  Catho- 
lique -,  &  la  troifieme ,  pour  reformer  les 
vices,  impietez ,  injullices  &  maux  quipof- 
fedoient  la  France  en  tous  Ces  Eftats ,  de  au 
iieu  de  l'impiété  (Se  tyrannie  y  faire  régner 
la  pieté  &  juftice  :  voilà  les  trois  projeds 
de  la  Ligue.  Et  outre  ce  ,  luy  reprefentoient 
au  doigt  &  à  l'œil,  la  difpafition  qu'ils  gar- 
doient  à  la  ville  ,  fur  la  cane  d'icelle  ville  , 
avec  la  forme  de  leurs  confeils  &  façons  de 
faire  qu'il  trouva  fi  bonnes  &  iaintes  que 
dès  lors  il  fie  ferment  de  vivre  &  mourir  avec 
eux  &  ne  les  jamais  abandonner,  Se  fut  le- 
dit ferment  réciproquement  fait  en  l'holtel 
de  Reims  près  les  Auguilins  :  Comme  auiTi 
furent  dès  lors  députez  quelques  bons  habi- 
tans  de  Paris  gens  de  cervelle  ,  lefquels  avec 
bonne  inftrudion  allèrent  en  plufieurs  Pro- 
vinces &  Villes  du  Royaume ,  pour  rendre 
Cî^pnbles  quelques-uns  des  plus  affectionnez 
Catholiques  ,  habitans  defdites  villes  de  la 
création  ôc  formation  de  la  Ligue  ôc  de 
l'occafion  d'icelle,  des  projets  ôc  intelli- 
gence avec  les  Princes,  afin  de  ne  faire  qu'un 
corps  par  une  mefme  intelligence  en  route  la 
France  ^  foubs  la  conduite  des  Princes  Ca- 

Ee4 
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thoiiques  &  confeil  des  Théologiens  pour 
combattre  l'herefle  &  la  tyrannie. 

Mahiuflre,}^  n'euile  pas  voulu  eftre,  ni 
des  fix  >  m  du  Confeil  \  encores  moins  de  ceux 
qui  alloient  par  pays  porter  telles  inltruciiions. 

Manant,  Aufll  n'en  eiliez  -  vous  capable  \ 
car  en  telles  affaires  il  n'y  entroit  que  des  per- 
fonnes  refolues ,  6c  le  zeie  defquels  padoit 
tout  rcfpecl:  humain  pour  endurer  la  mort, 
avec  injures  &  toutes  fortes  de  menaces  & 
périls ,  pour  conferver  la  Religion  &  con- 
tredire à  la  tyrannie. 

MaJuujîn,  Ces  fix  furent- ils  long-temps  en 
ce  travail  ?  je  penfe  qu'ils  n'euflent  fçeu  faire 
tant  de  befogne ,  attendu  la  grandeur  de  la 
ville ,  &  la  multitude  du  peuple. 

Manant.  Ils  y  furent  jufques  aux  Barrica- 
des, bc  travaiiioient  par  toute  la  ville,  à  la 
faveur  de  leurs  amis  &  confederez  qu'ils 
avoient  gaigncz  au  party  des  perfonnes  qui 
n'eftoient  moins  affeclionnées  qu'eux- mef- 
mes  j  de  forte  que  l'on  employoit  aux  affai- 
res tant  dedans  que  dehors  la  ville  ,  les  plus 
zclez  ^  capables ,  de  façon  que  non  feule- 
ment les  fix  travaiiioient ,  mais  foubs  eux  , 
&  par  leur  inrtruclion,  beaucoup  d'autres; 
Comme  au  quaiiier  de  la  Cité  Compans  princ 
pour  aide  Hébert  Drappier ,  &  de  Laiilre  : 
Crucé  print  Pigneron  :  Senault ,  Noblet  6^ 
Joifcl  :  le  Sieur  de  la  Chapelle  ,  Print  Emon- 
not  Procureur  ,  &  Béguin  :  le  Commiflaire 
Louchart  print  Tronçon  Colonel ,  &  de  la 
Moriiere  Notaire  :  le  Clerc  Bufly  ,  print 
Choulier  &  Courcelles  :  &  Senault  y  amena 
le  Sieur  Fontanon  Advocat  en  la  Cour,  très- 
Caihoiique ,  trcs-affeclionné  &  très- refolu  , 
homme  de  bien  &  fans  reproche ,  comme 
âUiTi  eûoient  \z%  autres  deiTus  nommez ,  qui 
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tous  travailloienc  affcclueufemenr  pour  def- 
coLivrir  ce  qui  le  failbic  au  préjudice  de  la 
Religion  6c  du  bien  public.  Et  les  contederez 
dclTus  nommez  avec   auties  Bourgeois  qui 
avoient  créance  à  ces  fix  pcrfonnes ,  venoienc 
de  jour  à  autre  adverrir  chacun  à  fon  quartier 
de  ce  qu'ils  avoienr  appris  par  la  ville,des  pro- 
pos qu'on  y  tenoit ,  ou  des  menées  que  l'on 
y  pratiquoit  contre  les  Catholiques.  Et  les 
Ijx  ayans  receu  tels  advertilTemens ,  ils  fça- 
voient  par  ce  moyen  tout  ce  qui  fe  pafloit  par- 
mi la  vide,  &:  le  rapportoicncau  confeil ,  qui 
félon  les  occurences  pourvoyoit  de  remèdes: 
cv  parfucceffion  de  temps  croidans  les  affai- 
res ,  mefmement  les  Provinces  ôc  Villes  Ca- 
tholiques qui  avoient  eilé  adverties  par  per- 
fonnes  afiîdées  Se  envoyées  de  Pai  is  pour  les 
advertir  de  la  Ligue  des  Catholiques,  ôc  de 
leurs  intentions  ;  Pour  les  confirmer  davan- 
tage ,  ils  envoyèrent  à  Paris  des  Agents  pour 
s'enquérir   de  la  vérité  ,  ôc  s'inllruire  ample- 
ment :  ôc  afin  de  leur  donner  contentement 
il  y  avoit  des  Catholiques  qui  eiloient  com- 
mis pour  recevoir  lefdits    Agents  félon  les 
Provinces ,  les  uns  de  Picardie  ,  les  autres  de 
Normandie,  les  autres  de  Bourgogne  ,  ceux 
d'Orléans ,  de  Lyon  ,  ôc  autres  Villes  ôc  Pro- 
vinces avec  lefquels    edoit  fort  amplement 
communiqué,  ôcscn  retournoient  bien  in- 
ftruits,  ôc  avec  bons  mémoires  ôc  promefTes 
de  Ce  fecourirles  uns  les  ancres  pour  le  fouile- 
ncment  de  la  Religion  contre  les  hérétiques 
Se  leurs  fiuteurs  ;  ôc  tout  cela  fe  faifoit  de- 
vant les  Barricades. 

Maheuf^re.  Je  mesbahis  de  telle  hardicHc , 
^'comment  ceux  qui  fe  mefloicnt  de  telles 
afHiires  ne  trembloient  de  peur  ,  d'entrepren- 
diç  ^  conduire  tçllcs  menées  ^  vcu  qu U  n'y 
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avoit  que    tenir  que  le  Roy  les   cuft   fait 

mourir. 

Manant.  Je  vous  ay  dit  que  leur  refolutlon 
cfloit  grande  ,  joinâ:  auïïlque  c'eiloit  la  main 
de  Dieu  qui  lesconduifoir,  autrement  il  n'euft 
pas  elle  poffible  d'y  parvenir. 

Aîaheujire.  En  ces  confeils  pouvoient-ils  en 
afleurance  refouidre  d'affaires ,  &  contenter 
\qs  hommes ,  veu  qu'il  s'agififoit  d'une  Ligue 
contre  fon  Roy  &  l'EAat  ? 

Manant,  Ouy  ,  car  le  zèle  de  la  Religion 
paffe  toute  crainte  -,  joinct  que  l'on  avoit  bafty 
une  afleurance  au  party ,  tant  envers  les  Prin- 
ces que  de  beaucoup  de  Villes  &  Provinces  , 
avec  iefquelles  ceux  de  Paris  qui  efloient  les 
premiers  moteurs ,  s'entendoient  avec  pro- 
mefles  d'un  fecours  mutuel. 

Maheuflre,  Mais  s'il  euft  fallu  foire  quel- 
que entreprife ,  ou  fe  deffendre  contre  la  for- 
ce du  Roy,  e/loit-il  en  leur  puiflance  d'y  ré- 
futer ? 

Manant.  Je  vous  diray ,  il  ne  fe  parloit 
entr'eux  d'aucune  entreprife ,  mais  feulement 
tcndoient  à  la  deffenfive  au  cas  que  Ton  vou- 
lufl  attenter  aux  Catholiques ,  éc  de  fait  l'in- 
vention des  Barricades  eftoit  refolue  entr'eux 
plus  d'un  an  auparavant  l'eirecl  d'icelles  pour 
fe  deffendre  feulement ,  &  non  pour  entre- 
prendre ni  commencer. 

Maheujîre,  Comment  pouvoient-ils  faire 
tant  d'entreprifes  &  follicirations  par  tout  le 
Royaume  de  France  ?  il  filloit  bien  de  l'ar- 
gent pour  ce  faire ,  je  ne  fçay  comment  cela 
fe  pouvoit  faire  ,  car  les  Princes  avoient  bien 
peu  de  moyen. 

Manant.  De  ce  temps ,  l'on  ne  manquoic 
d'argent  i  car  le  zèle  e/loit  fl  grand,  que  tous 
ceux  qui  enrroient  à  la  Ligue  y  employoienc 
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leurs  biens  &  moyens,  &  abandonnoient  leur 
vie  ;  de  forte  que  plufieurs ,  tant  commmu- 
nautez  que  particuliers ,  y  font  demeurez  fort 
engagez  &  ruinez  -,  ôc  la  Ligue  des  Catholi- 
ques eftoit  au  contraire  des  autres  ,  parce 
qu'on  commençoit  par  la  defpence  avec 
grand  hazardde  fa  vie. 

Maheufin.  Je  m'eftonne  que  le  Roy  n'eftoit 
adverti  dételles  entreprifes  &  levée  d'argent, 
&  qu'il  n'y  donnoit  ordre ,  veu  qu'il  eftoit  (î 
bien  fervi  &  obey. 

Manant,  Dieu  feul  le  retenoit  ;  car  parlant 
humainement,  la  Ligue  ne  pouvoit  pas  fub- 
fifter ,  &  neantmoins  ils  faifoient  ce  qu'ils 
vouloient  au  veu  ôcfceu  du  Roy,  qui  fçavoic 
bien  qu'ils  s'aflembloient  contre  luy  ,  qu'ils 
avoient  intelligence  avec  les  Princes  Catho- 
liques ,  qu'ils  recevoient  à  pleines  mains  des 
doublons  d'Efpagne  ,  &  qu'ils  pratiquoient 
beaucoup  de  Villes  &  Provinces,  &  néant- 
moins  ne  leur  a  peu  mal  faire. 

Mahcufirc.  Qui  retenoit  donc  le  Roy  qu'il 
ne  faifoit  mourir  vingt-cinq  ou  trente  de  ces 
remueurs,  au  moins  ces  fix  conducteurs,  6c 
Jeurs  adhcrans  ? 

Manant,  La  feule  main  de  Dieu  :  car  les 
Prédicateurs  l'appelloient  (  comme  il  eftoit  ) 
tyran  ,  6c  fauteur  d'heretiques ,  les  Catholi- 
ques fe  deffendoient  contre  ^cs  entreprifes  , 
&  combien  qu'il  euftla  force,  fi  eft  ce  que 
Dieu  ne  permetroit  qu'il  en  ufafl;  tefmoing 
la  journée  de  S.  Severin ,  le  Mercredy  fécond 
jour  de  Septembre  1 587.  que  le  deffundl  Roy 
Henry  avoir  donné  charge  de  faifir  quelques 
Prédicateurs  :  dequoy  les  fufdits  Crucé  , 
Buiïy  ,Senault ,  6c  Chouillier  advertis  fe  mi- 
rent avec  leurs  amis  &  confederez  en  pludeurs 
endroits  à  l'advenue  des  ponts  de  la  ville 
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pour  cmpefcher  l'emprifonneraent  des  Pré- 
dicateurs :  ëc  entre  autres  endroits  il  y  en 
avoit  en  la  maiibn  de  Hade  Notaire  ,  au  car- 
refour S.Severin,  où  le  defFuncl  Roy  Henry 
y  envoya  fes  Gardes  &  forces  pour  furpren- 
dre  les  Catholiques  3  &  auparavant  le  Lieu- 
tenant Civil  y  avoit  envoyé  le  CommifTaire 
Chambon  &  Bourdereau  ,  avec  des  Sergens , 
tous  lefquels  furent  repouilez  par  les  Catho- 
liques ,  qui  fe  dépendirent  vaillamment ,  & 
firent  fonner  le  toxin  en  l'Eghfe  S.  Benoift, 
&  f e  mirent  en  deffence,  Se  fut  tout  befoin 
aux  Gardes  du  Roy,  aux  Commiflaires  ëc  Ser- 
*  vovex  le  geus  qu'on  y  avoit  envoyez  ,  de  fe  retirer  :  "^^ 
Journal  de    Commc  aulB  les  Catholiques  conroient  à  fa 

Henry     III  r      r  -  r        ■      t  r 

edicion  de    venue  lur  fes  mignons  j  tefmom  hipernon  qui 
i659.p.  if>^-  fut  contraint  fe  fauver  fur  le  Pont  Notre-Da- 

&    les    Kem.  ,,  i      r»  •       •  r 

fur  la  saryre  ^^^  •>  tellement  quc  le  Koy  ne  pouvoit  rien  et- 
pag.  loj.  feduer  de  fes  entreprifes  contre  les  Catholi- 
ques, encores  qu'ils  fuflent  en  petit  nom- 
bre, mais  Dieu  feul  les  confervoit^  car  il 
cftoit  en  la  puiffance  du  Roy  (  parlant  hu- 
mainement) de  les  exterminer ,  vcu  les  gran- 
des forces  &  authoritez  qu'il  avoit  :  toutes- 
fois  jamais  n'y  pût  advenir,  encores  qu'il 
fcciidâc  veill  que  les  Catholiques  luy  contre- 
difoient  ,  de  faifoient  Ligue  contre  luy  :  ôc  en- 
fin il  fe  refolut  à  l'entreprife  de  la  journée 
des  Barricades:  en  laquelle  il  fut  contraint 
honteufemeni  fortirhors  de  la  ville  avec  tou- 
tes fes  forces  &  fes  Agents  ,.eniaquelle  onc- 
ques  depuis  il  n'y  rentra ,  qui  fut  un  miracle 
autant  ou  plus  notable  que  celuy  d^  la  mer 
rouge ,  d'autant  que  les  CachoHques  efloient 
enfermez  entre  les  murailles  Se  les  armes  du 
Roy  ,  ôc  neantmoins  ils  efchapperent  Se  le 
Roy  Se  les  fîens  y  furent  rendus  confus. 
Mahcujln^  C'el.1  dompage  que  volis  n'avez 
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eu  affaire  au  Roy  qui  cil  à  prefenrjecroy  qu'il 
vous  eull:  bien- toit  f.iic  renfermer  dans  vos 
boutiques,  &  cacher  au  fonds  de  vos  caves 
pauvres  badaurs  que  vous  elles.  Le  feu  Roy 
ne  fongeoic  que  trop.  En  telles  matières  il 
faut  furtout  reiî/ler  aux  commencemens  ,  lef- 
quels  font  toujours  foibles  ,  Se  peu  à  peu 
prennent  fjrce  par  la  longueur  du  temps. 

Manant,  Quand  vollre  Biarnois  y  eull  elle, 
je  croy  qu'il  s'y  fud  trouvé  bien  empefché , 
tant  tout  le  monde  eJloit  endiablé  cette  jour- 
Ipée-là ,  &  veu  le  bon  ordre  que  les  feize  y 
mettoient  avec  Monfieur  de  Guyfe ,  autheur 
&  conducteur  de  toute  la  rébellion. 
.   Maheujîre,  Par  ce  difcours  ,   l'ordre  que 
tenoient  les  feize  efloit  très  beau  &  afTeuré 
auparavant  les  Barricades  ^  mais  depuis  ils  fe 
font  oubliez  ôc  brouillez  ,  ayans  receu  indif- 
féremment toutes  perfonnes  en  leurs  Con- 
feils,  qui  ne  fervoient  les  uns  que  de  les  tra- 
hir, les  autres  de  les  empefcher  ,  &  contre- 
dire fans  raifon:  tellement  que  cette  multi- 
tude &  créance  à  tant  de  perfonnes  a  engen- 
dré àts  trahifons  &c  confufions  parmi  eux: 
joint  la  trop  grande  fubmilTion  qu'ils  ont  fai- 
te à  la  volonté  des  Princes  &  fuperieurs  ,  qui 
a  occafionné  que  la  bouche  des  feize  a  elle. 
clofe ,  (Se  leurs  plaintes  S:  raifons  enfevelies, 
&  au  bout  de  là  leurs  conceptions,  confeils, 
&  difpofitions  venues  en  famée  j  &  de  là  cette 
première  difpofition  de  la  Ligue  rompue. 

Manant.  Vous  ne  parlez  que  des  moyens: 
humains  :  mais  moy  je  regarde  aux  faits  ex- 
traordinaires de  Dieu  ,  qui  les  a  conduits  par- 
la main  au  commencement.  Et  de  fait  quand 
je  confidere  leurs  aélions,  tant  auparavant 
que  depuis  les  Barricades  ,  ce  font  tous  mi- 
racles :  car  auparavant  ils  s'oppofoienc  aux. 
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entreprîfes  d'un  Roy  tyran ,  fauteur  d'hère- 
tiques ,  &  grand  hypocrite ,  &  depuis  ils  fe 
font  oppofez  à  reftabliflement  d'un  Roy  hé- 
rétique ,  contre  les  puiflances  de  l'un  Ôc  de 
l'autre ,  &  fuppofé  qu'il  n'y  euft  apparence 
{  parlant  humainement  )  à  telles  oppofitions, 
fi  efl-ce  que  contre  toute  efperance  humaine, 
ils  ont  refirté  à  l'un  ôc  à  l'autre ,  Dieu  feui 
autheur  de  telles  entreprifes.  Car  auparavant 
les  Barricades  ils  ont  par  une  grande  diligen- 
ce &  travail ,  inilruit  toutes  les  Provinces  Se 
Villes  au  party  de  l'Union,  les  advertiflans 
des  mauvais  efFeils  &  deportemens  du  Roy  , 
&  de  fon  Confeil ,  auquel  ils  refift oient  juf- 
ques  aux  effets ,  &  à  mettre  la  main  aux  ar- 
mes. Et  depuis  les  Barricades  que  la  Ligue 
s'eft  déclarée  à  defcouvert,  fans  doute  les 
feize  ont  fait  de  grandes  chofes  &  braves  ef- 
fets, &  difpofKions  pour  la  confervation  de 
la  ReUgion  <Sc  de  l'Edat  contre  l'herefie  de  . 
tyrannie  :  Car  fi-tofl:  que  le  Roy  Henry  s'en 
fut  fuy, le  lendemain  des  Barricades  avec  fes 
adherans,  ils  commencèrent  adonner  ordre 
aux  affaires,  d'autant  qu'il  n'y  avoitniRoy  , 
ni  Magiilrats ,  ayans  tous  abandonné  la  cau- 
fe  de  Dieu  &  fon  peuple,  &  au  contraire  con- 
fpiré  avec  le  Roy  ôc  fon  Confeil ,  à  la  ruine 
de  la  Religion  &  du  peuple  :  Tellement  qu'il 
ne  refîoit  que  cette  petite  troupe  de  Catho- 
liques zelez ,  que  l'on  a  appeliez  les  feize ,  fur 
laquelle  tout  le  peuple  jetta  l'œil,  &  fe  con- 
iioit  en  tout  Se  par  tout,  au  moyen  de  ce  qu'ils 
avoient  pratique  deux  ans  auparavant  les  Bar- 
ricades ,  &  de  la  conduite  qu'il  avoir  veue  en 
eux.  Et  de  fait,  deux  jours  après  les  Barri- 
cades ,  à  la  diligence  Se  confeil  des  feize ,  Se 
par  leconfentementde  feu  Monfieur  de  Guy- 
ie ,  lequel  ils  refpe^oient  Se  honoroient  com- 
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me  chef  de  de  la  Ligue  ,  ils  firent  faire  une  zC- 
fembiée  générale  en  l'hoflel  de  ville,  où  il  fut 
procédé  à  l'éleclion  d'un  Prevoft  des  Mar- 
chands 6c  Efchevinsdu  confentement  du  peu- 
ple, &  par  voix  commune  ,  &  félon  la  liberté 
ancienne ,  defquels  la  Royne  Mère  receut  le 
ferment  pour  i'abfence  du  Roy ,  approuvanc 
cette  efleélion  populaire  ôc  veritabIe."^En  après     *  voyez  U 
ils  pourfuivirent  Ja  de/litution  d'aucuns  Co- ^*^'  ^'  '^'^^ 
lonels  ,  Capitaines  ,   &  Quarteniers  foup- 
çonnez ,  Ôc  favorifans  le  parry  de  Therefie  ôc 
tyrannie,  defquels  en  fut  oJlé  quelque  nom- 
bre au  grand  regret  de  la  Royne  Mère  ôc  y 
contredifant ,  au  lieu  defquels  en  fut  eftabli 
d'autres  :  Par  leur  confeil  le  Prince  fit  faire 
une  infinité  de  defpeches  ôc  inftruclions  pour 
envoyer  fous  fon  nom,  ôc  de  la  Ville  de  Paris 
à  toutes  Provinces  ôc  Villes  de  la  France  , 
mefmcment  vers  Sa  Saindtetc  ôc  le  Roy  Ca- 
tholique ,  parce  qu'il  fourniflbit  à  l'appointe- 
ment,  ôc  quelques  autres  Seigneurs,  pour  les 
inllruire  de  ce  qui  s'eftoit  pafie  le  jour  des 
Barricades,  "^  ôc  les  enrreprifes  furieufes  du  *  voyez  cy- 
Roy  ôc  de  fon  Confeil,  Ôc  comme  Dieu  y  avoit  ^^^/'un  ^e.f- 
operé,  qui  occafionna  beaucoup  de  Provin-  trait  des  lec- 
ces  ôc  Villes  de  ne  croire  aux  flatteries  ôc  difli-  crimer^ac 
mulations  du  Roy  ôc  de  fon  Confeil ,  ô<  qui  ie  Duc  ac 
les  traverfa  fort  en  leurs  affaires  :  Tous  les  ^'^y-^- 
jours  tcnoient  confeil  avec  le  Prince  ,  Ôc  les 
Magiftrats  de  ce  qui  efioit  à  faire  :  ils  dépu- 
tèrent d'entre  eux  pour  envoyer  vers  le  Roy 
luy  remonllrer  le  préjudice  qu'il  fe  faifoit  de 
croire  à  un  mauvais  confeil ,  Ôc  jullc  raifon 
que  le  peuple  avoit  eue  de  fe  défendre  ,  avec 
humble  prière  ôc  fommation  de  revenir  à  Pa- 
ris, &  ne  la  point  abandonner,  Ôc  qu'ilytrou- 
veroit  de  meilleurs  fervireurs  que  ceux  qui 
luy  avoienr  confeillc  de  la  dcllruire  ,  ôc  d  ea 
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forcir  :  Après  par  afiemblée  générale  ils  nom-' 
meienc  par  leurs  fufFrages   ôc  créances  des 
perfonnes  pour  aller  aux  Eitars  j  ils  baillè- 
rent de  beaux  &  (îgnalez  mémoires  pour  y 
porter  par  radvciriiTemcnt   de  tous  les  bons 
Catholiques  :  avec  lelqucls  ils   confer oient 
journellement,  &  goiivernoient  tout  le  peu- 
ple par  la  volonic  de  Dieu  qui  les  avoit  choi- 
fis  6c  ordonnez  a.paravant  les  Barricades , 
pour  reliller  aux  malhcuicufes  entreprifes  de 
fcs  ennemis  èc  de  Ion  Eglife  ,  par  une  bon- 
ne  ôc  fainte    union ,   ôc  intelligence  qu'ils 
avoient  pratiquée  avec  les  1  rinc.s  Catholi- 
ques 5  &  beaucoup  de  Provinces  du  Royau* 
me,  ôc  par  Tinflruclicn  de  leur  Confeil,  au- 
quel ils   obéilToient   &  obéiiTent,  compofé 
de  Dodeurs  en  Théologie  ,  Curez  ,  ôc  bons 
Ecclefialliques  5  avec  de  bons  Bourgeois  tant 
de  la  Juftice  que  de  Marchans  de  tous  les 
feize  quartiers  de  la  Ville  de  Paris  ,  qui  n'ont 
eu  ôc  n'ont  autre  intention  que  la  confer- 
vation  de  leur  Religion  Ôc  de  l'Eftat  de  ce 
Royaumie ,  fans    ambition  ni   aucune   con- 
voitife  :  ôc  de  fait ,  les  Députez  des  autres 
Villes  fe  regloient  à  ce  même  Confcil  ,  Ôc  y 
prenoient  leurs  intirnclions.  Ces  mefmes  per- 
fonnes après  radaffinac  des  Princes  Catho- 
liques ont  excité  le  peuple  à  prendre  coura- 
ge :  ont  fur  le  champ  pris  les   armes  fans 
attendre  aucun  commandement  ,  Ôcle  foie 
même  que  les  nouvelles  en  furent  apportées, 
toute  la  nuit  le  peuple  fut  en  armes ,  fans 
chef  ^  fans  commandement ,  fans  Magiftrats-, 
parce  que  le  Prevoll:  des   Marchans  Ôc  Ef- 
chevins   elloient    retenus   aux   Etats ,   mais 
feulement  à  la   promotion  Ôc  conduite  des 
feize  ,  fans  l'efquels  la  ville  eftoit  perdue  dès 
lors ,  tant  le  peuple  eftoit  refroidi  d'appre- 

henfion 
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henfion  qu'ils  avoient  de  fe  voir  privez  de 
leurs  Princes,  de  leurs  Magiftrars,  ôc  me« 
hacez  des  Cours  de  Parlement  &  Officiers 
Royaux,  qui  fans  cefle  les  débauchoient 
leur  rcmonllranc  la  grandeur  &  puiflance  du 
Roy  :  Se  à  la  vérité  fi  la  nouvelle  du  mafla- 
cre  fufl  arrivée  à  l'oreille  de  la  Cour  de  Par- 
lement &  des  Officiers ,  ils  fe  fuflent  faifis  de 
la  ville ,  de  forte  que  fans  les  feize  qui  refi* 
ftoient ,  animoient ,  &  conduifoient  le  peuple , 
la  ville  edoit  fans  doute  réduite  à  la  puiiTancc 
du  Roy ,  ôc  confequemment  la  Religion  per* 
due  Ôc  l'herefie  eftablie  par  la  tyrannie» 

Maheujîre,  Vous  rne  parlez  de  terribles 
diables,  que  ces  feize.  D'avoir  ofé  ,  contre  11 
loy  de  Dieu  &  dzs  hommes ,  inciter  une  telle 
ville  à  rébellion  contre  fon  légitime  Prince. 
Et  dire  encore  que  tous  ces  hypocrites  de 
Sorbonne  ayent  approuvé  leur  prîfe  d'armes.  "^   *r    i 
O  Dieu  quelle  Religion ,  quelle   dodrine  i  de  u  sorbon- 
les  Atheiftes  ne  pourroient  faire  ni  dire  da-"?,^,«  ^"î«f 
vantagc.  vier  l'g^.  a 

Manant,  Monfieur,  je  vous  prie  avant  ^e  trouve  au 
que  d'entrer  en  tous  ces  beaux  difcours ,  que  "ii^  ^'à^T% 
vous  entendiez  le  refte.  Deux  jours  après  Ligue  p.  i^i, 
l'advertifTement    du  maflacre  ,    fut  procède  ^°^''^  ^^" , 
en  pleine  alTemblée  de  l'hoftel  de  ville  à  sat.  V  ui* 
l'e/leclion  d'un  Gouverneur  de  la  perfonne  ^  î^** 
de  Monfieur  le  Duc  d'Aumalle ,  lors  feul 
des  Princes  Catholiques,  à  Paris,  laquelle 
ciledtion  fut  faite  à  la  diligence,  fufeitation 
èc  création  des  feize,  contre  le  gré  &  la  prati- 
que de  MeiTieurs  de  la  Cour  de  Parlement  ôc 
des  Politiques  leurs  adherans  ,  qui  contredis 
foient  ce  que  faifoient  les  feize ,  Ôc  portoienc 
envie  à  la  Maifon  de  Lorraine ,  ôc  qui  ne  de- 
mandoient    qu'à    remettre    l'obéiflance    es 
mains  du  Roy ,  ôc  ruinçr  Iç  reftç  de  la  Msiifgi^ 
Tome  IIL  f  f 
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de  Loiraine  avec  les  feize  qui  lafupportoient. 
De  fait  qu'eftans   adverds  d'une  encreprife 
contre  la  Dame  de  Montpenfier,  ils  la  prin- 
drenc  à  leur  fauvegaide  ,  la  firent  entrer  en 
plein  minuit  en  la  ville ,  elle  qui  efloit  logée 
aux  fauxbougs  S.  Germain  lors  du  nraffacre 
de  Ces  frères ,  contre  les  aguets  de  cntreprifes 
des  partyfans  du  Roy  ôc  de  la  Cour  de  Parle- 
ment ôc  Olficiers  Royaux,  qui  ufoient  quel- 
quesfoisde  Uienaces,  quelques  autres  fois  de 
belles  promefles.  &  contre  telles  ruzes   les 
feize  parloient  en  public  au  contraire  ,  &  di- 
foient  3  que  le  Roy  eftoit  un  tyran ,  fauteur 
d'heretiques ,  meurtrier  des  Princes  Catholi- 
ques, &  qu'il  ne  luy  falloir  obéir  j  au  con- 
traire qu'il  falloit  exterminer  Ces  partifans, 
qui  s'efforçoient  fuborner  le  peuple  par  belles 
promeiïes  êc  ruzes  politiques,  qui  ne  taf- 
choient  qu'à  abufer  le  peuple  Ôc  l'attirer  au 
lac  de  l'herefie  &  la  tyrannie ,  Ôc  fpecialemenc 
la  Cour  de  Parlement  :  Dont  les  feize  en  ad- 
vertirent  ledit  Sieur  Duc  d'Aumalle,  qui  ayant 
cogneu  cet  advertiflement  véritable ,  ôc  que 
la  Cour  de  Parlement  ôc  Ces  adherans  ren- 
doient  à  remettre  la  ville  en  l'obéifTance  d'un 
Roy  tyran,  fauteur  d'heretiques  :  Tcfmoing 
le  voyage  du  Prefident  le  MaiUrc,  qui  au  lieu 
de  raporter  rcfponfede  fa  légation,  qui  efloit 
feulement  de  parler  au  Roy  de  la  part  du  peu^ 
pie  Catholique  de  Paris  ,  afin  qu'il  enargifl  les 
Prevofi:  des  Marchans  ôc  Efchevins,  ôc  qu'il 
les  renvoyail:  Auroit  rapporté  une  lettre  pa- 
tente pour  la  faire  vérifier  à  la  Cour  de  Par- 
lement ôc  publier  ,  contenant  la  déclaration 
du  Roy  envers  fes  fubjeclj ,  aufquels  il  par- 
donnoit  (  comme  fi  le  peuple  reufl  offencé  ) 
êc  declaroit  les  Princes  bien  tuez ,  &  les  em- 
j>rifounemens  des  autres  Princes  ôc  Députez 
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de  Paris  bienfaits:  "^  Ce  que  ayant  elle  cogneu 
Se  defcouveit  par  les  feize ,  ôc  que  telle  pu-  *  ^'°^"  ^* 
blication  eftoit  la  runie  de  la  caule  de  Dieu 
ôc  de  fon  Egiife  ,  ôc  pour  abufcr  le  peuple , 
lors  le  Prince  ôc  Gouverneur  avec  le  Confeil 
des  leize  refolurent  ,  félon  Tadvis  niefmc  de 
Moniéign.eur  le  Duc  de  Mayenne  ,  qu'ils  re- 
ceurent  à  cer  effe£t ,  qu'il  le  falioit  laifir  de 
dix  ou  douze  des  plus  apparens  de  la  Cour 
de  Parlement  vrais  partifans  du  deffuncl  Roy 
Henry  :  Ôc  de  fait  comme  cette  entreprife  de- 
voit  c(tre  fubite  Ôc  fecrette  -y  trois  des  feize 
efmeus  d'un  cœur  généreux ,  ôc  pollpofans 
tout  péril  ôc  danger  de  leurs  perfonnes  à  la 
confervation  de  la  Religion ,  auroient  conduic 
cette  affaire  heureufcment ,  par  le  congé ,  li- 
cence ôc  permiiïlon  des  Princes  :  Et  le  1 6.  jour 
de  Janvier  1589.  feroiciu  entrez  au  Palais 
pour  emprifonncr  une  douzaine  de  cette  com- 
pagnie i  ôc  comme  BufTy  l'un  des  trois  qui 
cftoit  entré  en  la  chambre  dorée  commençoit 
à  lire  fon  rolle  pour  les  diilraire  de  la  com- 
pagnie, ôc  ne  troubler  le  corps  que  l'on  vou^ 
loit  conferver  en  meilleure  partie  ,  ôc  en 
oller  le  plus  pernicieux ,  toutesfois  Dieu  le 
permit  autrement.  Car  tous  les  Confeiilers 
eftans  aflcmblez  à  la  grand  chambre^  ôc  voyans 
que  l'on  avoir  nommé  en  premier  lieu  le  pre- 
mier Prefidenr ,  ils  dirent  qu'ils  vouloient  tous 
le  fuivre  ôc  d'eux  mefmes  s'embarquèrent 
en  cette  affaire ,  ôc  furent  en  corps  menez  pri- 
fonniers  en  la  Baffille ,  marchans  en  corps 
deux  à  deux  depuis  le  Palais  jufques  à  la  Ra-i 
ftille  au  travers  de  la  ville ,  avec  une  accla- 
mation du  peuple  contre  eux:  Et  de  tout  ce 
corps  conduit  à  la  Ballille  ,  en  fut  diftrait  les 
moins  pernicieux  ,  ôc  renvoyez  en  leurs  mai- 
fons  à  leur  grande  prière ,  ayant  change  de 
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volonté  par  le  chemin,  d'autant  que  s'ils  eit^ 
fent  penie  que  ce  corps  eud  receu  tant  de 
malédictions  &  de  vergogne  du  peuple ,  ils 
n'eudent  accompagné  leur  chef,  mais  ils  fu* 
rent  trompez  \  car  ils  penfoient  que  le  peuple 
voyant  ce  corps  autres  fois  tant  honoré  ôc  ré- 
puté ,  qu'il  auroit  horreur  de  voir  leur  empri- 
fonnement  :  mais  q'jand  ils  veirent  le  con* 
traire,  ôc  que  le  peuple  benifibic  telle  action, 
ils  en  furent  très  dolens  &  repentans  d'avoir 
fait  cette  offre  de  fuivre  leur  chef,  ôc  eufTent 
bien  voulu  n'en  n'avoir  jamais  parlé ,  encores 
*  Voyez  le  moins  exécuté  :  -^  ôc  fut  cet  emprifonnement 
Journal  de    £^-j.  ç^^^^  effufiou  de  fauQ;  ni  aucune  pillerie  - 

Henry  III  ,        r  •  •  roi-  I 

p.  116.  ej-tant  les  ieize  avoient  en  refpect  le  manmient 
tioudc  1695,.  jjç  j^  caufe  de  Dieu  ,  en  laquelle  ils  n'ont  ja- 
tc  les  Rem.  maisrcfpiré  que  la  juftice  contre  lesmefchans 
p.  Ï03.         ^  le  foulagcment  des  bons. 

Maheujlrc.  Tu  es  un  miferabic  manant, & 
digne  d'avoir  quelque  coin  à  Montfaucon 
avec  les  feize.  Dire  que  tu  approuves  la  captiï- 
re  du  plus  facré ,  vénérable  ôc  augufte  Sénat 
qui  foit  en  tout  le  monde  ,  Sénat  qui  elloitla 
lumière  dj  la  Chrefiienté ,  ame  de  ce  Royau- 
me, œil  de  la  France,  temple  de  confeil  ôc 
d'équité.  Cefl  une  playe  qui  faignera  plus 
long-tems  que  tu  ne  penfes.  A  quoy  tendoic 
cet  emprifonnement ,  finon  afin  que  les  fei- 
ze par  après,  peuH'ent  impunément  exercer 
leurs  larcins,  afTalTmats  6c  impietez  diaboli- 
ques ?  Tu  dis  que  pas  un  feul  n'en  fuft  efmeu, 
Eff'ronré  menteur  !  Car  outre  les  confidens 
éts  feize  il  n'y  euft  Bourgeois  à  qui  ce  nou- 
veau fpectacle  ne  9iïi  fortir  les  larmes  des  yeux. 
Et  fi  je  r'apprcns  que  cet  acte  a  fi  mal  fonné 
aux  oreilles  de  tous  les  peuples  de  la  France, 
ôc  mefme  de  Tltalie  qu'après  le  récit  d  ice-r 
hxy ,  ii  n')'  a  eu  hOiUme  de  bisn  qui  n'ait  der 
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pïoré  l'eftar  miferable  de  la  France.  Cette  bar- 
barie feule  monftre  que  jamais  l'efpric  de  DieU 
ne  fut  avec  les  feize,  puifqu'ils  ont  eu  le  cœur 
de  violenter  un  tel  corps,  comme  ei\  celuy  de 
la  Cour  de  Parlement.  La  maledidlion  en  tom- 
bera fur  les  autheurs  tort  ou  tard ,  ik  la  béné- 
diction fur  ces  fages  &  vertueux  Prefidens  Se 
Confeillers  qui  ont  préféré  le  bien  de  l'Etat  ôc 
Couronne  de  France  à  leur  propre  vie. 

Manant.  Ils  avoient  de  vray  aflez  foin  de 
T'Eflat ,  mais  de  la  Religion ,  point. 

Aîaheujlre.  Ils  ont  montre  le  contraire  par 
t^côis ,  ayant  touflours  maintenu  contre  les 
hérétiques ,  ce  qui  eftoit  de  la  confervation 
ôc  avancement  de  la  Religion  Catholique ,  A- 
poflolique  &  Romaine.  Mais  achevé  le  relie. 

Manant.  Outre  ce  que  defllis  par  la  diligen- 
ce cSc:  fufcitation  des  feize  fut  puurveu  à  l'ho- 
Ael  de  ville  de  coadjutcurpour  l'abfcnce  des 
Prevoft  àes  Marchans  &  deux  Efchevins  , 
&  pour  tenir  leur  place,  atten.iant  leur  re- 
tour furent  efleus  en  pleine  ailemblée  géné- 
rale de  ville  Drouart  Advocat,  Crucé  Pro- 
cureur, &  de  Bordeaux  Marchant  :  Cela 
fait  ils  firent  eflire  par  le  peuple  un  Confcil 
gênerai  de  l'Union  des  Catholiques,  com- 
pofé  des  trois  Eftats  :  gens  de  bien  <îs:  de  créan- 
ce, qui  fut  approuvé  <^  recogneu  par  \e% 
Cours  de  Parlement  (Sj  autres  Cours  fouve- 
nines  pour  ordonner  des  affaires  d'Eilat,& 
recevoir  en  conférence  toutes  les  Provinces 
&  Villes  Catholiques  ,  les  Députez  defqucl- 
les  avoient  feancc  &  voix  deliberative  audit 
Confeil:  lequel  Confeil  gênerai  nomma  ^ 
çllablit  Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne 
Lieutenant  General  de  l'Eilat  ^  Couronne 
de  France  pour  maintenir  la  Religion ,  ^< 
çonfeiver  l'EIlac ,  non  fans  grand  regret  de 
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la  prifon  de  Monfieur  de  Guyfe,  que  ledit 
Confcil  ciiA  fans  doubce  porté  au  trofne 
Royal  après  ia  mort  de  Monfieur  le  Cardinal 
de  Bourbon,  tant  la  mémoire  de  fes  pères  6c 
nyeul ,  polTedoit  le  cœur  des  Catholiques. 

Maheujlrc.  Il  femblc  à  ton  conte  que  Dieu 
air  toiifiours  eflé  pour  le  Roy  ,  tant  il  a  bien 
difpofé  toutes  chofes  pour  fon  advancement 
&  profperité. 

Manant.  Au  mefmc  temps  Ton  eflablit 
A^s  confeils  particuliers  en  chacun  des  fcize 
quartiers  compôfez  chacun  de  neuf  perfon- 
nes  notable  eileucs  par  chacun  quartier  ,  en 
intention  de  veiller  chacun  en  fon  quartier 
fur  tout  ce  qui  s'y  faifoit,  &  en  advertir  le 
Prince  &  les  Magiflrats  pour  y  donner  or- 
dre félon  les  occurrences.  Quand  le  Ccn- 
feil  gênerai  fut  eftabli ,  les  feize  de  jour  à 
autre ,  rapportoient  l'eflat  de  la  Ville  &  des 
Provinces  de  la  Ligue  ,  defquelles  ils  avoient 
advertiflement  par  la  praclique  qu'ils  avoient 
obfervée  auparavant  les  Barricades  :  Et  en- 
tre autres  Requellcs  inllamment  faites,  ils 
preiïbient  fort  la  nomination  de  Roy  en  la 
perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  efperans  que  foubs  ce  tiltre  la  Noblef- 
fe  fe  retircroit  de  l'obéifTance  du  Roy  de  Na- 
varre hérétique  ,  relaps  &  excommunié  ,  & 
au  conn-aire  luy  feroient  la  guerre:  Comme 
aulîi  ils  faifoient  ordinairement  requeiles 
d'empefchement  d'eilargifTement  des  prifon- 
niers ,  tant  de  la  Cour  de  Parlement ,  que 
de  la  NoblefTe,  à  ce  que  ils  ne  puflent  fai- 
re mal  au  party  Catholique  pendant  le  temps 
des  guerres.  Après  la  mort  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bourbon ,  ils  ne  cefToient  de 
jour  à  antre  de  faire  àcs  requefies  pouraffcra- 
bîer  les   Eilâts,  afin  d'e/iiic  un  Roy  Ca* 
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tholiqiie  ,  fous  la  domination  duquel  tout 
le  peuple  peull:  vivre  en  toute  pieté  Ôc  jufli- 
cc ,  Se  pour  exterminer  le  Roy  de  Navarre 
dcfcs  fettaires.  Ils  ont  veillé  inceflamraent 
contre  les  hérétiques  &  athées  politiques  ; 
ils  les  ont  défarmez,  emprifonnez  &  defau- 
thorifez ,  le  tout  par  le  commandement  de 
permilFion  des  Princes  ôc  des  Magidrats  \  ils 
ont  fait  faire  le  procez  à  pluiîeurs  traiilresi 
ils  ont  refifté  par  armes  &confeil,aux  en- 
rrcprifes  ôc  intelligences  des  hérétiques,  ôc 
leurs  fauteurs  politiques;  ont  enduré  pa- 
tiemment routes  injures  &  opprobres  qu'on 
leur  a  didles  &:  femées ,  tant  par  efcrit  qu'au- 
trement -,  n'ont  jamais  voulu  adhérer  à  The- 
retique  ,  ni  ouïr  parler  de  paix  ni  de  com- 
pofition  avccluy ,  quelque  affliclion  qui  leur 
foit  furvenue,  éc  au  contraire,  refillé  à  tel- 
les entreprifes,  &  incité  le  peuple  à  patien- 
ter 5  ôc  avoir  confiance  en  Dieu  ;  Ôc  fur  tout 
ont  eu  recours  à  Sa  Sain(fleté ,  qu'ils  ont  par 
plufieurs  fois  advertie  du  deportement  des 
affaires  de  France  par  l'aide  ôc  faveur  delà 
Faculté  de  Théologie,  leur  mère,  ôc  par  le 
confeil  de  laquelle  ils  fe  font  gouvernez  des 
le  commencement,  comme  un  lien  infe- 
parable  entre  la  Théologie  ôc  les  Catholi- 
ques afFedionnez  ,  que  vous  appeliez  les 
feizc. 

Maheuftre.  Je  vous  affcure  que  vous  ertiez 
bien  guidez  ôc  conduits  par  tous  ces  beaux 
marmitons  Ôc  fouppiers  de  la  Sorbonne.  Pen- 
fcz  que  Boucher,  Garinus  ,  Feu-ardent, 
Cueilly,  Pelletier,  Hamilton ,  Roze,  Lu- 
cain,  Mauclerc  ,  Commolet  eftoient  bra- 
ves Confcillers  d'Ellat,  gens  ignorans  , 
idiots,  ourrecuidez ,  ambitieux,  fanguinai- 
res,  ôc  qui  ont  toufiouis  elle  enfermez  dans 
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un  Collège  à  pedantizer ,  &  manger  les  pau- 
vres novices  de  la  Théologie. 

Manant,  Ils  avoient  encore  d'autre  appuy 
que  de  ces  MclTieurs  \ts  Dodeurs,  éc  de 
plus  grande  confequence  ,  car  à  la  vérité  ils 
reflentoient  un  peu  leurs  efcoliers ,  &  avoient 
plus  de  parole  que  d'effedt  :  mais  nous  avions 
toufiours  recours  au  Roy  d'Efpagne  feul  re- 
^aurateur,  après  Dieu,  de  la  Religion  Ca-p 
tholiquc  au  Royaume  de  France,  &  qui 
abondamment  a  aidé  d'hommes  &  d'argent 
à  cet  effect.  Bref  par  la  volonté  de  Dieu, 
ils  inventèrent  toutes  chofes  bonnes  &  très- 
necedaires  pour  la  confervation  de  la  Reli-- 
gion  de  des  Catholiques  contre  l'herefie  <Sc 
la  tyrannie-,  &  s'ils  n'euflent  point  efté  tra- 
verfez  en  leurs  deflfeins  <Sc  confeils,  fans 
doubte  toutes  chofes  eftoient  bien  difpofées  : 
mais  l'artifice  des  Grands  &  des  Officiers 
Royaux  qui  ne  demandoient  &ne  demaur 
dent  qu'à  vivre  à  leur  aife ,  ufans  à  leur  pro-^. 
fît  de  la  domination  tyranniquc ,  au  detri- 
ment  des  gens  de  bien  &  du  peuple  a  telle- 
ment brouillé  les  affaires  qu'ils  ont  fait  ren- 
verfer  toutes  les  difpofitions  introduites  par 
les  feize  ,  &  leur  ont  fufcité  une  infinité  de 
calomnies  ,  &  grands  dangers  de  leurs  per- 
fonnes ,  que  Pieutoutesfoisa  prefervezpour 
fon  fervice. 

Maheufln.  Mon  amy,  tout  le  baftimene 
èts  feize  a  reffemblé  l'entreprife  de  la  tour 
de  Babel ,  parce  qu'ils  baHifîbient  contre  I^ 
volonté  d^s  Dieux  de  la  terre.  Je  vous  de- 
mande ,  qu^ont  fervi  toutes  ces  difpofitions 
des  feize ,  finon  d'advancement  pour  noftrç 
party,  &  dç  confafion  pour  le  voftre?  La 
xeriilance  qu'ils  ont  faite  contre  le  dçfunft 
Rpy^  a  Qççafionnç  de  le  mettre  comme  ça 
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defefpoir  ,  &  d'appeller  à  fon  aide  toutes 
fortes  de  perfonnes.  L'empiifonnemcnt  de 
la  Cour  de  Parlement  nous  en  a  engendré 
trois  ou  quatre  Cours  de  Parlement,  qui 
fervent  fidellement  à  noftre  party  :  &  le  ref- 
te  du  volire  ,  tafche  de  jour  à  autre,  de 
vous  ruiner,  ôc  ont  juré  une  haine  mortelle 
contre  vos  feize ,  &  à  leur  occafion  contre 
tous  ceux  de  voilre  party  ,  au  moins  les 
plus  afFedionnez.  Le  defarmement  ôc  ban- 
niiTement  qu'ils  ont  fait  de  plufieurs  per- 
fonnes dçs  plus  grands  de  la  ville ,  onc 
fait  enfler  nollre  party  ,  ôc  apporté  beaucoup 
de  commodité  des  plus  grandes  maifons  qui 
vous  ont  abandonnez  ,  pour  nous  fuivre  avec 
leurs  facultez  ôc  moyens  ,  qu'ils  ont  mieux 
aimé  nous  apporter,  que  de  les  vous  laifTer* 
La  demande  &  importunité  qu'ils  ont  faite  , 
d'avoir  un  Roy  ,  a  animé  les  Princes  contre 
eux,  &  en  confequence  contre  voftre  party» 
qu'ils  n'ont  fecouru,ains  laifTc  languir  pour 
vous  faire  taire ,  ôc  ne  plus  demander  la  te- 
nue des  EAats  ni  la  nomination  d'un  Roy 
qu'ils  ne  défirent ,  avant  qu'ils  foyent  bierj 
rllablis  de  partis  ,  au  moins  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ;  de  forte  que  toutes  les  difpofitions  de 
vos  feize  n'ont  amené  que  confufion  ôc  ruine 
k  voftre  partv. 

Manant,  Si  me  confefiez-vous  que  tel- 
les difpofitions  cftoicnt  très-bonnes ,  &  de 
grand  eflPeâ:,  pour  foufl:enir  noftre  party- 
&  deftruire  le  voftre ,  &  que  fi  elles  n'ont 
tflc  fuivies  &  obfervées ,  ce  n'eft  pas  la  fau- 
te des  feize ,  ains  de  ceux  qui  les  ont  cm- 
pefchez  ,  &  qui  s'y  font  oppofez  :  carledef- 
fein  des  feize  eftoit  de  faire  obferver  U 
Religion  fans  fimonie  ,  la  jullice  fans  con^ 
ci]ffion,  h  ngblcffeTaiis  tyrannie,  &  le  peu* 
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pie  fans  defobéifrance  j  qui  cft  tout  le  con- 
traire de  la  volonté  ,  &  defTeins  des  Grands, 
Officiers  Royaux  &Magiftrats. 

Mahcujîre,  J'en  fuis  d'accord ,  mai"?  je 
vous  ay  dit  &z  vous  en  aiïcure ,  que  je  fçay 
qu'ils  bafliiTcient  contre  la  volonté  de  vos 
Princes ,  de  vos  Magillrats,  &  de  vos  Grands  i 
lefquels  fe  font  fcrvis  du  labeur  &  invention 
des  feize ,  pour  leur  advanrage  &  eftablifife- 
ment  :  de  foubs  main  ont  refifté  à  ce  qu'ils 
faifoient  Se  eftabliiToient  à  l'advanrage  du 
peuple,  qu'ils  défirent  ranger  à  la  fervitu- 
de  moderne  ,  de  crainte  que  leurs  grandeurs, 
honneiirs  &  volontez  ne  fovent  retranchées 
6c  limitées  ^  ik.  vous  puis  afTeurer ,  pour  l'a- 
voir veu  &  oui  dire  ,  que  les  difpofitions  Se 
cntreprifes  ,  qu'ont  fait  les  feize ,  ont  telle- 
ment picqué  les  Grands  de  voflre  party  ,quc 
cette  feule  occafion  nous  a  plus  fervi  pour 
les  attirer  de  notre  party  ,  &  ruiner  le  voftre , 
que  routes  autres  inventions  que  nous  eul- 
fions  pu  faire. 

Manant.  Il  fe  damne  qui  veut ,  il  fe  fau- 
ve qui  veut:  fi  les  Grands  n'ont  voulu  quit- 
ter leur  ambition  de  envie  qu'ils  ont  de  ruiner 
Je  peuple  à  leur  commandement,  mais  tel- 
les perverfes  volontez  ne  dévoient  démou- 
voir les  feize  de  faire  ce  qui  ert:oit  de  l'advan- 
cement  de  leur  party ,  &  de  leur  confervation  ; 
car  ce  que  vous  dites,  ce  font  déclarations  de 
volontez  ,  &  non  des  raifons. 

Maheujlrc.  Croyez  que  l'ambition  &  l'efprît 
de  vengeance  a  tant  gaigné  fur  les  Grands  de 
voflre  party ,  que  quand  nous  eu/fions  eflé 
Turcs ,  ils  fe  fufTent  pluftoft  rangez  de  no- 
flre  party  pour  fc  vangcr  des  feize ,  Se  de 
leurs  adherans,  que  d'endurer  leurs  dcpor- 
temens,  ni   que  le  peuple  parle,  ou  qu'il 
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foit  gouverné  &  commande  pai  amres  que 
par  eux,  ou  que  l'on  leur  puilTe  rien  retran- 
cher de  leur  authoriré  ■■,  ôc  ay  ouï  dire  à  plu- 
sieurs qui  fe  font  venus  rendre  de  noflre  par- 
ty ,  qu'ils  avoient  grand  regrec  que  le  Roy 
n'eiloic  Catholique  ,  mais  qu'ils  aimoient 
mieux  vivre  foubs  luy,  &  luy  obéir  tout 
hérétique  qu'il  eftoit ,  que  d'endurer  d'ertre 
recherchez  par  les  feizc  ,  ni  accufez  d'un 
commun  peuple,  jufques  à  dire  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  plus  de  contentement ,  que 
lors  que  Paris  feroit  emporté  de  force  ,  pour 
fe  vanger  du  peuple ,  Ôc  de  ceux  qui  l'ont 
fouftenu,  comme  les  Prédicateurs  &  les  feize, 
contre  lefquels  ils  font  formellement  ban- 
dez ,  tellement  que  vos  fcize  nous  ont  plus 
profité  qu'à  vous. 

Manant.  Efl-il  poiïible  que  les  Grands  de 
noflre  party  qui  fe  difent  fi  bons  Catholi- 
ques ,  pteferent  une  vengeance  particuliè- 
re ,  à  l'honneur  de  Dieu ,  de  fon  Eglife ,  & 
de  fon  peuple  ?  Je  ne  le  puis  croire  :  car 
en  cefaifant,  ils  ne  feroient  pas  hcmmes, 
ce  feroient  belles  furieufes ,  &:  fans  Dieu  ni 
Religion. 

Malien fire.  Je  vous  puis  aflfeurer  qu'en 
route  noihe  fuite  ,  je  n'ay  veu  gens  plus 
cruels ,  ni  plus  outrageux  contre  voflre  par- 
ry,  que  ceux  qui  font  fortis  d'avec  vous  j 
ils  ont  oblliné  le  Roy  contre  voflre  Ville  , 
ils  ont  fait  pendre  beaucoup  de  bourgeois , 
ils  ont  fufcité  des  rançons  extraordinaires  , 
ils  ont  crié  après  la  vengeance ,  ils  ont  dé- 
celé tous  les  prifonniers  avec  mille  injures , 
opprobres  &  cruautez  grandes ,  il  n'y  a  forte 
de  daces  impofitions  qu'ils  n'ayent  inventées 
&C  en  font  eux-mefmes  les  fetmiers,  rece-» 
veurs  (5c  comi'ooiicuis  j  ils  ont  tant  impoc-; 
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tune  le  Roy  de  les  remettre  en  leurs  gran- 
deurs Ôc  charges  dans  Paris ,  que  le  Roy  n'a 
pu  vifiter  aucune  partie  de  fon  Royaume  , 
linon  à  l'entour  de  voflre  ville  ,  &  en  a  ju- 
ré par  leur  moyen  &  importunité  la  ruine , 
toutes  chofes  cefTantes  j  de  forte  que  vous 
vous  abufez  de  penfer  eftre  aflurez  par  le 
mefnage  que  vous  faites  :  vos  feize  vous  per- 
dent ,  encores  qu'ils  penfent  bien  faire  -,  car 
ce  n'efl  pas  à  eux  à  s'en  mefler ,  ils  ne  feront 
jamais  creus  ni  leurs  délibérations  fuivies 
par  les  Princes  ni  les  Grands  qui  les  traverfe- 
ront  en  tout  ce  qu'ils  pourront ,  parce  que 
l'on  n'a  appris  d'eftre  enfeigné  ni  commandé 
par  les  petits ,  il  font  nez  pour  obéir ,  non 
pour  commmander, 

Aîanant.  Les  Princes  n'ont  occafion  de 
les  haïr,  parce  qu'ils  fe  font  toufiours  fub- 
mis  à  leur  authorité  &  foubs  leur  conduite 
&  obéiflance ,  n'ayans  jamais  rien  entrepris 
foubs  leurs  nom  ,  comme  d'eux  mefmes,  mais 
toufiours  refpedlé  les  Princes  &  reniis  toute 
fouverainetc  ,  authorité ,  commandement , 
&  puifTance  entre  leurs  mains ,  &  n'ont  les 
feize  rien  deflourné  de  ce  qui  eiloit  &  eft  de 
la  police  humaine,  ni  altéré  l'ordinaire  ,  ni 
fait  corps  pour  commander  :  &  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  n'a  efté  que  de  fervir,  fupporter  6c 
conferver  la  Religion  Catholique  contre  The- 
refie&  la  tyrannie,  foubs l'authorité  &com* 
mandement  des  Prmces  &c  d^  leurs  Magiftrats 
Catholiques, 

Maheuflre,  Si  çft-ce  que  les  Princes  &  les 
Magiftats  ne  tiennent  pas  ce  langage  j  ils 
difent  bien  qu'ils  ont  tout  brouillé  &  gafté  ; 
tcfmoing  l'emprifonnement  de  la  Cour,  le 
defarmement  &  emprifonnement  qu'ils  ont 
feit  de  plufieurs  perfonnes  de  nos  amis ,  ^ 
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la  mort  du  Prcfidenr  BrifTon,  Larcher  ôc  Tar- 
dif Confeiilers,  qui  faignera  à  jamais. 

Manant.  Tous  ces  aCles  ont  erté  faits  ne* 
ccflairement  par  le  commandement  &  char* 
ge  d^s  Princes  &  Magiftrats,  &  pour  la  con- 
fervation  de  la  Religion. 

Maheuflre,  Cela  ne  fe  peut  croire ,  ce  fon? 
menfonges  ce  que  vous  dites. 

Manant,  Quant  à  l'emprifonnement  du 
Parlement,  c'efl  un  acte  advoué  par  tous 
les  Princes  en  plein  Confeil ,  la  déclaration 
cfl  par  cfcrit ,  l'adveu  &  commandement  i 
de  forte  que   vous  avez  tort  de   demander 
preuve  de  cette  part.  Quant  au  defarmemenc 
&  emprifonnement  des    Politiques ,  il   n'y 
en  a  eu  un  feul  fans  commandement  &  char- 
ge exprefie  &  par  efcrit  tant  dts  Princes  que 
des  Magifîrats  ^  &  cela  fe  juftifie  auflî  pac 
efcrit.  Quant  aux    Prefident  BrifTon  ,    Lar- 
cher ,  &  Tardif,  ils  ont  efté  convaincus  de 
trahifon  ,    &   déclarez  ennemis  de   noftre 
partv  ,  &  y  en  a  preuve  par  efcrit  &  tefmoi- 
gna^ne  afleuré  :  Et  de  fait  l'on  n'a  allégué  ni 
debatu  la  caufe  de  leur  mort,  mais  la  forme 
qui  a  eftc  contrainte  par  le  deffaut  de  juflicc , 
eux  qui  en  eftoient  les  chefs ,  &  fi  le  loific 
me  permettoit  je  vous  ferois  paroiftre  par 
cfcrit  &  par  bon  tefmoignage  que  leur  mort 
a  elle  jugée  par  leurs  compagnons  mefmcs 
comme  les  reconnoifTans  très  pernicieux  ail 
party  des  Catholiques;  tellement  que  lesfeizC 
n'ont  fervi  que  d'exécLu:ion  de  la  volonté  de 
la  plufpatt  de  la  Cour  de  Parlement  &  àc 
defchargc  grande  aux  Princes  qui  elloient  cil 
grande  peine  de  la  manière  comment  ils  fe 
pourroient  deffiiiie  de  telles  perfonnes  qu'ils 
rccognoilToient  leurs  vrais  ennemis  -,  tcfmoin 
Monfcigneur  de  Mayenne  &  Monfeigneus 
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de  Nemours,  qui  ont  recogneu  entre  autres 
trahifons  du  Preddent  Biiflbn,  qu'il  avoiç 
voulu  fuborner  les  chefs  des  Lanfqueners 
pour  le  Roy  de  Navarre,  Larcher  recogneii 
pour  chef  du  party  contraire  de  l'entreprife  du 
pain  Se  de  la  paix ,  fon  fils  aifné  ayant  efté 
trouvé  armé  dans  le  Palais  pour  cet  effed:. 
£t  quant  à  Tardif  vray  Agent  du  Duc  de  Ne-;- 
vers  convaincu  de  trahifon  Ôz  de  mémoires  ôc 
fadions  contre  le  party  des  Catholiques,  tel- 
lement que  routes  les  trahifons  ont  elle  impu- 
nies ,  d'autant  que  tels  chefs  de  Jullice  en 
edoient  les  premiers  autheurs.  Que  fi  on  euft 
pourfuivi  la  pointe  des  feize,  &  qu'il  n'y  euft 
point  eu  d'autre  occafion  de  leur  ruine  ,  fans 
doubte  le  party  des  Catholiques  fuil  mainte- 
nant afleuré  ,  ôc  n'y  euft  eu  politique,  atheifte 
ni  hérétique  qui  n'euft  quitté  la  place  :  mais 
le  mal  de  l'ambition  les  a  entretenus,  ôc  rom- 
pu tout  ce  qui  pouvoit  eftre  à  Tadvantage  du 
party  des  Catholiques  j  nous  n'en  fentons 
que  trop  d'efFeds ,  mais  j'efpere  que  Dieu  y 
pourvoira  par  fa  bonté  ôc  mifericorde. 

Mahèujîre,  Si  eft-ce  que  Ton  dit  bien  autre- 
ment :  mais  quand  ainfi  euft  efté  qu'ils  fa- 
vorifoient  le  Roy ,  eftoit-ce  occdfion  de  les 
faire  mourir  ?  Si  l'on  faifoit  mourir  tous  ceux 
qui  fupportent  vos  Princes  denoftre  party, 
l'on  en  fer  oit  bien  mourir  :  il  ne  faut  pas 
cftre  fi  rigoureux  ,  nous  fommes  tous  Fran- 
çois ,  ôc  devons  ufer  de  courtoifie  les  uns  aux 
autres ,  ôc  non  pas  de  force  ôc  violence,  com- 
nae  font  vosfcize,  qui  ne  font  que  brouiller 
ôc  defrober  ,  a  ce  que  l'on  dit. 

Manant,  Toutes  trahifons  contre  le  public 
fe  doivent  punir  exemplairement,  Ôc  deffail- 
lant  l'ordinaire,  l'extraordinaire  eft  permis. 
Dieu  mefme  le  plus  fouvçm  en  ijfç  en  cecte 


SATYRE  MENIPPÉE  4^5 
façon  ,  periTictcant  que  le  peuple  y  mette  là 
nuin  cxtraordinaiic  quand  Tordinaire  man- 
que ,  principalement  quand  il  y  va  de  fon 
honneur  &:  de  la  Religion. 

Mahcujire.  Vous  dites  chofe  contraire  aiix^ 
enfeigncmens  que  nous  donne  la  fainte  Ef- 
trituie.  Car  elle  nous  apprend  que  le  glaive 
eft  mis  en  la  main  du  Prinoe  fouvcrain ,  & 
qu'il  n'y  a  que  luy  fcul  qui  le  puilTe  dégainer  , 
ou  ceux  à  qui  il  en  donne  la  puiiTance.  Et  qui- 
conque de  fon  authorité  privée,  mefme  en 
caufe  jude,  fi  ce  n'clloit  en  fe  dcftendant  con- 
tre un  voleur ,  prend  les  armes  ,  il  eu  digne 
de  mort  Se  temporelle  &  éternelle.  Si  bien 
que  tous  vosfeizc  ont  mérité  le  Gibet,  quand 
il  n'y  auroic  que  cette  feule  caufe.  11  eA  bien 
vray  qu'il  y  a  cent  mille  accufations  à  ren- 
contre d'eux. 

Manant,  Quoy  !  les  feîze  vous  ont-ils  fait 
tort  en  voftre  particulier  ,  ou  d'aucuns  de 
vos  amis,  ou  de  ceux  qui  s'en  plaignent,  en 
avez-vous  cogncu  quelque  preuve  affeurée  de 
fans  paflion  î 

Mahcujire,  Ouy  ,  bien  vray  eA  que  pour 
mon  particulier ,  je  ne  m'en  tourmente  pas 
beaucoup  :  mais  ils  en  ont  tant  oiïencé  d'au- 
tres, &c  le  tout  eA  fi  bien  vérifié  que  je  ni'af- 
feure  que  fi  jamais  Li  JuAice  règne,  toutes  les 
foreAs  ne  fuffiront  pas  à  faire  gibets  &c  roues 
pour  les  feize  &c  leur  Agents  j  &  principale- 
ment pour  ceux  qui  font  nommez  par  la  ha- 
rangue faite  par  les  Bourgeois  de  Paris  au 
Légat  Cactan ,  par  laquelle  les  feize  font 
nommez  :  Le  premier  defqucls  cA  de  la 
Bruiere ,  en  après  Crucé ,  &  puis  fuivenc 
BuAy  le  Clerc,  le  CommiAaire  Loucharr, 
de  h  Morliere  ,  Senault ,  le  Commifi^\iie  de 
Bart  ,  Drouarc  Advocat ,  Alvequin ,  Emoa- 
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tiot  j  Jablier,  MelTier,  PaiTart  Colonel,  Ou* 
dineau ,  le  Tellier ,  &  Morin  Procureur  au 
Challeler.  Voilà  comme  ils  font  mis  eu  ordre 
par  cette  harangue  faire  au  Lcgar. 

Manant,  Je  les  cognois  tous  pour  eftre  des 
premiers  de  la  Ligue  :  mais  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres que  vous  ne  nommez  pas  ,  &  font  plus 
de  dix  mille ,  de  leur  cognoifTance  &  intelli- 
gence qui  veillent  &  font  afTeurez  au  part/ 
^ts  Catholiques.  Au  furplus  dequoy  accufe- 
t-on  tous  les  fufnommez  ?  Quel  bruit  court- 
il  d'eux  :-  Quelles  accufations  ?  Quelles  preu- 
Vres  générales ,  «Se  particulières  ?  Et  fur  tout 
dites  nous  la  vérité  de  ce  qu'en  avez  cogneil 
&  cognoiflez ,  parce  que  nous  defirons  cftre 
cfclaircis  de  ce  fait ,  afin  qu'en  eftans  afleur- 
rez,  la  vérité  foit  remarquée  à  la  juftificatioti 
ou  condamnation. 

Maheuftn,  Je  vous  ay  dit  que  leur  accufâ- 
tion  eft  en  termes  généraux,  que  ce  font  brouil- 
lons, larrons,  feditieux  &  gens  turbulents, 
ôc  fi  nous  en  avons  preuves  très  certaines ,  de 
fort  particulières,  par  lefquelles  il  efl  aifé  à 
prouver  qu'il  n'y  a  eu  mefchanceté ,  qu'ils 
n'ayent  exercée. 

Manant.  Si  par  les  bruits  &  vaux  de  villrs 
Ton  juge  les  hommes  \  je  le  quitte  :  mais  fi 
la  vérité  &  la  raifon  ont  lieu  ,  je  le  nie  ;  & 
en  cela  je  juge  un  grand  honneur  pour  les 
feize  de  ce  qu'ils  font  blafmez  ,  injuriez,  & 
fcandalifez  de  telles  manières  de  gens  ,  qui 
fuivent ,  embraflent  &  défirent  voflre  party , 
comme  vrays  ennemis  de  Dieu ,  de  fon  Egli- 
iç,  ^^  àç.  fon  peuple ,  <5c  peuvent  les  feize  ju- 
llement  dire  ce  que  le  Prophète  David  difoit  : 
J'aime  mieux  la  haine ,  &  mefdifance  des  en  • 
nemis  de  mon  Dieu  que  leur  faveur  &  louan- 
ge ;  &  comme  ditSeneque,  quant  on  parloic 

mat 
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tuai  de  luy ,  ce  fonc  ks  mefchans  :  cela  me 
fafcheroir ,  diloit-il ,  û  c'elloit  un  Caton  ,  un 
Lclius  ou  les  Scipions  j  mais  deCplaire  aux 
mefchans,  vaut  mieux  que  d'eftre  loué  d'eux: 
car  ce  qu'ils  difenn  ce  n'cîï  que  folie  &  paillon^ 
comme  defpourveus  de  jugement  ôc  railbn  ; 
ils  reiFemblent  les  chiens  qui  ab^yent  fans  oc- 
cafion  &  fans  recognoiftre  :  Ainfi  font  ceux 
de  voflre  party ,  tous  hérétiques ,  &  leuis  fau- 
teurs de  Politiques,  qui  crient  inceflamment 
contre  les  Prédicateurs  Ôc  les  feize  ,  ertimans 
hs  ellonner  de  leurs  criemens  &:  injures  qu'ils 
profèrent ,  comme  leur  fantaifie  <Sc  paiHon  les 
conduit  fans  aucune  vérité  ni  raifon. 

Aia/icujlre,  Je  vous  diray  ce  que  l'on  dit 
contre  le  particulier  de  ceux  que  je  vous  ay 
nommez ,  &  que  nous  avons  appris  de  vos 
concitoyens ,  qui  font  fortis  de  Paris  :  L'on 
dit  à  no^re  party  que  les  feize  ne  fervent  que 
de  brouiller  &  mefdire  des  Grands ,  &  les 
contrebarier ,  &  les  depoffeder  de  leur  aurho- 
rité  de  grade ,  &  fe  plaindre  contre  les  Princes^ 
Princefles ,  la  Nobleilc  ik  la  Juilice ,  <3c  par 
ce  moyen  bt>uleverfer  tout  le  Royaume  :  Tel-  ^Morinécoïc 
lemenrque  pour  avoir  paix,  &c  eftablir  le  Roy^  Procureur  au 
il  les  faut  exterminer  &  ruiner:  Au  ^Lirplus^'^^ru/^^Yi'a 
l'on  eu  fait  des  rifées  en  noftre  party,  avec  été  Procureur 
force  fobriquets.  On  dit  que  la  Bruvcre  cil:  le  .^Mf'^'i'^!,^*. 
lire  fatrannier  de  la  Ligue  ,  Cruce  le  relclu  ,  en  i^ji.  il 
Budy  le  fendant  3  Loucharr  le  rodomoncadier,  ";  ^^"^  p^s 
la  Morliere  le  bijarre  inconftant  ,  Senaulc  avec  l.  Mo- 
le finer  madré,  de  Bart  l'opiniadre  &  teitu,  '[^,  «ic^Cro- 
Drouart  le  doulcet ,  Alvequin  Philofophe ,  "er  au^riâd 
Emonnot  le  turbulent ,  Jablier  le  refveur ,  confeii. 
Meffier  le  babillart  ,  PaiTart  le  fantallique,  ^^^''em'JcW 
Oudineau  le  pipeur,  &c  Morin  le  flatteur  :  ^  vers, t.  i.p. 
Voila  ce  que  ceux  qui  fortent  d'avec  vous  ^^m  \r"ia 
nous  rapportent  des  proprietez  des  feize.        sa; .  pag.  «7. 
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Manant,  Ce  font  forncttes  pour  vous  don- 
ner plaifir ,  mais  venons  au  point  du  fcan- 
dale  qu'on  leur  fait  de  les  appeller  larrons  & 
♦  Voyez  la  vokurs  :  "^  avez  vous  veu  quelque  acquifition 
a  .pag-34o-  jjg  grands  biens  qu'ils  ayent  faite  ^ou  grands 
baiiimens ,  ou  qu'ils  iéyent  parus  en  gran- 
deurs ,  &  leur  train  augmenté  ?  De  ma  part  je 
fçay  pour  vérité  qu'ils  font  diminuez  de  moi- 
tic  de  leurs  premières  facultez,  &  avoient  plus 
de  bien  auparavant  les  Barricades ,  qu'ils  n'ont 
à  prefent ,  eftans  réduits  à  l'extrémité ,  pour 
n'avoir  voulu  adhérer  au  Roy  de  Navarre  , 
ni  à  aucun  de  fa  fuite  :  de  forte  qu'ils  n'ont 
jour  de  leurs  biens ,  &  f  e  font  de  tant  enga- 
gez ,  tant  pour  le  gênerai  que  pour  le  parti- 
culier ,  qu'à  prefent  ils  font  plus  prefts  d'em- 
prunter que  de  prêter. 

Maheujîre.  Cela  monflre  bien  que  toutes 
leurs  richeflcs  provenantes  de  larcins  n'ont 
cfté  de  grande  durée  \  &  c'eft  la  punition 
exemplaire  qui  fuit  tousjours  les  larrons,  de 
defrober  inceflammenr ,  &  jamais  ne  s'enri- 
chir. Il  efl;  vray  que  nous  voudrions  qu'ils 
fuffent  encores  plus  coquins  qu'ils  ne  font , 
&encores  qu'ils  foyent  pauvres,  fi  cft- ce  qu'il 
y  a  le  mot  du  guet  donné  en  noftre  party,  de 
dire  tousjours  &  faire  femer  parmi  le  fimple 
peuple  ,  qu'ils  font  riches ,  qu'ils  ont  pillé  de 
voilé  les  bonnes  maifons ,  qu'ils  font  bonne 
cherc  ,  qu'ils  ont  des  penfions  d'Efpagne , 
comme  aufll  la  vérité  cft  telle  -,  bref ,  qu'ils 
font  à  leur  aife ,  afin  de  les  faire  haïr  du  peu- 
ple neceflîteux ,  &  par  ce  moyen  fe  révolter 
contre  eux ,  pour  parvenir  à  la  paix  &  efta- 
bliflement  du  Roy,  lequel  ils  empefchent  par 
leur  trop  grande  obftination  :  &  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  &  feront  fera  tousjours  réputé  larcin, 
pillerie ,  fedition  ,  &  mutinerie ,  jufques  i 
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•ve  qu'ils  reçoivenc  comme  les  autres  la  paix 
avec  le  Roy  3  &  qu'ils  le  recogaoifTent. 

Manant.  Les  Politiques  athées  le  jugeiit 
ainfi  ,  &  le  publient  à  cette  intention  que  vous 
dites:  mais  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  ju- 
gement &c  de  confciencîc ,  difcnt  &■  confide- 
rent  bien  au  contraire  -,  parce  qu'au  difcours 
des  affaires  palTécs,  &  adions  des  feize,  ce 
qu'ils  ont  fait  n'ert:  point  d'eux-mefmes ,  ce 
font  efmotions  divines  conduites  de  la  main 
de  Dieu  qui  s'eft  voulu  aider  d'eux  en  cette 
caufe,  contre  Therefie  &  la  tyrannie,  &  a 
prefervé  ces  (impies  perfonnes  entoures  leurs 
entreprifes ,  qui  à  la  vérité  félon  le  monde 
n'avoient  aucune  apparence ,  mais  le  zèle  de 
l'amour  de  Dieu  les  confervoit ,  &  leur  fai- 
foit  faire  chofcs  que  la  prudence  humaine  ne 
pouvoir  comprendre  :  &  par  là  vous  pouvez 
juger  que  l'ambition ,  le  larcin  ,  la  vengean- 
ce, ni  autre  mauvaife  intention  n'a  attiré  ces 
perfonnes  à  faire  ce  qu'ils  ont  fait ,  &:  font 
de  jour  à  autre ,  mais  la  feule  confervation 
de  la  caufe  de  Dieu ,  de  fon  Eglife ,  &  fa! ut 
de  fon  peuple  ,  contre  l'hcrefie  &  la  tyrannie, 
Occafion  pour  laquelle  vous  ne  devez  vous 
déifier  d'eux,  &  qu'il  n'y  a  aucune  confufion 
hi  divifion  (  à  ce  que  je  puis  veoir  mainte- 
nant )  entre  nos  Princes  &  le  peuple ,  oïl 
ceux  qui  le  reprefentent ,  qui  font  les  Ca- 
tholiques affedlionnez  que  vous  appeliez  les 
feize ,  mais  tant  qu'ils  font ,  tendent  au  bien 
gênerai  :  Et  s'il  y  a  de  la  brouillerie  ,  elle  pro- 
cède de  vos  Politiques  ,  qui  font  des  hvpocri- 
tes  parmi  nous  ,  &  nous  trahilTent ,  <?c  les  vrais 
ambitieux ,  larrons  &  feditieux  ,  ce  font  vos 
Politiques ,  &  non  les  feize  ,  qui  ont  com- 
mencé &  fouftenu  la  Ligue  par  h  defpencc 
de  leurs  biens ,  &  hazard  de  leur  vie  ,  conï- 

Gg  1 


4^8  PREUVES  DE  LA 

me  voiis-mefmes  l'avez  avec  toute  vérité  ex- 
périmenté &  cogneu  :  Et  à  la  vérité  du  temps 
du  Roy  Henry  ,  ôc  auparavant  les  Barricades, 
ces  premiers  ligueurs ,  du  nombre  defquels 
ell oient  ceux-cy  devant  nommez  ,  n'avoicnt 
efperânce  ,  ni  attente  de  aucune  recompen- 
fe  humaine  :  au  contraire  combattoient  con- 
tre icelles  par  acl:ions  extraordinaires,  &  ha- 
zard  de  leur  vie ,  qu'ils  expofoient  librement, 
en  préférant  la  liberté  de  la  Religion  à  toute 
commodité  temporelle ,  voire  leurs  propres- 
vies,  &  cette  gloire  ne  leur  peut  eftre  déniée 
par  la  grâce  &  bonté  de  Dieu  ,  féal  autheur 
de  tel  bien  :  Tellement  que  nous  avons  gran- 
de occafion  de  nous  alTeurer  fur  eux  ,  ôc  de 
les  maintenir  &  fuivre ,  ôc  de  ne  les  blafmer  : 
car  il  ne  fe  peut  croire  que  l'ambition ,  avari- 
ce ,  larcin ,  ni  pillerie  les  ait  fait  entreprendre 
ce  qu'ils  ont  fait  :  veu  qu'il  n'y  alloit  que  des 
actions  contre  les  Grands  du  monde ,  pour 
ofter  l'herefie  ôc  la  tyrannie ,  où  l'on  n'ac- 
quiert que  des  coups  de  bafton ,  ôc  perte  de 
vie  ôc  de  biens. 

Maheujire,  Les  feize  ont  beau  faire ,  tou- 
tes leurs  difpofitions  ôc  entreprifes  feront  al- 
térées ôc  corrompues  ,  ôc  à  cette  fin  l'on  fe- 
mera  de  la  divifîon  en  voftre  party  :  de  telle 
forte  que  tout  fe  confommera  ôc  perdra ,  il 
vaudroit  mieux  qu'ils  fe  retrancha/Tent  de 
leurs  aélions  ,  ôc  qu'ils  tendiflent  à  la  paix  & 
accord  avec  le  Roy ,  comme  font  les  autres  : 
&  en  ce  faifant  toutes  les  calomnies  que  l'oa 
fait  courir  contre  eux  ceHeront ,  ils  feront  ai- 
mez ôc  refpectez,  ôc  au  lieu  du  travail,  tour- 
ment, affliction  ,  ôc  injures  qu'ils  endurent, 
ils  jouiront  d'un  repos ,  d'une  tranquillité , 
avec  honneur  Ôc  richefles  :  autrement  s'ils 
continuent  en  leurs  opinions  &  refiilances , 
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Ton  concinuera  de  plus  en  plus  à  les  travail- 
ler ,  &  en  mcfdire  ,  &  fe  perdront  avec  leur 
p;my  de  Ligue. 

Manant.  Je  fçay  quec'efl  voflre  deflein,  & 
de  vos  adherans  :  mais  je  fçay  que  les  feize 
qui  font  bons  Catholiques  ne  recognoiftront 
jamais  voftre  Roy  hérétique,  quelque  traver- 
fe ,  malice  ,  hypocrifie  ,  &  entreprife  que 
puifTent  faire  les  Grands  de  ce  monde  qui  ont 
tout  gafté  d'avoir  uféde  connivence  &  intelli- 
gence avec  vous  autres.  Car  s'ils  euffent  elle 
refolus  comme  les  feize ,  voftre  party  fufl:  à 
bas  long-temps  y  a  :  mais  les  Grands  ont  tout 
ruiné ,  de  fait  tout  le  contraire  de  ce  qui  eiloit 
pour  le  party  des  Catholiques  j  d'autant  que 
lors  que  la  Cour  de  Parlement  fut  emprifon- 
née,  &  plufieurs  chefs  de  la  Noblefle ,  les 
Grands  qui  nous  commandoient  ne  fe  fuffent 
lafchez,  voire  foUicité  leur  cflargidement , 
jufques  à  fe  conftituer  cautions  pour  eux , 
fans  doute  voftre  party  efloit  bien  petit ,  6c 
n'euft  elle  renforcé  de  moitié  ,  comme  il  a 
eilé  par  le  moyen  dudit  eflargiflement,  qui  a 
occafionné  quant  au  Parlement  une  injultice 
contre  les  Catholiques  fi  cruelle ,  qu'il  n'en 
fut  jamais  de  femblable  :  Et  pour  le  regard 
de  la  Nobleflfe  ,  une  cruauté  éc  force  incom- 
parable :  ce  qui  n'euA  eilé  fi  on  ne  les  euft 
eflargis ,  &  trouverez  que  tous  ceux  du  Par- 
lement ont  eflé  eflargis  à  la  caution  de  leurs 
compagnons  &  femblables ,  comme  des  Hen- 
nequins  ,  d'Amours  Confeiller ,  &  Brage- 
Jogne  Treforier ,  &  autres  pareils  Politi- 
ques gens  affidez  ,  avec  tous  ceux  qui  eftoient 
cmpiifonnez,  leur  aidans  de  leur  crédit  & 
moyens  en  tout  &  par  tout,  &  pareillement 
la  NoblefTefut  eflargie  à  femblables  cautions; 
Comme  Giviy  eflargi  à  la  prière  &  importa-. 
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îiitc  d'Amours  Confeiller  ,  Praflin  eflargî  à 
la  caution  du  Chevalier  Breton  ,  Ragny  à  U 
caution  du  Sieur  de  Rofne,  le  Marquis  de 
Refnel  à  la  caution  de  Sermoize  j  les  enfans 
de  la  Verdin  à  la  foUicitation ,  prière ,  &  im- 
portuniré  de  rEfchcvin  Rolland ,  les  enfans 
du  Marefchal  d'Aumont  à  la  prière  &  certifi- 
cation d'Aubray ,  les  enfans  du  Sieur  de  Ram- 
bouillet évadez  à  la  diligence ,  &  par  le  mini- 
flere  de  du  Roufleau ,  Advocat  en  Parlement, 
&  une  infinité  d'autres  eflargis  &  mis  hors  des 
prifons ,  qui  ont  fait  plus  de  tort  ôc  de  maux 
à  nollrc  party ,  que  tout  le  refte  de  la  fuite  du 
Roy  de  Navarre  :  &la  feule  puiflance  de  Dieu 
a  maintenu  les  pauvres  Catholiques ,  qui  ont 
cfté  trahis  par  la  plufpart  de  leurs  Magiftrats , 
des  Officiers  Royaux ,  Ôc  des  grandes  famil- 
les :  &  au  furplus  mal  fecourus  des  Gouver- 
neurs &  Gentilshommes  qui  ont  commandé 
au  party ,  qui  au  lieu  de  faire  la  guerre  contre 
1  hérétique ,  fe  font  entendus  &  fupportçz  les 
uns  les  autres ,  aux  defpens  du  peuple ,  fur 
lequel  ils  ont  couru  fus  comme  chiens ,  ôc 
l'ont  ruiné  de  fond  en  comble  -,  impofans 
daces  fur  daces  au  profit  des  chefs  du  party , 
&  pour  s'accommoder  les  uns  les  autres  de  la 
fueur  &  fang  du  pauvre  peuple ,  qui  n'a  eu 
morceau  de  painqu'il  ne  Tait  achecé  au  quadru- 
ple, partant  par  les  mains  de  cette  fangfuë  de 
NobîefTe,  qui  s'cft  entendue  avec  ces  grandes 
familles ,  pour  les  ruiner,  les  Prédicateurs  ôc 
les  feize,  foubs  ombre  qu'ils  nç  yçulent  re- 
cognoiftre  le  Roy  de  Navarre. 

Maheujîre.  Je  fuis  bien-aife  dequoy  vous 
rccognoiiTez  que  le  labeur  &  entrcprife  àes 
feize  fe  tournent  en  fumée  j  pour  vous  mon- 
ftrer  qu'il  ne  les  faut  fuivre ,  &  qu'ils  gaftenc 
tout ,  veu  qu'ils  s'opimafircnc  contre  la  VQ- 
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lonré  des  Grands.  Au  furplus  trouvez  vous 
cllrangcs  les  courtoifies  que  l'on  a  faites  à  ceux 
de  noftre  party  ?  je  vous  puis  afleurer  que 
nous  l'avons  rendu  au  double  à  ceux  qui  en 
ont  voulu  tirer  de  nous ,  6c  n'avons  efté  in- 
grats à  ceux  qui  nous  en  ont  requk  :  mais  vos 
Prédicateurs  ôc  vos  feize  fe  font  obftincz  con- 
tre nous ,  ôc  par  leur  obllination  ils  fe  font 
rendus  incapables  de  nos  bienfaits,  ôc  tant 
qu'ils  demeureront  en  cette  opinion  ,  ils  fe- 
ront travaillez  ,  injuriez ,  mefprifez  &  outra- 
gez à  mort ,  s'ils  ne  changent  de  volonté  ,  car 
il  ne  tient  qu'à  eux  que  le  Roy  ne  foit  recogneu 
Se  la  guerre  ceiTée. 

Manant»  Les  Prédicateurs,  les  fcîze,  &  le 
bon  peuple  Catholique ,  aiment  mieux  mourir 
pauvres  Catholiques,  que  riches  hérétiques ^ 
&  n'y  aura  injure,  calomnie,  outrage, ni  me- 
nace de  mort ,  qui  les  puifle  faire  defmentii' 
de  leur  refolution ,  qui  efl  de  ne  recognoiftrc 
jamais  le  Roy  de  I^fovarre. 

Maheuflre,  Il  n'efl:  pas  raifonnable  que  ceux 
qui  défirent  la  paix,  fouffrent  pour  les  opi- 
niâtres. 

Manant,  Il  eft  moins  raifonnable  perdre  fa 
Religion  pour  recognoillre  un  hérétique. 

Aîaheujire,  Je  m'eflonne  de  voftre  opiniâ- 
treté ,  veu  que  ceux  qui  vous  gouvernent  &c 
commandent  ont  tousjours  deûré  contradlcr 
paix  avec  nous, tant  du  commencement  de 
ces  troubles  que  depuis  :  Comme  une  grande 
partie  de  vos  Melfieurs  du  Confeil  gênerai 
de  l'Union  ,  &  depuis  ceux  du  Confeil  d'E- 
ftat,  &  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  ne  l'ont 
feulement  defirée  ,  mais  pourfuivie ,  ôz  une 
grande  partie  de  vos  Magiilrats  populaires  : 
Bref  tous  vos  Grands. la  delucnt ,  &  y  en  a 
bien  peu  qui  7  refiilent ,  foit  Princes,  Gen- 
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tilshommes  ,  Officiers  Royaux,  Magîflrats  ,' 
ou  autres  ayants  commandement ,  <Sc  n'y  a 
pas  de  vingt  un  qui  n'y  confenre  fort  volon- 
tairement, hormis  vos  Prédicateurs,  Dodeurs, 
&  vos  feize ,  contre  lefqucis  on  criera  û  af- 
prement  avec  injures ,  &  voyes  de  fait ,  qu'ils 
feront  enfin  contraints  d'y  confentir ,  ou  dç 
s'en  aller  hors  du  Royaume. 

Manant,  Je  crois  que  vous  avez  de  bons 
amis  en  noAre  party,  mefmement  tous  ces 
plus  grands  que  nommez ,  &  qu'il  n'a  tenu 
&  ne  tient  à  eux  que  ne  foyons  fubmis  à  l'he- 
retique ,  &  que  leurs  principales  intentions 
y  tendent ,  principalement  des  Confeils  corn- 
pofêz  des  Grands  :  Et  fi  le  Confeil  gênerai  de 
l'Union  s'efl:  fourvoyé,  c'a  efté  par  l'intro- 
duction des  Grands  que  l'on  y  a  mis ,  fans  les 
fufFrages  du  peuple  ,  lequel  n'en  avoir  nom- 
*  Voyez  la  ^^  q^c  quarante,  "^  &  neantmoins  ledit  Con- 
sar  p.  lu.    feil  fut  compofé  de  ^4.  tellement  que  l'on  y 

&  les  Rem.  ^  ^^         ir.-oi^- 

pa^.  ^,^^  augmenta  quatorze ,  que  le  Prmce  &  Prm^ 
cefles  nommèrent  par  l'importunité  des 
Grands  ,  qui  defiroient  entrer  en  cette  com»^ 
pagnie  pour  y  brouiller,  encores  que  l'inten-- 
tion  du  peuple  full  de  n'en  eftablir  que  qua- 
rante feulement,  avec  \ts  Députez  des  Pro- 
vinces ,  quand  ils  viendroient  à  Paris ,  qui 
avoient  feance  &  voix  deliberative  audit  Con- 
feil ,  &  non  autres  :  Lefquels  Députez  du 
peuple  eftoient  :  à  fçavoir ,  les  Sieurs  de 
Brezé ,  Evefque  de  Meaux ,  Roze  Evefque 
de  Senlis ,  de  Villars  Evefque  d'Agen ,  Pre- 
vo/l  Curé  de  S.  Severin  ,  Boucher  Curé  de 
S.  Benoin ,  Aubry  Curé  de  S.  André,  Pelle-* 
tier  Curé  de  S.  Jacques,  Pigcnat  Curé  de 
S.  Nicolas ,  &  de  Launoy  Chanoine  de  Soifr 
fons  pour  l'Eglife.  Les  Sieurs  de  ManneviU 
Içj  Mar(}ui§  de  Canillaç,  S.  PoJ  ^  de  Rofnej 
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de  Montberauld ,  de  Hauteforc ,  &:  du  Sauf- 
fay  pour  la  Noblefle.  Er  les  Sieuis  de  MalTe- 
paraulte  ,  de  Neuly  ,  Coqueley  ,  Mydorge, 
de  Machault ,  Ballon  ,  ^larillac  ,  Acarie  , 
de  Bray  ,  le  Beau  Clerc,  de  la  Bruyère,  Lieu* 
tenant  Civil,  Anroux,  Foncanon,  Drouart, 
Crucé  ,  de  Bordeaux  ,  Hafvequin  ,  Soly  , 
Bellanger,  Poncher,  Senaulc ,  ôc  Charpeni 
tier  pour  le  tiers  Eftat ,  qui  font  ïcs  quarante 
nommez  ôc  convenus  par  le  peuple:  Outre 
Icfquels  l'on  y  adjourta  de  première  abordée 
quatorze  :  à  fçavoir ,  les  Sieurs  Hcnnequin 
Evefque  de  Rennes ,  de  de  Lenoncourt  Ab- 
bé j  les  Prefident  Janin  ôc  Vêtus ,  les  Sieurs 
de  Sermoife ,  Dampierre  ,  le  Prefident  le 
Mairtre ,  d'Amours  Confeiller ,  de  Villeroy 
le  père ,  de  Villeroy  le  fils ,  le  Sieur  de  la 
Bourdaiziere,  le  Sieur  du  Fay,  ôc  les  Prefi^ 
dens  d'Ormeflbn<S<:  Videville,  ôc  depuis  eux 
plufieurs  autres  de  leur  façon  &  pratique  pour 
emportée  les  voix  des  dénommez  par  le  peu- 
ple :  de  forte  que  le  plus  fouvent  ils  eftoienc 
en  contradiction ,  tellement  que  quand  les 
Grands  vouloient  frapper  quelque  coup  au 
defavantage  du  party  des  Catholiques  ôc  fa* 
vorifer  les  ennemis,  ils  faifoient  venir  les 
Preddcns  de  la  Cour  ôc  gens  du  Roy  avec 
leurs  adherans ,  comme  le  Prefident  le  Sueur, 
de  Bragelogne  Treforier  ,  Rolland  l'Efche- 
vin  5  &  autres  de  femblable  farine ,  qui  avoienc 
feance  ôc  voix  deliberative  audit  Confeil ,  afin 
d'emporter  ce  qu'ils  vouloient  par  la  plurali- 
té des  voix  ,  d'autant  que  ces  fupernumerai- 
res  furpaflbient  le  nombre  de  ceux  nommez; 
par  le  peuple  :  Tellement  que  quand  l'urj 
d'entre  eux  vouloit  faire  eflargir  quelqu'un 
de  fes  amis ,  il  alloit  prier  tous  ces  fupcrnu-» 
mer^irçs ,  (3c  s'aidgienc  de  kurs  futfragcs  lç5 
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uns  les  autres  pour  faire  fortir  tout  autant 
d'ennemis  que  Ton  emprifonnoit  :  comme 
de  fait  on  les  a  tous  fait  fortir  nonobftant 
l'acclamation  du  peuple  ,  ni  l'opinion  des 
députez  du  peuple.  De  forte  qu'au  lieu  de 
traidèer  en  ce  Confeil  des  moyens  d'extermi- 
ner les  ennemis ,  on  y  traitoit  le  plus  fou- 
vent  de  les  favorifer ,  les  eflargir  ,  bailler 
main  levée  de  leurs  biens.  Se  les  foulager  en 
tout  ce  qu'il  fe  pouvoit. 

Maheuflre,  Vous  ne  dites  pas  tout,  l'on  a 
rcceu  de  l'argent  de  leur  eflargifTemenr ,  & 
fans  cela  ils  ne  fu/Tent  fortis ,  on  leur  a  bien 
fait  achepter  leur  liberté. 

Manant,  Leur  argent  n'a  de  rien  profité , 
car  eux  &  leur  argent  font  remplis  de  ma- 
lédictions, de  forte  que  ceux  qui  l'ont  tou- 
ché n'en  font  plus  riches,  &  a  erté  fort  mal 
employé  &  mal  mefnagé ,  &  fans  aucun  ef- 
feâ: ,  Dieu  l'ayant  ainfi  permis  :  &  cepen- 
dant ceux  qui  les  avoient  emprifonnez  n'en 
ont  receu  le  profit ,  ains  le  Prince  &  aucu- 
»  Voyez  les  nes  des  Princefles,'*'^:  autres  grands  Seigneurs 
^ir'i^'^.^io  ^  Gentilshommes  qui  s'en  font  accommo- 
dez au  péril  du  fang  du  peuple  Catholique  , 
ôc  de  la  perte  de  la  Religion ,  mefmes  des 
feize  qui  eftoient  ceux  qui  les  avoient  em- 
prifonnez en  cfperance  qu'on  fcroit  leur  pro* 
cez  ;  mais  au  lieu  de  ce  faire  ,  on  les  a  eflar- 
gis  pour  de  l'argent ,  vendant  en  ce  faifam 
la  caufe  de  Dieu  à  beaux  deniers  comptans , 
qui  a  occafionné  de  grandes  haines  &  rancu- 
nes contre  les  feize  &  qui  continuera  par  un 
cfprit  de  vengeance  irréconciliable  :  Car  fi 
on  euft  fait  jurticc  des  prifonniers  que  l'on 
cognoifloit  eflre  notoirement  partifans  de 
fcnnemi ,  ou  à  tout  le  moins  gardé  pri- 
fonniers pendant  les  troubles  ,  comme  ils 
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le  lîieiitoient ,  &  eftoit  necelTaire ,  ils  n'euf- 
ieiit  pas  fair  mourir ,  tant  de  glaive  que  d'in- 
juftice,  cinquante  mil  bons  Catholiques,  qui 
font  péris  depuis  leur  cûargidcmem,  &4?ar 
leur  moyen,  induftric ,  force,  &  jugement. 
Jamais  la  douceur  n'a  efté  bienfcanre  à  Vaif 
droit  des  ennemis  de  Dieu  ,  comme  font  les 
hérétiques ,  ôc  leurs  fauteurs ,  ôc  la  mifcri- 
çorde  en  leur  endroit  eft  injuftice.  La  dou- 
ceur ôc  connivence  nous  ont  perdus ,  &  Ton 
s'en  eft  moqué ,  mais  les  ennemis  ont  fait  le 
contraire  j  car  la  première  &  dernière  refo- 
lution  qu'ils  ont  entre  eux ,  eft  de  fe  van- 
ger  de  leur  cmprifonnemenr ,  &  faire  mou- 
rir tous  les  Catholiques  qui  tomberont  en 
leurs  mains  :  Au  furplus  Ton  ne  fçauroit  re- 
marquer qu'en  tous  les  remuemens  des  feize, 
ils  fe  foient  accommodez  des  eftats  ni  biens 
de  ceux  qu'ils  ont  emprifonnez,  defarmez 
Ôc  defauthorifez ,  Ôc  fe  font  contentez  de  la 
première  vacation  où  Dieu  les  a  appeliez  , 
où  ils  font  demeurez  :  qui  eft  un  fignal  ôc 
remarque  de  gens  de  bien,  Ôc  ù  quelqu'un 
s'eft  dit  de  leur  nombre ,  Ôc  qui  ait  eu  quel- 
que eftat ,  charge  ou  vacation ,  il  n'eftoit  des 
leurs,  ains  leur  ennemi. 

Mahcu/ire,  Ce  ne  font  que  menfonges  ce 
que  vous  dites.  Car  toute  l'intention  de  vos 
fcize  ôc  de  vos  Dodleurs ,  n'a  cCté  que  de 
s'enrichir.  Les  feize  vouloient  tenir  les  pla- 
ces des  Prefidens,  Confeillers  &  Treforiers 
chafTcz.  Sçait-on  pas  bien  qu'Oudineau  a  eu 
un  cftat  de  grand  Prevoft,  ôc  la  Morliere 
de  Lieutenant  Criminel  de  courte  robhc  î 
Mais  ignorez-vous ,  que  tous  en  gênerai  ôc 
çn  particulier  n'ayent  vole  leurs  voifins  , 
defrobant  les  pierreries ,  la  vaificllc  d'argent 
ic  auttes  meubles  précieux,  fous  ronib^ç 


47<^  PREUVES  DE  LA 

d'aller  chercher  des  papiers  ?  Quant  à  vos 
Docteurs ,  rien  ne  les  a  cfmeus  que  l'efpe- 
rance  d'eftre  Evefques  ,  Abbez  Ôc  grands 
Seigneurs  en  l'Eglife.  Pourquoy  chafToit-on 
k  Cardinal  de  Gondy  '-  Eftoic  -  ce  pas  afin 
que  Roze  prift  fa  place ,  prefchant  en  l'Egli- 
fe de  Noilre-Dame  fes  folles  rcfveries  pour 
»  Voyez  les  s'y  micux  inthronifer  :-  '^  Boucher  a-t  il  pas  de- 
fâ^t^^'a^^^o-^  mandé  cinq  ôc  fix  Evefchez,  ôc  enfin  a  t-il  pas 
&ijx."  'impetré  penfion  fur  celle  de  Beauvais,  com- 
me auparavant  fur  celle  de  Frejus?  Pigenac 
avoir- il  pas  volé  la  Cure  de  S.Nicolas,  ôc 
Guinceflre  celle  de  S.  Gervais  ?  Lucain  a-t-il 
pas  fait  tout  ce  qu'il  luy  a  efté  poflible  pour 
fcire  chafler  un  nommé  de  Morenne  Curé 
de  S.  Mederic ,  pour  avoir  fa  place  ?  Vou- 
lez-vous que  je  vous  dife  en  un  mot  :  tous  les 
chefs  ,  tant  Ecclefiaftiques  que  laiz  de  voilre 
party  ,  crèvent  d'ambition  Ôc  regorgent  de- 
larcins. 

Manant»   La  plufpart  de  ceux  que  vous 
nommez  ne  furent  jamais  des  feize ,  enco- 
res  qu'ils  ayent  hanté  leur  compagnie  ;  tef- 
moin  Oudineau ,  Agent  du  Cardinal  de  Gon- 
dy,  &  la  Morliefe  ,  fervitcur  du  Roy  de  Na-' 
varrcjqu'il  confefle  aujourd'huy  eftre  fon  Roy, 
ôc  le  maintient  en  tout  ce  qu'il  peut ,  ôc  qui 
enfemblement  fe  font  vouez  au  fervice  parti- 
culier des  Grands  contre  le  General  des  Ca- 
tholiques ^  aufquels  ils  ont  efté  ôc  font  cruels 
ennemis  ;  tefmoin  l'aide  ,  le  fupport  Ôc  l'ea- 
tremife  de  l'exécution  faite  contre  les  Ca- 
*  Cefl celle tholiques  le  4  Décembre  159 1.  "^^  où  ils  coo- 
par  laquelle  pererent  en  ce  qu'ils  purent  par  toutes  les 
fJize'^fiirenï   calomnics  defquelles  ils  fe  pouvoient  advi- 
pc»«ius.        fer  :  Tellement  qu'eux  qui  font  vertus  des 
biens  d'autruy ,  craignans  d'en  eftre  depof- 
ÏQà^z  fe  font  rangez  avec  ceux  qui  peuvent 
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maintenir  telles  manières  de  gens  ,  &  om 
quitté  Se  abandonne  ceux  qui  ne  peuvent  au- 
tre chofe  que  fouffrir  &  endurer  pour  l'hon- 
neur de  Dieu ,  Se  le  fupport  de  la  caufe  gé- 
nérale.  Au  furplus  fi  les  feize  euffent  eflé 
larrons  Se  voleurs,  comme  on  leur  impo- 
fe ,  leur  procez  cftoit  tour  fait ,  Se  il  n'y  a  eu 
adion  quelconque  foit  générale  ou  particu- 
lière qui  n'ait  elle  recherchée  fur  eux,  afin 
de  les  attraper  fi  on  pouvoir  :  Je  le  fçay  pour 
en  avoir  elle  importuné  par  les  Politiques 
leurs  ennemis,  qui  ont  fait  tant  Se  fi  exactes 
recherches  Se  avec  tant  d'authoricé  Se  de  di- 
ligence ,  qu'il  n'y  a  eu  ami  ou  ennemi  qu'ils 
n'ayent  recherché,  pour  fçavoir  fi  les  feize 
leur  avoient  fait  tort ,  en  quoy  S:  comment. 
Et  de  fait  au  mois  de  Mars  i  ^^o.  les  Poli- 
tiques foufienus  de  la  Cour  de  Parlement , 
Chambre  des  Comptes,  Magifirats,  Se  autres 
partifans  du  Roy  de   Navarre ,  obtindrenc 
plufieurs  commifîîons  fignces  defdits  Magi- 
ftrats ,  pour  aller  parmi  toutes  les  dixaines 
de  Paris,  Se  s'enquérir  de  maifon  en  maifon 
s'il  y  avoir  quelque  plainte  à  faire  contre  les 
feize ,    foit   de   volerie  ,   pillerie  ,  faifie  de 
biens  ,  meurtre  ,  aflafiinat ,  ou  autre   mes- 
fait.  Ce  qui  fut  fait  Se  exécuté  par  les  Po- 
litiques  mefraes,  qui    fe    firent  commettre 
par  lefdites  commilîions ,  Se  fur  ce  ils  firent 
une  exade  recherche ,  Se  en  firent  plufieurs 
procez  verbaux  qu'ils  rapportèrent  en  Ihof- 
tel  de  ville ,  par  lefquels  ne  fut  trouvé  au- 
cune jufiie  caiiTc  d'accufation  contre  les  fei- 
ze.   Depuis  les  mefmes  Politiques  Se  leurs 
Agents  firent  foubs  le  nom  du  Procureur  du 
Roy  publier  par  toutes  les  Paroiiles  de  Paris 
des  Monitions  contre  tous  ceux  qui  avoieni 
&  retenoient  des  biens  foie  deniers ,  vaif- 
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felle  d'argent ,  &  autre  chofe  appartenant  à 
ceux  du  party  contraire  Ôc  abfens ,  eftimans 
que  par  cette  voye,  il  fe  trouveroit  des  ac- 
cufateurs  ôc  refinoignage  contre  les  feize, 
qui  avoient  fait  plufieurs  emprifonnemens  & 
faifles  de  biens  contre  les  ennemis  de  la  cau- 
fe  :  &  neanrmoins  les  politiques  ne  tirèrent 
non  plus  de  preuve  de  cette  part  que  de  l'autre, 
de  forte  qu'ils  penferent  defefperer ,  ôc  voyans 
qu'ils  ne  pouvoient  parvenir  à  leurs  defteins 
pour  ruiner  ôc  attaquer  les  fcize/oit  à  leur  hon- 
neur ou  leurs  biens  ,  ils  s'adviferent  de  com- 
pofer  des  billets  ôc  libelles  diffamatoires  con- 
tre les  feize,  qu'ils  firent  couler  Ôc  femer 
parmi  les  rues  avec  grand  fcandale*  Oeca- 
fions  pour  lefquelles  les  feize  voyans  que  les 
calomnies  fe  continuoient  contre  eux  fe  pre- 
fenterent  es  alTemblées  générales  de  la  vil- 
le, avec  fubmiiFion  de  fubir  toute  juftice  en 
cas  de  preuve  des  faits  que  l'on  faifoit  cou- 
rir contre  eux  :  ôc  à  cette  déclaration  ôc  in- 
terpellation, il  ne  fe  trouva  qu'un  feui  homme 
qui  en  fift  plainte,  ni  qui  fuft  û  téméraire  de 
fe  rendre  partie ,  eftant  l'innocence  maîtref- 
fe  de  la  calomnie.  Depuis  ,  ôc  en  continuant 
raffficlion  fur  les  feize  ,  advint  l'exécution 
du  4  Décembre  iJ5)i.  qui  defpouilla  les 
feize  de  toutes  forces ,  authorité  &  puifTan- 
cc  ,  jnfques  à  n'ofer  parler  :  ôc  foubs  cet 
advantage  les  politiques  voulans  s'aider  du 
temps  Ôc  des  commoditez ,  recommencèrent 
à  pratiquer  &  exécuter  leur  vengeance  fur 
ces  pauvres  miferables  feize  delaiflez  des 
Princes ,  accufez  des  mefchans  ,  injuriez  des 
Agens  des  Politiques,  mefprifez  du  peuple 
vacillant ,  ôc  mis  en  horreur  vers  les  Provin- 
ces ôc  Villes  de  l'Union  j  tefmoin  les  lettres 
«fcrites  par  le  Prince  aux  villes  Catholiques^ 
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pleines  de  conjuration  ôc  ruine  contre  les 
ieize ,  ne  leur  reliant  pour  toute  confolation 
que  recours  à  celuy  qui  les. a  tousjours  main- 
tenus ,  Dieu  le  Créateur ,  &  à  fes  Miniflres, 
Docl:eurs,  Curez  <S:  Prédicateurs:  ôc  en  telles 
afflictions  endurer  toutes  fortes  d'accufa 
tions  ,  calomnies  ,  mefpris  ,  injures ,  me- 
naces ôc  perrecutions.  De  fait  les  Politi- 
ques à  Tinrtant  de  ce  mafTaere  firent  à  l'ou- 
vert par  la  pcrmiffion  du  Prince  toutes  les 
recherches  qu'ils  purent  contre  les  feize  , 
&  pour  les  perdre  &  ruiner  ont  efpluché  leur 
vie  dès  le  berceau  ;  &  à  cet  eiFet  la  Cour  de 
Parlement,  ennemie  mortelle  des  feize,  dé- 
cerna commiïïion  générale  fous  le  nom  du 
Procureur  gênerai  du  Roy  pour  informer 
contre  eux;  ce. qui  fut  fait  avec  toute  dili- 
gence &  perquifition  exade ,  tant  par  voye 
extraordinaire  d'information  que  par  voyes 
ordinaires  d'adjournemens  2  eux  faits ,  pour 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  avoient  adminif- 
trc.  Bref,  l'on  a  fait  contre  eux  toutes  les 
pourfuitcs  rigoureufes  en  juftice  qu'il  a  eftc 
pofllble  de  faire  ,  mefme  les  Juges  eftoient 
leurs  parties  ,  le  Prince,  fon  confeil  ôc  fa 
fuite  leurs  ennemis  mortels  :  Se  toutcsfois 
leur  innocence  a  efté  û  grande  que  Ton  n'a 
pu  aborder  fur  eux  ,  ôc  font  demeurez  au 
milieu  de  leurs  ennemis  exempts  de  toute 
conviction  ,  &  efl  un  miracle  fpecial  de  Dieu 
qu'en  cette  journée  ils  n'ont  elle  accablez , 
veu  l'authorité  que  l'on  avoit  domiee  fur  eux 
à  leurs  ennemis ,  ôc  Tinfolence  grande  dont 
ils  ont  ufé  en  leur  endroit  avec  une  infinité 
de  menaces ,  injures ,  impoflures  ôc  fcau- 
dale. 

Maheujirc,   J'ay  eu  tantoû  belle  patien- 
ce à  vous  ouyr  ,  touchant   la  juilification 
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des  feîze.  Ceft  maintenant  à  moy  à  par- 
ler ,  &  vous  dire  que  de  tous  les  feize  qui 
font  demeurez  opiniaftres,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  pas  un  feul  qui  n'ait  eflé  convain- 
cu ,  ou  de  meurtre,  ou  de  larcin  ,  ou  de 
faufleté ,  ou  de  quelque  autre  crime  detefta- 
ble.  Etleurprocez  eftoit  tout  fait,  ôc  ne  ref- 
toit  plus  qu'à  les  mener  au  gibet ,  n'euft  eilé 
que  le  Duc  de  Mayenne  craignoit  que  les  Po- 
litiques n'en  devinffent  plus  forts  &  introdui- 
fiflent  à  la  fin  le  Roy  dans  leur  ville  j  cette 
crainte  fut  caufe  de  tirer  du  gibet  tous  ces 
malfaicleurs.  Il  eft  vray  qu'ils  n'attendent 
que  l'heure  ;  car  pourquoi  entre  autres  chofes 
fe  font-ils  rendus  fi  opiniaftres  contre  noftre 
party  ôc  travaillé  nos  amis ,  comme  ils  ont 
fait  ?  qu'avoient-ils  que  faire  d'emprifonner 
MeiTieurs  de  la  Cour  de  Parlement ,  ni  de 
defarmer  Ôc  defauthorifer  nos  amis ,  que  vous 
appeliez  Politiques ,  ni  efcrire  au  Pape  ôc  au 
Roy  d'Efpagne  ?  Sans  ces  contrarietez  ôc  vio* 
lences  nous  fulTions  en  paix  ,  &  le  Roy  paifl* 
ble  en  fon  Royaunxc  :  Il  n'y  a  que  ces  Doc» 
teurs  ,  Curez ,  Prédicateurs  ôc  les  feize  qui 
troublent  tout  ôc  empefchent  les  affaires  du 
Roy ,  tellement  qu'on  leur  fera  du  pis  que 
l'on  pourra  :  Que  les  feize  faffent  comme  les 
autres ,  &  on  ne  les  travaillera  plus  :  mais 
tant  qu'ils  s'opiniaftreront ,  ôc  contrediront  à 
îa  paix  ôc  bon  accord  avec  nous ,  foubs  ro-- 
béiflance  du  Roy  Ôc  des  Princes  de  Bourbon  > 
vrais  Princes  de  France  ôc  héritiers  de  U 
Couronne ,  ils  fe  peuvent  tenir  affeurez  qu'on 
ne  les  efpargnera  pas ,  Ôc  inceflamment  on 
leur  fera  la  guerre ,  &  y  a  dtfï^ein  à  cette  fin 
contre  eux  ,  &c  toute  l'cftude  que  l'on  fait  en 
noftre  party  tend  à  ruiner  les  Prédicateurs , 
les  feue  &  les  Efpâgnols. 

Mahcujir^f 
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.  Manant.  Si  ieius  vœux  èk  inlliuélions  euf- 
fcnc  elle  fuivies  ôc  authonfces ,  ik  que  Ton 
n'euit  point  corrompu ,  6c  depuis  au  tout  dilTi- 
pé  le  Confeil  gênerai  de  1  union  des  Catho- 
liques, vouseuffiez  bjen  change  de  lang;  ge^ 
ôc  fulïiez  avec  voflre  Roy  bien  petits  compa- 
gnons: mais  la  faveur  des  Gn.ndî>  6c  leurs  at^- 
feins  les  ont  ruinez  en  vous  t'avorifant ,  mef- 
prifanc  &  contredifant  le  Conreii  des  ic  ize. 

Maheujîrc.  A  là  vérité  cet  eilâbliLement 
de  Confeil  gênerai  efloit  trop  pcpulaire  ,  6c 
faifoit  tort  à  noftre  party  ,  pour  elîre  eompo- 
fé  d'hommes  opiniallres  6c  contredifans  à  la 
volonté  Ôc  defleins  des  Princes,  6:  des  Grands» 
Une  faut  pas  mettre  les  affaires  d'Ellat  fur  lé 
théâtre  de  tant  de  perfonnes ,  joinél  que  les 
Princes  ne  veulent  élire  contrôliez  ,&  ne 
Veulent  que  leurs  actions  foienr  cognelies  ,  6c 
font  trop  jaloux  de  leurs  conceptions  :  c'elt 
pourquoy  ils  n'avoient  garde  de  s'arrefter  au 
Confeil  gênerai  de  l'Union. 

Manant.  Le  temps  le  requéroit ,  d'autant 
que  les  Catholiques  n'ayanc  point  de  Roy ,  il 
cftoit  neceflaire  en  attendant  Taffembleedes 
Eftats  pour  la  création  6i  nomination  d'un 
Roy,  d'ufer  d'une  Ariftocratie  pour  gouver- 
her  &  maintenir  les  affaires  de  l'union  des  Ca-  *  vo^ci  là 
tholiques.^  .     .    s^^^P^g-^s^- 

Mahtujlrc.  Vos  Princes  n'avoient  garde  de 
les  fouffrir  ,  ni  vos  Magiltrats  :  ils  euffenc 
péché  contre  les  règles  de  l'Eflar.  C'eff  la 
maxime  des  Princes,  de  fe  fervir  du  peuple  au 
commencement  de  leur  cffabliffcment  :  mais 
cftant  fait,  il  n'en  faut  plus  parler.  11  fal- 
loit  que  les  feize  fuffent  plus  advifcz  en  leurs 
affaires  qu'ils  n'ont  éffé  :  car  fi-tofl:  qu'ils  vci- 
rent  la  Religion  branfler ,  6c  l'Effat  altéré  crt 
France ,  il  falloit  fe  refoudie  de  donner  U 
Tom^  IIL  H  h 
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loy  aux  Princes  fur  ces  deux  deflcins,  ou  Ix 
prendre  d'eux ,  mais  vous  n'aviez  garde  de 
vous  rencontrer  -,   car  vous  dites   que  vous 
preniez  les  armes  pour  la  Religion ,  &  vos 
Princes  les  prenoient  pour  TEilat  ^  de  forte 
qu'en  ce  conflit  de  defleins  vortre  ruine  s'eîï 
compofée.  Sçavez-vous  pas  bien  que  cent  & 
cent  fois  Ton  vous  a  dit ,  tant  de  la  part  du 
Prince  ,  que  des  Magiftrats  ,  que  l'aide,  con- 
feil ,  &  aiTemblée  des  feize  eftoit  neceflaire 
&  bonne  auparavant  les  Barricades ,  &  à  Tin- 
flant  de  la  mort  des  Princes ,  mais  par  après 
qu'il  n'en  falloir  plus  ufer ,  &  qu'il  falloit  re- 
mtttre  toutes  chofes  en  leur  premier  point  ? 
vous  a-t-on  pas  fait  pratiquer  cette  maxime 
par  expérience?  Auparavant  les  Barricades , 
ôc  la  mort  des  Princes  ,  Ion  trouvoit  bon  que 
les  feize  fe  remuaflent ,  qu'ils  s'oppQbraflent  à 
la  tyrannie,  ôc  fervoient  de  rempart  contre 
tous  les  efforts  Ôc  deffeins  du  Roy ,  ôc  des 
fiens ,  expofans  leurs  vies  ôc  biens  contre  la 
puifTance  du  Roy  puiffant  ôc  vindicatif,  &  de 
là  en  eO:  venu  un  grand  changement.  Vos 
Princes  communiquoient  avec  les  feize,  ôc 
tout  fe  faifoit  par  une  mutuelle  intelligence  , 
les  honoroient  Ôc  refpecloient  en  telle  forte 
que  vos  Princes  ne  faifoient  rien  fans  en  com- 
muniquer ôc  advertir  le  Confeil  des  feize  ,  ôc 
en  aydefcouvertdes  mémoires  ôc  miïïivesque 
le  feu  Duc  de  Guyfe  leur  envoyoit  :  mais  de- 
puis que  voftre  Prince  a  eAé  eftabli,&  que  luy 
avez  donné  l'authorité  fur  vous ,  ôc  le  fouve- 
rain    commandement ,    ayant  goufté  d'ice- 
luy  5  ne  l'a  voulu  ôc  ne  le  veut  démordre,  ains 
s'en  accommoder  en  propriété ,  encores  qu'il 
îie  Tait  qu'en  depoil  en  attendant  la  refolu- 
tion  des  Eilats  :  &  de  là  font  venues  toutes  les 
partialitez ,  divifions  ^  malheurs  ôc  ncceflitez 
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fur  le  peuple:  car  le  Prince  fencanc  la  volon- 
-té  des  feize  &c  du  peuple  n'eilre  de  le  conti- 
nuer en  cette  authoiiré  fouveraine  ,  ains  d'y 
cftablir  un  Roy  autre  que  luy ,  dés  lors  les 
feize  luy  ont  cilé  à  contrecœur  :  les  Grands 
ont  pris  roccaiion  de  le  venger  d'eux,  &  fe 
joindre  pour  cet  cffcd:  avec  le  Prince ,  fe- 
mans  la  pomme  de  difcorde  entre  le  Prince  6c 
le  peuple  Catholique,  animans  le  Prince  en 
fes  conceptions  humaines,  par  fiatteries  ôc 
derguifemens  de  vérité,  faifans  femcr  que 
les  feize  vouloient  attirer  la  Monarchie  Fran- 
çoife  à  un  eflat  populaire,  ôc  renverfer  Pau- 
thorité  des  Grands  Se  fur  ce  fondement  qui 
cftoit  fpecieux  Ôc  non  véritable  joint  la  difpo- 
fition  du  Prince  ,  dès-lors  la  ruine  des  feize 
&  du  peuple  a  eflé  compiottée  >  <^'  le  refla- 
-blifiement  de  la  domination  tyrannique  rcHa^ 
blie.   Et  de  fait  les  feize  qui  avoient  accoin- 
tance  Ôc  communication   avec  les  Princes^ 
Provinces  Ôc  Villes  Catholiques ,  ôc  qui  leur 
efcrivoient  ôc  communiquoient  leurs  con- 
ceptions ôc  advis ,  tour  cela  s'eft  efvanoui  par 
les  menées  des  Grands  :  La  plufpart  des  Prin- 
ces fe  font  fépaiez  d'eux ,  Ôc  ont  dciiourné  les 
Villes  des  intelligences  qu'ils  avoient  enfem-» 
ble:  leur  ont  oflé  par  artifices  le  maniement 
des  affaires,  <^  fe  font  accommodez  aux  paf- 
fions  ,  confeil  ôc  advis  des  Grands  tant  de  la 
Cour  de  Parle;r.ent ,  que  d'autres    cjui  ont 
rempli  les  oreilles  des  Princes  de  conceptions 
ambirieufes  occafionnans  un  fchifme  Ôc  divi- 
lion  entre  eux  ôc  le  peuple  ,  qui  cil  toute  l'in- 
tention des  grands  Politiques  :   ôc   fur  tous 
ont  pratiqué  le  Duc  de  Mayenne  chef  de  la 
Ligue,  fort  difpofé  à  la  ruine  des  feize,  pour 
ne  vouloir  adhérer  à  la  continuation  de  fa 
domination  ,  à  fc  défaire  des  feize ,  ôc  maiU: 

Hh  A 
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ner  le  peuple ,  &  à  cet  effect  rompre  Tautho-* 
rite  du  Confeil  gênerai  de  l'Union ,  qui  cftoit 
reftabliflement  ôc  conduite  des  affaires  des 
Catholiques  :  ce  que  le  Prince  par  les  artifi* 
ces  de  fon  Confeil  particulier  a  fait,  non  à 
l'ouvert  5  mais  fubtilement  ,  oflant  toute 
connoillance  des  affaires  audit  Confeil  gêne- 
rai ,  les  remettant  à  un  Confeil  particulier  qui 
s'ell  formé ,  compofé  de  peifonnes  affidées 
au  Prince ,  ôc  qui  fervoient  de  confeil  au  dé- 
funt Roy  Henry ,  vrais  Agents  du  Roy  ,  & 
amis  de  noftre  party ,  qui  a  eflé  le  plus  grand 
traicl  d'Eilat  exercé  par  le  Duc  de  Mayenne  , 
que  jamais  il  ait  fait  pour  fon  particulier ,  & 
à  la  ruine  du  gênerai  de  voftre  caufe  ,  ayant 
par  ce  moyen  formé  fon  eftabliffement ,  ôc 
dellruit  l'Union  des  affaires  générales  :  & 
fi-toft  que  nous  fceufmes  que  le  Confeil  gê- 
nerai de  l'Union  elloit  aneanty  ,  lors  nous 
commençafmes  à  voir  clair  à  nos  affaires ,  dc 
à  confiderer  que  le  party  de  l'Union  s'en  al- 
loit  divifé,  ôc  lesfeize,  &  le  peuple  mal-trai- 
(5tez,  comme  de  fait  l'expérience  en  adon- 
né le  tefmoignage ,  ôc  avons  plus  receu  de 
confolation  ôc  d'avantage  à  la  rupture  da 
Confeil  gênerai  de  l'Union ,  qu'au  gain  des 
batailles  de  Senlis,  de  Dieppe,  ôc  d'Ivry* 
Car  par  le  moyen  de  la  rupture  de  ce  Confeil , 
vous  autres  de  Paris  qui  aviez  par  la  diligen- 
ce ,  travail  Ôc  créance  de  vos  feize  fufcité  ôC 
joinct  toutes  les  Provinces  ôc  Villes  Catho- 
liques, pour  entrer  avec  vous  à  la  Ligue,  & 
qui  de  fait  reconnoiffoient  ce  Confeil  gênerai 
comme  fouverain ,  ôc  y  envoyoient  de  toutes 
parts  leurs  Députez  ôc  y  obéiffoient  :  avez 
à  un  inftant  perdu  leur  fupport  ôc  créance, 
avec  toute  authorité  ,  de  forte  que  vous  ne 
confériez  plus  enfemble ,  les  Provinces  ÔC 
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villes  Catholiques  ne  vous  envoyoient  plus 
d'Agents  ,  &  ne  recevoient  plus  vos  adveitif- 
femens  ôc  confeils ,  vous  ont  dclaiflez  fans 
vous  fecourii" ,  fe  font  retirez  d'avec  vous  y 
chacun  a  vifé  à  fon  particulier  aux  defpcns  de 
la  ville  de  Paris ,  à  laquelle  on  a  retenu  la 
fubftance  ,  &  couppé  les  advenues  de  fa  nour- 
riture, s'eftans  les  autres  Villes  Ôc  Provinces 
accommodées  de  leurs  rentes  &z  revenus ,  au 
lieu  de  les  fecourir ,  ôc  eil  Paris  demeurée 
feule  defnuée  de  moyens ,  fecours  &  intelli- 
gences ,  defauthorée  de  fon  confeil ,  &  mife 
çs  mains  ôc  en  la  puiiTancede  la  Cour  de  Par- 
lement, ennemi  capital  des  feize  ôc  du  peuple. 

Manant.  Je  me  rejouis  de  ce  que  vous  me 
dites,  que  je  crois  véritable,  car  par  ce  moyen 
je  cognois  que  Dieu  ell:  âes  noftres ,  ôc  luy 
feul  nous  conferve ,  ôc  que  quelque  entrepri- 
fe  que  facent  les  hommes ,  Dieu  nous  entre- 
tient ôc  maintient ,  mais  outre  cela  ,  je  ne 
croiray  jamais  que  nos  Princes  nous  veuil- 
lent tromper  ,  ni  qu'ils  facent  paix  avec  l'he-" 
retique ,  qui  eft  leur  ennemi ,  non  feulement 
à  caufe  de  la  Religion,  mais  aulli  pour  le  re- 
fpecl  de  leur  maifon  particulière,  qu'ils  ne 
peuvent  conferver  fous  le  Règne  du  Roy  de 
Navarre  ni  des  fiens. 

Maheufîre.  Je  ne  dis  pas  que  tous  vos  Prin- 
ces veulent  faire  la  paix ,  ni  vous  tromper 
pour  embrafler  noftre  party  :  mais  je  dis  qu'il 
y  en  a  une  partie  qui  vacillent  fous  la  recom- 
penfe  que  le  Roy  leur  prefente  \  joint  qu'en 
faifant  ce  qu'ils  font ,  ôc  permettans  ce  qu'ils 
permettent ,  cela  fent  fon  ambition  particu- 
lière ,  pour  fe  ruiner  avec  tout  vollre  party. 
Et  afleurez  vous  ,  ôc  faites  vollre  fondement 
(ie  vortre  ruine  fur  l'intention  de  voftre  Prin- 
cç,  qui  eft  dç  s'emparer  de  la  Couronne,  ou 
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s'il  ne  peut,  de  la  krcher,  &  porter  en  ce 
qu'il  pourra  au  Roy  ,  pluftofl:  qu'à  un  feul  de 
fes  païens,  tanc  Tambidon  eft  furieufe  en- 
tre voî»  Princes.  Penfcz  vous  que  s'il  n'y  avoir 
de  l'ambiuon  enire  vos  Princes,  que  noftre 
parry  eu:  tani:  duré?  Regardez  au  commen- 
cea.eriL  de  vos  arraires ,  lorsque  vos  Princes 
de    Lorraine  furent  tuez,    le  defund  Roy 
Henry  avoit  les  armes  en  main ,  Ôc  intelli- 
gence avec  grande  auihoriré  ,  &  neantmoins 
Dieu  permit  qu'il  f:d  rendu  à  toute   extré- 
mité ,  Se  preft  à  Ce  retirer  en  une  petite  par- 
tie de  fon  Royaume,  eftant  afTiegé  à  Tours  ; 
mais  le  deffaut  d'intelligence  avec  vos  Prin- 
ces 6c  leur  ambition  particulière  fut  cccafion 
que  Dieu  s'inita  contre  voftre  party ,  &  tour- 
na fon  jufte  courroux  contre  vous ,  en  per^ 
mettant  la  defroure  de  Senlis  qui  changea 
toutes  vos  affaires ,  &  au  lieu  de  continuation 
de  profpcrité  ,  vous  entrafies  en  toute  mife- 
re,  Voltre  ville  fut  aiTiegée  par  le  Roy  Hen- 
ry ôc  en  extrême  danger.  Depuis  une  autre 
defroure  fut  giande  à   Dieppe.   Vos  faux- 
bcurgs  pris  &:  pillez.   Une  autre  tierce  àçC-* 
route  à   Ivry.  Un  fécond  <k  cruel  fiegc  de- 
vant voflre  ville  ,  environnée  de  toutes  parts 
fans  aucun  fcçours  ôc  rendue  aux  abois  de  fa 
mort  de  perte.  L'on  a  négligé  le  feccurs  des 
Princes  étrangers  ,  deflré  Se  pris  leur  argent , 
mais  mefprifé  le  fecours  de  leurs  hommes, 
jufqucs  à  dire  que  l'argent  d'Efpngne  efloit 
bon,  mais  que  l'on  n'avoit  que  faire  de  leurs 
homn:es.   Quatre  ans  font  pafTez  que  voflre 
ville  a  elle  environnée  ,  fans  qu'aucun  Bour- 
geois   ait  pu   librement  regarder    les  faux-; 
bourgs ,  que  s  il  s'eft  adventuré  de  s'y  pro- 
mener, nous  les  avons   prins    prifonniers  , 
çux  5  leurs  vacjiçs,  ôc  biens,  avec  grandes  ran« 
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çons.  Et  quant  à  nous ,  û  nous  avons  elle 
Airpris  dans  vos  fouxbourgs  &  aux  portes , 
nous  avons  eu  toufîouis  à  commandement 
force  pa/Teports  qui  nous  ont  exemptez ,  & 
envoyez  de  mauvaife  prife.  De  forte  qu'il 
nous  cil:  libre  de  prendre  fans  élire  pris,  des 
grâces  (Se  faveurs  du  Sieur  de  Belinvoilre  Gou- 
verneur ,  homme  qui  a  toute  affinité  ,  paren- 
té ,  faveur  ôc  intelligence  avec  une  infinité  de 
grands  Seigneurs  de  nollre  party  ,  avec  lef- 
quels  il  veut  entretenir  fa  créance  ,  ôc  n'of- 
fencer  perfonne  aux  defpens  des  manants 
pour  lelqueîs  il  ne  fe  fera  jamais  battre  ,  en- 
core moins  empefchcra  t-il  que  vos  Bourgeois 
foyent  battus  ,  <î\:  a  en  maxime  :  Sauve  qui 
pourra,  vive  qui  pourra  ,  j'aime  le  repos. 
Toutes  ces  pertes ,  malheurs  âc  delaiflcments 
de  fupport  advenus ,  à  Toccafion  de  la  divifion 
de  vos  Princes,  a  l'exemple  def quels  les  Gou- 
verneurs ,  &  ceux  qui  commandent  foubs  eux 
fe  font  bandez  pour  leur  particulier  ,  n'ayans 
voulu  fe  relafcher  hors  de  leurs  gouverne- 
ment pour  donner  fecours  au  gênerai  de  la 
caufe.  Vos  xMagitlrats  mefmes  qu'aviez  eileus 
fe  font  trouvez  contre  vous  julqucs  à  confpi- 
rer  la  mort  des  feize  ,  tefmoin  l'entreprife 
du  4  Décembre  1591  contre  les  feize  ,  con- 
tre lefquels  le  Gouverneur ,  le  Sieur  de  la 
Chapelle  n'agueres  Prevoll  des  Marchans ,  ôc 
le  Sieur  Boucher  lors  Prevoft  des  Marchans 
principaux  autheurs  de  cette  exécution ,  s'y 
font  employez  de  leur  confeil,  de  leur  for- 
ces ,&  de  tous  leurs  movens:  Bref,  je  m'e- 
ftonne  comme  vous  avez  pu  fubfider. 

Manant.  Vous  nous  devez  plulloft  recog- 
noiftre  es:  vous  tirer  en  nodre  party,  à  caufe 
du  jugement  certain  que  pouvez  faire,  qu'il 
n'y  a  eu  que  Dieu  feui  qui  nous  a  confervcz, 
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èc   que  ce  merme  Dieu  en  nous  chailiant, 
nous  aime  &:ne  nous  veut  perdre. 

Mahmjire.  Je  penle  le  contraire,  que  Dieu, 
pour  nous  tavorifer  vous  a  munis  de  tels  Prin- 
ces &  Magiftrats,  afin  de  vous  punir  de  tous 
coftez  :  car  de  norre  part  nous  ne  vous  ef- 
pargnons  pas  ,  encores  moins  vous  efpar- 
gnenc  vos  Princes  6c  Magillrats. 

Manant,  Vous  blafphemez ,  car  Dieu  n'eft 
autheur  du  mal  -,  àc  tout  ce  qu'il  a  permis ,  ce 
n'cit  pas  pour  faveur  qu'il  poire  à  volhe  par- 
ty,  d autant  qu'elles  Çts  ennemis,  mais  pour 
fe  fervir  de  vous  comme  d'un  fîeau  pour  nous 
punir  &puis  vous  jerter  au  feu  :  mais  noftre 
cfperance  eft  en  fa  mifericorde ,  6c  qu'il  ne 
nous  delaiiTera.  Et  de  ma  part ,  je  ne  puis  en- 
cores me  défier  de  nos  Princes  :  car  quant  ils 
ne  nous  auroient  fait  que  ce  bien  de  s'eflre 
déclarez  chefs  de  noitre  party  ,  nous  fommes 
grandement  tenus  à  eux,  d'autant  que  ça  efté 
une  fubfillance  bc  forme  d'ordre.  S'ils  ont  des 
particuiaritez ,  ils  font  hommes ,  ce  font  pé- 
chez remiïïlbles  :  mais  les  voftres  pèchent 
contre  le  S.  hfprit ,  fçachant  bien  qu'ils  font 
mal  &  ne  s'en  veulent  retirer.  Quant  aux  Çti- 
ze  je  les  cognois  fi  refolus  que  rien  ne  les  fe- 
ra defiîler  de  leurs  bonnes  volontez  en  ce  par- 
îy  ,  6c  que  leurs  entreprifes  relifliront  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu ,  6c  voudrois  eftre  du 
nombre. 

Mahcuflre,  Ha  ,  pauvre  homme ,  qu'il  ne 
vous  en  prenne  point  d'envie  -,  car  vous  fe- 
riez de  la  bande  des  malheiu-eux,  leur  procez 
efl  tout  fait ,  6c  leur  place  remarquée  à  Monti 
faucon  où  y  a  fcize  pilliers,  c'efl  juflem.ent- 
$at.pa?  loi!  à  chacun  un.  ^  Et  quant  mefmes  ils  efchappe-r 
i(.  les  Rem.  roicnt  nos  mains,  ils  n'efchapperont  celles 
?"i-  ^^*"      ^\x  Prinçç,  ni  de  yo$  Goiiyerneurs  &  AJa-» 
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gîArats  qui  les  ruyneront  quoyqii'il  advien-. 
ne.  Car  je  fçay  que  cette  compagnie  nuîcl  à 
leurs  delTeins,  ôc  afin  qu'ils  n'y  trouvent  re- 
finance  ,  fans  doubte  ils  les  perdront  :  ôc 
pour  preuve  de  mon  dire ,  je  vous  veux  à  l'ou- 
vert reciter  avec  route  vérité  ce  que  j'en  fçay  , 
afin  de  vous  montrer  à  l'œil  que  voilre  party 
cH:  au  chemin  d'une  ruine  totale.  Ell-il  pas 
vray  ?  Quoy  que  les  Docteurs  avent  prefchc , 
quelque  chofe  que  les  feize  ayent  fait ,  tout 
a  efté  toufiours  renverfé  :  les  Prédicateurs 
ont  prefché  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
gion &  l'eltat ,  à  tout  le  moins  ainfi  que  vous 
le  dites ,  6c  on  leur  a  reproché  qu'il  ne  leur 
appartient  de  parler  de  l'Eftat,  ôc  que  c'e- 
ftoient  des  ignorans  :  ils  ont  crié  contre  l'am^ 
bition  ,  &  on  les  a  menacez  de  ruiner  &:  chaf- 
fer  hors  de  la  ville  :  ils  ont  crié  contre  la  paix 
avec  l'heretique ,  &  on  les  appeliez  fangui- 
naires,  perturbateurs  du  repos  public  :  ils  ont 
erié  pour  avoir  un  Roy,  ^  on  les  a  appeliez  fe- 
difieux  :  ils  ont  crié  pour  le  foulagement  du 
peuple,  &  on  les  a  appeliez  rebelles:  ilsonc 
crié  contre  les  vices  de  turpitudes ,  Se  on  les  a 
menacez  de  les  jetter  en  la  rivière:  ils  ont 
crié  contre  reftablilTement  du  Roy  de  de  fes 
parens ,  ôc  prefché  qu'il  leur  falloit  faire  la 
guerre,  *  &  on  les  a  appeliez  rebelles ,  ama-  *  y^^^^  l^^ 
teurs  delà  guerre  Ôc  penfionnaires  d'Efpagne  :  Rem.  ïur  1^ 
ils  ont  crié  contre  les  injullices ,  ôc  on  leur  a  ^^^-P^S-  nv 
voulu  faire  leur  procez  ,  comme  fcandaleux  , 
jufques  à  informer  de  leurs  prédications,  ôc 
à  cette  fin  la  Cour  de  Parlement  a  décerné 
CommilTaires ,  ôc  commis  xMichon  ôc  d'A- 
mours Confeillers  pour  informcr^^  fi  on  euft 
creu  d'Amours,  je  croy  qu'il  y  eull  eu  quel- 
ques hypocrites  de  Sorbonne  qui  en  eufTcnc 
paty.  Il  n'y  euft  que  Michou  qui  rempefçha;i 


490  PREUVES  DE  LA 

qui  efloit  neanrnioins  une  bonne  belle,  quoy 
que  cous  les  jours  il  allaft  dès  les  cinq  heu- 
res à  la  MeiTe.  Bref,  depuis  que  la  France 
c/l  France  Catholique  ,  n'a  e/lé  veu  û  grande 
licence  de  mal  faire  aux  Prédicateurs  qu'à 
prelenr.  Quant  aux  feize,  on  leur  a  fait  en- 
core pis,  car  quand  ils  onc  emprifonné  la 
Cour  de  Parlement ,  on  les  a  eflargis  nonob- 
iiant  tous  leurs  empefchemens  de  remontran- 
ces :  ils  ont  emprifonné  &:  defarmé  nos  amis, 
qu'ils  appellent  Politiques,  de  on  leur  a  ren- 
du les  armes  &c  cflargis  :  ils  ont  demandé  le 
rellabli/Temenc  du  Confeil  de  l'Union  félon 
la  première  élection  faite  par  le  peuple,  on 
leur  a  dénié,  avec  injures  ôc  menaces ,  (Scque 
c'eiloit  entreprendre  fur  Tauthorité  du  Prin- 
ce qui  vouloit  avoir  Se  jouir  de  fon  Confeil 
d'Ellat,  ôc  non  de  celuy  de  l'Union  :  ils  ont 
demandé  la  publication  &  obfervance  du  Con- 
cile de  Trente  ,  on  leur  a  dénié  *  :  ils  ont  dc- 
maîîdé   une  chambre  ardente  pour  faire  le 
*  ^^^  D'j.  procez  aux  hérétiques  «Se  traiftres,  on  leur  a 
avec  16^""-  ^^^^^  '  ^^^  ^^^  demandé  la  confifcation  des 
teadus  f.ra-s  biens  de  ceux  de  noftre  party  pour  edre  em- 
uns  ^deciira- P^^^^^  ^  rcntretcnemcnt  de  gens  de  cheval, 
tion  ie  S.      ôc  des  réparations  de  leur  ville ,  on  leur  a  dc- 
Aoait   ^55.  j^ji    ^  ^^  contraire  baillé  main  levée  à  plu- 

po;jr    la    rc-  ^^ 

cep;ion     du  fieurs  :  ils  ont  demandé  le  rafement  des  Cha- 
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Coa-b  de  fteaux  &  places  fortes  d'alenrour  de  Paris  ,  on 
tout  ce  q^  ^^""^  ^  dénié  :  ils  ont  demandé  aillftance  & 
avoir  éré  fa;r  garnifons  de  gens  de  cheval  pour  courir  fur 
a^„u[if"*^^J  leurs  ennemis  &  defgager  les  paiTages  qu'ils 
ai-reftcia  Par-  occupoient,  &  tendre  le  chemin  libre  pour 
p'a^r^""^  '^^  f^ire  arriver  les  vivres ,  on  leur  a  de- 
2^^aj  ifç_,.  nie  'y  au  contraire  on  leur  a  baille  garni- 
Mem.  de  i.  fQ^ç  ^q  c;cns  de  pied  ,  non  fouldoyez  Ôc  mal 
p.  42.,'  ^'  j\  difciplinez  qui  les  ont  du  tout  incommodez 
*•?•?>•        aiUns  au  devant  des  marchandifes  &  vivres 
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que  Ton  appoitoic  à  la  ville  à  une  lieue* ,  de- 
nii-licue,  îk  aux  faubourgs,  de  laquelle  ils 
pilloicnt    &   ravageoicnr    Icfdirs  vivres  des 
mains  de  ceux  qui  les  apportoicnr:  ils  ont 
demandé  que  nos  amis,  que  vous  appeliez 
Politiques ,  fuilcnt  chaiïez  ôc  mis  hors  la  vil- 
le pour  le  foupçon  que  Ton  avoir  courre  eux , 
&  le  party  qu'ils  renoient  en  nous  favorifanr , 
on   leur  a  dénié ,  Se  au  contraire  ouvert  la 
porte  à  tous  pour  les  recevoir,  chofe  qui 
nous  a  grandement  fervi  &  nous  accommo- 
de cncores   à  prefenr  :  ils  onr  demandé  la 
purgarion  en  la  juilice ,  &  fpécialement  en 
Ja  Cour  de  Parlement  comme  ellans  en  la 
plufpaiT  favoris  ôc  parrifans  du  Roy  ,  Juges 
corrompus  &  tendans  à  la  paix  avec  nous, 
on  leur  a  dénié  i  ôc  pour  les  contenter  l'on 
a  profcript  huit  ou  dix  des  moins  nuifibles 
qui  fe  font  venus  rendre  avec  nous  fuivant 
la  promcfle  que  leur  a  faite  le  Roy ,  &  en 
leur  lieu  on  leur  a  baillé  quatre  Prefidens 
leurs  ennemis  mortels,  fpécialement  le  Mai-^ 
f}:re ,  qui  de  tout  temps  avoic  hay  6c  deteflé 
leurs  entreprifes  abominables ,  &  avoir  con  - 
juré  leur  ruine  s'eftant  neantmoins  ,  tous- 
fîours  couvert  jufqucs  à  ce  qu'il  ait  atteint 
ce  degré  pour  fe  déclarer  ,  comme  il  faitj, 
contre  vos  plus  affectionnez  Catholiques  , 
voire  contre    les  Ecclefiafliques ,  jufques  à 
fon  Curé  auquel  il  fait  la  guerre  le  nom- 
mant hypocrite ,  feditieux,  fanguinaire.  "^  Et 
le  Prefident  Neully  les  hait  monellement ,  ^,  *  c'éroit 
parce  qu  il  içait  qu  ils  ont  cmpcfche  la  re-  Aubry  curé 
ception  au   Parlement,  auparavant  le  qua^  ^^  ^^  ^^^^^ 
triéme  Décembre  ,  ôc  en  haine  de  ce  ,  il  a 
dit  à  pluficurs  pcrfonnes  qu'il  falloit  pendre 
cncores  des  feize  ,  qui  le  mcriroicnt  autant 
que  cçnx  ceux  c^ui  l'ont  eftéj  au  furplus  hcmwç 
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ambitieux,     agart ,    furieux,  inconftant  5c 
mefdifant,  qui  aime  votre    party    pourveu 
♦Voyez  les  qu'il  y  commande ,  "^  mais  d'obéir  ,  il  ne  fçait 
t^^^l^  que  c'efl,  &  fe  abandonnera  plutoft  foy-m'ef- 
mes  que  de  céder  à  autruy.  Quant  au  pre- 
mier Prefident  Chartier  il  cù.  de  tout  temps 
foupçonné ,  aufli  s'ell-il  de  luy-même  de- 
porté  d'exercer  :  de  au  regard  de  Hacque- 
ville ,  c'elT:   un   homme    couvert ,  pourveu 
qu'il  pafle  le  temps  il  ne  fe  foucie  de  l'un 
ni  de  l'autre  party ,    tellement  que  voilre 
Parlement  a  e(ié  plus  fortifié  contre  les  Pré- 
dicateurs 6c  les  feizeque  diminué  :  ils  ont 
demandé  que  Ton  fiil:  le  procez  à  ceux  qui 
eftoient  accufez    de  trahifon ,   comme  de 
Vigny  ,    Marcel ,    Prefident    Blancmefnil , 
*  Lélar-  Brigard  ,  ^  Tardif  Confeiller  ,  ôc  autres  ,  on 
gifTement  de  jç^  ^  eflai  2;is  cncotes  qu'ils  fuiTewt  convain- 
le  p.ettxre     cus  aiiili  qu  ils  prétendent  :  ils  ont  demande 
duqjei  les     qne  le  Confeil  d'Eilat  &  le  Seau  ,  qui  eit  la 
virenc    poui  Hiarquc  honorablc  du  Royaume  ,  demeu- 
fairc  mou::  rail:  cn  Icur  ville  pour  Tauthorifer,  joint  que 
BrifTon.        -^^  ^^'^^  avoit  eitc  tait  Oc  turge  a  leurs  del- 
Mem.  de  Ke  pens  par  authotité  de  leur  Confeil  de  l'Union, 

ver^s  T.  z.  p.  ^^  j^^^.  ^  ^^-^^   j^  ^^^^  ^  |g  (^Qj^f^jj  ^  ^  pour 

fe  moquer  d'eux  on  leur  a  laifle  trois  ou 
quatre  hommes  fans  affaires  ni  puifTance  ,  qui 
fe  perfuadent  élire  un  Confeil  d'Eflat,  enco- 
res  commandé  par  des  femmes  :  que  fî  ce 
qu'ils  advifent  ne  leur  piaiil ,  il  ne  fera  pas  fait 
ni  execucé.  Quand  ils  ont  demandé  fecours 
pour  la  ville,  on  y  a  penfé  à  toute  extrémi- 
té 5  ôc  quand  l'on  n'en  pouvoir  plus ,  enco- 
res  l'a- t-ii  fallu  mendier  des  Efpagnols,  fans 
l'appuy  defquels  il  y  a  long-temps  que  fuf- 
fiez  exterminez  &  le  Roy  eftabli  :  ils  ont 
demandé  la  tenue  des  Eflats  ,  pour  eflire  un 
R.oy ,  on  s'en  eit  excufé  par  l'efpace  de  deux 
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ans ,  fur  la  malice   du  temps  Ôc  les  guerres 
continuelles  :  &  enfin  pour  les  contenter  , 
ou  pluftoll  amufer,  on  envoya  lettres  de  ca- 
chet aux  Prevoftdcs  Marchands  àc  Efchcvins 
pour  taire  aflemblée  générale  en  Thoiiel  de 
ville  pour  députer  perfonnes  capables  vers 
le  Prince  pour   entendre  à  ce  qui  eftoit  dti 
bien  de  la  Religion  de  de  TErtat  fans  parler 
de  l'e/leclion  d'un  Roy  :  Suivant  lefqu elles 
lettres  fut  fait  alTemblée  générale  en  l'ho- 
ftel  de  ville  au  mois  de  Juin  IJ91.  conipo- 
fée  enlaplufpart  des  feize  ,  qui  par  leur  advis 
emportèrent  contre  les  autres  corps,  contre- 
difans  pour  paffer  à  la    pluralité   des  voix: 
Que  le   Duc  de   Mayenne  feroit  fupplié  de 
faire  tenir  &  aiïembler  dedans  trois  mois  les 
Eftats  en  la  ville  de  Paris  pour  l'effet  feule- 
ment derelecT:ion  d'un  Roy  Catholique  non 
hérétique   ni   fauteur  ,  foubs  le  bon  plaifir 
de  fa  Saincteté  ,  du  Roy  d'Efpagne  Se  des 
Princes  Catholiques  :  "^  ôc  k  cette  fin  ladite  *Lanropoft* 
réfolution  envoyée  6c  portée  audit  Prince,  f=on_  é:oic 
Duc  de  Mavenne  ,  par  les  Sieurs  Boucher ,  f^f  ^j^^^^s^^f 
Dodteur  en  Théologie,  Mafleparaulte  M.  des  i^eims.  v:a\ 
Requeftes,  6c  Senault ,  GreîherduConfcil, '^^'J^^^^^^  ^^^  ^ 
députez  vers  ledit  Prince  ,   auquel  ne  plut  j^epuTcz    de 
ladite  réfolution  ,    6c  tint  lefdits  députez  1^  .^^i-   — 

1  j-r  •      Il  ^  i^^ris  pou:  y 

long-temps  en  difpute    contre  icelle  ,    ne  ^if^fter  -fi  du 
pouvans  tirer  refponfe  deluv ,  finon  que  trois  ^  ^jï"  1^91- 
ou  quatre  mois  après ,  il  leur  bailla  des  rei-  j^„ç  ^^^ 
ponfes  générales ,  fondées  fur  chofes   futu-  Meir..  de  Ne- 
res  ôc  belles  promeffes  ,  fanstoutesfois  vou-'^^*j"  ^'  ^  ^* 
loir  toucher  à  ce   principal  point ,  de  forte 
que  cette  deputation  a  elle  inutile  ,  &:  fans 
effet:  ils   ont  demandé  une  infinité  de  fois, 
que  vollre  ville  fut1:  dégagée,  de  les  paffages 
ouverts.  Ton  a  fait  la  fourde  oreille  ,  fans 
refponce  ôc  fans  remède  ,  comme  abaudon- 
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née  ;  ôc  au  conriaire  fi  elle  a  receu  quelque 
foulagemeriC  par  le  moyen  de  TElpagnol, 
comme  delà  prifc  deCoibeil,  iiicontinenE 
après  ce  paiTagea  c'àé  rebouché  par  furprife 
6c  crahifon,  ôc  fans  juftice  conue  les  rrai- 
ftrcs  5  non  plus  que  celuy  de  Mellm  êc  au- 
tres :  Comme  aaili  Paris  ellant  infiniment 
preffé  ,  Se  necefliceux  après  la  levée  du  ilége 
de  Roiien,  Ton  fit  retirer  Tarmée  eftrange- 
re,  avec  grands  mefcontenrcmens  de  leur 
part  j  ayans  elle  négligez  ,  êc  nullement  fou- 
ilenus  ;  que  fi  on  leur  eull  donné  courage , 
avec  prières  de  dégager  Paris,  ils  reuflent 
fait,  pour  le  moins  à  S*  Denis  :  mais  au 
lieu  de  ce  faire,  on  les  defefperoit,  difant 
que  l'on  ne  les  pouvoit  fournir  de  vivres, 
ni  de  commoditez  ,  Ôc  qu'il  falloir  qu'ils 
allafient  vivre  fur  les  frontières,  attendans 
meilleure  commodité  :  Comme  auiîî  après 
la  mort  du  Prince  de  Parme  ,  Ton  s'amufa 
à  laprife  de  Noyon ,  au  lieu  devenir  def- 
gager  Paris,  les  habitans  de  laquelle  font 
prifonniers  il  y  a  cinq  ans ,  fans  ofer  fortir 
de  leur  ville  ,  ni  jouir  d'un  fcul  denier  de 
leur  revenu,  ayans  vefcu,  comme  nous- 
mefmes  avons  recogneu  ,  miraculeufement, 
veu  qu'ils  ont  efté  délaiiTez  de  fecours  d'hom- 
mes &  de  vivres.  Ourre  ces  miferes ,  les 
feize  ont  demandé  permiiïîon  d'informer  con- 
tre ceux  qui  font  de  noftre  party  en  voflre 
ville  ,  ôc  qui  parlent  à  l'ouvert  à  noflre  ad- 
vantage,  ôc  font  des  practiques  pour  le  Roy: 
on  leur  a  dénié  5c  impofé  filence.  Quoi  que 
ce  foit ,  fi  quelques  informations  en  ont  clic 
faites,  ou  quelques  lettres  furprifes,  l'on 
n'en  a  tenu  com.pte  ,  ni  fait  aucune  pour- 
fuite  ni  juftice.  Au  contraire  fi  vos  feize  ont 
dit  quelque  petit  mot  pour  leur  aileurance^ 
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ou  qu'ils  ayent  elle  en  quelque  afiemblce 
publique,  comme  prédication  &  fervice  de 
Dieu  ,  ëc  qu'il  s'y  foie  commis  quelque  in- 
folcnce  par  les  noilres  ,  on  s'en  defchargera 
fur  les  leize ,  &:  l'on  leur  fera  croire  qu'ils 
ont  mangé  le  lard  ^  tefmoin  Choullier ,  ôc 
du  Ponr  Capitaine  en  votre  ville  de  Paris , 
qui  font  des  feize  qui  furent  emprifonnez 
fous  un  faux  donné  à  entendre  qu'ils  avaient 
battu  un  poliiique  devant  l'Eglife  Saint  Jac- 
ques de  la  Boucherie,  qui  avoir  injurie  Ga- 
rinus,  de  mefdit  de  la  prédication,  parce 
qu'il  avoir  impudemment  detraCléde  Alon- 
fieur  Benoirt  fon  Curé ,  ^  &:  des  deux  autres  ^  *  Brncjft 
qui  eftoient  venus  trouver  le  Roy  avec  luy  ;  ^'^';  ^"'^ 
ce  au  contraire  defrefche  mémoire Monlieiir  che  voyez u 
l'Abbé  de  Sainte  Geneviefve  ,  ôc  le  Sieur  de  sat.p.447. 
La/lus,  ôc  autres  de  nos  amis  ,  convain- 
cus de  leurs  pratiques  qu'ils  font  pour  nous, 
ont  ç(lé  traidez  doucement  :  Bref,  de  tou- 
tes chofes ,  que  les  feize  ont  demandées  Ôc 
pourfuivies,  ils  en  ont  efcé  efconduits ,  de- 
ilournez  ôc  mocquez ,  ôc  l'on  ne  ceilera  de 
leur  courir  fus  ,  jufques  à  ce  qu'ils  foyent  du 
tout  exterminez  ,  veu  qu'ils  demeurent  opi- 
niaftres,  de  ne  vouloir  recognoirtre  le  Roy, 
ni  obéir  à  la  volonté  du  Duc  de  Mayenne, 
pcrfeverans  toujours  en  l'efiecliond'un  Roy 
de  la  fiçon  de  Sa  Saincleré  ,  ôc  du  Roy  d'Ef- 
pagne  ;  ce  que  le  Prince  ne  defire  ,  comme 
jchofe  qui  contrarie  à  fa  grandeur  ,  ne  pou- 
vant par  le  moyen  du  Fvoy  d'Efpagne  par- 
venir à  la  Couronne  ,  liée  au  mariage  de  fx 
fille.  De  forte  que  voftre  party  ell  rempli 
de  fchifme  ,  de  divifion  ôc  de  contradiction: 
occafion  pour  laquelle  il  elt  impolfible  d'y 
-entrer  j  ôc  tout  homme  de  bon  jugement 
-fe  gardera  bien  d'y  wccrre  le  pied. 
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Manant,  Vous  me  dites  chofes  que  je 
fçay  élire  véritables  :  mais  votre  coiîclufiort 
ne  vaut  rien  \  car  en  matière  de  parry  de 
Religion,  tant  s'en  faut  que  les  afflidicns 
&  defordres  doivent  desbaucl:ier  les  bons  Ca- 
tholiques d'y  entrer,  qu'au  contraire  elles 
les  doivent  inviter  de  s'y  embarquer  en  tout 
de  par  tout ,  tant  pour  participer  aux  affli- 
<5lions  &  maledidions ,  que  pour  ayder  à 
diffiper  le  defordre ,  &  y  eftablir  l'ordre* 
Car  faute  de  ce  ,  la  Religron  fe  perd  de  tou- 
tes ces  affligions  fe  fupportent  par  les  pau- 
vres Catholiques  pour  l'honneur  de  Dieu  , 
S'afleurans  fur  fa  bonté  ,  qu'il  ne  les  delaif- 
fera  de  ne  permettra  cftre  tentez  outre  leurs 
forces. 

Maheujlre.  Vous  ne  me  fçauriez  faire  croi- 
re qu'en  tel  defordre ,  il  y  ait  aucune  afleu- 
rance  ,  nous  ne  fommes  pas  C\  lourdaux  de 
nous  embarquer  en  un  affaire  fi  méfié.  De- 
meurez-y fi  bon  vous  femble  :  mais  je  fçay 
bien  que  vous  ne  nous  y  attrapperez  pas  5 
car  quiconque  s'y  mettra  en  la  forme  qu'efl: 
vofire  party ,  il  périra.  Car  ce  n'eft  que  con- 
tradidlion,  &  par  defpit  les  uns  des  autres  ^ 
vous  vous  rompez ,  &  refuiez  le  bien  ;  & 
ne  dis  rien  qui  ne  foit  très-veritabie  ,  &  eii 
ây  veu  des  exemples  devant  mes  yeux*  En* 
tre  autres  j'ayveuau  camp  de  Corbeil,  au 
mois  de  Septembre  1 590.  au  village  de  Choi- 
fy  ,  où  le  Duc  de  Mayenne  etloit  logé,  & 
où  je  me  retiray  avec  fon  pafleport,  que 
j'obtins  fort  facilement  avec  autres  Gentils- 
hommes de  nollre  party  :  &  efl:ant  là  je  vis 
beaucoup  de  cette  compagnie  des  feize,  tant 
Ecclefiaftiques  que  feculiers  :  entre  autres 
le  Docteur  Boucher,  frère  Bernard  le  Feuil- 
lant ,  le  Grefle ,   Crucé ,  Borderel ,  Rof- 
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iiy ,  le  Tellier  de  Saindlion  ,  Jablier  ,  Thi- 
nor,  Lefcoffier,  &  autres,  toutes   bonnes 
belles,  &  defireufts  de  la  ruine  du  Royaume  , 
qui  avoienc  apporté  de  bons  mémoires  ,  ÔC 
très  neceflfaires  pour  le  falùt  de  vollie  parcy  , 
que  Boucher  ôc  Cruce  à  un  foir  prefenterenC 
au  Duc  de    Mayenne ,  qui  les  receut  avec 
promefle  d'y  pourveoir,   mais  incontinent 
qu'ils   furent   fortis ,  les  Sieurs  de  Rofne, 
Vitry  ,  les  Prefidens  le  Maiilre,  ôc  Vêtus, 
&  le  Sieur  de  VideviUe  êc  autres ,  qui  lors 
elloient  près  de  laperfonne  &  duconfeil  du 
Duc  de  Mayenne  5  fe  mocquoient  de  tou- 
tes les  demandes  &  mémoires  des  feize ,  ôc  en 
mefdifoienc ,  difants  que  c'eftoienc  gens  tur- 
bulents qui  ne  demandoient  que  la  ruine  de 
la  NoblelTe  ,  Se  des  places  fortes  ;,  qui  leur 
apparrenoit  j  &  qu'il  falloit  faire  des  torchons 
de  telles  demandes.  Autres  difoient  qu'il  les 
fiUoit  mettre  en  pièces  avec  leurs  mémoires, 
lit  fur  le  champ  fut  faite  une  copie  de  leurs 
mémoires  qui  fut  envoyée  au  Sieur  de  Ville- 
loy,  qui  eftoit  en  un  fien  Chafteau  près  dô 
ce  lieu ,  &  leur  original  monllré  à  rArchevef- 
que  de  Lyon,  au  Prefident  d'Orcey,  ôc  au- 
tres du  Conleil  qui  firent  des  annotations  fut 
les  articles  ,  comme  les  frippons  font  fur  uil 
Defpauterc,  ôc  donnèrent  des  refolutions  de 
Maiftresés  Arts  ,  fe  mocquants  de  cette  com- 
pagnie qui  fut  huit  jours  entiers  en  ce  village 
de  Choify  ,ôc  tons  enfcmblemenr  ne  rappor- 
tèrent qne  du  vent  ôc  de  la  rifée.   Et  me  fou- 
Vient  que  Bai.idouyn   Secrétaire  dit ,  que  les 
fcize  eltoienr  venus  bien  chargez  de  mémoi- 
res, ôc  qu'ils  s'en  retournoient  à  vuide  i  & 
encores  que  le  Secrétaire  de  RolTieu  fît  pour 
eux  tout  ce  qu'il  pouvoir ,  toutesfcis  fon  tra- 
vail fut  envain  :  davantage ,  il  ne  fut  en  leuC 
Tome  IIL  li 
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puifTance  d'obtenir  congé  de  faluer  le  Prince 
de  Parme  -,  ôc  au  contraire  on  leur  deffendit 
d'y  aller,  ôc  l'en  mie  cinq  ou  fix  efpions  à 
l'entour  du  Prince  de  Parme ,  defquels  le 
Sieur  de  Rofne  eftoit  le  principal ,  pour  fça- 
voir  fî  quelqu'un  de  cette  compagnie  iroit  le 
voir  ,  tant  l'on  avoit  peur  qu'il  fceuft  la  véri- 
té des  affaires  de  France  &  neceiTité  du  peu- 
ple 5  (Se  n'eftoit  entretenu  que  de  menfonges 
par  les  plus  grands  :  ôc  me  fouvienc  que  le 
Docleur  Boucher  alloitvoir  TEveque  de  Plai- 
fance  ,  à  prefent  Cardinal  Ôc  foy  difant  à  faux 
*voycz  les  tiltrc  Lcgat  5  "^  qui  efloit  logé  avec  le  Prince  de 
^^t!"pag°i'-!  P^rme  ,  Ôc  fut  anperceu  par  ledit  Sieur  de 
&143.    ''  Rofne,  qui  le  jour    mefme  en  advertit  le 
Duc  de  Mayenne,  lequel  en  fut  fort  irrité, 
ôc  en  porta  mauvais  vifage  audit  Boucher , 
le  menaçant  de  luy  crever  l'autre  œil  s'il  le 
fafchoit,  tant  il  craignoit  que  l'on  commu- 
niquai avec  le  Duc  de  Parme  :  &  y  a  pareille 
jaloufie  en  ce  Prince  ,  Duc  de  Mayenne  ,  ôc 
fonConfeil ,  contre  les  feize  pour  le  faiétdc 
l'Efpagnol,  que  celle  que  le  deffund  Roy 
Henry  avoit  contre  les  Princes  de  Lorraine  , 
qui  s'aidoient  de   la  faveur  de  l'Efpagnol , 
qui  eftoit  l'une  des  principales  &jufles  cau- 
fes  delà  haine  qu'il  portoit  à  ces  Princes,  que 
celle  que  porte  le  Duc  de  Mayenne  contre  les 
feize  ,  ôc  confequemment  leur  ruine  :  Parce 
que  le  Prince  ayant  cette  jaloufîe  en  tefle ,  il 
perdra  pluftoft  la  vie,  abandonnera  le  party, 
ôc  fe  joindra  avec  nous,  pluHofl:  que  de  fouf- 
frir  aucune  communication  ni  intelligence 
entre  le  peuple  ôc  l'Efpagnol ,  duquel  il  fe 
veut  aider  pour  fon  proffit  particulier,  ôc  non 
pour  le  bien  gênerai  :  Ôc  fçay  de  certain  que 
cette  jâlonfie  fera  la  ruine  de  vollre  party, 
parce  que  j'en  ay  cogneu  de  terribles  traicis» 
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tant  par  la  bouche  d'aucuns  de  vos  Princes  ôc 
Priiicefles,  cllanc  leur  volonté  de  gouverner 
Ôc  commander    ablohiment  ,  &C  s'aider  de 
i'Efpagnol  à  leur  fanafic  ,  fans  qu'il  parle  ni 
communique  aucunciiicnr  aux  Catholiques, 
foit     Docteurs,    Predicaccurs  ,   les    leizc, 
ni  autres  du  peuple  Catholique,  àc  ont  lié 
cette  rcfolution  à  leurs  forces ,  jufqucb  a  leur 
propre  vie  ^  tefaioin  la  joui  nie  du  4.  Décem- 
bre I  J9 1 .  qui  fut  exécutée  fuï  ce  feui  fubjcift 
de   communiquer  avec  rEfpagriC;! ,  auquel 
les   leize  avoient  efcrir  pour  avoir  un  Roy 
fans  parler  du  Duc  de  Alayenne,  qui  en:ra 
en  Cl  grande  furie  ,  joincl  la  provocation  de 
la  Dame  de  Montpenfier  ,  ôcda  Gouverneur, 
qui  oubliant  toute  Juflicc  ,  toute  promefle, 
&  tout  honneur  «S:  refpccl:,  il  fc  vengea  fur 
une  partie  des  feize  ,  foubs  un  prétexte  qu'il 
emprunta  encores  que  la  vérité  ell ,  que  la  , 
vraye  occafion  eftoit  la  lettre  que  les  feize 
avoient  efcrite  au  Roy  d'Efpngne ,  "^  comme  à  *  voyez  les 
leur  vray  Roy  ,  fignce  de  quelques  Dodeurs  Hem.  fur  la 
de  Sorbonne,  comme  entre  autres  de  Gène-  c^^.'&^i^'éf'** 
brard  <k  Martin ,  ainfi  que  la  Dame  de  Mont- 
penfier le  fceuc  bien  dire  le  lendcm.ain   de 
rexecu'ion,  le  jour  de  laquelle  Ton  faifoit 
courir  un  bruit  contre  les  feize  ,  qu'ils  avoient 
voulu  attenter  à  la  perfonnc   du   Duc  de 
Miyenne.  Le  fécond  jour  que  c'elloit  parce 
qu'ils  eiloient  Efpagnoîs ,  Ôc  à  cette  fin  la 
Dame  de  Montpenfier  reprefenra  ure  copie 
de  lettre  envoyée  par  les  feize  au  Roy  d'Ef- 
pagne  qu'elle  monftra  à  toutes  perforne^  pour 
les  animer  contre  les  feize  ,  ik  endcfpir  des 
Efpagnoîs  :  Et  le  troifieme  jour  on  fit  cou- 
rir le  bruit  que  c'elloit  à  caufe  de  la  mort  du 
Prefident  Briflfon  &:  fes deux  compagnons,  de 
force  qu'en  trois  jours  l'on  fit  courir  trois 

lii 
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divers  fujets  contre  les  feize ,  mais  le  f*e- 
cond  eftoit  le  plus  véritable  :  Comme  mef- 
mement  le  Duc  de  Mayenne  ne  put  fe  rete- 
nir qu'il  ne  le  dift  à  TAmbafladeur  d'Ef- 
pagne ,  lui  difant  que  l'on  vouloit  porter  la 
Couronne  de  France  à  fon  maiftre  par  les 
membres,  mais  qu'il  luy  falloir  porter  par 
les  chefs  :  Joint  que  par  plufieurs  fois  le  Duc 
de  Mayenne  a  dit  que  les  feize  luy  avoient 
gafté  fes  affaires  ,  mais  qu'il  s'en  vengeroit, 
&  l'a  refcrit  à  tous  les  Gouverneurs  de  l'U- 
nion ,  pour  leur  faire  trouver  bon  l'exécution 
qu'il  avoit  fait  faire  contre  les  feize  ,  les 
appellant  par  Ces  lettres  gens  turbulens  & 
violcns  5  aufquels  il  ne  fe  ficroit  plus ,  &  qu'il 
fe  remetroit  du  tout  à  la  volonté  &  bon  con- 
fcil  du  Parlement  de  Paris ,  celuy  qui  l'avoir 
voulu  depofleder,  trahir  &  ruiner  lacaufe, 
&  luy-mefme,  dont  il  a  perdu  la  mémoire, 
tant  il  a  à  contre  cœur  les  feize  Ôc  les  Ef- 
pagnols.  Voyez  donc  comment  vous  eftes 
peu  affeurez  en  voflre  partv  &  le  peu  d'ef- 
perance  qu'il  y  a  de  falut  à  ceux  qui  le  fui- 
vent  ,  ou  qui  le  voudroient  fuivre.  Une  gran- 
de partie  de  vos  Princes  font  ambitieux  ôc  di- 
vifez ,  vos  Gouverneurs  font  leurs  affaires 
particulières  à  vos  dcfpens.  Voftre  No- 
ble/Te ù  peu  qu'il  y  a ,  vous  pille  Ôc  fe  moc- 
que  de  vous.  Une  grande  partie  de  vos 
Eccleflaftiques  vous  delaiffent  ôc  nous  fuî- 
venr.  Vos  Magiffrats  ôc  grandes  familles 
font  des  noftres  ôc  haiilent  les  feize  ôc  le 
peuple  Catholique.  Le  peuple  eft  atténué 
ôc  n'en  peu:  plus  :  de  forte  que  voflre  par- 
ty  cil  bien  brouillé ,  du  tout  confus  Ôc  fans 
ordre. 

Manant,  Dieu  vengera  telles  împietez: 
mais  pour  cela  ne  faut  abandonner  k  partir 


SATYRE  MENIPPÉÊ.  501 
des  Catholiques  ,  nos  Princes  fe  peu- 
venu  amender  ^  quoy  que  foie ,  ils  ne  lonc 
tant  accufables  que  les  voiires  ,  car  ils 
font  refolus  de  ne  permettre  la  domina- 
tion d'un  hérétique ,  &  \çs  vofttes  font 
bien  autrement ,  fupportans  Theretique ,  avec 
toute  efpece  de  tyrannie.  Si  nos  affaires  n'ont 
bien  fuccedé.  Se  qu'il  y  ait  eu  du  defordre, 
patience.  Nos  Princes  font  hommes ,  mais 
pour  le  moins  ils  n'ont  point  quitte  le  party 
des  Catholiques,  ni  voulu  adhérer  à  There- 
tique  ,  comme  vous  autres  avez  fait  &  con- 
tinuez de  faire ,  foubs  une  vaine  efperance 
&  promeiTe  que  le  Roy  de  Navaire  vous  fait 
pour  vous  tromper  &  parvenir  à  fes  defleins 
êc  mefchantcs  intentions.  Et  fi  nos  Princes 
ont  les  jaloufies  que  vous  dites  contre  les 
Prédicateurs,  Dodeurs ,  les  feize,  Se  le  peu- 
ple Catholique,Dieu  les  perdra  Se  fauvera  fon 
peuple.  Quant  aux  Ecclefiaftiques  qui  fe  font 
retirez  d'avec  nous  ils  ont  foulage  noftre  par- 
ty  ,  d  autant  qu'ils  gaftoient  tout ,  Sz  font 
mieux  avec  vous  qu'avec  nous  ,  parce  que 
tels  faux  Prophètes  vous  ruineront ,  comme 
ils  nous  ont  penfé  faire ,  par  les  intelligen- 
ces qu'ils  ont  eues  Se  ont  avec  les  Politiques, 
Se  autres  leurs  fcmblables ,  ennemis  des  Ca- 
tholiques, 

Maheujîre,  Je  ne  fçay  pas  fur  quoy  vous 
fondez  vollre  dire  :  mais  je  fçay  bien  que  le 
grand  nombre  d'Eccleliaftiques  qui  eil:  de 
noftre  party  ,  fert  infiniment  à  noflre  jiiftifica- 
tion.  Et  fur  tout  vos  trois  Curez  frefchemenn 
venus  par  devers  nous  à  la  conveifion  du 
Roy,  ont  ébranlé  beaucoup  de  confciences. 
Le  bruit  en  eft  dcja  efpandu  par  toiue  la  Chré- 
tienté, Se  dit-on  que  telles  gens  qui  font  rc- 
çogneus  pour  eftre  docles  Se  bons  Catholn 
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ques ,  ne  vous  euirent  jamais  quitté  fi  voflre 

caufe  eufl:  elté  bonne. 

Manant.  J  e  ne  vous  en  mentiray  point,i"nais 
leur  deparr  nous  a  plus  falché  que  nous  n'en 
avons  lait  le  i'cmbianr.  tx  encore   le  mal- 
heur a  voulu  que  deux  d'enrr'eux  ont  rcfcrit 
par  de  ça  cuelq'  -ss  epiilres  imprimées  ,  qui 
ont   eu   beaucoiio  de  force  à  perfuader   le 
peuple.  "^^ 
»  Il  y  a  dans      AUhduJlre,  A  la  vérité  j'ay  veu  de  terribles 
le  V  T.  Je-  {lràtAu;emes  5  &  vous   puis  aiïeurer  que  non 
Ligue 0  4} 4  lei'i-iiic'i'   ^^   peupi.:  .   mais  aufll  touies  les 
&  44Î  «^«-^  graiides  familic:  ont  de  It  fiegede  voftre  vil- 
l^kes  paT^  ^^  ttndu  à  la  paix  avec  le  Roy ,  is:  a  Ion  ella- 
cuudtf  de     bli/Tement ,  non  iculemenr  les  famiLes  par- 
Morcimc       riculieres ,  mais  les  corps  des  Cours  fouve- 

luneaiixCa  ,  o     -,     r  /r-  'i  •     r  \ 

thoU^ues  d.  raines,  <x  j  oie  pauer  plus  outre,  juiques  a 
f*"*'^'^ -'y- aucuns  de  vos  Princes,   PiiacefTes  ,  &  àcs 

a  Jacques  Ju-      ,  i      i  n  .1.  • 

lian  cuté  d;  P'^s  grands  de  voltie  ville  qui  tramoient  cet- 
Sc.  Leu  St.  le  paix  &  y  donnoient  confentemenc  :  Com- 
^'^'^^'  nie  a.iri  ceux  de  voftre  Confeil  dEftat,  de 

la  Gourde  Parlement,  hornns  cinq  y  com- 
pris les  deux  Advccats  du  Roy  :  comme  aufiî 
vos  Prevcfl  des  Marchans  &  Efchevins, 
horfinis  un  Efchevin  :  Tous  les  feize  Quar- 
teniers,  horimi?  trois:  tous  les  Confeillers 
de  ville,  hoiim.is  quatre  :  &  tous  les  Colon- 
nels,  hcrfa^is  cinq  ,  qui  tenoient  tous  la  paix 
comme  arreftée  enrr'eux  :  &  eux  iPiefmes  la 
pcurfuivoienr  fur  toutes chofes  ,  &  effayoienC 
de  gaigner  Monfieur  le  Duc  de  Nemours, 
qui  n'y  a  jamais  voulu  entendre.  Nonob- 
Aant  fa  contradidlion ,  6<:  des  Prédicateurs 
&■  des  fcize  qui  s'y  oppofoient  formelle- 
ment 5  nous  tenions  la  paix  toute  arreftée  , 
yjcu  le  confenremenr  de  tous  les  Grands  de 
voftre  party  ,  &  eftimions  la  ville  en  la  puif- 
fancc  du  Roy  :  Car  par  tou5  les  Colloques 
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qui  fe  font  faits ,  la  padion  &c  accord  pour 
la  ville  de  Paris  eiloic  arrcilce  ,  ôc  ne  reftoic 
qu'on  vouloir  faire  une  paix  générale  partout 
le  Royaume  comme  pour  Paris ,  ce  que  le 
Confeil  du  Roy  ne  voulut  permettre  ,  parce 
que  compofam  avec  Paris  oc  en  jouiflant ,  il 
feroit  venir  toutes  les  autres  à  telle  raifon 
qu'il  voudroit ,  fans  le  lier  d'aucune  promef- 
fe  ni  s'eftraindre  à  condition  quelconque  ,  6c 
penfionscftre  maiftresde  tout.  D'ailleurs  tous 
ceux  qui  fortent  de  voftre  ville  tendoicnt  à 
la  paix  ,  ceux  qui  en  avoient  elle  bannis,  de 
mefmes,  ceux  qui  reitoicnt  dedans,  au  moins 
tous  les  plus  Grands,  mandoient  de  jour  à 
autre  à  leurs  amis  de  folliciter  la  paix ,  ôc 
que  de  leur  part  ils  pracliqueroient  dans  la 
ville,  comme  de  fait  j'ay  veu  une  infinité  de 
miïïîves  efcrites  par  les  plus  Grands  de  voiire 
ville,  comme  du  Sieur  de  Villeroy  ,  Préfident 
Briflbn ,  des  Hannequins  ,  des  Marcels ,  des 
Bragelognes,  des  Delbenes  ,  Chauvelins , 
Pouflepin  ,  Videville  ,  Marteau  Prevoft  des 
Marchans ,  d'Amours,  Courtin  &  Larcher 
Confeillers,  d'Aubray  le  Colonnel,  Bïigard 
Procureur  de  l'hoftel  de  Ville ,  le  Prefident  le 
Ma'ftre,  l'Abbé  de  S.  Geneviefve,  le  Doyen 
Seguier,  Tardif  Confeiller,  Ville-Montée, 
ôc  fon  fils  aifné,  Charles  EUain  marchand  ,  de 
Morene  Confeiller  au  Threfor  6:  frcre  du 
Curé  de  S.  Mederic  ,  les  Colonnels  PafTart, 
Marchand,  Villebichot,  Langlois  &  Def- 
prez  Efchevins,Bonnart,Catraye,Carel,Huor, 
Quarteniers:  Du  Rofnel,  le  grand  Guillau- 
me ,  du  RoufTeau,  Demoiron ,  Guefîier, 
Hamelo:  ,  Champin  ,  Remy,  Mondulor, 
Philippcsde  la  Place  ,  de  Prefle  ,  du  Couroy, 
Viron ,  xMichcl ,  Chariot ,  Lalanne  ik  Dupuys 
Capitaines  en  voftre  ville ,  ôc  autres  qui  y  te- 
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noient  les  premiers  rangs ,  lefquels  man-* 
doient  à  plufieurs  de  noftre  armée  que  tout 
efloit  bien  préparé  envers  le  peuple,  lequel 
ils  foUicitoienc  de  dernander  du  Pain  ou  U 
*  Voyez  la  Paix ,  *  Ôc  qu'il  ne  reçoit  que  quelques  Pre-» 
î^f-  p^g-  7^  dicateurs  ôc  les  feize  qui  y  reriftoient&  l'em- 

pc  les  Kern.  r  \      -  -         >-i 

pag.  i^i.  peichoient  j  mais  qu  ils  mettroient  contre  eux 
tant  de  haines  ôc  mefdifances  qu'ils  leur  fe- 
roient  perdre  le  credir  ôc  oplniaftreté  ;  ôc  (i 
ces  moyens  leur  deffailloient  qu'ils  en  vien-» 
droiencaux  mains,  ôc  qu'ils  en  auroient  hien- 
tofl  la  raifon.  Et  entre  autres  je  veis  une  mif^ 
five  que  le  Sieur  d'Amours  Confeilier  en>^ 
voyoit  au  fieur  de  Givry ,  qu'il  tenoit  la  paix 
toute  afleuréc ,  ôc  qu'il  avoir  gaigné  ôc  induit 
à  ce  faire  les  Princefies  de  Nemours  ôc  de 
Monxpenfier,  lefquelles  il  entretenoit  en 
deux  maximes  :  La  première ,  en  la  refolu- 
tion  de  la  paix  avec  le  Roy  pour  le  recognoi- 
ftre  :  Et  la  féconde ,  en  la  haine  ,  ôc  ruine 
des  Prédicateurs  ôc  de^  feize ,  contre  lefquels 
il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit ,  ôc  s'y  engage- 
roit  en  tout  ôc  partout  :  Voilà  les  propres  ter- 
mes de  fa  milîîve.  D'Aubrai  le  Colonnel  en 
manda  autant  à  Meflieurs  les  Segujers,  ôç 
qu'il  gouvernoit  fort  heureufement  Madame 
de  Nemours  fur  le  traicé  de  la  paix  laquel- 
le y  edoir  bien  difpofée  :  Tellement  que  tout 
ce  qui  fe  faifoit  en  voflre  ville  de  Paris ,  nous 
en  avions  advertiflemenc  avec  grande  intel^ 
ligence,  par  le  moyen  des  defTafdits  qui  ef- 
crivoient  ôc  envoyoienr  des  hommes  vers  nous 
de  jour  en  jour  Ôc  beaucoup  d'autres  grands 
perfonnages  de  Paris  qui  efcrivoient ,  lesquels 
je  ne  cognois  point,  &  n'ay  pu  remarquer 
que  les  milTives  &  mémoires  des  deffufdics 
que  je  cognois.  Toutes  lefquelles  miiTives  ô^ 
^vertiffemens  fe  çoaimuniquoient  ks  un$ 
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é^ux autres,  pour  donner  courage  &  efperer 
la  jouïiTancede  vollre  ville ,  àc  ay  veu  tuuces 
les  miirives  de  cous  ceux  que  je  vous  ay  noni- 
niez,  qui  les  elcrivoient  à<.  adrellbienc  à  di- 
verfes  perfonnes.  Comme  Villeroy  efcrivoic 
fouvent  au  Roy ,  l'Evefque  de  Rennes  au 
Cardinal  de  Lenoncourt ,  TAbbé  de  Sainte 
Geneviefve  à  Monfieur  de  Nevcrs,  le  Doyen 
Seguier  à  Ces  frères  ,  les  Marcels ,  de  Brnge-» 
lognes ,  ôc  d'Elbenes  à  leurs  partifans ,  com- 
me Parent  le  Treforier,  ik  autres  leurs  alliez, 
les  Chauvelins  à  leur  frcre  ,  &  à  un  nonimé 
Rubentel  Controileur,  V'ideville  &  le  Prefi- 
dent  DoiniçHTon  au  Sieur  de  la  Granche  le 
Roy,->^  Marteau  Prevoll;  des  Marchands  (^Bri-  ^t  Vâmhtut 
gard  efcrivoiemau  Roy  6c  à  Monfieur  le  Ma^  de  laCenfure 
.rerchal  de  Biron,  d'Amours  au  Sieur  de  Gi-  '^^  "  ^^'^°: 

\^  r  V    >  r  P"^     prétend 

vry  ,  Larcher  oc  Courtin  elcrivoient  a  Mon-  q.ie  c'eft  une 
fieur  le  Chancelier,  le  Prefident  BrifTon  à  ^.fj°"j^^'^  ' 
Monfieur  de  Longueville ,  le  Prefident  Iç  Marteau. 
Maillre  efcrivoir  fort  fouvent  à  Monfieur  Je 
Marefchal  de  Biron,  le  Colonnel  Marchand 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  Iç 
Colonnel  Paflart  à  Lugoly ,  Lieutenant  du 
grand  Prevoft,  Charles  Ellain  Marchand  à 
Monfieur  de  Vie  Gouverneur  de  la  ville  de 
Saint  Denys ,  le  Confeiller  de  Morene  à 
l'Abbé  de  Chefy,  Langlois  Efchevin  au  Roy , 
&  Defprez  à  TAdvocat  Bauflan ,  le  Colon- 
nel d'Aubray  à  Meffieurs  les  Seguiers ,  Iç 
Confeiller  Tardif  à  Monfieur  de  Nevcrs, 
^  Bonnart  à  le  Conte  fon  compagnon  Ef* 
chevin  :  Et  vous  puis  affeurer  que  tous  les 
fufnommez  ont  de  grandes  connoifTances  <?C 
intelligences  avec  non:re  party  ,  &  ont  jurç 
haine  mortelle  contre  vos  feize  &  ceux  qui 
les  fupportent  qu'ils  perdronr ,  quand  çux^ 
mermes  fe  devroieiit  précipiter ,  tanç  ils  onç 
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en  horreur  vos  feize,  ainfi  quej'ay  cogneu, 
tant  par  leurs  miiïives  que  confeuences  par- 
ticulières que  je  fçay  avoir  été  faires  contre 
vos  Prédicateurs  ôc  vos  feize,  avec  grandes 
mefdifances  Se  menaces,  jufques  à  dire  ,  que 
quand  mefmes  la  ville  devroir  élire  perdue 
éc  la  Religion  ,  qu'ils  fe  vengeront  des  Prédi- 
cateurs &  des  feize  ,  &  qu'ils  les  extermine- 
ront à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  de  ce  party 
en  font  les  deiTufnommez  chefs,  ainfi  mef- 
ines  qu'ils  ont  mandé,avecpromeflcd'en  v^nir 
à  bout  à  peine  delecrsvics:  oc  ay  tant  ven  de 
maicdidlions  ik  miuvaifes  volonrez  en  eux 
que  je  crois  fermement  qu'ils  ne  fefoucient 
de  ia  Religion  ,  de  Ja  Ville  ,  ni  du  Royaume, 
pourveu  qu'ils  fe  vengent  des  Predicareurs  , 
des  feize  &  du  peuple  qui  les  a  fuivis ,  mef- 
mes nos  Ecclefiafliques  en  font  en  cette  opi- 
n'on  :  &  entre  autres  Monfieur  le  Cardmal  de 
Gondy  voflre  Evefque  homme  affeélionné  au 
fervice  du  Roy  qui  fouvent  vous  donne  fa 
malédiction  comme  rebelles  à  voftre  Roy  , 
ôc  fupporte  nortre  party  Ôc  detefle  le  voftre. 
Et  les  deux  vifitarions  qu'il  a  faires  vers 
vous  depuis  la  mort  du  deffunr  Roy  Hen- 
ry ont  cfté  du  confenrement  du  Roy  qui 
l'envoya  pour  jetter  la  pomme  de  difcorde 
entre  vous,  pour  plus  fortifier  noftre  party 
en  voftre  ville  avec  Tinteiligence  ôc  faveur 
des  Grands ,  comme  des  defTusnommez  ,  & 
âulfi  du  Doyen  Seguier ,  qui  efl:  demeuré  ex- 
près pour  vous  defcouvrir  &  mander  toutes 
nouvelles ,  ôc  entretenir  nos  amis  foubs  fa 
qualité  Ôc  prétexte  qui  nous  fert  beaucoup, 
tant  au'  corps  des  Chanoines  que  de  plufieurs 
grandes  maifons  avec  lefquelles  il  s'accoile  , 
ôc  3.  charge  expreffe  de  veiller  jour  Se  nuit, 
comme  il  fait  pour  le  fervice  du  Roy  Se 
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de  noftre  party  avec  quelques  autres  fervi- 
leurs  du  fieur  Cardinal  de  Goiidy  ,  comme 
de  Couinn  Ton  Sccreraire ,  auquel  il  a  con- 
féré une  Prébende  ëc  fait  prendre  les  Ordres 
de  Prei^ile  pour  entrer  au  conclave  des  Cha- 
noines >  &  mieux  exécuter  fa  chaige  <k  deC" 
couvrir  loutes  chofes ,  t<.  le  Receveur  Simon 
qui  tous  enfernblement  efpienr  les   aâ:ions 
des  Catholiques  >  pour  en  advenir  le  lieue 
Cardinal  leur  maiftre.  Et  vous  puis  afieu- 
rer  que  les  billets  jectcz  parmi  les  rouc's  cen- 
tre les  feize  procèdent  de  cette  parc  ôc  de  l'in- 
(Irucli^n  de  nos  amis  ,  que  vous  appeliez 
Politiques,  qui   ont  compofé  lefdits  billets 
pour  mettre  en  hoireur  les  ieize  au  peuple, 
é^.leur  faire  perdre  leur  créance-,  je  îtfçay 
pour  en  avoir  veu  de  beaux  mémoires  &c  in* 
ilruclions  venans  de  leur  part  ôc  de  leurs  me- 
nées qui  font  grandes,  Ôc  ont  intelligence 
par  tout,  jufques  à  quelques  particuliers  du 
Confeil  des  feize,  avec  lefquels  ils  confè- 
rent. Et  nie  fi  tune  foismcnAré  un  mémoi- 
re venant  de  l'inlliudion  du  Prcvoil  Oudi- 
neau  des  propos  Se  des  enrreprinfes  que  fai- 
foient  les  feize  contre  ledit  Sieur  Cardinal 
de  Gondy,  du  quel  ledit  Oudineau  eftoit 
&  eil  affcdionné  ferviteur,  ôc  en  faifoit  le- 
dit Sieur  Cardinal  grand  cas ,  6c  de  luy  il  ti- 
roir plus  de  fecrets  que  de  nul  autre  ,  <1'  que 
e'eftoit  un  fin  compagnon  que  le  dit  Oudi- 
neau  ,   qui  fentoit  plus  fon    Manceau  que 
{on  Parillen.  Voilà  le<;  propres  termes  dont 
ufa  le  dit  Sieur  Cardinil,    Sz  pafifanr  plus 
outre ,  dit  que  pour  fçavoir  plus  de  fecrers 
dudit   Oudineau  ,    (^'   afin  que  Ton  ne  fe 
doutall  de  luv  en  la  compai^nie  des  feize  , 
parce  qu'iLdeire.noi"  près  le  cluillre,  ilavoit 
licence  de  mcfdire  dudit  Skur  Cardinal  en 
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ladite  compagnie  &  de  tous  Ces  Agents ,  aHn 
de  faire  oller  tout  Ibupçon  à  ladite  compa- 
gnie ,  &  au  contraire  lui  donner  charge 
d'exécuter  ce  qui  feroit  arrellé  contre  ledit 
Sieur  Cardinal  de  Gondy ,  lequel  eftoit  ad- 
verty  de  toutes  chofes  &  feurement  par  le- 
dit Oudineau ,  qu'il  difoit  élire  le  plus  dif- 
fun ulé  perfonnage  qui  fufl  dans  Paris ,  de 
que  fon  naturel  eiloic  de  beaucoup  parler  en 
mentant ,  6c  ne  rien  faire  en  promettant ,  & 
efloit  un  vray  efpion  contre  les  feize ,  tant 
envers  le  Duc  de  Mayenne  que  le  Gouver- 
neur. Faifoit  au  furplus  bonne  chère  ,  jouoic 
aux  cartes,  aux  dez,  aux  dcfpens  des  feize 
Se  en  les  trahiilant.  Et  outre  le  tefmoignage 
dudit  Sieur  Cardinal  j'ay  veu  des  lettres 
efcritespar  Ferrand  Confeiller  en  Chaftellet, 
&  un  nommé  Heullin  Médecin,  qui  donnans 
advertiffemens  des  bons  offices  que  l'on  fai- 
foit à  Paris  pour  le  Roy  ,  entre  autres  cho- 
fes mandoient  que  ledit  Oudineau  profitoic 
grandement  en  la  compagnie  des  feize  ,  lef- 
qucls  il  defcouvroit  entièrement  &  leur  fai- 
foit croire  ce  qu'il  vouloit  :  ôc  û  quelqu'un 
fe  vouloit  doutée  de  luy  &  porter  quelque 
foupçon  à  la  compagnie  contre  luy  ,  il  fai- 
foit tant  avec  fes  amis  particuliers  ,  qu'il 
obfcurcifToit  telle  acufation ,  encores  qu'el- 
le fuft  véritable  :  Tefmoin  Drouart  Advocat 
qu'il  auroit  fait  chafler  hors  de  ladite  com- 
pagnie ,  pour  un  fubjet  que  luy  -  mefmes 
avoir  fait,  qui  eftoit  d'avoir  adverty  ledic 
Ferrand  &  autres  de  nos  amis  de  la  délibé- 
ration des  feize,  d'emprifonner  ledit  Ferrand 
&  autres  qu'ils  difoient  eftre  de  noftre  par- 
ry,  &  qui  nous  favorifoient ,  mefmes  ledit 
Heullin  efcrivit  à  un  fien  amy ,  que  ledit  Ou^ 
diueau  aYÇ)it  plus  fait  de  fervice  au  Koy^ 
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qu*aLicuii    autre  de    Paris  ,    ayant   fait    de 
grands  &  fignalez  fcrvices  pour  le  Roy  à  la 
ruine  du  parcy  de  TUnion.    -^  Le  premier   »  n  faijo,-^ 
defquels  fut   qu'eJtant  envoyé  par  les  feize  que  le  Roy 
vers  le  DuG  de  Lorraine  pour  le  prier  de  venir  '^''.'"^  P^^ 

r  r  înforrre     ou 

enrrance  ,  <x  prendre  le  parcy  en  la  protec-  peifuadé    de 
tion.  Se  voyant  que  ledit  Duc  y  eltoit  difpofé,  '^^  tVrvices , 
il  rapporta  tout  le  contraire  ahn  de  mettre  les  Pineau  &  fon 
feize  hors  d'efperance  d'y  avoir  recours.  Le  f^erc  Cc  rrou- 
fecond  fut  qu'ayant  elle  envoyé  à  Chaalons  Î^^"J^  àJltu* 
à  l'inllant  de  la  mort  des  Princes  pour  en  qui  devoienc 
advertir  le  Sieur  de  Rofne  qui  y  eftoit ,  il  en  ',-"'',^,f|/f; 
donna  l'advertiflement    aux  fentinelles  qui  r.'duaion  de 
eftoient  fur  les  murailles  qui  en  adverrirent  ^^^"^  "^M^-m^ 
les  magiftrats    avant  ledit  Sieur    de  Rofne  de  NcyersTi 
qui  fut  contraint  fortir,  ôc  la  ville  perdue  -p.yos. 
pour    les   Princes.    Le  troifieme   fut  qu'il 
advertit   d'Amours  Confeiller,  le  Préfidenc 
Briflbn,  le  Prefident  Seguier,  &  autres  de 
la  Cour  de  Parlement,  de  i'emprifonnement 
que  les  feize  vouloient  faire  de  quelques-ims 
du  Parlement ,  &:  pour  laquelle  faute  il  fut 
convaincu  6c  chalTé  hors  de  leur  compagnie. 
Se  depuis  remis  ,  dont  il  s'efi:  bien  revanche. 
Et  la  quatrième  ell  l'entreprife  contre  les 
feize  du  4  Décembre    IJ91.  laquelle  il  fça- 
voit  &c  en  donna  tous  les  advertiflemens  au 
Duc  de  Mayenne,  avec  une  infinité  de  men- 
fonges  &  calomnies  contre  les  feize  ôc  leur 
compagnie  :  De  forte  qu'il  aigrit,  par  fes  men- 
fonges  outrageulement  le  Prince  de  fon  Con- 
feil  contre  les  feize  ,  ôc  leur  nuifit  en  tout 
Se  par  tout ,  -^^  6c  fi  il  veut  que  l'on  croye  qu'il    ^  voyez  fa 
en  eft,  qu'il  lesfavorife,  qu'il   porte  la  pa- ^*^- P- J'^^ 
rôle  pour  eux  ,  Se  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  leur  advancement  &  du  party,  tant  il 
ell:  eshonté ,  effionté  ,   6c  téméraire  en  fes 
allions ,  en  telle  façon  que  qui  ne  le  cognoi- 
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flroic  l'on   le  jugeioit  homme  de  bien ,  û 
fes  adions  ne  monftroient  le  contraire.  Voi- 
là où  voùb  en  Cites  :  regardez  a'il  y  a  afrea- 
rance  en  volhe  parry ,  &  li  ceux  ^ui  y  voii- 
droienr  encrer  quel  fondement  ils  en  feroient,- 
voyans  la  divifion  qu'il  y  a  entre  vous.   Car 
il  eft  très  verieable  que  l'occafion  principale 
qui  nous  fait  fubfiilcr  (Se  opiniaitrer  en  nollre 
party  ôc  à  fuivrc   le  Koy,  c'eft  voftre  divi- 
iion  ,  ik  l'aiTeuia;:ce  que  nous  avons  que  l'on 
vous  y  enirerisndra,  &  que  perpétuellement 
Ton  exci'era   une  divifion  enrre  les  Princes, 
Aiagiitrats  ,   Cours  fouveraines  ,    Officiers 
Royaux,  &  les  grandes  familles  d'une  part, 
contre  les  Dodleurs  ,  Curez ,  Prédicateurs , 
les  feize  &  le  peuple,  d'autre.   Teilemenc 
que  voilà  voilre   party  notoirement  divifé, 
éc  qui  y  cûntinaera ,  fi  Dieu  ne  le  re.net  ;  car 
Tintencion  des  hommes  ell  telle  que  je  vous 
dis  :  de  forte  que  vous  faites  faillir  coura- 
ge aux  Catholiques  denoilre  party  de  reve- 
nir au  voftre  Ôc  vous  fuivre.  Au  furplus  le 
Roy  fe  mocquc  de  vos  armées ,  Ôc  de  tout 
ce  que  vous  faites  pour  conrredire  à  fa  puif- 
fance  &  aurhorité  -,  parce  qu'il  dit  qu'il  fera 
Roypaifible,   quand  il  iuy  plaira  ,  d'autant 
qu'il  fçait   qu'en  donnant  la  Bourgogne  à 
l'un  de  vos   Princes,  le    Dauphiné  à    l'au- 
tre, la  Bretaigne  à  un  autre,   la  Picardie  à 
un  autre ,  fans  doute  tout  leur  intereftfera 
cefTé  ,  Ôc  le  rccognoilirop.t  pour  Roy  :  mais 
il  ne  veut  fe  rendre  ù  petit  compagnon  pour 
fouler  l'ambition  de  fes  f-bjc^dts.  £t  cepen- 
dant vos  Dodteurs,  vos  C-.uez  ôc  vos  feize, 
vousentteriennent  de  vaines  efperances,  ôc 
nevoyenr  pas  le  long  de  leur  nez  ,  &  qu'ils 
s'abufen:  qu'on  les  veuille  fouilenir  fur  le 
pretexce  de  la  Religion  :  car  l'intention  de 
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vos  Princes  efl  en  l'Eflar ,  &  eftans  contcns 
de  cecoJlé,  la  Religion  fe  fauveia  comme 
elle  pourra.  Croyez-moy  que  c*e(l  la  vraye 
intencion  de  vos  Princes ,  qui  ne  font  pas 
plus  Catholiques  ëc  n'ont  pas  plus  de  Reli- 
gion que  les  noftres,  m'aiïeurant  que  Mon- 
îîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  le  Comte  de 
Soiiïbns  ,  le  Duc  de  Nevers,  font  Princes 
autant  ou  plus  Catholiques  que  les  vf:ll:res  , 
&  qui  ont  bonne  part  à  l'endi  oit  de  plufieurs 
habitans  de  vollre  ville  ,  fpecialement  Mcn- 
fîeur  de  Nevers  envers  l'Abbé  de  Sainte 
Genevicfve,*qui  eil fon  Agent,  &  par  lequel  *v^o-c7K 
il  fait  faire  ce  qu'il  peut  pour  remuer  àPa-R^m  îiir  u 
ris,  &:  de  femaine  en  femaine  ils  ont  noii--^^  P^»  ^'7* 
velles  l'un  de  l'autre ,  ik  le  laquais  dudit 
Sieur  Abbé  cft  incefiamment  fur  les  champs, 
portant  advertidements  de  tout  ce  qui  fe 
fait  à  Paris  par  le  moyen  dudit  Sieur  Ab- 
bé ,  auquel  Ton  envoyé  mémoires  &  inflru- 
dions  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  le  fervi- 
ce  du  Roy  ,  lequel  à  cette  cccaflon  luy  bail- 
le telles  nuin-levées  &  paffeports  que  bon 
luy  femble ,  &  efl  grandement  aimé  &  fa- 
vori fé  par  le  Roy  ,  Ôc  par  ledit  Sieur  Duc 
de  Nevers ,  qui  luy  permettent  jouir  de  Tes 
biens ,  Ôc  qui  mefmemcnt  l'accommodent  de 
ce  qu'il  demande  pour  faire  ferviceau  Roy, 
ôc  entretenir  fes  partifans.  Et  me  fouvienc 
qu'ellanrune  fois  au  dîner  du  Roy,  je  veis 
arriver  le  laquais  dudit  Abbé  :  qui  apporta 
lettres  au  Roy,  lequel  les  ayant  veu'és ,  die 
ces  mots  :  Je  ne  reçois  plus  certains  adver- 
tiflementsde  Paris ,  que  par  l'Abbé  de  Sainte 
Geneviefve  ,  ôc  pria  Monlleur  de  Nevers, 
qui  étoit  lors  prefent ,  d'entretenir  ledit 
Abbé  ,  lequel  peu  de  temps  aorès  envoya  cn- 
cores  une  autre  deipefche  addreÛaote  à  Mon- 
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îieur  le  Duc  de  Nevers,  de  laquelle  j'cuà 
communicacion  par  les  mains  de  fon  Secré- 
taire,  par  laquelle  il  mandoit  audic  Sieur 
qu'il  travailloic  tous  les  jours  avec  Ç^s  amis 
à  l'effet  de   ce   qu'il   fçavoit  ;  Encre  autres 
nommoit  les  Sieurs  de  Loire  &  Baudouyn, 
avec  lefquels  il  communiquoit  fouvent,  & 
qui  eftoienr  du  tout  à  fa  dévotion  :  ôc  m'en- 
querant  dudit    Secrétaire  qui  eftoient    lef- 
dits   de   Loire  &:    Baudouyn  ,   il  le  print  à 
rire ,  &  me  dit  en  ces  termes  :  Je  penfe  que 
cet  Abbé  eft  fol  y  d'efcrire  de  cette  f^.çon  à 
Monfeigneur  :    Voulez -vous  fçavoir  quels 
font  ces  Melfieurs  ?  ce  de  Loire  eft  un  Ro- 
tiffcur  ,   Se  Baudouyn  eft  un  Meufnicr  :  de 
quoy  je  fus  grandement  eftonné  ,  de  la  je  né 
£s  pas  grand  jugement  dudit  Abbé,  &  pen- 
fay  à  moy  mefme  que  fes  enrreprifes  lour- 
neroient  en  fumées,  &  que  ç'eftoic  un  hom- 
me de  ventre,  &  non  de  cervelle:  Toutes- 
fois  ledit  Secrétaire   me  dit  qu'il  éroit  (In- 
gulier  en  Cts  adv^ertiflements  ,   lefquels  nous 
foulageoient  fort ,  &  qu'encores  que  cet  Ab- 
bé  fente  fon  Moyne ,  fi  eft    il  bien  aflifté 
d'autre  confeil  que  de  ces  deux  ,  &  s'aide 
de  plufieurs  perfonnes  ,  les  uns  de  confeil , 
faciendaires ,  6c  les  autres  de  boniie  chcre  , 
Se  les  autres  d'efpions  :  Et  de  toutes  ces  ma- 
nières de  gens ,  il  en   compofoit  fa  table  , 
Se  les  recevoit  en  fa  maifon  :  comme  pour 
le  Confeil ,  le  Sieur  de  Roifiy  ,  ô<  le  Doyen 
Seguier  ,  d'Amours  ,  Chauvelin  l'aifné  ,    ôc 
Defprez   Advocat.    Pour    les   faciendaires, 
d'Aubry  ,    Pouftepin  ,  du    Rouffeau   Advo- 
cat,  le  Colonnel  Marchand,  Noyau  Advo-- 
cat ,  &  Yfambert  Solliciteur.  Pour  la  bonne 
chère  ,   &  yvrogner,  la    Rue,   de   Loire, 
Baudoyn^  Gueiin,  Fontaine^  &  Garnicr 
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Apoticaire.  Ec  pour  efpions  RabufTeau,  Ber- 
nardin, Pierron,  le  Comniiflaire  le  Normant, 
ôc  Bechii  Aadicncier  du  Chaftelec ,  qui  font 
les  ordinaires  dudir  Abbé ,  fans  plufieurs  au- 
tres qui  font  des  leurs  ,  &  avec  lefquels  ils 
ont  ordinaire  communication  ,  6c  inrelligen- 
ce  commune.  Et  voilà  comment  vous  eftes 
traiétez  ,  &  le  beau  règlement  &  union  qui  efl: 
entre  vous  pour  vous  deftruire  &  perdre  Tua 
l'autre  :  &  travaillez  plus  à  vous  delhuire  de 
defavorifer  l'un  l'autre  ,  que  non  pas  nous- 
mefmes,  qui  fommes  vos  ennemis. 

Manant,  Dieu  ruinera  les  mefchantes  con- 
ceptions j  luy  qui  eit  fcrutateur  des  cœurs  : 
c'en  pourquoy  vous  ne  vous  devriez  défiée 
d'entrer  en  nollre  party ,  &  quitter  l'hereti- 
que  3  au  moins  ne  luy  point  aider  ,  fuivre  8c 
favorifer  ,  comme  vous  faites  ,  fans  vous 
arrefter  aux  mauvaifes  volontez  de  ces  parti- 
fans  du  Roy  de  Navarre  ,  qui  font  parmi 
nous. 

Maheujlre.  Il  faut  pour  notre  conferva- 
tion  que  nous  le  faiHons  :  car  vos  Princes 
qui  font  vos  chefs  ,  font  eux-mefmes  caufe 
du  defordre  ,  fe  divifans  comme  ils  font ,  de 
forment  divers  partis  pour  fe  maintenir  j  tel- 
lement que  quand  noilre  party  feroit  aneanty  , 
je  vois  qu'il  y  a  du  fujed:  ja  tout  né  pour 
vous  ruiner  de  vous-mefmes  ,  parce  qu'en 
voftre  ville  une  partie  de  vos  PrinccfTcs  ,  vo- 
flre  Gouverneur  ,  voftre  Prevotl:  des  Mar- 
chands ,  avec  la  Cour  de  Parlement ,  &  les 
plus  grands  de  voftre  ville  fe  font  affidez  pac 
enfemble  pour  favorifer  le  Duc  de  Mavenne 
à  la  Couronne.  Aucuns  Ecclefialliques  &:  les 
feize  ont  efcrit  au  Pape ,  6c  au  Roy  d'Efpagne  , 
pour  favorifer  l'efleélion  d'un  Roy  ,  qui  aie 
alliance  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  &:  rccom-; 
Tom^  IIL  K  k 


/I4         PREUVES  DE  LA 

mandent  par  leurs  lettres  la  mémoire  de  la 
maifon  de  Guyfe.  ÇHiant  au  Duc  de  Ne- 
mours ,  il  a  d'autres  Agents ,  le  Duc  d'Au- 
malle  de  mefmes ,  le  Duc  de  Lorraine  y  a 
une  bonne  parrie  ,  ôc  le  Prince  de  Piedmont. 
Tellement  que  ces  factions  vous  ruineront 
Ôc  vous  feront  coupper  la  gorge  les  uns  aux 
autres.  Car  je  fçay  pour  vérité  ,  &  ay  ouy  di- 
re à  beaucoup  de  grands  perfonnages,  qui  ont 
cmbraflc  le  party  du  Duc  de  Mayenne  ,  qu'ils 
fe  rendront  pluftoû  au  Roy ,  que  de  céder  à 
quelqu'autre  Prince  de  Lorraine  ,  qui  voii- 
droit  entreprendre  au  par  deffus  de  luy  ,  pour 
le  droit  de  la  Couronne  ,  comme  préten- 
dant ledit  droit  luy  eilre  acquis  :  joint  qu'ils 
y  font  engagez  ,  ayant  receu  une  infinité  de 
bienfaits  du  Duc  de  Mayenne  ,  &  advan- 
cez  aux  grades  Se  dignitez  dont  ils  fe  veulent 
prévaloir ,  ôc  à  cette  fin  le  faire  monter  au 
Sceptre,  s'ils  peuvent  ;  d'autant  qu'ils  fça- 
vent  qu'ils  feront   rcpouflez  Ôc  rechailez  fi 
autre  y  advient ,  ôc  fur  tous  le  Prcfident  Ja- 
nin  5  Ribault  ,  ôc  Baudouyn  des  Portes ,  & 
font  là  logez  ,  jnfques  à  la  mort  de  l'ame  ôc 
du   corps  ,  comme  gens   uns  Dieu  ,  fans 
foy  ,  fans  Religion  ,  ôc  ennemis  du  peuple 
Catholique  :  outre  ce  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne y  cil  de  luy-même  fort  difpofé  ;  tcfmoin 
l'hiftoire  de  la  nomination  du  Duc  de  Guyfe 
pour  Roy  de  France  ,  qui  efl  Thiltoire  la  plus 
tragique  du  monde  ,  à  ce  que  j'ay  veu  ,  fceu , 
ôc  cogneu  ,  ayant  elle  envoyé  exprès  pour 
confiderer  ce  qu'il  s'y  faifoit  ,  où  j'ay  veu  à 
la  fin  du  moisde  Juin  mil  cinq  cents  nonan- 
te  trois  ,  les  Efpagnols  ayant  receu  advertif- 
fement  certain  que  le  Roy  fe  vouloir  faire 
Catholique,  fuivanr  la  refokuion  ôc  promef- 
fe  qu'il  en  avoic  faite  à  fa  NobieiTe  en  la  vil* 
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le  de  Mante  le   25.  jour  de  May  mil  cinq 
cents  nonante  trois  ;  &  après  en  avoir  con- 
féré avec  le  Légat  ô<:  leur  Confcil ,  confiderans 
la  confequence  de  la  converfion  du  Roy,  & 
d'ailleurs  Topiniailieté  des  Ella^s  tenus  a  Pa- 
ris ,  qui  ne  vouloient  entendre  à  Tlnfante 
d'Efpagne  feule ,  ni  au  Duc  Erneft.  Et  après 
avoir  fait  tout  ce  qu'il  leur  elloit  pofTible 
pour  Tadvantage  de  l'Infante  <Sc  du  Duc  Er- 
neft ,  ôc  voyant  qu'ils  n'y  gaignoient  rien  , 
au  contraire  que  les  affaires  des  Catholiques 
s'en  alloient  terrafTer  ,  <^  les  Eftars  rompre  : 
lors  &  à  temps  prefix  &  neceiTaii-e  ,  ils  fe 
tranfportent  en  l'aflemblée  des  Eftats  tenus 
au  Louvre ,  ou  après  plufieurs  remonftranaes 
faites  pour  gratifier  l'Infante  ,  Se  le  Duc  Er- 
neft ,  enfin  lafcherent  le  mot  fecret  qu'ils 
avoient ,  qui  eftoit  d'accorder  le  mariage  de 
l'Infante  avec  un  Prince  François ,  y  com- 
prins  la  maifon  de  Lorraine  ,  à  la  charge  qu'ils 
feroient  eflcus   Se  déclarez  par  lefdits  Eftats    *  voyez  Ia 
Roy  &  Royiie  de  France  ,  injolidum ,  *  &  fut  Sac  pag.  174, 
cette  offre  faite  en  pleins  Eftats  ,  en  la  prc- 
fence  du  Duc  de  Mayenne  ,  des  Ducs  de  Guy- 
fe  ,  d'Aumalle,  6c  d'Elbœuf,  &  en  la  pre- 
fence  du  Légat ,  du  Cardmal  de  Pellcvé  ,  Se 
des  Prélats  de  leur  fuite ,  qui  en  furent  fort 
joyeux.  Et  le  lendemain  fuient  députez  qua- 
tre de    chacun    ordre  defdits  Eftats  ,  pour 
comm.uniquer   avec  lefdits  Ffpsgnois  en  la 
prefence  des  Princes  &  Prélats  en  la  maifon 
du  Légat.  Cette   Déclaration  donna  martel 
en  tefte  au  Duc  de  Mayenne  ,  lequel  nuit  & 
jour  prenoit  confeil  de  fes  Agents  ce  qu'il  de- 
voit  faire  contre   cette  déclaration  pour  la 
rendre  inutile ,  parce  qu'il  avoir  ouy  le  vent 
qu'ils  vouloient  nommer  le  Duc  de  Guvfc, 
Enfin  le  Prefidem  Janin  ,  homme  advifé  ^ 
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fubcil ,  lui  donna  un  confeil  de  dilayer  cet 
affaire  ,  &  cependant  amufer  les  Efpagnols 
fur  la  fuffilance  ou  infuffifance  de  leur  pou- 
voir ,  lequel  (  à  ce  qu'il  penfoit  )  ne  pour- 
roic  eflre  valable ,  eflimant  qu'il  ne  portoic 
aucune  nomination  ,  ôc  que  n*ayans  pouvoir 
de  nommer  ,  pendan:  que  le  temps  de  la  no- 
mination viendroit  j  le  Duc  de  Mayenne  don- 
neroit  ordre  à  (es  affaires  ,  envoyeroit  en  Es- 
pagne ,  à  Rome ,  ôc  autres  endroits  ,  pour 
gaigner  le  cœur  des  Potentats  ellrangers ,  en 
fa  faveur  ou  de  fon  fils  :  6c  que  pardeçà  il 
falloit  brouiller  les  cartes  par  une  Trêve 
avec  le  Roy  de  Navarre ,  par  le  moyen  de 
laquelle  toutes  chofes  demeureroient  en  fur- 
feance.  Ce  confeil  fut  fuivi ,  ôc  les  depefches 
faites  de  tous  codez  en  faveur  du  Duc  de 
Mayenne ,  par  fcs  Agents  des  Portes  ôc  Ri- 
bault ,  avec  le  Sieur  de  Belin  Gouverneur, 
qui  fe  chargea  de  la  pourfuite  de  la  Trêve , 
comme  homme  de  difcours ,  ôc  de  peu  d'ef- 
fect  5  qui  nous  a  aidez  ,  &  vous  a  ruinez  par 
trois  aâes  généreux  qu'il  a  faits  depuis  qu'il 
ell  Gouverneur  :  Le  premier,  qu'il  a  promis 
ne  nous  faire  la  guerre  ,  ains  vivre  paifible- 
ment  aux  defpens  des  Manans  :  Le  fécond,- 
qu'il  emmena  le  Chevalier  d'Aumalle  feul 
mourir  à  Saint  Denys  :  Et  le  troifiéme  qu'il 
a  fait  pendre  quatre  des  fcize  ,  Ôc  abaiffer  le 
rcfte  en  favorifant  les  noftres.  Pendant  cette 
difpofition  ,  huit  jours  fe  paffent  fans  affem- 
bJer  les  Hftats  ,  ni  fans  communiquer  enfem- 
ble  ,  dont  les  Efpagnols  fe  fafchent  :  Enfin 
le  Samedi  lo  jour  de  Juillet  ,  les  Princes - 
s'affemblent  avec  les  Députez  des  Eflats  au 
logis  du  Légat  ,  où  y  arriva  le  Cardinal  de 
Peilevé  ,  &  là  fut  parlé  de  la  nomination  delà 
Royauté  ôc  du  pouvoir  des  Agents  du  Roy; 
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d'Efpagne  ,  lefqiiels  y  eftoient  :  à  fçavoir ,  le 
Duc  de  Feria  ,  Jean  Baptirte  de  Taxis ,  Dom 
Diego  d'Ivaro  Ambafladeur,  "^  qui  trouvèrent  ^ 
fort  elhange  de  demander  leurs  pouvoirs  , ^-^  aUk" "^ 
veu  qu'ils  les  avoient  communiquez  :  à  quoy  Dcm  Diego 
leur  fut  refpondu  par  le  Duc  de  Mayenne  5  t^'J'z^irsar. 
que  les  pouvoirs  qu'ils  avoient  communi-p.  i64.  &  hs 
quez  efloient  généraux,  ôc  non  particuliers ^'*"^' P"  *^^* 
ni  fpeciaux  pour  nommer  un  Roy  ,  ce  qui 
ertoit  necelTaire ,  d'autant  que  d'accorder  une 
Royauté  lans  nomination  ,  c'eftoit  créer  un 
Roy  en  idée  :  tellement  qu'il  eftoit  necef- 
faire  qu'ils  euffent  pouvoir  de  le  nommer  : 
ôc  que  n  ainfi  cftoit  qu'il  juroit ,  comme  de 
fait  il  jura  en  la  prefence  de  toute  la  com- 
pagnie ,  qu'il  feroit  le  premier  qui  le  recon- 
noiilroit  6c  y  employeroit  fa  vie ,  fes  biens  ôC 
moyens  ,  Se  que  c'efioit  tout  ce  qu'il  defiroit , 
que  de  fçavoir  la  volonté  du  Roy  Catholique 
pour  y  obtempérer  fuivant  la  refolution  des 
Eftats  ,  joinét  la  volonté  de  Sa  Sainéleté  af- 
fez  déclarée  par  la  bouche  de  fon  Légat.  Ces 
paroles  dites  ,,  toute  la  compagnie  fut  fort 
joyeufe  ,  Se  pria  les  Efpagnols  de  monftier 
leurs  pouvoirs  particuliers,  fi  tant  eftoit  qu'ils 
cufTent  puiflance  de  nommer ,  Se  que  cela  ac- 
celcreroit  fort  les  affaires  :  de  foite  que  l'af- 
fcmblée  fut  continuée  au  Mardy  enfuivanc 
1 3.  Juillet ,  auquel  jour  les  Efpagnols  mon- 
ilrerent  leur  pouvoir  en  la  prefence  de  la  mef- 
jnc  compagnie  ,  par  lequel  apparoiiïbit  de  la 
nomination  du  Duc  de  Guyfe  avec  l'Infante 
d'Efpagne  :  Lors  le  Duc  de  Mayenne  fe  trou- 
vant trompé  5  d'autant  qu'il  n'eflimoit  qu'ils 
euflent  un  tel  pouvoir  ,  ni  que  la  volonté  da 
Roy  d'Efpagne  fuft  telle  ,  que  de  fe  fubmettre 
à  telle  nomination ,  y  engageant  fa  fille  ,  fes 
Eftats  3  Se  tous  fes  moyens  :  Car  en  règle  d'E--. 
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{lac  cette  offre  ne  fe  pouvoit  faire ,  parquoy 
toute  rafTemblce  eftonnée  de  joye,  en  ren- 
dit grâces  à  Dieu  ,  mefmes  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  en  changeant  de    couleur ,  fit  femblant 
d'en  eilre  bien  aife  ,  &  qu'il  falloit  au  furplus 
advifer  à  le  defgager  Se  recompenfer  luy  qui 
avoit  porté  toyt  le  faix  ôc  charge  -,  &  qui  avoir 
depcrfé  tout  fon  bien  pour  la  caufe ,  Ôc  ou- 
tre ce  engagé  plus  qu'il  n'avoit  vaillant  :  Sur 
ce ,  la  compagnie  advifa  qu'il  eftoit  raifon- 
nable  de  l'indemnifer  &  aiïeurer,  &le  main- 
tenir en  premier  rang  près  du  Roy  ,&  luy  fai- 
re tous  les  advantages  qu'il  fcroit  pofllble , 
ce  qui  fut  promis  Ôc  accordé  par  les  Efpa- 
gnols  :  Se  à  cette  fin  le  Duc  de  Mayenne  pro- 
mitl:  bailler  par  efcrit  ce  qu'il  demanderoic 
dedans  deux  ou  trois  jours.  Sur  ce ,  la  com- 
pagnie fe  retira  ,  avec  une  grande  joye  Se  con- 
tenremcnc  au  relie  du  Duc  de  Mayenne,  le- 
quel ellant  retiré  en  fa  maifon  ,  commença  à 
foufpirer  en  la  prefence  de  fa  femme  ,  laquel- 
le ayant  ouy  ces  nouvelles ,  commença  à  fe 
tourmenter  Se  plorer.  L'on  envoya  quérir  le 
Prefident  Janin ,  pour  advifer  d'un  remède 
plus  fubtil  que  le  premier  dont  ils  avoient  efté 
trompez,  Se  s'enfermèrent  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  le  Prefident  Janin  .  des  Portes  Se  Ri- 
baut ,  Se  la  refolurent  d'ufer  de  toutes  les  re- 
fillances,  tant  par  fineffes ,  que  de  fait  pour 
empefcher  ce  coup.  En  premier  lieu  ,  l'on 
renforça  le  pour- parler  de  la  Trevejavec  char- 
ge donnée  au  Sieur  de  Belin  de  k  conclune 
fans  en  parler  aux  Eftats ,  au  Légat ,  aux  Ef- 
pagnols,  ni  à  autre,  Se  qu'eftans  faite  il  fau- 
droit  qu'ils  y  paATa/Tent.  Et  à  cette  fin  ,  le  Pre- 
voft  des  Marchands  fut  envoyé  quérir ,  afin  de 
fufciter  tous  ceux  qui  eftoient  difpofez  à  la 
paix  avec  le  Pvoy  ,  que  vous  appeliez  Poiici- 
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qiies,  aFm  de  pourfaivre  à  Toiivert  la  Trêve, 
éc  la  demander  imporcuiiémeiu  ,  Ôc  qu'ils 
n'eufTcnc  craiiire  de  rien.  Le  Procurear  gê- 
nerai fut  aufli  envoyé  quérir,  avec  d'Amours 
Confeiller,  &  le  Prcfidenc  le  Maillre,  afin 
d'excicer  la  Cour  de  Parlemenc,  à  cuipefchcr 
Peftedè  de  cette  nominacion  ,  &:  donner  Ar- 
reft  contraire  à  l'arreité  des  Eitats ,  afin  de 
faire  force  fur  cette  contradiction.  Tous  ces 
moyens  furent  exécutez  ,  la  Trêve  accordée 
par  le  Sieur  de  Belin  ,  &  demandée  par  les 
Politiques ,  alTiAez  du  Prevoll  des  Marchans. 
La  Cour  de  Parlement  donna  un  Arrcft  con- 
tre les  Eftars ,  par  lequel  elle  declaroit  nul 
tout  ce  qui  feroit  fait  par  les  Eftars,  pour 
transférer  la  Couronne  à  un  Prince  ou  Prin- 
cefTe  étrangère  :  *  Ôc  au  furplus  Monfîeur  le  *cec  Areft 
Duc  de  Mayenne  prié  d'y  employer  fes  for-  ^^  rapponé 
ces  pour  l'empefcher.  Les  autres  Princes ,  le  pag^^i' 
Legar ,  les  Ellats  généraux ,  ôc  hs  Efpagnols 
voyans  ces  traiéts  font  ellonnez ,  fe  raffem- 
blent  avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  à  la  huitaine 
enfuivant  Mardy  20.  Juillet ,  pendant  laquel- 
le l'on  n'adembla  vos  Eilats  ,  &  ne  fit  on 
que  parler  d'accorder  les  demandes  du  Duc 
de  Mayenne  ,  qu'il  avoit  ba' liées  par  efcrit  : 
&  y  appellerent  les  Marefchaux  de  la  Cha- 
ire, Saint  Pol ,  &  de  Rofne,  où  fut  mis  en 
délibération  ,  fçavoir  fi  l'on  ne  devoir  pas  paf- 
fer  outre  à  la  nomination  du  Roy ,  fuiv..nt  le 
pouvoir  exhibé,  &  au  contraire  refuir  la  Trê- 
ve, comme  chofe  pernicieufe  à  la  Religion  : 
joint  que  Ton  avoit  eu  adv^rtiflement  que  le 
Roy  de  Navarre  vouloir  par  importunité  ,  6c 
pour  rompre  l'effect  de  cette  nomination  aller 
à  la  MclTe  ,  pour  fur  cette  fiâ:ion  rompre  les 
EftatSjdesbaucher  &  tromper  les  Catholiques. 
Pour  à  quoy  obvier  Ôc  pour  fauver  la  Relu 
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gion,  tous  les  afliftans  hormis  TArchev^f- 
que  de  Lyon  furent  d'advis  de  la  nomination 
du  Roy.  Quoy  voyant  le  Duc  de  Mayenne 
tout  furieux  fe  leva ,  &  en  jurant  le  nom  de 
Dieu ,  dit ,  qu'il  n'en  feroic  rien  fait ,  & 
qu'il  mourroit  pluftoft  ,  que  ladite  nomina- 
tion fe  ûd  ,  s'excufant  fur  le  defFaut  de  for- 
ces, pour  faire  valider  ladite  nomination, 
mais  ce  n'elloit  pas  Tencloucure.  Car  fi  les 
Efpagnols  TeufTent  nommé  ,  ou  fon  fils ,  il 
n'euft  point  trouvé  de  difficultez  :  mais  voyant 
qu'il  en  eftoit  privé ,  il  inventa  cette  excufe , 
contre  laquelle  on  luy  avoir  montré  des 
moyens  fuffifans  pour  y  remédier  ,  mefmes 
offert  pour  fon  particulier  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  fouhaîter.  Et  quand  il  vcit  qu'on  Tin- 
demnifoit  du  tout  lors,  il  dit ,  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  parler  de  fon  particulier  ^  mais  du 
gênerai ,  qui  e^oit  d'afTeurer  le  Royaume  , 
mefmementla  ville  de  Paris,  âc  qu'avant  que 
dç  parler  de  la  Royauté,  il  falloir  avoir  des 
armées  pour  la  maintenir.  Et  fur  ces  rodo- 
montades du  Duc  de  Mayenne  la  compagnie 
fe  retire,  ôc  malgré  la  plus  grande  partie  des 
Efîats,  malgré  les  Princes,  nonobftant  l'op- 
pofition  du  Légat ,  ni  les  remonflrances  des 
Carlioliques  &  des  proteflations  affichées  par 
les  carrefours  de  la  part  des  Cathohques,  le 
Duc  de  Mayenne  avec  fes  Agents  parachèvent 
.  ,  de  conclurre  la  paix.  Le  Roy  de  Navarre  va 
de  T^revrie  ^  ^^  Mefic  Ic  2 j.  Juillet  en  fuivant,  la  Trêve 
trouve  aux  publiée  à  paris  le  Premier  Aourt:,  ■>"  les  Depu^ 
Mem.  de  .a  ^^^  Eftats  licenciez  ,  m-efmes  ceux  de 
pag.  417.  Bourgogne  Agents  du  Duc  de  Mayenne. 
Bref  tout  fe  fait  félon  la  volonté  du  Duc  de 
Mayenne  ôc  fes  Agents  fans  aucune  contra- 
diction, en  quoy  nous  avons  tous  remarqué 
une  grande  foiblefTe  en  voftrc  parry,  que 
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ropiniaftreté  d'un  feiil  homme  vous  ait  ren- 
verfé  toutes  vos  affaires  en  la  prefence  des 
autres  Princes ,  du  Légat ,  des  Ertars ,  Ôc  de 
tous  les  Catholiques ,  ayans  les  Princes  en- 
duré une  telle  bravade  par  une  pufillanimité, 
le  Légat  par  une  timidité,  luy  qui  dévoie  fur 
le  champ  Ce  roidir  ,  &  par  une  malédiction 
damner  Tacflion  du  Duc  de  Mayenne ,  comme 
importante  à  la  ruine  de  la  Religion  ,  &  à  la 
coiiardife  des  Ellats  ,  qui  fur  le  cham.p  fe  dé- 
voient affembler ,  ôc  ordonner  ce  qui  eftoit  de 
la  confervation  de  la  Religion  &  de  TEltat 

Manant,  J'ay  tous  les  regrets  du  monde 
de  cette  faute  ,  nous  en  fentons  de  jour  en 
jour  les  effecis.  car  faute  de  la  nomination 
d'un  Roy  Catholique  ,  Theretique  s'eftablit  , 
nos  concitoyens  fcs  desbauchent,  reftran- 
ger  nous  delaiiTe  :  mais  û  av-je  encores  du 
courage  par  le  moyen  de  Tefperance  que  j'ay 
en  mon  Dieu  ;  qui  ne  laiiTera  perdre  fa  Re- 
ligion en  cette  France  par  fa  bonté ,  ôc  ver- 
ray  renverfer  l'ambition  ôc  Ces  ferviteurs ,  tant 
j'ay  de  fiance  à  mon  Dieu  ,  julie  vengeur  de 
telles  impietez. 

Maheujirc,  Vous  n*en  effespascneores  de- 
hors, paix  fe  traiélera  comme  la  Trêve, 
cela  eit  fans  doute  ,  ôc  à  cette  fin  le  Duc  de 
Mayenne  qui  y  efl  engagé  de  parole  ,  pour 
s'authorifer ,  fera  entrer  en  vorlre  ville  force 
garnifons  Françoifes  ,  qui  ne  demandent 
qu'à  piller  vos  Bourgeois,  ôc  outre  ce  ap- 
pellera tous  les  Gouverneurs  qu'il  a  inllallcz 
a  fa  dévotion  avec  tous  fes  amis  ,  pour  fe 
rendre  le  plus  fort  dans  Paris ,  ôc  s'y  faire 
obéir  à  la  ruine  du  Duc  de  Guyfe  fon  nepveu, 
&  des  Efpagnols  qu'il  chaffera  s'il  peut,  ôc 
eft  fon  incenrion  telle  ôc  dz  Con  ccnfeil,  oii 
çompofer  avec  le  Roy ,  avec  lequel  il  fcT^ 
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paix  5  s'il  ne  peut  parvenir  à  fon  premier 
but,  Â'  fera  ce  qu'il  voudra  comme  il  a  faic 
de  la  Trêve  ,  pour  empefcher  laquelle  luy 
fut  offert  par  les  Efpagno's,  outre  £cs  pré- 
tentions cens  mil  efcus,  ôc  dix  mil  pour  fa 
femme.  A  quoy  il  fit  refponfe ,  qu'il  eftoit 
engagé  de  parole  ,  tellement  que  nonobllanc 
toutes  raifons  &  moyens  il  paffa  outre ,  ainli 
fera  t  il  de  la  paix. 

Manant.  Il  feroit  bien  troublé  de  ce  faire, 
d'autant  qu'en  ce  faifant  il  fe  perdroit  luy- 
mefme.  Car  de  faire  paix  avec  le  Roy  de 
Navarre  il  n'y  a  nulle  afieurance ,  encore 
moins  de  fe  vouloir  maintenir  de  foy-mef- 
mcs ,  d'autant  qu'il  n'a  aucune  puiflance  , 
&  fans  djubte  en  perdant  les  autres  ,  il  fe 
perdroit  luy  mefme ,  <Sc  ne  vivroit  pas  fîx 
mois  ,  ou  un  an ,  que  le  Roy  de  Navarre  ne 
luy  fill:  trancher  la  tefle. 

Mahcujirc,  L'ambition  a  cela  de  propre 
qu'elle  oublie  tout  danger  pour  exécuter  fa 
paflion.  Je  fçay  bien  que  telles  remontran- 
ces ont  cfté  faites  à  fa  femme,  qui  a  dit 
Ja  conception  de  fon  mary  ,  ufant  de  (ts 
termes  :  Et  bien  mon  mary  courra  fortune, 
mais  pour  le  moins  £ts  cadets  ne  luy  feront 
Li  loy,  au  moins  il  fera  perdu  le  dernier: 
car  il  fera  fi  bien  (on  accord  qu'il  aura  une 
afleurée  rctraicle  ,  &  avec  le  tems  le  Roy 
de  Navarre  qui  efl  las  de  la  guerre  ,  le  laiffera 
vivre  ,  ^  les  autres  feront  depefchez. 

Manant.  Ce  font  paroles  de  defefpoir  & 
d'une  femme  hors  de  foy. 

Mahcujire.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'elle 
*  V07Î2  !.  difoit  mille  injures  du  Duc  de  Guyfe  l'ap- 
Sat  pa^.  lo'   pellant  Roy  camus,  ">^  punaiz ,  6c  qu'elle  em- 
pag/"^_  /"'  pefcheroit  bien  qu'il  commandafl;  à  fon  ma- 
ry ,  &  que  la  Couronne  ne  luy  appartient  pas , 
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mais  à  fon  mary  qui  avoir  cxpofé  fa  vie  ôc 
fes  biens ,  ôc  non  au  Duc  de  Guyfe  qui  n'a- 
voïc  rien  fait  :  qui  n'elloit  qu'un  petir  mor- 
veux ,  &  ne  parle  de  ce  fait  qu'en  furie  de 
reproches  ;  tefmoing  qu'elle  reprocha  à  un 
Gentilhomme  amy  du  Sieur  de  Monluc  , 
auquel  elle  dit  ces  paroles.  Voftre  beau 
Monfieur  quand  il  ouyt  parler  de  cette  belle 
Royauté  il  print  refcharpe  verre  Ôc  la  vou- 
loir faire  prendre  à  tous  les  Gentilshommes 
de  la  Province ,  mais  quand  il  a  fçeu  que 
c'eftoient  des  bayes ,  Telcharpe  verte  Uiy  efl 
demeurée  feule  ôc  à  fon  Valet ,  &  en  eft 
malade  de  defpit.  Tellement  que  je  fuis 
tout  honteux  des  paroles  ôc  mefdifances, 
d'entre  vos  Princes  ik  Princeffes  ^  il  n'y  a 
ni  civilité  ni  honnêteté,  ni  Religion,  ni 
pieté  en  quelques-uns  fans  blafmer  les  au- 
tres. 

Manant.  Monfieur  de  Mayenne  avoir  quel- 
que occafion  de  s'oppofer  à  cette  Royauté 
pour  deux  raifons.  La  première  qu'il  ne 
voyoit  point  de  forces  preiles  pour  faire  va- 
loir cette  nomination.  Et  la  féconde  que  cet- 
te nominarion  meritoit  bien  d'en  fçav'oir  au 
vray  la  volonté  du  Roy  d'Efpagne ,  6c  d'en 
contradlcr  avec  luy  pour  affeurer  les  affai- 
res :  &  ne  mettre  Monfieur  de  Guyfe  (  qui 
cft  un  jeune  Prince  )  en  danger  de  fe  perdre 
&  de  fe  faire  mocquer  de  luv. 

Maheuflre,  Ces  deux  moyens  que  vous  al- 
léguez fentent  plus  une  for.i  e  d'excufe  que 
de  raifon -,  car  quant  à  la  force,  il  ell  cer- 
tain qu'à  la  faveur  de  cette  nomination  & 
titre  de  Royauté  ,  elle  furt  parue  ,  &  fe  fuit 
abordée  de  toutes  parts  tant  Françoife  qu*e- 
ftrangere  :  <Sc  tout  ainfi  que  la  mouchei 
niicl  fuit  fon  chef  ôc  fe  tient  ferrée  près  de 
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luy  ,  ^  au  contraire  fe  fcpare  &  s'efgare  fi- 
tort  qu'elle  peid  la  veuë  de  fon  chef:  ainfi 
rhomme  comparé  à  l'œconomie  de  la  mou- 
che à  miel  fi-tofi:  qu'il  void  un  chef  fouve- 
rain  fur  lequel  il  puifTe  fe  fonder  &  avoir  ap- 
puy ,  il  fe  refoule  de  le  fuivre  ,  ou  au  con- 
traire s'il  voit  qu'il  n'y  aie  point  de  chef,  il 
fe  retire  comme  eftant  chofe  indigne  &  dan- 
gereufe  y  de  remuer  fans  chef,  &  fans  party. 
Et  de  fait  je  fçay  que  plufieurs  malcontens 
eu/Tent  efté  bien-aifes  de  fe  ruer  à  la  traver- 
fe  &  fuivre  ce  petit  Roytelet.  Joint  que 
l'Efpagnol  qui  ne  demande  qu'à  brouiller , 
Se  vous  mettre  en  combullion ,  ofïroit  dans 
un  mois  faire  entre  huit  ou  dix  mille  hom- 
mes ,  en  attendant  une  belle  armée.  Tel- 
lement  que  cette  nomination  euft  efté  in- 
continent armée  <?<:  appuyée  de  forces,  edanc 
le  naturel  des  hommes  prompt  à  fuivre  un 
appuy  &  titre  de  Royauté ,  mefmcment  en 
Ja  France.  Et  au  contraire  la  NoblefTe  ayant 
veu  que  l'on  a  différé  cette  nomination , 
s'cfl:  refroidie,  &  a  de  plus  en  plus  négligé 
voftre  party  comme  inconftant,  brouillé  6c 
traverfé.  Quant  à  l'antre  excufe  de  dire  qu'il 
falloir  envover  à  Rome ,  &  en  Efpagne 
pour  traiter  de  cette  affaire ,  les  grands  Roys 
ont  accoutumé  de  traiter  par  des  Ambaffa- 
deurs  de  toutes  leurs  affaires ,  foit  de  ma- 
riage, foit  de  quelque  autre  affaire  que  ce  foie 
tant  grande  foit  elle.  L'on  accufe  en  ce  fai- 
fant  le  Roy  d'Efpagne  d'infidélité ,  ou  (es 
Minières  de  faufTeté  :  car  puis  qu'ils  ont 
monllré  leurs  pouvoirs  bons  &  fuffifans  pour 
*  voTct  la  ^â  nomination  d'un  Roy  ,  '^  à  quel  propos 
sar.pag.  %6.  rcnvoyez  VOUS  ce  mefme  fait  au  Roy  d'Ef- 
vzz^].!^!'^  pagne,  veu  qu'il  eil  par  efcrit  &  bien  advoué 
par  la  parole  de  fes  Ambaffadeurs ,  perfon^ 
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ncs  de  grande  qualité  ôc  créance? 

Manant.  L'affaire  mérite  bien  d'en  parler 
plus  d'une  fois  &  de  s'accorder  des  condi- 
tions, l'on  fange  bien  fur  moindres  contradts 
que  celuy  du  Royaume  de  France. 

Mahcujire.  11  y  a  cinq  ans  que  vous  eftes 
fans  Roy  :  il  y  a  trois  ans  que  le  peuple  cric 
pour  en  faire  cflire  un  :  Il  y  a  longtems  que 
vos  Eftats  font  aflemblez  :  eit  ce  point  allez 
de  temps  pour  advifer  à  la  nomination  d'un 
Roy?  Ce  font  folies,  il  y  a  longtems  que 
l'on  fçait  ce  qui  efl:  à  faire,  vous  tenez  pour 
une  maxime  très  certaine  que  voftre  party 
ne  peut  fubfifter  fans  l'alliance  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  &  de  fait  toutes  les  inllrudlions ,  de 
vos  Députez  font  dreflees  fur  ce  point  , 
niefmcs  celles  dts  Dépurez  de  Paris  portent 
puiffance  de  procéder  à  la  nomination  d'un 
Roy  foubs  le  bon  plaifir  de  Sa  faincteté  ,  de 
du  Roy  Catholique.  Suivant  ce ,  ils  fe  font 
aflemblez  mil  &  mil  fois ,  font  tombez  d'ac* 
cord  qu'il  faut  allier  la  Couronne  de  France 
à  la  fille  d'Efpagne.  De  fait  que  tous  les 
Députez  à  i'iniîant  de  la  délibération  des  Ef- 
pagnols ,  efloient  prcfts  de  pourvoir  fur  cet- 
te nomination ,  comme  chofe  tant  de  fois 
élabourée  &  refoluë  qu'il  ne  rcfloit  plus  que 
la  parole  ,  &c  ncantm.oins  la  feule  opiniaftre- 
té  du  Duc  de  Mayenne  &c  de  fes  partifans 
l'ont  deftournée ,  contre  la  volonté  du  Lé- 
gat, des  autres  Princes  de  Lorraine,  des 
Ertats  ,  des  Marefchaux  de  France  ,  &  de 
tout  le  peuple  Catholique.  Je  vous  laide  à 
penfer  s'il  y  a  apparence  aux  excufes  que 
dcfl'us,  veu  qu'elles  font  pafl'ées  par  l'ella- 
mine  de  fi  grands  cerveaux  qui  ont  refolii 
tout  le  contraire  de  la  volonté  iSc  empefche- 
ment  du  Duc  de  Mayenne  6c  des  fiens.   Dit- 
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tes  donc  que  ces  deux  moyens  n'ont  appa- 
rence pour  le  gênerai  ,  mais  inventés  pour 
le  particulier  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  a 
renverfé  la  force  de  voftre  party  ,  ôc  Ta  di- 
minué de  plufieurs  Gentilshommes  qui  y 
fuflentlors  entrez  :  mais  ayans  veu  cette  con- 
tradiction ,  &  aulTi  la  converfion  du  Roy  qui 
eil  furvenuë ,  à  l'inilant  ils  ont  changé  de 
volonté. 

Manant,  Si  vous  étiez  bons  Catholiques , 
vous  quitteriez  ces  raifons  humaines  pour 
fouftenir  la  Religion  Caiholique  avec  nous, 
en  portant  une  partie  de  nos  afflidtions ,  & 
mefmes  pour  1  honneur  de  Dieu  ôc  pour  la 
confervarion  de  fon  Egliie. 

Makeujire,  Nous  ne  voulons  courir  le  ha- 
zard  ,  nous  fummes  trop  advifez ,  il  faut 
fur  tout  fe  retirer  d'un  party  plein  de  divi- 
fîon  ,  ôc  d'une  main  ambitieufe  qui  n'efpar- 
gne  perfonne.  Et  la  haine  que  l'on  porte  aux 
Prédicateurs ,  aux  Curez ,  <k:  aux  leize  ne 
procède  que  faure  de  favorifer  à  cette  vo- 
lonté ôc  intention  :  tellement  que  le  Duc 
de  Mayenne  qui  les  maintenoit  a'J  commen- 
cement, ôc  qui  a  pris  fon  authorité  de  leurs 
mains ,  c'efl:  celuy  qui  les  ruynera  Ôc  per- 
dra, &  efl:  certain  qu'il  fe  confommera  plu- 
(ïod  luy-mefme  que  de  quitter  cette  fouve- 
rainc  domination  qu'il  a  ja  empierée  ôc  gou- 
ftée  y  ôc  voudroit  que  tous  les  Prédicateurs  , 
Curez  ,  les  feize  ,  ôc  tous  ceux  qui  n'ont 
juré  en  fa  perfonne  euffenr  chacun  un  Ef- 
pagnol  dans  le  ventre,  car  il  n'aimiC  que 
ceux  de  fa  faétion ,  ôc  en  ce  qu'il  s'aide  de 
l'Efpagnol  c'ell  de  ncceïïîré ,  ôc  non  de  vo- 
lonté :  de  forte  que  pour  s'eflablir  il  ruyne- 
ra l'un  ôc  l'autre  s'il  peut ,  te  s'il  n'cft  afx'ez 
fort'  il  nous  recherchera ,  ôc  nous  le  rece- 
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vrcns  pour  vous  ruyncr  :  &  fçay  pour  vra/ 
que  le  Duc  de  Mayenne  ne  cherche  qu'oc- 
cafion  de  ruyner  les  feize ,  ôc  les  ruynera 
s'ils  ne  changent  de  volonré.  Ec  à  cette  fin  a 
introduit  à  Paris  Tes  Agents ,  contre  les  Pré- 
dicateurs ,  les  Curez  «Se  les  feize  par  la  fa- 
veur ëc  fupport  d'aucunes  PrincefTes ,  fpc- 
cialement  de  Madame  de  Montpcnfier ,  de 
voflre  Gouverneur,  du  Prevoil:  des  Mar- 
chans ,  de  l'Anglois  Efchevin,  âc  du  corps 
de  la  Cour  de  Parlement,  avec  le  fupport 
des  noflres ,  que  vous  appeliez  Politiques , 
qui  fe  font  joincb  enfemble  à  cet  effecl ,  a  la 
ruyne  des  autres.  Car  encores  que  nos  amis 
Se  confederez  ,que  vous  appeliez  Politiques , 
n'aiment  le  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  au  contrai- 
re ils  tafchent  à  le  ruyner  pour  introduire  le 
Roy  en  voilre  ville  :  Si  ell-ce  que  pour  nui<- 
re  éc  dellruire  les  Prédicateurs  &  les  feize  & 
le  peuple  qui  relîde  refoluëment  à  l'eftablif- 
fsment  du  Roy  ,  ils  fe  rangeront  du  party 
du  Duc  de  Mayenne,  non  pour  quelque 
faveur  ou  amitié  qu'ils  luy  portent ,  mais 
en  defpit  des  autres ,  &  pour  vous  divifer 
ô<:  ruyner  l'un  l'autre  ,  &  par  ce  moyen  fiire 
les  affaires  du  Roy  de  l'e/lablir  :  &  fçay  pour 
vrav  qu'en  une  alTemblée  faite  en  la  maifon 
dedAubray,  où  d'Amours  &  le  Doyen  Se- 
guier  efloient,  à  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre 15-91.  fut  advifé  que  pour  faire  les  affai- 
res du  Roy,  il  fa'loit  taire  contenance  d'em- 
braffer  le  party  du  Duc  de  Mayenne  en  in- 
dignation du  Duc  de  Guyfe  &  des  autres  Prin- 
ces ,  afin  de  les  mettre  en  difcord  les  uns  en- 
vers les  autres,  pour  fur  cette  divifion  br.ftir 
les  affaires  du  Roy  ,  ôc  ont  tous  ces  corps 
complotté  (  par  la  volonté  du  Duc  de  Mayen- 
ne }  la  ruyne  des  Prédicateurs,  des  feize  ,  & 
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des  cflrangers  :  cftanc  la  vérité  que  le  Duc 
de  Mayenne  au  partir  de  Paris  ,  au  mois  de 
Décembre  i;9i.  donna  charge  à  tous  ces 
corps  de  faire  du  pis  qu'ils  pourroient  contre 
les  Prédicateurs,  les  feize/  &  les  Efpagnols. 
Et  de  fait  nos  amis  ,  que  vous  appeliez  Poli- 
tiques ,  par  le  confeil,  adveu  ,  6c  charges  des 
Princefifes  ,  de  la  Cour  de  Parlement ,  Gou- 
verneur 5  (Scdu  PrevoildesMarchanspar  trois 
fois  fe  font  armez  parmy  la  ville  en  intention 
d'exciter  les  feize  de  paroiftre,  afin  de  les 
furprcndre  :  à  fcavoir  la  nuict  de  Carefme- 
prenant  i  J92  -,  le  premier  Avril  enfui  vaut  que 
Madame  de  Guyfe  partit  de  Paris,  Ôc  le 
jour  que  Michelet  Sergent  fut  exécuté  à  mort, 
fans  plufieurs  autres  particulièrement  faites. 
Ils  ont  gagé  des  hommes  pour  veiller  en  tous 
les  quartiers  de  Paris  fi  les  feize  faifoient 
quelque  aflemblée  :  ils  ont  entretenu  des 
hommes  pour  les  braver  ôc  injurier  quelque 
part  qu'ils  les  pourroient  trouver  ,  ils  ont 
fufcité  toutes  fortes  de  pcrfonnes  pour  les 
accufer  ôc  trouver  quelque  tefmoignage  con- 
tre eux  ,  mefmes  des  Confeillers  de  la  Cour 
fervoient  de  foUiciteurs  pour  cet  effect ,  ôc 
entre  autres  d'Amours  ôc  Marillac  :  ils  s'af- 
fembloient  de  jour  en  jour  en  divers  lieux ,  ôc 
fpecialement  au  logis  de  d'Aubray ,  pour  corn- 
plotter  la  mort  Ôc  ruyne  des  ieize  :  ôc  fçay 
qu'un  certain  perfonnage  de  mes  amis  qui 
alloit  en  ces  alTemblées  au  logis  dudit  d'Au- 
bray ,  en  fut  enfin  dégonflé  ôc  s'en  retira 
pour  les  grandes  confpirations  qu'il  y  voyoic 
faire ,  jufques  à  bailler  de  l'argent  à  la  Rue' , 
RabufTeau  ,  ôc  Becheu ,  pour  trouver  quel- 
ques faux  tefmoings  qui  peufTent  dépofer 
contre  les  feize  ,  ôc  qu'ils  les  garantiroient  de 
leur  tefmoignage  faux  ^  ou  vray.  Et  me  dit 

que 
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iqiie  h  plufparc  qui  alliiloient  avec  ledit  d'Aii- 
bray  ,  eftoicnt  comme  furieux  ,  n'ayans  autre 
Volonté  que  de  ruiner  les  Prédicateurs  Ôc  les 
feize ,  dcfquels  ils  merdifoient  outrageufe- 
mcnt  i  (Scdilbit  d'Aubray  qu'il  feroit  content 
quand  il  vcrroit  fon  Curé  avec  un  feize  pen- 
du à  une  potence  -,   ik  fon  Agent  de  la  Rue 
diloit ,  qu'il  eftoit   content  délire  en  enfer ^ 
pourveuque  les  feize  y  fuffent  avec  les  Cu- 
tez  &  Prédicateurs ,  3c  la  Sorbonne  :  ik  tous 
les  jours  faifoient  des  banquets  &:  desbau- 
ches ,  tant  au  logis   de   d'Aubray,  qu'en  la 
Bailille  ,  ôc  au  logis  de  l'Abbé  de  S.  Genevief- 
Ve  ,  excitant  ceux  de  leur  fuite  à  faire  du  pis 
qu'ils  pourroient  aux  feize  -,  ôc  fut  d'Aubray 
û  defefperé ,  que  de  dire  à  la  P.uc,  Je  fcay 
que  vous  m'avez  hay  ,  mais  maintenant  que 
ni'afTutez  contre  les  feize ,  non  feulement  je 
me  déclare  vollre  amy ,  mais  je  vous  aideray 
de  tout  mon  bien  ,  ôc  faites  hardiment  vous 
ëc  vos  compagnons  tout  ce  que  vous  voudrez 
aux  Prédicateurs   Ôc  aux  feize ,  il  ne   vous 
en  viendra  aucun  inconvénient,  aulTi  bien 
leur  mort  ôc  ruine  efl  conclue  ôc  arreilée ,  ôc 
ne  faut  plus  faire  eCtat  d'eux  ,  finon  que  de 
leur  courir  fus,  ôc  en  faire  perdre  la  memoi« 
te  ,  eflant  la  volonté  telle  des  Princes ,  Prin- 
tefTes ,  Gouverneur  ôc  Magiilrats ,  defquels 
ledit  de  la  Rue  ôc  Ces  compagnons  feroient 
fouflenus.  Et  les  principaux   alTirtans  ledit 
d'Aubray  ,  ôc  qui  ont  juré  la  ruine  des  feize,; 
6c  qui  ordinairement  s'afTembloient,  eftoient 
l'Abbé  de    Sainte    Geneviefve,    le   Doyen 
Seguier  ,   d'Amours  Confeiller ,  PouiTepirt 
Secrétaire  ,  Defprez  Advocat ,  Bauflan  Ad- 
Vocat ,  Monanteul  Médecin,  du  RoufTeaii 
Advocat,  Boyvin  Drappier  ,  Huot  Quarte- 
hiér  :  qui  ordinairement  Ôc  de  deux  jours  l'urf 
ToniilIL  hï 
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s'aflembloienr  en  divers  lieux  avec  leurs  eflal*- 
fiers  ,  de  la  Rue,  RabufTcau,  le  grand  Guil- 
laume ,  Baudouyn  Meufnier  ,  Bectreu  Ser- 
gent, &  autres  leurs  alliez  ôc  complices:  de 
forte  que  je  m'e/ionne  veu  les  grandes  menées 
&  complots  qu'ils  ont  faits ,  qu'ils  n'ont  dé- 
truits les  Prédicateurs  &  les  feize ,  veu  la 
mauvaife  intention  qu'ils  ont ,  Se  la  charge  , 
ôc  l'adveu  dont  ils  font  fupportez. 

Manant.  Il  ne  faut  faire  eltat  de  relies  con- 
fpirations ,  comme  efians  faites  par  gens  no- 
toirement fauteurs  de  rheretique,  tels  reco- 
gneus,   convaincus  &  remarquez,  occafîon 
pour  laquelle  ils  mefdifent  de  ceux  qui  fou- 
lliennent    le  party  Catholique  &  les  vou- 
droient  volontiers  eftrangler ,  principalement 
ceux  qu'avez  nommez  :    comme   d'Aubray 
homme  perfide,  couart  Se  cruel,  venu  d'un 
•  voyrz  les  pctit  Taluturier,  ■^'premier  mciUer  de  fon  pe- 
Rem  lur  la  re  ,  qui  enfin  amalTa  des  biens  qui  n'ont  fervy 
ic^-Jo.^^^    ^.^^^  d'enfler  le  ventre  de  fes  enfans  ,  nourris 
en  ufures  &  rapines  :  d'Amours  Confeiiler 
*  y^"^'!^^""  fils  &  frère  d'heretique  ,  *  homme  vindicatif 
de  oc'^iiLiT  ^  audacieux  :  Pouflepin  fils  d'un  Sergenr  fol- 
gue  precend  licitcur  dcs  Damcs  de  l'Abbaye  de  Maubuif  • 
«loinaitf."^^  fon,  qui  ont  eflevé  ce  petit  Secrétaire,  Def-* 
prez   homme   diiTimulé,  parfait   Machiave- 
lidc  ,  Bauiïan  renégat ,  ayant  porté  les  armes 
contre  les  Catholiques,  Monanteul  iviedecin 
Naturalifle ,  du  Rouffeau  Advocat  vraye  ti- 
ge de  Manceau,  defguifeur  de  matières,  & 
fupport  des  hérétiques ,  tcfmoing  les  enfans 
de  Rambouillet  qu'il  fauva  en  fa  maifon  ,  ôC 
fit  fortir  hors  de  celle  ville.  Quant  à  Boyvin  , 
c'en  un  eflourdy  fans  cervelle,  avare  ,  &  rem- 
plyd'ufures,  Et  Huot  quartenier,  homme  de 
ventre  ,  fier  &  audacieux  :  Enfin  routes  pcr- 
fonnes  qui  ont  dans  le  cœur  reftiblilTcmeiîC 
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ûii  Roy  de  Navarre  &  la  ruine  du  party  de  là 
Ligue.  Et  pour  le  regard  de  leurs  Agents  qu'a- 
vez nommez ,  ils  ne  méritent  d'en  parler  ,  ce 
font  pcrfonnes  infâmes  Ôc  indignes  de  hantei: 
avec  les  hommes,  ni  d'eilre  nommez,  fpe- 
cialement  de  la  Rue  ,  Ribauld  ,  convaincu  & 
condamné  par  fcntencedcrOfficial ,  larron, 
tel  prouvé  par  plufieurs  informations  ,  yvro- 
'gne  (Se  blafphemateur  ordinaire  ,  RabufTeau 
créature  de  la  S.  Barthélémy ,  -^  le  grand  Guil-   *  ^^  ^.^j^ 
laume ,  homme  incognu ,  Cuifinier  de  Ton  que  lau- 
incRicr,  ôc  Eaudouyn  fon  compagnon  Meuf-  pàr^rdeTa^s! 
nier  gens  débauchez,    ruffifques  ,  larrons,  Barthélémy  , 
abandonezà  toutes  fortes  de  vices,  dont  ils '^^  ^quelle 
font  vertu  :  Bref  de  telles  manières  de  gens  ce  qui  en  ^ft 
n'en  faut  efperer  que  malediélion ,  mefdi-  ^"^  ;^^"^  ^* 
lance  ,  vncnie  &  ordure  :  c  eit  pourquoy  les  je  baucy  p. 
gens  de  bien  ne  font  eftat  de  tels  difcoureurs  \7-/  <^^  ^'^^ 
impndens  Se  feditieux, le  mefpris  defquels  eft  j'J^°" 
plus  honorable  que  la  loiiange. 

Makeuflrc.  Ils  ont  bien  d'autres  adherans, 
icfquelsfont  gens  d'honneur  &  de  vertu,  irré- 
prochables &  qui  ont  eu  tousjours  devant 
les  yeux  le  bien  de  leur  patrie  de  la  manuten- 
tion de  la  Religion  Catholique  :  où  les  feize  &C 
tous  leurs  Agents  avec  leurs  faux  Prophètes 
de  Sorbonnc  n'avoicnt  rien  tant  à  fouhait  que 
voir  la  ville  de  Paris  dcfolée ,  les  gens  de  bien 
chafTez  ,  la  Juilice  renvetfée  ,  les  Eglifes  fer- 
mées ,  les  Preftres  opprelTez  de  faim  (Se  necclîî- 
té.  Au  furplas  croyez  que  tous  ceux  quevou? 
baillez  tant  Se  nommez  PoHtiques,  ne  font 
rien  que  par  le  commandement  de  voftre  Prin- 
ce ,  PrincefTes  ,  &  Magiftrats,  qui  ont  juré 
avec  eux  la  ruine  des  Prédicateurs  Se  des  fei- 
ze -,  &  s'ils  n'eiloient  appuyez ,  ils  fe  garde- 
roicnt  bien  d'entreprendre,  ni  de  faire  ce 
'  qu'ils  font.  Quelle  audace  Se  temeiité  d'impu^ 

LU 
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nement  prendre  les  armes  par  trois  fois  à 
l'ouvert,  à  l'effet  de  courir  fur  les  fcize, 
d'inJLuier  en  public,  &  en  particulier  les 
Prédicateurs  ,  Curez  ôc  Docleurs,  non  feule- 
ment par  des  perfonnes  abjectes  &  de  néant > 
inais  par  les  Magillrats  &  des  plus  grands  * 
comme  le  Procureur  gênerai  ,  qui  en  pleine 
Eglife  s'efforça  de  contredire  la  prédication 
de  fon  Curé  avec  grande  infolence  &  mur- 
mure ;  de  n'cufi  efté  le  Frefidentthartier  fon 
beaupere  qui  le  retint ,  il  eull:  parlé  û  haut 
que  tout  le  monde  l'eufl:  entendu  :  d'Aubray  &c 
fon  Agent  la  Rue,  avoir  battu  deux  Preftres 
de  leur  paroiffe  en  public  :  Les  mefmes  avoir 
voulu  tuer  Senaut,  Greffier  du  Confeil ,  auffî 
en  public?  Boyvin  avoir  tiré  un  coufleau  fur 
un  nommé  le  Peuple  :  ôc  le  CommifTaire  le 
Normant  fur  Jablier  Notaire,  le  tout  foubs 
le  nom  de  feize  :  infolences  ôc  voyes  de  fait 
manifeftes  ôc  publiques,  fans  une  infinité 
d'autres  dent  Ton  ne  fait  aucune  Juflice  ,  ôc 
au  contraire  fupporté  ,  advoué  ,  ôc  authorifé 
telles  impudences,  jufques  à  licencier  les 
plus  mefchans  de  la  ville  pour  injurier  les 
Prédicateurs ,  ôc  courir  fur  les  feize  ,  ôc  Ef- 
pagnols,  avec  mil  ôc  mil  injures  ,  tefmoing 
le  Sieur  de  la  Tour  Gentilhomme  qui  fut 
battu  en  qualité  d'Efpagnol  par  le  grand 
Guillaume  Cuifinier,  Baudouynle  Meufnier, 
ôc  leurs  confederez  :  Et  le  Sieur  Mendoce 
Efpagnol  qui  fut  injurié  ôc  m.enacé  par  du 
Rofnel  Capitaine  fur  le  Pont  au  Change  hom- 
me dédié  au  fervice  du  Roy  ,  &  des  fîens,  le 
:out  fans  en  faire  aucune  raifon,  quelque 
plainte  que  les  Prédicateurs  ôc  les  feize  ayent 
fait  en  JuPiice  :  Tefmoin  le  Docteur  Bou- 
cher qui  ayant  efté  injurié  ôc:  fcandaîifé  p?x 
de  la  Rue  en  fit  plainte  en  plein  parquet  des 
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gens  du  Roy,  qui  ne  luy  en  firent  aucune  rai- 
Ibn.  Je  fçay  bien  que  rous  les  fufdits  nom- 
mez avoient  bien  mérité  de  recevoir  telles 
hontes  comine  eilans  les  plus  fcelerars  hom- 
mes qui  foyent  en  toute  vollie  ville,  hom- 
mes de  Ciiv^^  hommes  fans  Dieu  :  <k  qui  n*onc 
de  la  Religion  finon  à  mefure  qu'elle  fert  pouL* 
couvrir  leurs  abominables  trahifons ,  perfi- 
dies, larcins,  airalFinats  (Se conjurations.  Mais 
cependant  de  là  on  peut  s'appercevoir  que 
tout  ira  mal  pour  les  feize  :  &  que  toil  ou 
tard  tombera  quelque  grand  mefchef  fur  leur 
maudite  teft". 

Manant.  Vous  enfçavez  beaucoup,  qui 
vous  en  a  tant  appris  ?  je  pcnfe  que  vous  de- 
vinez :  car  je  ne  me  puis  perfuader  que  nos 
Princes  ayent  les  conceptions  que  vous  di- 
tes, veu  les  ferments  qu'ils  ont  faits  à  Dieu, 
à  fon  Eglife  ôc  à  Con  peuple ,  de  maintenir  cet- 
te caufe  pour  le  feul  refpedt  de  l'honneur  de 
Dieu  à  la  confervarion  de  la  Religion  Ca-t 
tholique ,  ôc  au  bien  du  peuple  fans  aucune 
ambition  ni  vengeance. 

Alakciifire.  Les  effets  vous  ont  fait  Se  fe- 
ront paroillre  que  ce  que  je  vous  dis  ell  véri- 
table ,  oc  que  l'ambition  de  quelques-uns  de 
vos  Princes  vous  perdra,  Se  ne  s'accorderont 
jamais  de  procéder  à  l'efledion  d'un  Roy , 
parce  que  ils  le  veulent  rous  eftre ,  Se  s'ils 
s'accordent  ce  fera  pour  régner  chacun  en  fa 
Province  ,  Se  commander  fouverainemcnt 
fans  recognoifQince  d'aucune  fouveraineté  : 
Se  partageront  le  Royaume  comme  firent  les 
enfans  de  Charlemagne  le  tout  au  préjudice 
de  la  Monarchie,  du  repos  public  ,  &du  foii- 
lagement  du  peuple,  tellement  que  la  Fran- 
ce fera  defchirée^  au  grand  deshonneur  de 
îous  ks  François ,  Se  à  leur  ruine  ts:  coiifu-î 
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fion  6c  fpecialcment  du  peuple  qui  aura  \ 

endurer  vingr  dominations  pour  une. 

Aianant.  L'ailemblée  des  Eftats  rompra 
tous  cts  defleins ,  nous  les  avons  demandez 
pour  nommer  un  Roy  Catholique  appuyé  de 
la  volonté  &  affirtance  de  noftre  Saint  Père  le 
Pape  &  du  Roy  Catholique,  ^  Dieu  diffipera 
toutes  ces  ambitions  particulières  :  il  a  en 
main  celuy  qu'il  nous  veut  bailler ,  qu'il  fera 
régner  en  defpit  des  ambitieux  mondains. 

Maïuujire.  Il  y  aura  bien  des  tertes  rompues 
avant  que  l'on  vienne  là  ,  les  Prédicateurs  <Sc 
les  feize  en  partiront ,  le  peuple  fera  rendu 
en  extrême  neceffiré  ,  en  telle  forte  que  l'on 
vous  rendra  fans  puiflance ,  fans  parole ,  & 
encores  moins  d'effet  :  vous  les  verrez  par 
expérience.  Vous  avez  ja  fait  plufieurs  affem-» 
blées  &  demandes  pour  y  parvenir,  &  les  Pré- 
dicateurs en  ont  crié ,  &  les  feize  s'en  font  re- 
muez :  mais  tout  cela  efl:  devenu  en  fumée  3 
&  avez  plus  d'empefcheincnt  de  la  part  de 
voftre  Prince  pour  dellourner  la  refolution 
àkÇ-s  Eftats,  que  de  noflre  coflé ,  encores  que  le 
Roy  s'effaye  de  routes  ^ts  forces  de  Tempef- 
cher. Tellement  que  vous  eftes  bien  brouillez 
^  au  grand  chem.in  de  perdition. 

Manant,  Vous  defefperez  grandement  de 
noftre  party ,  veu  que  nollre  caufe  eft  û  bonne 
&  fî  jufte. 

Mahcujtre.  J'en  defefpere  avec  raifon  ;  car 
fuppofé  que  voftre  caafe  foit  bonne  ,  ce  qui 
n'eil:  pas  \  toutesfois ,  la  conduite  en  eft  fi 
e/lrange  qu'il  ne  s'en  peut  enfuivre  qu'un 
grand  malheur  &  defaûre  -,  car  je  fçay  que  la 
volonté  de  vos  Princes  &  Chefs  eft  tellement 
divifée ,  que  je  puis  dire  avec  vérité  que  vous 
n'avez  de  leur  party  ni  Chef,  ni  party  ,  fmon 
en  çç  qui  eft  de  leur  bien  ^  advançÇiriçnt, 
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Manant,    En  quoy  le  cognoiflez-vous  ? 
Quelle  icroludoii  penfez-voiis  qu'ils  aycnr? 

Mahcufîre.  Je  vous  l'ai  dit  ci-devant ,  mais 
outre  cela  j'ay  appris  avec  certitude  que  l'in- 
tention du  Dixc  de  Mayenne  ell  de  fe  faire 
Roy  ou  Ton  fils  :  Er  pour  cer  eifed:  trom- 
perie Roy,  abulcr  le  Duc  de  Guyfe  fon  ncp- 
veu  :  Amufcr  le  Pape ,  fe  mocquer  de  l'Ef- 
pagnol ,  Se  ruiner  le  peuple.  Je  fçay  une  iu- 
jh-uction  du  cabinet  pour  parvenir  à  tous  ces 
eifecls,  lequel  cabinet  ell  compofé  de  qua- 
tre perfonnes  feulement,  à  fçavoir,  le  Duc 
de  Mayenne,  le  Prefidcnt  Janin,  des  Por- 
tes ,  &i  Ribaulc  :  où  a  eflé  conclud  que  pour 
tromper  le  Roy  ,  il  le  finit  entretenir  d'une 
paix  par  le  minillerede  Yilleroy  &z  Bel  in,  par 
le  moyen  de  laquelle  fon  ertablilTement  fe  fe- 
ra. Et  afin  que  le  Roy  y  foit  engagé ,  Se  qu'il 
n'entre  en  mefpris  du  Duc  de  Mayenne  :  A 
edé  refolu  deprefter  l'oreille  à  un  tiers  par- 
ty  ,  forziié  pour  le  Comte  de  Soiflbns  ,  Se  le 
Cardinal  de  Bourbon  ,  manié  Se  conduit  par 
des  Agents, de  part  &  d'autre.  ■'^  Quant  au  Duc  *  ^,  . 
de  Guyfe  ,  de  le  tromper  par  belles  promef-  sat.  pag.  45. 
i^s  ,  Se  mignardifes,  avec  circlTes  Se  bonnes  ^\^^  ^  ^" 
paroles.  Se  fe  jouer  de  fi  jcunefTe  ,  &  la  ^  ^  ^  ' 
rendre  fans  apprehenfion  ,  fans  confeil ,  & 
fans  refolution,  »!>c  foubs  main  faire  courir  des 
bruits  fmillres  de  fi  perfonne  ,  pour  desbau- 
çher  le  peuple  de  fon  amitié  :  Se  fur  tout  cor- 
rompre fa  volonté  pour  fe  reculer  des  Ef- 
pagnols ,  luy  oiler  toute  créance  ,  Se  le  faire 
tomber  en  défiance  contre  eux,  afin  que  leur 
alliance  Se  amitié  rompue  ,  la  nomination  de 
fa  perfonne  foit  évanouie ,  l'afFedtion  tranf- 
portée  ,  Se  que  ce  foit  à  recommencer  pour 
la  Royauté  :  pour,  par  ce  moyen  entretenir 
fa  domination ,  abbailTer  fon  nepveu ,  mac- 
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ter  les  Efpagnols ,  &  rendre  eftonné  le  Pape , 
&  leur  donner  à  entendre  à  tous  qu'il  peut- 
routes  chofes,  &  par  confequent  ,  qu'ils 
foyent  contraints  pafier  par  fa  volonté  ,  ôc  le 
favorifer  bon  gré  malgré  ,  autrement  que  les 
affaires  de  France  ne  feront  jamais  appaifées. 
Quant  au  Pape ,  il  l'amufe  de  difcours ,  luy 
donnant  à  entendre  les  peines  Ôc  travaux  qu'il 
endure  pour  le  party ,  qu'il  a  defpenfé  tou^ 
fes  moyens.  Que  fans  luy  la  Religion  efloiE 
perdue  en  France.  Au  furplus ,  le  remplie 
de  tint  de  fubmiffions  &  recognoiflances  pour 
exciter  Sa  Sainteté  à  le  maintenir,  Ôc  lui  don- 
ner à  cognoiftre  par  effecls  qu'il  mérite  mieux 
d'eftre  recognu  que  le  Duc  de  Guyfe,  ni 
autre  de  la  maifonde  Lorraine,  tous  lefquels 
enfemblement  n'ont  fait  tant  de  fervice  à  la 
caufe  que  luy  feul  :  Et  foubs  ces  prétextes 
altérer  les  voiontezde  Sa  Saincèeté,  ôc  des 
Cardinaux  ,  qui  fe  lafTans  de  la  longueur 
des  guerres  en  la  France ,  âc  voyans  qu'elles  ne 
peuvent  cefler  que  par  la  main  ,  le  confeil& 
faveur  du  Duc  de  Mayenne,  ils  fe  relafchent 
à  luy  abandonner  le  tout ,  &  fe  faire  recog- 
noilircRoy,  comme  le  plus  court  chemin  des 
affaires  de  France,  d'autant  que  de  céder  du 
codé  du  Roy  de  Navarre  ,  cela  nefe  confcn- 
tira  jamais  de  la  part  du  S.  Sicge ,  tellement 
que  par  fes  fubriles  &  traverfes  induites  tout 
à  propos,  il  tafche  à  s'ellablir.,  en  menant 
les  affaires  en  longueur ,  fans  refolution  ,  ni 
foulagement ,  ôc  qu'un  defefpoir  le  condui- 
re, où  la  vertu  Ôc  la  raifon  ne  le  peuvent 
porter.  Quant  à  l'Efpagnol ,  il  le  brave  en 
prenant  fon  argent ,  s'aidant  de  £qs  gens  & 
ne  luy  entretient  une  feule  promeiTe  ,  foit  à 
l'endroit  de  fa  fille,  du  Duc  Erneîl:,  ou  du 
Duc  de  Gu)  fc  ,  il  ne  favarife  non  plus  Tu^ 
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que  raïuue ,  il  veut  tout  pour  luy.  Il  fait 
îa  Trêve  en  defpitde  rEfpagnol ,  il  laconti^ 
nuë  y  il  rompt  les  Eltacs ,  ^  les  renvoie  où  il 
luy  plaift  :  il  leur  fait  bailler  de  l'argent  par 
rEfpagnol ,  en  cfperancc  de  travailler  :  & 
quand  l'argent  ell:  baillé ,  il  les  licencie  :  il 
menace  les  Agents  du  Roy  d'Efpagne  avec 
paroles  rudes  :  il  permet  qu'on  leur  face  des 
indignitez  ,  fans  leur  en  faire  juftice ,  &  s'en 
mocque  :  il  reçoit  leur  argent  en  grongnant, 
avec  reproches,  de  ce  qu'on  ne  le  luy  baille  à 
point  nommé  :  il  introduit  des  garnifons 
Françoifes  à  Paris  en  intention  de  braver  les 
Efpagnols  ,  ou  de  les  en  chafler  du  tout  :  il 
ne  leur  baille  aucune  afleurnnce  de  l'argent 
qu'il  reçoit  :  il  ne  leur  tient  promefie  de 
tout  ce  qu'il  leur  promet  :  Au  contraire  refille 
à  ce  qui  eft  de  l'advancement ,  &  bien  de  la 
France  avec  l'Efpagnol,  auquel  il  promet 
tout ,  &  ne  tient  ni  ne  livre  rien  :  C  eft  un 
vray  Turinus ,  vendeur  de  fumée  ;  il  promet 
toutes  chofes  ,  &  n'en  livre  aucune:  Tefmoin 
la  contradiiflion  que  luy  feul  a  faite  à  la  nomi- 
nation du  Duc  de  Guyfe,  6c  de  l'Infante  d'Ef- 
pagne  :  Bref,  il  fait  du  pis  qu'il  peut  à  fon 
Nepveu ,  aux  feize  6c  aux  Efpagnols,  enco-. 
res  que  la  vérité  foir ,  qu'il  ne  boit  un  feul 
verre  de  vin  que  cène  foit  à  leurs  defpens  :  Il 
ruine  le  peuple  en  deux  manières  :  La  pre- 
mière ,  qu'il  ne  le  foulage  en  façon  quelcon- 
que, &  depuis  ces  guerres  n'a  fecouru  une 
feule  ville,  ni  place,  comme  de  luy-mefmes 
a  \:\\^c  piller  ,  faccager  ,  ruiner  les  villes, 
villages  du  party  des  Catholiques  ,  ne  s'ei^ 
efi  foucié  :  De  forte  qu'il  a  fait  faillir  le  cœur 
à  une  infinité  de  pauvres  Catholiques,  Et  en 
fécond  lieu  il  a  inventé  par  iç.s  Agents  toutes 
fortes  dç  daçes  fur  le  peuple ,  6c  l'a  plus  foui-: 
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lé  que  Tennemy  mefmes  j  tefmoin  Ribault 
fon  Treforier ,  lequel  en  devifant  des  bien- 
faits de  fon  maiftie  ,  difoit  que  le  Royaume 
de  France  valoic  plus  qu'il  ne  fie  jamais, 
parce  que  le  peuple  eiloic  accouftumé  à 
payer  toutes  fortes  de  daces ,  tellement  qu'au 
lieu  qu'il  ne  valloit  que  dix  huit  ou  vingt  mil- 
lions ,  il  en  vaut  aujourd'huy  cinquante  :  De 
forre  qu'il  defiroit  fort  que  fon  maillre  fufl: 
Roy  ,  pour  jouir  d'un  fi  grand  revenu ,  que 
vaut  aujourd'huy  le  Royaume  de  France; 
Tellement  que  le  Duc  de  Mayenne  &  i^cs 
Agents  fe  réjouiflent  de  la  valeur  du  Royau^ 
me,  aux  defpens  du  fang  du  pauvre  peuple. 
Voilà  en  fomme  le  confeil&refolution  de  ce 
Prince  mal  inllruit ,  mal  confeillé ,  &  auquel 
il  n'y  a  aileurance  :  Ayant  refolu  pour  maxi- 
me infaillible  de  s'agrandira  quelque  prix  que 
ce  foit ,  &:  pour  y  parvenir  ,  tromper  le  Roy 
par  un  traicLcde  paix,  &intention  dedivifion 
en  fa  maifon:  Abufer  fon  Nepveu  le  Duc  de 
Guyfe  de  belles  promefles  &c  paroles ,  en  le 
defarçonnant  de  l'attente  qu'il  a:  Amuferle. 
Pape  en  difcours  de  menfongcs  :  Se  moc- 
quer  &  braver  de  l'Efpagnoi  en  prenant  fon 
argent ,  s'aidant  de  luy  ,  beaucoup  promettre 
ôc  ne  rien  tenir  :  Ruiner  le  peuple  en  le  tenant 
en  aboy  ,  fans  fecours ,  fans  moyens ,  ôc  fans 
aucune  liberté. 

Manant.  Dieu  fe  vengera  de  telles  impie- 
tez  5  noftre  fecours  efl  en  Dieu  ,  &  malgré 
toutes  les  inventions,  fubtilitez ,  déguifcmens, 
&  malice  àzs  hommes  fa  volonté  s'accom'» 
plira. 

Maheuflrz,  Voilà  qui  eft  bon  pour  des  Moy* 
nés  3  &  non  pour  des  gens  d'armes,  ni  pour 
gens  de  cervelle,  &:qui  veulent  vivre  :  Ayez 
i:elie  attente  que  vous  voudrez,  maisjefçai 
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bien  que  par  le  moyen  des  hommes  vous  elles 
ruinez  Ôc  perdus. 

Manant,  Voulez-vous  que  je  vous  die  li-» 
brement  ce  que  je  penfe  de  tous  vos  argu-» 
mens  ? 

Mahmjln,  Ouy  c'ell  là  où  je  vous  attends. 

Manant.  Je  vous  déclare  que  je  crois  ce 
qu'avez  dit  cy-defllis ,  mais  je  ne  tiens  non  plus 
de  compte  de  vos  difcours ,  encores  qu'ils 
foyent  véritables ,  que  de  ceux  qui  les  effec- 
tuent. Car  les  Princes ,  Princefles ,  la  Cour  d© 
Parlement,  les  Magiilrats  ,  &  les  Grands ,  ne 
m'ont  point  fait  refoudre  à  prendre  le  party 
que  je  tiens ,  mais  le  feul  refpedt  de  Thon- 
ncur  de  mon  Dieu  &  de  fon  Eglife.  Et  To- 
béiiTance  que  j'ay  vouée  aux  Princes  &  Ma-? 
giftrats  ,  ed  jufques  à  l'autel  comme  celle  de 
Pericles ,  6c  non  plus  outre  :  Car  s'ils  font 
chofes  contraires  à  ma  Religion  ,  je  ne  leur 
obéiray  ni  ferviray,  C'eft  pourquoy  je  ne  me 
foucie  de  toutes  ces  menées  &  ambitions  , 
j'en  fçai  beaucoup  auiTi  bien  que  vous  :  mais 
je  ne  m'en  fais  que  mocquer  ,  ertant  certain 
que  Dieu  diflipera  telles  menées ,  &  confer- 
vera  par  fa  bonté ,  fa  Religion  &  fon  pau- 
vre peuple ,  malgré  toute  entreprife  6:  pru- 
dence humaine. 

Mafuujlrc,  Vous  parlez  en  refolu ,  mais 
vous  pourrez  bien  changer  de  langage ,  la 
.Cour  de  Parlement  fçaurabien  vous  empcf- 
cher  &  fe  venger  en  fe  joignant  avec  le  Duc 
de  Mayenne  &  {^qs  partifans  ,  ùc  faire  en  forte 
que  vos  Prédicateurs ,  vos  feize  de  le  peuple 
feront  bien  chafliez  &  rendus  miferable.s. 

Manant,  Tant  qu'ils  font  ne  nous  Ççxw- 
loient  que  faire,  Dieu  eilant  des  nolires, 
la  Cour  de  Parlement  fera  révérée  tant  qu'el- 
iç  fçra  bien ,  de  fi  autrement ,  elle  fera  elle- 
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mefmc  chafliée,  ôc  crois  que  Dieu  criblera 
coure  cette  compagnie,  &  que  ce  quia  efté 
tait  à  leur  endroit  ell  de  permiilion  particu- 
lière de  Dieu ,  qui  paffera  outre  veu  leur 
ob/îinarion  :  Car  au  lieu  de  prendre  en  gré 
un  peu  d  affliciion  que  Dieu  leur  a  envoyé , 
ils  la  tournent  enefpritde  vengeance,  mef- 
difance,  monopoles ,  ôc  ruine  du  party.  Ca* 
tholique.  Ceil  pourquoy  je  prévois  que  Dieu 
comme  jude  Juge  fe  vengera  de  tels  Juges , 
qui  non  feulement  ont  fouffert  &  enduré  le 
mal  6c  la  vengeance,  mais  aufli  Tont  euxr 
m^fmes  exercée  &  pourfuivie. 

Maheujîre.  Comment  cela  fe  pourroit-il 
faire,  veu  que  c'eft  un  corps  fi  excellent  & 
fouverain,  &  qui  a  fait  trembler  tout  le 
monde ,  &  qui  à  prefent  tend  à  la  paix  avec 
le  Roy  pour  le  foulagement  du  peuple  ,  de 
qui  en  fera  foulage  &  advoué  ? 

Manant,  Le  corps  en  fon  eHabliflement  & 
reprefentarion  elt  très-bon  &c  necefiaire,  mais 
en  fa  composition ,  comme  il  eft  de  prefent , 
très- malicieux  &  pernicieux. 

Maheufire.  Comment  ?  vous  mefdifez  de 
vos  Magiflrars  fouverains ,  &  ce  font  ceux 
qui  ont  toute  authorité  &  qui  manient  tou- 
tes les  affaires  :  fçavez-vous  pas  bien  que 
Dieu  défend  de  detracler  des  Juges ,  foubs 
CQs  paroles  ,  vous  ne  detraéterez  point  des 
Dieux ,  &  ne  mefdirez  point  des  Princes  du 
peuple.  Ignorez-vous  qu'en  cet  endroit ,  il 
eil:  parlé  des  Juges  ik  Magilhats ,  veu  que 
tous  les  anciens  Docteurs  l'ont  ainfi  inter- 
prété ?  Si  vous  regardez  les  Conciles  ,  com- 
me ccluy  de  Meaux,  de  Tolède,  &  autres 5 
tous  ceux  qui  en  parlent  mal ,  font  excom- 
muniez. 

Manant,  Nos  Prédicateurs   donc  le  fe- 
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foîent:  car  ils  ne  ccflent  d'en  mefdire ,  ôC 
à  leur  exemple  nous  en  parlons  fort  finiitre- 
nienr ,  je  le  confefle. 

Mahcufin.  C'elî  une  rrès-mauvaife  inftru- 
d:ion  ÔC  qui  fera  damner  vos  âmes.  Car  c'ell 
dircdlemenc  fane  contre  les  commandemenj 
de  Dieu  ik  de  fon   Hglife. 

Manant*  Je  croy  prefque  ce  que  vous  di-» 
tes  i  ÔC  Tay  ouy  ainfi  prefcher,  à  diverfes 
fois  à  trois  Curez  Politiques ,  mais  au  relie 
gens  de  bien.  Et  de  fait  depuis  ce  temps-la  ^ 
j'en  ay  mefdit  le  moins  qu'il  m'a  efté  poA 
fible.  Mais  fi  faut- il  que  je  vous  die  ,  qu'on 
a  quelque  occafion  de  fe  plaindre  d'eux, 
puis  qu'ils  ne  veulent  mieux  faire  qu'ils  n'onc 
fait ,  depuis  trente  ou  quarante  ans  ,  que  ce 
corps  cil  tout  pourry  ôc  gafté,  &  ont  tous- 
jours  tendu  en  la  plufpart  à  la  ruine  de  la  Re* 
ligion  Catholique,  Apon:olique<Sc  Romaine, 
&  au  contraire  maintenu  la  tyrannie,  ôc  fup- 
porré  rherefie. 

Mahcujlre.  En  quoy  ont-ils  tant  failly  ?  je 
vous  prie  m'en  efclaircir,  comme  je  vous  ay 
fait  de  vos  Princes. 

Manant.  En  tout,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier.  Quant  au  particulier  je  n'en  di- 
ray  rien  ,  car  le  difcours  en  feroit  trop  long, 
ceneferoit  jamais  fait,  le  Ciel  ôc  la  Terre 
crient  vengeance  des  injuflices  &.  concufTions 
exercées  en  ce  corps.  Que  fi  ceux  qui  ont 
paiTé  par  leurs  mains  en  particulier  elloienc 
ouys  j  l'un  luy  diroir ,  vous  avez  mon  bé- 
néfice :  l'autre  ma  Seigneurie  :  l'autre  ma 
terre  :  l'autre  ma  mai  fon  :  l'autre  mon  ar- 
gent.  Bref,  ils  fe  font  accommodez  dç?i  biens 
des  particuliers,  ôc  en  ont  fait  ce  que  bon 
leur  a  femblé  :  mais  quant  à  ce  qu'il  s'eft 
cogneu   par    ades  publics  ôc  généraux,  its 
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ont  fait  des  maux  fi  apparens  que  Dieu  ns 
feroit  pas  jnfte,  s'il  les  laiflbit  impunis  :Car 
en  premier  lieu  ils  confeiilerenc^  advôiierent 
&  emologuerent  le  concordat  fait  entre  le 
Pape  Léon  X.  Se  le  Roi  François  premier 
contre  la  Pragmatique Sanâion,  nonobftant 
lesremonri:rances&:  empefchemcns  des  Doc- 
teurs de  Sorbonne  6c  du  Recleur  de  l'Uni- 
*  Il  a  éré  verfité ,  ôc  en  furent  les  exécuteurs  :  Car  ils 
depuis  Prefi-  députèrent  Meïïîre   Roger  Barme  lors  Ad- 
lement"  ^^^'  vocat  du  Rov  ^  inllruit  de  ladite  Cour  pour 
Voyez  fon    drcfler  ledit  Concordat  qui  fut  public  eu  la- 
iioge  dans    ({ife(;^QLii-  ^^i  pardclTus  les  oppofitions ,  plaini 
ces  prefidcnî  tcs  cc  raifons  de  toute  lUniverfite  ,  oc  ce 
^r  5^^°'       moyennant  qu'ils  jouïroient  d'un  induit  pre- 
'^'^^     tendu  pour  avoir  des  Bénéfices  :  ils  confeil- 
lerent  au  mefme  Roy  François  pour  fe  ven- 
ger de  l'Empereur,  de  faire  confédération  avcd 
le  Turc  ,  chofe   inique  ôc  deteflable  :  de  à 
cette  fin  y  envoyèrent  pour  ambafiade  un  de 
leurs  Prefidens  qui  y  alla  avec  les  autres  Dé- 
putez :  ils  confcillerent  au  Roy  Henry  fécond 
prendre  la  protection  des  Princes  d'Allema- 
gne Proteftans  contre  l'Empereur    Charles 
le  Quint  qui  occafionna  un  Intérim  ,  qui  a 
introduit   apertement   l'herefie  en  Allema- 
gne que  l'Empereur  vouloir  exterminer  fans 
la  protection  du  Roy  Henry,  lequel  envoya 
au  mois  de  Février  mil  cinq  cens  cinquan^ 
te  deux ,  l'Evefque  de  Bayonne  avec  un  Pre- 
fident  de  la  Cour,   pour  afTeurer  les  Prin- 
ces d'Allemagne  du  fecours  que  leur  don- 
neroit  le  Roy  ;  Ce  qu'il  n'euft  fait  fi  la  Coût 
de  Parlement  y  euft  rcfitlé  ,  comme  elle  de- 
voir ,  &  qu'elle  n'y  euft  point  prefté  fon  con- 
fentement  comme  elle  fit ,  &  députa  un  de 
leurs  Prefidens  pour  eftre  Miniftre  de  telle 
impiété  au  mois  de  Juin  ij6i,  ils  déclare- 
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retit  le  Prince  de  Condé  innoccnr  fans  faire 
aucune  information  de  fa  juftificarion  ,  luy 
que  le  deffunct  Roy  François  fécond  avoit 
avec  grande  cognoilTance  de  caufe  fait  cm- 
prifonner  ,  comme  chef  des  hérétiques,  ôc 
prononcèrent  fon  Arreil  d'innocence  à  huis 
ouvert  toutes  les  Chambres  affemblées,  6c 
en  robe  rouge.  Ont  approuvé,  emologué, 
êc  publié  tous  les  Edits  faits  en  faveur  des 
hérétiques  pendant  la  minorité  du  Roy  Char- 
les IX.  eux  qui  pour  lors  fe  dévoient  roidir 
pour  la  minorité  du  Roy  ,  ils  fe  lafcherent 
à  toute  impieté  &  publièrent  toutes  fortes 
d'Edits,  mefmement  celuy  de  Juillet,  mil 
cinq  cens  foixante  &  un,  par  lequel  fut  dé- 
fendu de  n'injurier  les  hérétiques,  &  enjoint 
aux  Prédicateurs  de  n'ufer  de  propos  d'ef- 
motion  en  leurs  prédications  :  ains  d'exhor- 
ter le  peuple  félon  le  texte  de  l'Evangile , 
fans  ufer  de  propos  aigres  contre  Thereti- . 
que.  Tellement  que  cen'ell:  deprefent  que  la 
Cour  de  Parlement  a  porté  haine  aux  Pré- 
dicateurs qui  leur  ont  dit  leurs  veritez.  Ou- 
tre ce  ils  ont  emologué  ,  approuvé  ,  ôc  pu- 
blié fept  Edicls  de  paix  &  compofirion  avec 
les  hérétiques.  Le  premier  en  Janvier  ,  mil 
cinq  cens  foixante-deux  ,  par  lequel  il  ell  per- 
mis aux  Minières  de  prcfcher  ,  le  fécond 
en  mil  cinq  cens  foixante-trois ,  par  lequel  il 
ctl:  permis  vivre  à  dikretion  fans  recher- 
cher les  confcicnces  ,  le  troifiéme  au  mois 
d'Août  1570.  le  4.  au  mois d  Octobre  1571. 
Pour  exécuter  lefqucîs  Edits  Meïïîeurs  de  la 
Cour  de  Parlement  furent  les  Miniftres ,  Se 
furent  députez  pour  les  faire  publier  &  exé- 
cuter. A  fçavoir,  à  Lyon,  le  Sieur  des  Ar- 
ches ,  à  Meaux  Aurillot  Confeillcr,  à  Mont- 
pellier Belicvrc  Prcfident ,  à  Tholofcle  Sie«r 


/44  PREUVES  DE  LA 

Rogier  Confeiiler,  à  Bordeaux  le  Sieur  Fa- 
mée ,  ôc  en  Provence  le  Sieur  Angenouft^ 
aulïï  Confeiiler  :  Le  cinquième  Edic  cil  du 
mois  de  May  1577.  Le  îixiéme  au  mois  de 
Seprembre  audic  an  ,  mil  cinq  cens  fepcance 
fept:.  Et  le  feptiéme  au  mois  de  Février , 
mil  cinq  cens  feprante-neuf.  Tous  lefquels 
Edics  de  pacification  fairs  au  profit  des  héré- 
tiques ,  ont  elle  publiez  ,  advouez  ôc  exécu- 
tez par  MeiTieurs  de  la  Cour  de  Parlement 
au  lieu  de  les  empefcher  Ôc  rejctter.  Plus 
eette  mefme  Cour  de  Parlement  au  mois 
de  Septembre  ,  mil  cinq  cens  foixante- trois, 
ont  advoué ,  padé  ôc  approuvé  roppofi- 
tion  faite  par  le  Roy  Charles  IX.  pendant 
fa  minorité  contre  la  Bulle  ôc  monition  du 
Pape  donnée  centre  la  Royne  de  Navarre 
qui  eltoi:  hérétique,  &  déclaré  fon  Royau- 
♦  ComT.entri  me  vaquant,  -^  fans  laquelle  oppoûtion  elle 

"ouvoï''du''  ^^^^  ^^^  depofTedée  de  £on  Royaume ,   ôc 
pouvou    u  çQf^(gq^ç,^.^£P,.  fon  fils,  nourry  &  inflruit 

avec  elle  en  pareille  herefie  ,  qui  cd  aujour- 
d'huy  le  flcau  delà  France  :  ils  ont  empefché 
la  publication  du  concile  de  Trente  nonob- 
fiant  que  le  Pape  ,  l'Em.pereur ,  le  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  le  Duc  de  Savove  euiTent  envoyé 
leurs  AmbafTadcurs  ,  aufquels  le  Roy  mineur 
par  le  Confeil  du  Parlement  fit  refponfe 
qu'il  ne  pouvoir  pour  les  troubles  de  fon 
Royaume ,  encores  que  lefdits  Sieurs  luy 
ofïlifknt  tout  aide.  Plus  il  n'y  a  eu  Edir  de 
daces ,  emprunts  ôc  impoficions,  que  la  Cour 
c'ait  palTé  à  la  fouliedu  peuple,  Ôc  caufé  ime 
rébellion,  ôc  eiix-méfmes  aidé  à  l'exécu- 
tion defdits  Edics  :  Tefmoing  le  Con- 
feiiler Brandon  qui  fut  bleilé  a  Perigueux  Se 
laiflé  pour  mort  en  exécutant  l'aide  de  l'im- 
poiltion  du  Sel  3  ôc  en  ces  dernières  années 

ils 
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ils  ne  fc  font  contentez  d'advouer  _,  aiuho  - 
rifer,  ôc  faire  publier  les  Edits  du  Roy  Hen- 
ry III.  dernier  decedé  ,  fauteur  d'heretiques 
ôc  vray  tyran  ,  mais  auHi  ont  pris  les  armes 
pour  le  maintenir  :  Tefmoin  la  journée  des 
barricades ,  en  laquelle  ,  les  uns  elloient  en 
'armes  parmy  la  ville,  les  autres  au  Palais 
attendans  l'exécution  de  la  volonté  du  Roy 
Henry.  "^  *  On  avoic 

Maheuflre,  Il  eft  âifé  de  répondre  à  toutes  ^aitc  accroire 

,   .    -A  .  ^  ^  ^  ,       ^  .     .        aux  Parisiens 

VOS  objections.  Quant  au  Concordat  lait  en-  que  le  R„y- 
trc  le  Pape  ^  le  Roy  François ,  à  qui  en  voubit  faire 
peut  eftre  attribuée  la  faute  finon  au  Pape  fj'yoyçj^';^ 
mefme  ,  qui  par  avarice  &  ambition ,  afin  Rem.  fur  u 
que  je  ne  dife  fimonie  ,  trahit  mefchamment  ^*^'  ^'  '■^** 
TEglife  5  d'où  vous  apprenez  que  ce  n'efl:  pas 
d'aujourd'huy   que  les   Evefqucs  de   Rome 
commettent  plufieurs  aâes  iniques  &  mef- 
chans  contre  le  bien  &  l'avancement  de  TE- 
glife.  Ils  font  hommes ,  de  bien  fouvent  n'ont 
que    leur  particulier    en  recommandation. 
Mefmes  dit-on  que  la  plufpart  d'eux  n'onc 
pas  creuen  Dieu  plus  qu'il  falloit.  Je  fçay 
bien  que   la   Sorbonne   s'y    oppofa ,  mais 
quoy  j  ce  font  pauvres   pcdans  &  marmi- 
tons qui  fe  doutoient  bien  que  les  Roys  n'eil 
appelleroient  pas   beaucoup  d'entr'eux  aux 
Evefchez  ôc  dignitez  Ecclefialliques,  comme 
ayans  cdé  remarquez   long  tems  y  a  fedi* 
deux  ,  turbulents ,  factieux  de  addonnez  à 
toute  efpece   de  gourmandife,  &  ivrogne* 
rie  -,  Tefmoin  les  beaux  nez  6c  tant  bien  illu« 
minez  de  ces  anciens  Docteurs ,  la  fuffifan- 
ce  defquels  ne  gift  qu'à  bien  rincer  le  goder. 
Vous  avez  auflî  parlé  du  Roy  François  ,  qui 
fit  accord  avec  le  Turc.  Qui  en  fut  caufc 
fmon  les  troubles  fufcitez  par  l'ambition  dit 
Pape  ôc  de  TEmpeieur  ï  Sçait-on  pas  bicrt 
Tome  IIL  '      M  m 
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d'autre  part  que  le  Pape  Jules  fécond  receut 
un  efcadron  de  Turcs  avec  les  troupes  Vé- 
nitiennes ,  pour  s'armer  contre  les  François  ? 
L'Empereur  Charles  le  Quint  envoya-t-ilpas 
Ambaiïadeur  vers  le  Turc,  pour  accorder 
avec  luy  ?  mais  il  ne  le  put  impetrer.  Vous 
objedez  qu'ils  ont  accordé  plufieurs  fois  la 
paix  avec  les  hérétiques.  En  cela  en  font-ils 
loiiablcs  :  car  la  Religion  ne  fe  plante  point 
par  les  armes.  Le  Pape  Jean  premier ,  alla- 
t-il  pas  luy-mefme  trouver  l'Empereur  de 
Conftantinople ,  pour  le  prier  de  faire  la  paix 
avec  les  Arriens,  &  remettre  tout  en  la  main 
de  Dieu ,  qui  feroit  ce  que  les  hommes 
ne  pourroient  faire  ?  L'Empereur  Charles  le 
Quint  eftant  à  Ratisbonne  à  la  Diète,  donna- 
t-il  pas  l'intérim  î  Et  ne  doutez  point  que 
le  Roy  d'Efpagne  voudroit  que  nous  fuflîons 
Turcs,  pourveu  que  nous  luy  fuflions  fi- 
dèles fubjedls.  Au  furplus  il  n'y  a  rien  qui 
conferve  mieux  la  Religion  que  la  paix,  ôc 
fi  on  euft  creu  Meflîeurs  de  la  Cour ,  il  y  a 
ja  long-tems  que  l'herefie  fufl  exterminée. 
Il  n'y  a  que  vos  Doâeurs ,  qui  par  leur  opi- 
niaflreté ,  mauvaife  vie ,  &  fanglantes  prédi- 
cations ont  tout  perdu.  Mais  outre  tout  cela , 
penfez-vous  que  tous  ces  Edits  ôc  confeils 
que  vous  dites  procèdent  de  la  Cour  de  Par- 
lement? ils  n'ont  fait  qu'obéir  à  la  volonté 
du  Prince  8c  de  fon  confeil  d'Etat,  Ôc  en  la 
plufpart  ils  ont  cfté  forcez. 

Manant.  Vous  ne  leur  faites  guercs  d'hon- 
neur d'alléguer  cette  raifon ,  veu  qu'ils  fe  di- 
fent  tuteurs  du  Royaume,  &  pères  du  peu- 
ple ,  &  interpofez  entre  les  peuples  8c  les 
Roys,  tellement  qu'obéiflans  aux  Roys  à  là 
foulle  du  peuple,  ils  font  vrays  Minières  de 
tyranoie ,  encorcs  pis  quand  il  efl  queflioa 
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de  la  Religion.  Il  n'y  a  homme  tant  foit  peu 
de  jugement  qui  pnifle  excufer  ce  corps  de 
Cour  de  Parlement ,  d'avoir  foufferr ,  pailé  , 
Se  emologué  tant  d'Edits  &  Ordonnances  ati 
préjudice  de  l'honneur  de  Dieu,  de  fon  Egli- 
îe,  &  l'oppreflion  de  fon  peuple;  &  quoy 
qu'il  tarde,  ils  en  feront  payez&:  punis  :  ôc  ne 
faut  trouver  eftrange  de  ce  qu'ils  ont  efté  em- 
prifonnez  ôc  exilez  une  grande  partie,  &  les 
autres  exécutez  à  mort  par  le  peuple ,  parce 
que  c'efl:  un  jufte  jugement  de  Dieu  qu'il  per- 
met contre  eux ,  pour  les  amener  à  péniten- 
ce ,  &  leur  faire  cognoiftre  leurs  fautes ,  def- 
quelles  fans  doute  ils  en  recevront  punition» 
Et  au  furplus  de  force  il  n'y  avoir  point , 
parce  qu'eux-mefmes  ont  efté  Miniftresd'exé* 
cuter  lefdits  Edits,  comme  il  eft  récité  cy- 
defllis.  Et  quand  il  y  euft  eu  force,  que  non  , 
ils  dévoient  y  refifter,  &  font  fans  cxcufe  cn^. 
vers  Dieu  &  les  hommes. 

Mahcufln,  Avant  que  cela  fe  face  îis  eil 
puniront  bien ,  car  je  fçay  que  s'ils  peuvent 
mordre  furies  feize  qui  les  ont  emprifonnez  , 
ils  en  feront  pendre  &  mourir  tant  qu'ils  pour- 
ront, &eny  a  mefmes  aucuns  de  ces  Mef* 
fleurs  ,  qui  ont  juré  &  fait  jurer  à  leurs  ch« 
fans  une  indignation  &  haine  perpétuelle 
contre  les  feize  :  de  forte  que  ce  fera  à  jamais 
une  querelle  immortelle  delà  part  de  la  Cour 
de  Parlement ,  qui  fe  fentîra  à  jamais  offen- 
cée  de  fon  emprifonnement ,  de  l'execurioiî 
du  Prefident  Briflon  &  fcs  compagnons  ,  & 
s'en  vengeront  quoy  qu'il  tarde. 

Manant.  Vous  n'avez  que  faire  de  le  dire  ^ 
iious  le  fçavons  bien  :  mais  Dieu  y  remédie- 
ra ,  &  qu'ils  gardent  que  !e  jugement  dVVmari 
tombe  fur  eux  ;  car  le  mefme  Dieu  le  fçauri 
bien  faire.  Je  fçay  qu'ils  ont  juré  ,  non  feu- 

M  ni  X 
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lement  la  mort  des  Catholiques  affeflîonncz, 
que  Ton  appelle  les  feize ,  mais  auflî  la  rui- 
ne de  la  maifon  de  Sorbonne  &  Prédicateurs  , 
contre  lefquels  il  ont  juré  ôr  protellé  de  les 
.deftruire ,  ayans  ufé  de  ce  mot,  qu'ils  dé- 
truiront leur  Empire  Théologal ,  &  jufques 
à  décerner  commillion,  foubs  le  nom  du  Pro- 
cureur gênerai,  pour  informer  contre  les 
Prédicateurs ,  tant  ils  font  eshontcz  en  leur 
efprit  de  vengeance. 

Mahcujlre.  Vous  en  voulez  grandement  à 
cette  Cour  de  Parlement  &  à  nos  amis ,  que 
vous  appeliez  Politiques;  fieft-ce  que  ce  font 
les  grands  canaux  où  il  faut  que  vous  paflîez  , 
&  les  Docfleurs  de  Théologie  ,  les  feize  ,  ni 
\ts  Efpagnols  ne  vous  en  fauveront  pas. 

Manant.  J'aime  mieux  mourir  avec  les 
Théologiens  ,  les  feize ,  &  les  Efpagnols 
Catholiques ,  que  de  vivre  avec  les  héréti- 
ques ,  pohtiques  &  atheifles ,  tels  que  vous 
autres  qui  fuivez  le  party  du  Roy  de  Navar- 
re chef  des  hérétiques ,  &  qui  ne  l'avez  vou- 
lu abandonner  quelque  prière  que  nous  vous 
ayons  faite  :  la  plufpart  de  noftre  NoblefTe 
l'a  fupporté  au  lieu  de  luy  faire  la  guerre , 
encores  que  ils  ayent  cflé  à  nos  gages  &  bien 
payez. 

Maheuflre.  Si  eft-ce  que  voflre  Noblefle  ne 
dit  pas  cela ,  elle  parle  bien  autre  langage  : 
elle  dit  qu'elle  n'eft  pas  payée  ni  entretenue, 
&  qu'elle  fe  ruine  à  fuivre  voftre  party.  Et 
faut  que  vous  croyez ,  que  fi  vous  leur  don- 
niez autant  d'avantage  que  l'on  fait  au  no- 
ftre  :  voftre  party  en  feroit  plus  remply  quil 
n'efl:,  mais  vous  aimez  mieux  vos  aifes ,  & 
vous  entretenir  de  vous  mefmes,  que  foula- 
ger  une  Noblefle, 

Manant,  L'on  dit  que  les  gens  de  guerre 
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ne  font  jamais  contens  :  de  ma  parc  je  Tay 
bien  cogncu,  car  il  n'y  a  celuy  qui  ait  la  véri- 
té à  la  bouche ,  qui  ne  recognoiiTe  que  la 
Noblefle  qui  a  fuivi  noftre  party  a  receu  cous 
les  advancages  qui  fc  fonc  prefencez  :  ôc  au 
concrairc  le  peuple  endure  couces  les  perces , 
incornmodicez  ,  Ôc  mes-aifes  qu'il  eft  polTible 
d'endurer.  En  premier  lieu,  la  NoblciTe  a 
touché  beaucoup  de  deniers  du  peuple  •■,  ref- 
moin  les  emprunts  ôc  levées  qui  onc  elle  fai- 
tes ,  ils  ont  appliqué  à  kur   profic  tous  les 
biens  des  hérétiques  ,  &  politiques,  (3c  ab- 
fens,  qui  ont  elle  faifis,  &  s'en  font  fait  fai- 
re don  j  &  ce  qui  efloic  delliné  pour  le  luula- 
gemenc  du  peuple  ,  comme  des  biens  des  ab- 
fens  de  Paris ,  il  a  elle  donné  ^  diftribué  à 
plusieurs  parciculiers  Gencils-hommes  pour 
les  concencer ,  cellemenc  qu'oucre  les  maux 
que  nous  voyons  en    nolîre  ville ,  l'on  ne 
voyoit  que  des  faifies  que  faifoient  faire  des 
Gencils-hommes  fur  les  biens  des  abfens  de 
Paris,  en  vercu  des   donacions  à  eux  faites 
par  les  Princes  ôc  Gouverneurs.  Il  y  a  da- 
vancage ,  tous  les  deniers  ôc  biens  qui  ont 
elle  trouvez  cachez,  vaiilelle  d'argent,  Ôc'^ 
autres  chofes ,  tout  a  edé  employé  aux  gens 
de  guerre  ,  ôc  chofe  quelconque  au  profit  du 
peuple.  Outre  les  deniers,  que  l'on  a  receus, 
ôc  que  l'on  reçoit  du  Roy  d'Efpagne&  autres 
Potentats  ,  tout  a  elle  defliné  aux  guerres  ^  ôc 
n'y  a  eu  que  les  gens  de  guerre  qui  l'ont  tou- 
ché ,  quoy   que   ce  foit  n'en  a   efté  baillé 
au  peuple  ni  à  ceux  qui  Pont  fouftenu  >  en- 
cotes  que  les  Politiques  aycnt  fait  courir  le 
bruit  que  les  feize  y  ont  participé,  ce  qui 
s'e/l  trouvé  faux,  d'autant  que  l'on  n'en  a 
pu  trouver  aucun  tefmoignage  contre  eux  , 
C'uelque  diligence  que  l'on  ait  pu  faire  ôc  que 
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l'on  face  de  jour  en  jour  :  Car  je  fçay  que 
les  Politiques ,  par  le  confentemenc  &  con- 
feil  des  Magiftrats  font  venir  en  cette  ville 
iane  infinité  de  perfonnes  du  party  contraire, 
foubs  le  bénéfice  de  la  Trêve ,  ôc  n*y  a  aucun 
qui  revienne  à  Paris  qui  ne  foit  preflc ,  voire 
âmportuné  de  dire  s'il  y  a  quelque  plainte  à  fai- 
je  contre  les  feize  ;  qu'il  fafle  informer ,  & 
qu'on  luy  fera  telle  juflice  qu'il  s'en  conten- 
tera. Et  tous  les  jours  augmentent  lefdites 
recherches ,  encores  qu'ils  n'en  trouvent  au- 
cune preuve ,  chofe  qui  les  fafche  fort  ;  en 
telle  forte  qu'ils  font  après  pour  forger  & 
acheter  des  tefmoings  contre  les  feize  ,  puis 
que  la  vérité  ne  leur  en  peut  trouver  pour  les 
rnenfonges  qu'ils  mettent  en  avant  contre 
içeux. 

Maheujîre,  Je  vous  fçay  fort  bon  gré  de 
defFcndre  fi  opiniâtrement  les  feize,  pour 
me  faire  croire  qu'ils  n'ont  point  eu  d'argent 
de  l'EfpagnoL  Je  fçay  au  contraire,  &  de 
fort  bonne  part  qu'il  n'y  a  eu  pas  un  feul  de 
voflre  party ,  au  moins  des  confidens ,  qui 
n'ait  eu  pcnfion  \  tefmoin  Roze ,  Boucher  , 
Hamilton ,  &  pluiîeurs  autres.  Je  vous  diray 
ce  que  Ton  m'a  appris  depuis  peu  de  temps, 
qu'il  y  a  certains  Agents  de  TEfpagnol  qui 
ont  le  roolle  des  François  Efpagnolifez ,  & 
leur  vont  porter  tous  les  mois  un  feptier  de 
bled ,  &  une  dale  de  quarante-cinq  fols.  Tef- 
moin celuy  qui  s'y  trompa  il  riy  a  que  trois 
jours ,  &  porta  à  un  Politique  &  le  feptier  de- 
bled ,  &  la  dale  au  lieu  de  fon  voiiîn ,  pre* 
iiant  l'un  pour  l'autre» 

Manant,  Cette  fomme  l^  efl  fi  peu  de  cho- 
fe ,  qu'on  n'en  doit  pas  parler.  Mon  propos 
çiloit  feulement  dçs  grofles  femmes  ,  à  rai- 
fon  defqueiles  en  peut  juflçmenc  dire  ^uç 
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toutes  les  finances  &  biens  ont  efté  employé? 
aux  gens  de  guerre  :  &  au  contraire  le  peuple 
a  fait  la  guerre  à  fes  defpens ,  s'eft  entretenu 
&  expofé  en  toutes  affaires ,  à  fouflenu  les 
fîcgcs  ôc  effort  de  l'ennemy  ,  &  à  cette  fia 
vendu  ôc  aliéné  tout  ce  qu'il  avoit  amaffé  par 
le  paffc ,  ôc  confommé  en  quatre  ans  ce  qu'il 
avoir  pu  acquérir  en  vingt ,  voire  trente  ans  j 
de  forte  qu'a  prefenc  il  cft  pauvre  extrême- 
ment ;  chofe  qui  eft  très-véritable ,  ôc  qui 
fc  voit  à  l'œil.  Au  moyen  dequoy  quicon- 
que voudra  recognoiflre  la  vérité  ,  confeffe- 
ra  que  le  peuple  a  efté  ccluy  qui  a  rupporté 
tout  Je  faix ,  Ôc  qui  s'eft  deftruic  pour  le  fou- 
ftencment  de  cette  caufe.  Et  au  contraire  la 
Nobleffe  areceu6«:  engloury  tout  ce  qui  a  elle 
Jcvé  j  ôc  la  Noblefle  a  ce  proverbe  commun, 
qu'il  faut  que  le  Manant  paye  tout ,  ôc  fç 
mocquent  du  pauvre  peuple ,  des  Prédica- 
teurs ,  ôç  des  feize  qui  le  fcuffiennent  _,  ap^ 
pcllans  les  Prédicateurs  feditieux ,  ôc  les  fei- 
ze,  les  appellent  brouillons,  voleurs,  lar- 
rons ,  gens  de  néant ,  ôc  autres  infinies  ca- 
lomnies i  ôc  voit-on  ordinairement  que  la 
Noblefle  qui  a  tout  engloury  &  dévoré  le  bien 
du  peuple  ,  ils  accufent  le  peuple  d'ingrati- 
tude, ne  font  jamais  contens,  mentent  im- 
pudemment ,  ôc  mefdifcnt  cruellement  -,  car 
fi  la  vérité  effoit  cogneuë ,  l'on  verroit  que 
tant  les  grands ,  que  les  petits  de  la  Noblefle  , 
fe  font  bien  entretenus  ôc  qu'il  n'y  a  de  rui- 
^c  que  le  peuple  ôc  ceux  qui  les  favorifent, 
11  ne  faut  donc  que  la  Nobleffe  fe  plaigne  du 
peuple ,  veu  qu'il  a  fait  ôc  fouffert  ce  qu'il  a 
pu  ,  &  eft  un  vrai  mocqueur  celuy  qui  diroic 
autrement  :  ôc  fi  votre  Noblefle  eftplus  à  for^ 
aife  que  la  noftre  ,  c'eft  que  h  voftre  prend  à 
i'g^yert,  &la  nofire  à  couvert.  Au  furçlus 
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jamais  le  peuple  n'a  plus  fouhaité  d'embraif- 
fer  la  Noblelle  qu'en  cette  guerre  civile  ; 
mais  Tambition  ,  l'envie  ,  &  mauvaife  vo- 
lonté de  la  Noblefle  à  delaiffé  ce  party ,  pour 
fuivre&  adhérer  à  Theretique  ,  ôc  ruiner  le 
peuple. 

Maheujîn.  Voila  que  c'efl:  ,  vous  blafmez 
tousjours  la  NoblefTe ,  je  ne  m'eftonne  fi  el- 
le vous  fuit:  vous  ne  méritez  pas  qu'elle  vous 
fupporte  ,  veu  le  peu  de  compte  que  vous  en 
faites  -,  vous  devriez  luy  obéir  &  fervir ,  & 
vous  la  traitez  cruellement.  Au  furplus  le 
peuple  eftoit  trop  gras  :  malicieux,  &  rebelle, 
il  a  bien  mérité  ce  qu'il  a  enduré. 

Manant,  Appeliez-vous  blafinede  dire  vé- 
rité ?  La  bonne  Nobleffe  ne  s'ofFencera  de 
ce  que  j'ay  dit ,  n'en  rougira  point ,  &  n'en 
fera  point  mal  fon  profit ,  &  au  contraire  re- 
cognoillra  que  la  rigueur  &  continuation  des 
guerres  vient  &  procède  de  l'alTiftance,  aide , 
^  fupport  que  la  Noblefie  a  fait ,  Se  fait  au 
Roy  de  Navarre  hérétique  ,  &  à  fes  Mini-» 
ftres  :  mais  la  mauvaife  Noblefle  qui  fuit 
i'herctique ,  &  qui  efl:  en  fentence  d'excom- 
munication ,  n'ont  garde  de  fe  ranger  à  nofirc 
party  pour  quatre  principales  raifons.  La  pre- 
mière ell: ,  qu'ils  ne  croyent  en  Dieu  que 
bien  peu  ,  &  jufqucs  à  la  concurrence  de  leur 
fantaifie.  La  féconde  eft,  qu'ils  font  appetif- 
fez  de  la  jouïflance  des  biens  de  l'Eglife.  La 
troifieme ,  qu'ils  jouifl'ent  des  biens  &  reve- 
nus des  Bourgeois  de  Paris  ,  &  en  font  grand 
chère.  Et  la  quatrième  cCt ,  qu'ils  ne  veulent 
payer  leurs  debtes,  &  voudroient  que  tous 
les  Parifiens  fuflent  abifmez  avec  leurs  cedu- 
ïes  5  tellement  que  la  Noblefle  ne  fe  donne 
pas  peine  d'avoir  an  Roy  Catholique,  plein 
de  pieté  &;  jufi:ice ,  parce  qu'ils  ne  vculcnc 
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edre  recherchez ,  ni  en  leurs  confciences ,  ni 
en  leurs  adions ,  ni  defmordre  6c  relafcher 
de  leur  façon  de  faire. 

Mahcujirc.  Par  aventure  dites-vous  vray  : 
mais  la  dcfobéifTance  du  peuple  ,  àc  leur  re« 
bellion  ert  caufe  du  mal  qui  fe  fait 

Manant.  Le  mal  eil:  plus  cruel  6c  dangereux 
à  la  telle  qu'aux  membres. 

Maheujire.  Je  vous  demande ,  lefquels  font 
plus  accufables  des  fautes  qui  ont  efté  com- 
mifes  à  voflre  party  ? 

Manant.  Ce  font  les  Princes ,  Gouver* 
ncurs ,  &  Magiftrats  qui  font  les  chefs  &  con- 
dudèeurs  du  peuple. 

Maheujire.  Ce  font  les  Prédicateurs ,  les 
feize,  &  le  peuple,  par  l'infolcnce  &  opi- 
niaftreté  defquels  tout  fe  perd.  Car  quant  aux 
Prédicateurs  ^  qui  ne  fçait  que  Boucher,  Pi- 
genat,  Commolet,  Lucain,  Cweilly,  Feu- 
ardent  ,  &  infinis  autres  ont  elle  les  trompet- 
tes de  fedition ,  vrais  boute-feux  ,  coulpa- 
bles  de  tant  de  meurtres  qui  ont  efté  commis 
par  route  la  France  ?  ^  Ont-ils  pas  empuanti  *  Voyez  cy» 
&  prophané  toutes  voschaifes  de  faulTes  pro-  "f^^!^^  ^^^' 
pheties ,  de  menfonges ,  de  bourdes ,  de 
mefdifances  ?  Ont-ils  pas  eflevc  jufques  au 
Ciel,  &  colloque  entre  les  martyrs  Frcre 
Clément  monftre  de  nature,  créature  du 
Diable  ,  engeance  de  vipère ,  cloaque  &  fen- 
tine  de  toutes  ordures  ?  Ont-ils  pas  prefché 
qu'il  n'eftoit  pas  en  la  pui (Tance  de  Dieu  que 
k  Roy  fe  convertift  ?  que  le  Pape  ne  le  pou- 
voir abfoudre  &  rehabiliter  en  fon  Royau- 
me ,  &  que  s'il  le  faifoit ,  luy-mefme  feroit 
hérétique  Se  excommunié  ?  *  Si  maintenant 
vous  voulez  parler   des  feize  ,  eux-mefmes    *  voyer  les 
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ne  nient  pas,   &  vous  mefmes  lavez  con- g^^        j,g^ 
iJeflc ,  qu'ils  ont  manié  tout  l'affaire.  Si  bien 
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qu'on  les  peut  à  jufte  tiltre  qualifier  les  în* 
çendiaires  de  France,  qui  ont  allumé  le  feu, 
&  entretenu  aux  quatre  coins  de  ce  Royau- 
me. Le  peuple  ne  s'en  eft  pas  efloigné ,  qui 
comme  un  animal  farouche  6c  fauvage  a  vou- 
lu fecouer  le  joug  de  la  domination  Royale  ^ 
pour  acquérir  je  ne  fçay  quelle  liberté  imagi- 
naire, qui  a  efté  à  leur  grand  malheur  &  con- 
fuilon  changée  en  une  tyrannie  la  plus  cruel- 
le &  barbare  que  jamais  ayent  enduré  les  pau- 
vres efclaves  des  infidèles.  ConfefTe^  donc 
que  les  Prédicateurs,  les  feizc,  &  le  peuple 
©nr  tout  perdu. 

Manant.  Non  cela  ne  peut  eftre  ;  car  ils 
fe  font  déclarez  du  tout  au  party  des  Catho- 
liques, contre  le  voftre,  fans  efpoir  de  ré- 
conciliation; tellement  qu'ils  n'ont  garde 
de  fe  defpartir  ,  ni  defmordre  de  leur  refo- 
lution  :  mais  la  divifion  &c  dcfordrc  qui  eft 
en  no/lre  pany  ,  procède  du  defFaut  d'in- 
telligence entre  les  grands  qui  font  desban- 
dez du  gênerai  pour  contenter  leur  particu- 
lier, qui  les  a  occafionné,  non  feulement 
faire  tort  au  gênerai ,  mais  aufli  attenter  les 
uns  contre  Jcs  autres  :  Tefraoin  l'adc  de 
Lyon  exécuté  fous  un  chef  muet ,  fufcité 
par  un  d'entr'eux  qui  a  voulu  faire  le  fem^ 
blabie  à  Amiens  contre  Monfieur  le  Duc 
d'Aumale,  à  Troyes  contre  Monfieur  le 
Duc  de  Chevreufe ,  &  s'il  pouvoir  paflfer  juf- 
ques  en  Bretaigne,  il  le  feroit  volontiers, 
tellement  qu'ils  font  caufe  du  fchifme  &  di- 
vifion ,  &  du  mal  qui  en  procède  &  non  le 
peuple. 

Maheuflrc,  Vous  chargez  toufiours  de  ce 
cofié  :  mais  quelle  preuve  en  avez-vous  \ 

Manant,  Fort  bonne ,  car  le  fujet  de  la 
guerre  prefente  a  eflé  fondé  fur  le  fujet  de 
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la  confervation  de  la  Religion ,  &  bien  de 
l'Eftar.  Le  peuple  a  fuivy  ôc  entretenu  fon 
Aijet  de  la  Religion  ,  ôc  les  Princes  celuy 
de  l'Eftat,  fans  fe  foncier  de  la  Religion  ; 
de  forte  que  cette  divifion  du  fujer  efl:  cau- 
fe  de  nos  malheurs.  Se  du  danger  que  nous 
courons. 

Mahcujire,  Il  y  a  donc  faute  en  Tune  ôc  tn 
l'autre  panie ,  tant  au  Princes  qu'au  peuple  : 
car  ils  ont  divifé  leur  fujet ,  à  ce  que  vous 
dites ,  Le  peuple  ayant  fouftenu  fa  Religion  , 
&  les  Princes  &  Magiftrats  i'Eftat  \  de  forte 
que  cette  divifion  eft  commune  en  Tune  de 
^n  Tautre  partie. 

Manant,  Voftre  argument  ne  vaut  rien, 

parce  que  la  divifion  &  le  fchifme  procède 

de  l'abus  que   l'on  commet   fur  un  fujet, 

&  fur  l'altération  d'iceluy.  Or  eft-il  que  le 

peuple  ayant  continué  fur  fon  fujet  de  la 

Religion ,  qui  eft  le  pivot  de  TEflat ,  &  fans 

laquelle  il  ne  peut  fubfifter ,  il  s'enfuit  que 

les  Princes  &  les  Magiftrats  l'ayans  delairfé  , 

&  embradé  TEftat  feulement ,  qui  n'ert  que 

le  ferviteur  de  la  Religion  ,  ils  ont   altéré 

le  vray  fujet  de  la  guerre  \  ôc  en  ce  faifanc 

conceu  &  engendré  le  fchifme  &  divifion. 

De  forte  que  Dieu  nous  a  delaiflez  voyant 

que  nos  chefs  fe  démentent  de  leur  promef- 

fe,  &  ne  tenoient  compte  de  la  Religion, 

de  laquelle  ils  n'ont  ufé  que  de  prétexte ,  ôc 

ont  pris  TEflat  pour  leur  fujet,   tellement 

que  la  faute  eft  de  leur  part,  ayans  altéré  le 

fujet  fur  lequel  la  guerre  d'entre  vous  & 

nous  eftoit  fondée. 

Mahtuflre,  A  vous  ouyr  dire  ,  il  faut  qu'il 
n'y  ait  que  la  Nobleffe  &  les  Grands  qui  foycnt 
Caufe  du  mal  de  la  France. 

fanant.  C'eft  la  vérité ,  car  ils  ne  reflen- 
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tent  rien  de  la  vertu  de  leurs  predeceiTcurs  ^ 
ôc  n'eft  que  débauche  &  infolcnce ,  &  s'ils 
euiïenc  tourné  leurs  forces  contre  les  héré- 
tiques, comme  ils  ont  fait  contre  les  Catho- 
liques j  il  y  a  long-temps  que  voflre  party 
fuflà  bas. 

Mahcufîre.  Voudriez-vous  foubs  ombre  de 
quelques  Nobles  qui  fe  font  fourvoyez, 
blafmer  en  gênerai  le  tiltre  &  degré  de  No- . 
blefle  ?  Ce  feroit  mal  argumenté  \  car  les  vi- 
ces particuliers  ne  peuvent  ptéjudicier  à  Tef- 
pece  générale. 

Manant,  L'efpece  générale  de  la  Noblefle 
eft  fondée  fur  le  feul  fujet  de  la  vertu  que 
l'on  acquiert ,  &  non  fur  celle  acquife  d'au- 
truy  ;  &c  le  tiltre  de  Noblefle  doit  eftre  per- 
fonnel,  &  non  héréditaire,  tellemenr  que 
qui  n'efl  vertueux  ne  peut  eftre  Noble.  Et 
vous  prie  croire  que  par  l'expérience  qu'en 
avons  veue  &  fentie  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans  ,  la  Noblefle  n'eft  à  prefent 
qu'une  efpece  imaginaire  >  fans  aucun  ef-- 
feâ: ,  ne  procédant  la  faute  d'ailleurs ,  fmon 
que  vos  enfans  fe  contentent  de  leur  race  : 
&  ne  cherchent  le  chemin  de  vertu  :  &  y  a 
plus  eu,  comme  encores  y  a  de  monflres 
de  tyrannie  que  de  vertueufe  de  vaillante 
NoblefTe. 

Maheuflre,  Si  efl-ce  que  nous  vous  faifons 
bien  paroiflre  que  nous  avons  de  la  force  &C 
vaillance ,  voAre  ligue  6c  rébellion  ne  vous, 
profitera  de  guères:  vous  verrez  comment 
vous  en  ferez  encores  pirement  chafliez ,  & 
cognoiflrez  que  vaut  la  Noblefle  de  mainte- 
nant ,  &  que  ne  la  devez  mefprifer ,  ains  re- 
chercher &  honorer ,  &  faut  que  le  peuple 
croye  &  obéifTe  à  la  Noble/fe. 

Mananu  11  vavit  mieux  qu'il  çroye  &  obéif^ 
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Ce  à  fon  Dieu  Se  à  fon  Eglife  qu'à  un  Roy 
hérétique  &  folle  NoblefTe  :  La  créance  d'un 
peuple  &  fon  obéifTance  envers  fon  Roy  eft 
fondée  fur  celle  de  Dieu  ,  &  fi  le  Prince  ou- 
blie Dieu  de  ed  contraire  à  fon  Eglife,  le 
peuple  ne  kiy  a  plus  de  ferment  ni  d'obéif- 
fance.  Au  furplus  il  vaut  mieux  defobéir  6c 
fuir  la  NoblelTc  ambitieufe  foudenant  le  party 
de<  rheretique  que  la  favorifer  pour  perdre  la 
Religion  de  TEilat  -,  &  tant  que  la  Noblefle 
fuivra  le  party  de  Theretique  ,  ou  qu'il  vou- 
dra tyrannifer,  le  peuple  ne  la  pourra  favo- 
rifer ni  obéir  :  mais  fi  au  contraire  ellefe  veut 
bander  contre  l'heretique  ,  pour  l'exterminer 
de  jetter  hors  du  Royaume ,  y  eflire  un  Roy 
Catholique ,  plein  de  pieté  ôe  juftice ,  de  ne 
plus  faire  la  guerre  au  peuple,  ains  le  main- 
tenir de  favorifer ,  lors  vous  verrez  tout  le 
peuple  les  honorer,  gratifier ,  &  fe  fubmettre 
à  leur  dévotion,  de  non  pluftofi. 

Maheujire,  Si  ne  le  faites  ,  toutes  vos  raî- 
fons  ne  vous  fauveront  pas  \  vous  verrez  que 
l'efpée  de  la  Noblefle  ell  plus  forte  que  celle 
du  peuple,  de  que  ce  que  ne  voulez  faire  par 
amitié  ,  la  force  le  vous  fera  faire  avec  volire 
grande  incommodité. 

Manant.  Dieu  y  pouvoyera ,  c'efi:  celuy 
auquel  efi:  toute  nollre  confiance. 

Maheujire,  Dieu  ne  fe  méfie  pas  de  foufte- 
nir  une  defobéiflance  &confufion  populaire, 
au  contraire  de  la  ruiner  de  perdre  :  vous  en 
avez  veu  l'expérience  par  ce  qui  s'efl:  pafle , 
ayant  donné  au  Roy  victoire  de  deux  batail- 
les de  favorifé  fon  party  ;  en  quoy  l'on  peut 
remarquer  que  nofire  party  eft  le  meilleur , 
ôe  le  voftre  dcs-authorifé  de  des-agreable  à 
Dieu.. 

Manant.  Vos  profperirez  de  nos  punitions 
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fervent  de  divers  fujecs  :  à  fçavoir ,  à  nous 
pour  expérimenter  noftre  patience  &  à  vous 
de  vous  convertir.  Le  mal  a  cette  maxime 
qu'il  a  toufiours  un  beau  prétexte  du  com- 
mencement :  mais  la  fin  eft  toufiours  mal- 
heureufe  ^  ôc  au  contraire  la  bonne  caufe  ôc 
ceux  qui  la  foufliennent  font  affligez  pour  un 
chafticment ,  &  la  fin  eft  heureufe  pour  une 
confolation  &  refolution  de  bien  faire  ,  pèr- 
fevercr  au  bien  &  quitter  le  rnal. 

Maheujin,  Comment  donc  ,  veu  voftre 
maxime  ,  eftes-vous  encor  fi  abufcz  que  de 
fuivre  voftre  party  ,  attendu  que  le  com- 
mencement en  a  efté  malheureux  ,  le  milieu 
d'avantage,  6c  que  vous  voyez  que  la  fiii 
vous  menace  d'une  ruine  totale  ?  Cognoif- 
fez-vous  pas  bien  que  Dieu  n'eft  point  fau- 
teur de  voftre  diabolique  ligue ,  mais  qu'il 
afijfte  noftre  Roy ,  lequel  il  nous  a  donné 
pour  commander  à  la  France?  Si  vous  ne 
vous  mettez  à  la  raifon ,  vous  fcntirez  en- 
core beaucoup  d'autres  effedts  avant  peu  de 
temps ,  car  le  Roy  &  la  Noblefle  voyant 
voftre  opiniaftreté  ont  délibéré  d'ufer  de  tou- 
te rigueur  contre  vous,  comme  criminels  de 
leze  Majefté. 

Manant,  Je  fçav  bien  que  fi  vous  éftes  les 
maiftres ,  nous  n'attendons  pas  autre  cho- 
fe  qu'acftes  de  cruauté  grande ,  comme  en  An- 
gleterre, en  Efcofie ,  en  Allemagne,  en  Po- 
logne, &  autres  lieux  où  l'heretique  a  la  do- 
mination :  mais  Dieu  rompra^  vos  dcfieins  de 
vous  perdra ,  je  m'en  afieure ,  me  'confiant 
à  fa  bonté  &  mifericorde. 

Maheuflre.  Non,  non ,  pauvre  Manant,  nos 
Princes  ne  font  point  fanguinaires  comme 
ceux  de  la  Ligue ,  il  ne  fe  trouve  point  qu'ils 
ayent  affaflinc  de  leur  propre  main  leurs  fer- 
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viteurs  affidez,  comme  le  Duc  de  Mayenne 
Saciemore*  Ôc  ainfi  de  quelques  autres.  No-    *  ^^  ^^  ^ 
ftre  Roy  eft  la  douceur  mefme ,  jamais  un  journal  de 
plus  débonnaire  ne  porta  Couronne  Royale  p^^^y  ^^'• 
fur  fa  refle.  C'eft  à  faire  aux  Lorrains  à  aimer  hs^uUcml 
le  fang  efpandu,  les  meurtres  de  divifions»  P-  4S-  189. 
Croyez  que  le  Roy  vous  traitera  doucement  ^ag.^,  ,^^"^ 
fi  vous  devenez  fages ,  fmon ,  à  la  vérité  vous  574- 
le  forcerez  à  elîre  contre fon  naturel,  un  peu 
plus  rigoureux  Ôc  fevere.  Et  fi  croyez  que 
Dieu  nous  aidera,  ôc  que  l'efperance  eft  de 
noflre  part  3  ôc  non  de  la  voilre. 

Manant,  Si  Tefperance  que  le  Chre/lien 
doit  avoir  en  Dieu ,  fe  fonde  fur  la  doctrine 
ôc  fupport  d'un  hérétique ,  je  vous  croiray  : 
mais  fi  tant  eft  (  comme  la  vérité  eft  )  qu'il 
ne  donne  fa  grâce  qu'à  ceux  qui  font  partici- 
pans  de  fon  Eglife ,  fans  doute  vous  n'avez 
pas  occafion  d'efperer  grâce  de  Dieu  tant  que 
ferez  en  cette  refolution  de  fuivre  Ôc  advan- 
cer  un  hérétique  excommunié  à  la  Couron- 
ne de  France  ,  fous  ombre  d'une  aperte  hy- 
pocrifie. 

Mahcujîn.  Nous  l'avons  fuivi  comme  vray 
fucçefleur  de  la  Couronne  ôc  difpole  a  em- 
brafler  la  Religion  Catholique  &  Romaine 
quand  on  le  voudroit  inflruire  comme  vous 
en  avez  veu  les  effets  à  voftre  grand  regret, 
&  à  la  confufion  de  tous  vos  Prédicateurs , 
qui  fauflement  ôc  impudemment  avoient  pref- 
chc  que  jamais  il  ne  fe  convertiroit ,  &  qu'il 
n'eftoit  pas  poflîble.  Or  grâces  à  Dieu  il  eft 
ainfi  que  nous  l'avions  toufioursbien  efperé. 
Cela  nous  anime  encore  d'avantage  à  le  main- 
tenir, &y  employerons  volontairement  biens 
Ôc  vie.  L'expérience  des  chofes  paffécs  ôc  de 
ce  qui  en  adviendra  vous  en  donnera  tefmoi- 
gnage  ;  je  m'afleure  que  vous  verrez  lc5  cho- 
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fes  tourner  autrement  que  ne  dites ,  nonob- 
liant  voftrc  fecours  d'Efpagne  ôc  dltalie  an- 
ciens ennemis  de  la  France. 

Manant,  Les  Efpagnols  èc  Italiens  n'ont 
jamais  efté  anciens  ennemis  delà  France ,  ains 
ÏQS  Anglois  ^  leurs  lemblables  hérétiques , 
qui  font  ennemis  de  l'ame  &  des  biens ,  &  veu- 
lent ruiner  la  Religion  6c  envahir  l'Eltat ,  & 
il  TEfpagnol  &  lltalien  nous  ont  fait  cy  de- 
vant guerres  ,  ça  efté  pour  les  biens  tempo-* 
rels  :  mais  maintenant  ils  font  nos  frères  &c 
amis  pour  la  Religion  \  tel  eft  mon  ennemy 
pour  les  biens,  que  pour  la  Religion,  il  eft 
mon  amy,  &  s'unit  &  favorife  y  car  Tarae 
bien  née  préfère  fa  Religion  à  tout  autre  bien 
tel  qu'il  foit 

Mahcufln,  Si  eft- ce  que  fi  l'Efpagnol  n'a- 
voit  efperance  de  profiter  en  la  France  pour 
l'Eftat,  il  ne  s'y  mcttroit  fi  avant  comme  il 
fait ,  ne  defpenferoit  tant  de  deniers  5  il  ne 
hazarderoit  tant  de  perfonnes,  ni  tant  de 
moyens  fans  bonne  affeurance. 

Manant,  Je  ne  fçay  quelle  aflenrance  ,  je 
n*en  vois  point  pour  luy ,  &  je  vois  du  foula- 
gement  pour  nous.  On  voit  bien  fon  argent 
ôc  (ts  forces  :  mais  on  ne  voit  point  qu'on 
luy  livre  aucune  maixhandife  ni  recompenfe» 
Il  y  a  trente-trois  ans  qu'il  aide  à  la  France 
contre  les  hérétiques ,  fans  qu'il  en  ait  enco- 
res  receu  un  feul  denier  :  6c  au  contraire  y  a 
employé  du  vivant  du  Roy  Charles  IX.  qua- 
^  ^  1  ^^^  millions  d'or  :  ■♦^  &  en  ces  dernières  guerres 
Rem  ^fur  i"  depuis  fept  ans  fix  millions  d'or ,  6c  luy  fom- 
Sât.  p.  }6i.  mes  grandement  obligez  ,  eftant  chofe  très- 
veritable  ,  que  fans  leur  fecours  la  Religion 
fuft  de  long-temps  perdu'e  en  la  France.  Et 
pour  nous  fecourir  ont  delaifte  liurs  propres 
affaires  en  nous  foulageant  en  nos  ajfflid:ions: 

mais 
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inàîs  je  n'ay  point  veu  &  ne  vois  point  encc*' 
rcsde  recompcnrc  préparée  pour  les  fatisfaire  , 
Vous  e/les  fâchez  dequoy  ils  nous  aident. 

Mahcujîre,  Ouy  ,  àc  non  fans  laifon  :  car 
nous  fçavons  bien  que  leur  intention  n'a  ja- 
mais elle  autre  ,  finon  que  pour  nous  ruiner 
peu  à  peu.  L'on  fçaic  aûez  qu'il  y  a  plus  de 
cinquante  &  foixanre  alis  que  l'Efpagnol  a 
fait  la  guerre  aux  François ,  &  defire  d'en- 
Vahir  la  Couronne  fut  les  Valois,  &  y  ont 
toufiours  finement  procédé  en  allumant  par 
leurs  Agents  les  guerres  civiles.  Mais  pour- 
quoy  en  doutez  Vous,  puis  qu'en  vos  Eilats 
fottement  &  impudemment  ces  demy  Sarrà- 
zins  ont  demandé  le  Royaume  pour  l'Infante 
d'Efpaene  \  "^  Je  croy  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  ^ 
prelt  en  cela  pour  eux  ,  mais  cependant  de  la  sar.pag  174, 
peut-on  cognoillre  quels  font  leurs  deffeins ,  ^  les  Rem* 
&  quel  proffic  ils  attendent  de  fi  peu  d'argent  P^S*  ^«^î» 
qu'ils  délivrent  à  tant  de  traiihes  que  nourrie 
•la  France  ,  foit  de  Sorbonne,  foit  des  autres 
corps.  Toutesfois  Dieu  ne  permettra  poinc 
que  l'eftranger  domine  fur  nou^&  la  No- 
blefle  crèvera  plulloll  q'e  d'endurer  que  Ton 
prive  les  vrais  héritiers  de  la  Couronne. 

Manant,  Les  vrais  héritiers  de  la  Courori- 
ne ,  ce  font  ceux  qui  font  dignes  de  porter  le 
caradere  de  Dieu ,  s'il  plaill  à  Dieu  nous 
donner  un  Roy  de  nation  Françoifc  ,  fori 
nom  foit  benift  :  Si  de  Lorraine,  fon  nom 
foit  benifl  :  Si  Efpagnol ,  fon  nom  foit  be- 
^nifl:  :  SiAUeman,  font  nom  foit  beniil;  :  De 
quelque  nation  qu'il  foit  eftant  Catholique  , 
éc  remply  de  pieté  &  juftice ,  comme  venanE 
de  la  main  de  Dieu  ,  cela  nous  ell:  indiffèrent  ^ 
nous  n'afïectons  la  nation,  mais  la  Religion; 
Tellement  que  nos  Princes  François  qui  pré-* 
tendent  la  Couronne  eilans  tous  hérétiques 
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ou  fauteurs,  ils  en  font  indignes  Ôc  incapa- 
blés ,  &  en  faut  chercher  ailleurs  par  necellitc 
neceHîrante. 

Maheujîre,  Par  là  vous  voulez  dire  qu'il  faut 
eflire  un  autre  Roy ,  àc  ne  point  affecter  les 
lignées ,  contre  ce  qui  a  elle  obfervé  y  a  plus 
de  deux  cens  ans. 

Manant.  Ouy ,  je  Tentends  ainfi ,  parce 
que  l'ancienne  inltitution  &  obfervance  de  la 
France  ell  telle  ,  par  la  loy  fondamentale  du 
Royaume. 

Maheujîre.  A  voftre  dire  vous  voulez  tout 
brouiller  de  changer  le  fceptre  de  France  en 
une  main  étrangère  d'Efpagne  ou  Lorraine. 

Manant.  Nous  ne  defirons  de  changer , 
nous  Tommes  trop  amoureux  de  nos  Prin- 
ces, mais  eflans  hérétiques  de  fauteurs  d'he- 
retiques,  ils  n'en  font  capables,  il  en  faut 
chercher  d'autres  :  &  quand  quelqu'un  des 
Princes  de    Lorraine  feroit  elleu  ,  ce  feroic 
remettre  la  Couronne  d'où    elle  eft  fortie , 
&  que  Hue'Capet  entreprint  fur  Charles  de 
«'€ro?t^iepTiv  Lorraine ,  mais  nous  n'affeélons  qu'un  Prin- 
du  dans  Paris  ce  Catholique  &  débonnaire  ,  plein  de  pieté 
du  ^hvre'de  ^  ^^  juftice  de  quelque  part  qu'il  vienne , 
Des  Koiîeies  Hommé  &  cflcu  par  les  Eflats  de  la  France , 
^"anda"  ï  ^  ^^^  ^^^  hcrctique  ,  relaps  ,  excommunié  , 
don  au  Roy  ^  ^ts  fautcurs  qui  font  en  mefmc  predica- 
le  if.  Avril  nient  que  luy ,  tels  que  ceux  de  la  maifon 
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dinaidevan-  Maheujire.  Efles-vous  encores  de  ces  igno- 
derDuGs  de  ^^^^  qui  pcnfcz  que  la  maifon  de  Lorraine 
cuyfe  Se  de  qui  efi:  à  prefent  5  defccnde  de  Charles  deLor- 
Voyez°îa5at.  ^^"^^  '  "^  ^^^^  ^^^^  toutcs  Ics  hi/lojres  tefmol- 
p.  iix.  i$i.  gnent  que  ledit  Charles  mourut  en  prifon, 
fag"it''!"&  ^^y  ^  ^"  enfans  ?  joinct  que  depuis  il  y  a 
X7#,  eu  changement  de  deux  ou  trois  maifons , 

&  ceux-cy  vieruiciu  de  la  dernière  ,  qui  ap- 
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proche  autant  de  la  maifon  de  France ,  pour 
ce  qui  touche  le  lexe  malculm  comme  de 
celle  du  grand  Turc.  Mais  je  voy  bien  que 
c'eft,  il  n'y  a  que  refpée,  qui  vous  puilîc 
convertir ,  vous  en  fencirez  tout  ce  qu'il  en 
faut  fentir,  &  en  bref  j  &:  lors  il  ne  leia  pas 
temps  de  dire  j'ay  failly  ,  car  l'on  vous  juge- 
ra par  voftre  opiniallreté ,  puis  que  tant  efl  que 
la  raifon  ne  vous  a  pu  vaincre. 

Manant,  Je  voudrois  que  vous  m'eufllez 
payé  de  raifons  ,  comme  j'ay  fait  en  voftre 
endroit  :  je  vous  ay  refpondu  à  tout  ce  que 
m'avez  demandé  ,  &  vollre  refponce  n'a  efté, 
&  n'ell    que  de  force ,  d'audace ,  de  con- 
trainéle,  &  d'opiniailreté  \  ôi  enfin  vollre 
refolution  clique  vous  voulez  eftablir  un  hé- 
rétique Se  excommunié  ,  de  neanrmoins  vous 
voulez  que  l'on  croye  que  vous  elles  Catho- 
liques. J'aimerois  aucanc  croire  que  le  noir  eft 
blanc ,  veu  qu'il  n'y  a  plus  grande  con:ra- 
ricté  en  ce  monde  qu'entre  le  Catholique  & 
l'heretique.    Toucesfois    vous    nous  voulez 
peifuader  que  çn  eilablifiant  un  Roy  héréti- 
que,    vous   elles    bons    Catholiques  ,   que 
vous  faites  bien ,    que  nous  fommes  fedi- 
deux ,  &  que  nous  avons  grand  tort  d'y  ré- 
llfler.    Voulez  vous    que  je  vous  dife  ?    je 
crois  fermement  que  nos  ùicceiTcurs  voyans 
la  vérité  de  ce  qui  s'ell  pafle  de  iioftre  temps  , 
eftimeront  ,  ou  que  vous  ciliez   des  phan- 
tofmes  ,  f:ins  fenciment  ,    raifon  ,  ni  juge- 
ment ,  ou  bien  perfonnes  tres-malitieufes  Sc 
delaifTées  de  Dieu ,   pour  la  refillance  que 
faites  à  une  chofe  fi  évidente  &  claire  ,  com- 
me le  jour  ,  que  vous  rendez  obfciire&en 
tencbres  par  une  opiniailreté ,  contre  toute 
vérité  &  raifon.  Et  failant  com.paraifon  de 
yices ,  j'ofe  dire  que  l'heretique  eft  moin- 
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dre  en  offcnce  que  vous  ,  Se  ne  pèche  pas 
tant  en  fouilenant  fon  herefie,  que  vous  fai- 
tes en  le  favorifant ,  &  empruntant  le  nom 
de  Catnoiiques  ,  qui  vous  rend  non  feule- 
ment fauteurs  d'heretiques ,  mais  vrais  hy- 
pocrites 5  penchans  contre  le  S.  Efprit ,  ÔC 
ofrencans  la  mclme  vérité  à  voftre  efcient  5c 
de  propos  deUberé  péché  du  tout  irremif- 
fibie. 

Maheufîrc,  Vous  ufez  du  langage,  de  vos 
Prefcheurs ,  mais  nous  uferons  de  nottre  au- 
ihoritc,  &  nous  verrons  qui  l'emportera, 
vollre  caquet  ne  vous  iauvera  de  la  force  de 
nos  couilelas ,  puifque  tant  cil:  que  ne  nous 
voulez  croire:  ik  vous  puis  afleurer  que  vos 
Efpagnols  ne  vous  en  fauveront  pas ,  àc  fau- 
dra q^e  foyez  vrais  François  en  France,  ou 
qu'en  foniez  de  viviez  en  Efpagne. 

Manant.  Si  Dieu  le  veut ,  nous  fommes 
prefts  d'y  obéir  ,  car  j'aime  mieux  eflre  Ef- 
pagnol  Catholique,  pour  vivre  en  ma  Reli- 
ligion  &  faire  mon  falut ,  que  d'être  Fran- 
çois hérétique  à  la  perte  de  mon  ame  :  &  vous 
diray  que  j'aime  le  pays  de  France  dont  je  fuis 
natif  pour  ma  Religion ,  &  hors  ma  Religion 
je  ne  defire  plus  y  habiter. 

Mahmfirc.  Vous  n'efchapperez  pas  de  nos 
mains  fi  à  voftre  aife,  fi  vous  ne  vous  rc- 
cognoiiïez ,  &  rendez  obéiflans  à  voflre  Roy 
èc  le  noftre. 

Manant,  S'il  eflvoftre,  entretenez  le  bien  : 
quant  à  moy  je  ne  le  recognois  aucunement 
pour  Roy,  &  tout  le  bien  que  je  luy  puis 
defîrer,  c'efl  qu'il  fe  convertiffe  &  fafTe  pé- 
nitence en  un  Monaftere  le  rede  de  fa  vie, 
fans  autre  degré,  ni  qualité  en  ce  monde, 
pour  amender  tant  de  fautes  qu'il  acommife» 
depuis  qu'il  efl  au  monde  où  il  ^  palTc  \^% 
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deux  parts  de  fes  ans,  au  moins  qu'il  donne 
l'autre  tiers  à  Dieu  pour  impetiei  fa  mireii- 
corde  par  le  mérite  de  la  PalFion  de  Jcfus- 
Chritl ,  qui  eft  le  feul  remède  de  fon  faluc 
fai/ant  pénitence. 

Maheufin.  Tout  beau ,  tout  beau ,  le  temps 
n'eil  plus  auquel  les  Rois  fe  laifTent  tondre, 
pour  eftre  confinez  en   un  Monafbere.  Ap-  *nfaitallu- 
prochez  feulement  de  luy  avec  vos  cifeaux,  -^^  ^on  aux  cil 
ik  vous  verrez  comment  il  fcait  fe  depellrer  f^^"f  '^^^  ^^ 
de  telles  canailles.  Vrayement  vous  luy  faites  Moiirpin-'-cr 
aHez  faire  de  pénitence  depuis  le  temps  qu'à-  po°^^f"'^"> 
vez  pris  les  armes  contre  luy.   Vous  l'avez  Couronne^  * 
aflez  fouvent  fait  coucher  fur  la  dure,  fe  con-  ^'«^"-cnaie 
tenter  de  pain  &  n'en  trouver  pasquelqtiefois,  \\\  cec  w^! 
fouffrir  faim,  foif,  froid,  &c  chaud.  Je  croy  '^'^'e  deMe-n 
qu'il  y  a  maint  Martyr  en  Paradis  qui  n'en  en-  pa^  \1^qI^,. 
dura  jamais  la  tierce  partie:  mais  venez  ça,  "aidecuyfc, 
fi  vous  avez  le  Rov  à  contrecœur,  portez  ^"' ^  ^^nta 
faveur  a  ceux  de  fa  lignée  ce  fource  vos  na-  ^ivroicieRoy 
rurels  Princes,  fans  affeder  des  Eftrnngers  ,  '/  ^"-^  ^«roic 

o  J      1  .     V     '^    couronne 

ce  vous  rangez  de  leur  part  pour  parvenu-  a  de  Mome. 
quelque  repos  &  difpofitïon  d'affaires  ,  puis-*'^'^,/^  poin- 
que  tant  ell  qu'il  n'y  a  aucune  difpofition  ni  gnard^^afT 
affeurance  à  voftre  party.  ^^\  luy  a  de- 

Manant.  Je  ne  fçaurois  porter  bonne  af-  ^|^J^^  ^^^"^^  j* 
fedtion  aux  ennemis  de  Dieu ,  ils  font  tous  Préface  ^Lx 
du  party  de  l'heretique,  le  fouftiennent,  le  hciT°T^  '^^ 
maintiennent,  &  luy  obéiiTent;  tant  qu'ils  Mr.  du  mÎu- 
feronr  en  ce  defordre,  ;e  n'en  fais  non  plus  ^ "■'''•  ^^  sac 
de  cas  que  de  l'heretique  mefme  :  &c  au  con-  Kem.'pfi^al 
traire  je  les  puis  rejeiter  d'avantage,  parce 
qu'ils  font  caufe  que  l'heretique  règne ,  8c 
s'ils  euflfent  voulu  faire    acles    de   Catholi- 
ques, ils  euflent  deftruit  &  ruiné  l'heretique  , 
tellement  qu'il  n'v   a  aucune  efpcrance  en 
eux.  Quand  ils  auront  quitté  le  party  de  leuc 
parent  hérétique  y  qu'ils  auront  fait  pénitent 
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ce  de  maux  qu'ils  ont  commis  au  fupport  des 
hérétiques,  6c  qu'ils  auront  réparé  leur  faute 
en  chaflant  Theretique ,  ôc  mis  en  paix  les 
Catholiques  ,  lors  l'on  advifera  à  regarder  à 
eux  &  leurs  favorifer  félon  leurs  mérites. 

MaJicuflre*  Vous  ne  voulez  croire  que  fous 
bons  gages,  vous  elles  trop  cérémonieux, 
vous  fentez  voftre  caffarr. 

Manant»  Chat  efchaudé  recule  fa  patte, 
nous  avons  tant  fouffert  de  mai  fous  le  règne 
de  cette  lignée  dernière ,  &  nous  en  fait  en- 
cores  tant  fouffiir ,  que  de  fe  fier  à  eux  fans 
un  grand  amendement  fmcere  &  véritable  ,  il 
n'eft  polTible  de  nous  y  convertir ,  comme 
auffi  ce  feroit  imprudemment  fait, 

Makeufire.  Vous  n'efpluchez  pas  tant  la 
lignée  de  Lorraine  &  des  Etrangers  que  vous 
faites  la  légitime  ,  vous  vous  trompez  au 
change,  fi  tant  eft  que  vous  le  faciez.  On. 
fçait  afifez  de  quel  bois  il  fe  chauffent  & 
comme  TEfpagnol  a  traitté  les  peuples  des 
Ifles  nouvellement  defcouvertes,  avec  une 
barbarie  plus  que  Turquefque,  comme  il 
tyrannife  ceux  de  Sicile,  de  Naples,  de  Mi- 
lan ,  &  de  Flandres  ,  lefquels  font  tous  preffs 
à  fe  révolter .  pour  ne  pouvoir  fupporter  une 
domination  il  tyrannique. 

Manarn,  Nous  n'afFeélons  les  lignées  , 
mais  la  Religion  &  bonnes  mœurs  de  quel- 
que nation  qu'il  foit  \  car  il  ne  fert  de  rien 
d'eftrc  Roy,  Prince,  grand  Seigneur,  & 
Gentilhomme  fî  la  Religion  n'y  ell:  premiè- 
rement, je  n'en  fais  non  plus  de  compte 
que  d'une  belle,  car  fans  la  Religion  l'hom» 
me  n\'i\  pas  homme. 

Maheufîre.  Penfez  vous  que  toute  la  race 
des  Bourbons,  qui  eft  la  légitime  à  la  Cou- 
roane  foit  hérétique  l 
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Manant.  Oay,  ou  fauteurs  d'hereciques  & 
fchifmatiques. 

Maheujire.  O  le  blafphème ,  il  n'y  en  a 
un  feul  qui  en  face  profciTiou  \  ôc  au  con- 
traire, je  fçay  que  le  Prince  de  Conty ,  Mon-» 
(leur  le  Cardinal  de  Bourbon,  MonfieurJc 
Comre  de  Soilîbns ,  ôc  Monfieur  de  Mont- 
penfier  font  Cacholiques  ,  &  en  font  l'exer- 
cice i  ôc  croyons  que  le  Roy  enfin  les  fui- 
vra ,  ôc  perfeverera  en  fa  converfion  ,  Ôc  s'il 
ne  le  hit ,  encores  avons-nous  un  fecours 
en  cette  mefme  lignée  ;  aux  autres  defliis- 
nonimez,  qui  ne  font  entachez  d'herefic, 
êc  qui  n'en  ont  fait  profeiTion  :  de  forte  que 
vous  avez  grand  tort  de  vifer  ailleurs,  nous 
qui  fommes  bons  François,  ôc  qui  avons 
pris  nos  Rois  dans  nos  entrailles,  fans  en 
chercher  d^allleurs ,  c'eft  dégénérer  de  nos 
anceilres ,  Ôc  divertir  tout  ordre  ôc  ancienne 
difpofition. 

Manant,  Quelle  différence  faites-vous  en- 
tre  le  receleur  ôc  le  larron  l  Celuy  qui  tuc> 
ou  celuy  qui  alTifte  le  meurtrier ,  ôc  qui  luy 
adhère  ? 

Maheujire,  Nulle,  ôc  tous  deux  font  dignes 
de  pareille  punition. 

Manant.  Je  fuis  bien  aife  que  voftre  parole 
vous  condamne  j  car  puifquc  le  Roy  de  Na- 
varre eft  hérétique,  tous  ceux  qui  l'aident^ 
le  fecourent ,  ôc  le  favorifent ,  font  dignes 
de  mefme  punition  :  Or  eft-il  qu'un  hérétique 
ne  peut  eftre  Roy  légitime  en  France  ,  con- 
fcquemment  tous  ceux  qui  luy  favorifent» 
obéiiïent  Ôc  aident ,  en  font  pareillement  pri- 
vez ôc  indignes.  Si  ces  Princes  que  vous  dites 
eftre  fi  Catholiques  eiloient  tels ,  ils  abandon- 
neroient  Therecique,  luy  feroient  la  guerre, 
ne  permettroiciK  que  i'Eglife  de  Dieu  fuft 
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tourmentée,  comme  elle  eft:  Au  contraire, 
comme  Princes  de  cœur  généreux ,  s'oppo- 
feroienc  aux  defleins  d'un  hérétique  ,  pren- 
droient  les  armes  contre  luy  :  tellement  que 
c'ell  eflre  du  tout  hebeté  de  fe  perfuader  que 
ces  Prmces  foyent  vrays  Catholiques  ,  ellans 
fauteurs  &  fuppons  de  l'heretique  comme  ils 
font ,  les  endurent  à  leur  fuite ,  les  voyent  6c 
fupporrent  :  jufques  à  endurer  qu'ils  pref- 
çhent  en  public  es  villes  qu'ils  tiennent ,  ÔC 
s'eft  bien  gardé  le  Roy  de  Navarre  nifes  bons 
parens  de  chaffer  les  xMiniftres  Se  hérétiques 
cje  leur  fuite,  ains  font  journellem.ent  avec 
eux  prenans  le  prétexte  de  la  perfonne  de  la 
fœur  du  Roy  de  Navarre ,  comme  s'il  n'e- 
floit  en  leur  puiiïance  de  les  chafTer  s'ils  en 
avoient  bonne  intention  :  Et  de  là  peut-on 
avec  aflcarance  juger  que  la  converfion  pre- 
ccnduë  du  Roy  de  Navarre  ell:  une  fiction  ôc 
hypocrifie  ,  veu  qu'il  demeure  en  fon  premier 
fubjecl,  quoy  que  ce  foit  ne  le  veut  olter  ,  & 
font  moins  exçufables  que  les  autres ,  parce 
que  fous  leur  ombre  beaucoup  de  NoblefTc 
fe  desbauche,  ôc  penfent  que  ce  n'ciï  mal  fait 
«^,e  fuivrç  ces  Princes ,  &  de  faire  comme  eux, 
en  fupportant  ôc  fe  rangeant  du  party  de  l'he- 
retique, moleftant  ôc  ruinant  les  Catholi- 
ques :  ôc  ne  faut  point  qu'ils  s'excufent ,  de 
dire  qu'on  les  a  négligez  :  Car  à  l'inftant  da 
iTiaiïacre  des  Princes ,  ôc  avant  l'arrivée  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne  ,  lequel 
Ton  penfoit  edre  perdu  comme  les  autres, 
I.'on  envoya  vers  ces  Princes  de  Bourbon 
une  mirtîve  en  forme  de  prière  ôc  afleurance  , 
ilgnée  Rolland  ôc  Déprez  lors  feuls  Efche-î 
vins,  ôc  de  Drouart,  Crucé  ôc  de  Bordeaux, 
nommez  Se  efleus  par  le  peuple  ,  pour  Coad- 
jureur^  &ufdits  Efçhevins  pour  la  prifoi;  4ss 
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Scux  autres  Efchevins  ;  par  laquelle  on  les 
fupplioit  de  venir  à  Paris ,  &  que  l'on  fe  jette- 
roir  enrre  leurs  bras  ,  pourveu  qu'ils  ame- 
naiïenr  &  delivraflent  leur  oncle  prifonnier , 
que  l'on  dcfiroit  approuver  pour  Koy  concre 
la  tyrannie  du  Roy  Henry  fauteur  d'hereti- 
ques ,  mais  jamais  n'y  voulurent  entendre , 
&■  au  contraire  ont  fuivy  le  tyran  de  l'hereti- 
que,  ôc  ont  perdu  leur  créance  Ôc  authorité  , 
mefmes  y  eut  une  rétention  &  déclaration  au 
Confeil  gênerai  de  TUnion  de  les  recognoi- 
flre  après  la  mort  de  leur  oncle ,  s'ils  Teuf- 
fent  délivré  Se  amené  à  Paris  ;  comme  ils 
pouvoient  faire.  Et  depuis  ont  efté  follicitez 
tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  de  quitter 
leur  parent  hérétique  Se  prendre  le  party  de 
rUnion  des  Catholiques  :  de  en  font  entrez 
en  conférence  avec  nos  Princes ,  mais  ils 
-  n'ont  fait  que  tournoyer,  de  ne  fe  font  jamais 
voulu  déclarer  ni  quitter  leur  party ,  qu'ils 
ont  tellement  aflPeclionné  qu'ils  fe  font  moc- 
quez  de  toutes  les  prières  de  femonces  hon- 
nêtes qu'on  leur  a  faites  ,  tellement  que  leur 
perte  de  ruine  vient  de  procède  de  leur  feule 
opiniaftreté  de  malice  :  Au  moyen  dequoy 
croyez  que  nous  avons  meilleure  caufe  de  ne 
nous  fier  à  eux  de  de  les  abandonner ,  que 
vous  n'avez  de  les  fuivre  pour  perdre  la  Re-» 
gion  de  l'Ellat.  Et  de  ma  part ,  tant  qu'ils  fui- 
vront  de  favorifcront  le  Roy  de  Navarre,  je 
'  ne  les  eitimeray  Catholiques ,  autrement  ce 
feroit  errg:  de  maxime  de  toute  vérité,  de 
croire  que  le  menfonge  çïï  vérité. 

Maheufirc,  Vous  euflîez  vous-mefmes  blaf- 
mé  les  Princes  de  Bourbon  s'ils  eufTent  quit^ 
té  le  party  de  leur  maifon.  Sçavoient-ils  pas 
bien  qu'il  n'cftoir  ja  quertion  de  la  Religion, 
p)a:$  fculemem  de  l'Edat?  Que  i'jnrcnciou 
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des  Ligueurs  eiloit  de  les  defunir ,  Se  puii 
fe  inocquer  d'eux  :  Au  furplus ,  quelle  force 
de  gens  nommez-vous  pour  acheminer  un  af- 
faire de  fî  grande  confequence  î  Les  Princes 
de  Lorraine  avoient-iis  parlé  î  Je  vous  diray 
ce  que  m'a  raconté  un  certain  Dodteur  de 
Sorbonne  ;  c'ert:  que  le  galand  fut  defpeché 
par  certains  fadieux  ,  pour  aller  devers  le 
Duc  de  Mayenne,  pour  luy  en  ouvrir  le  pro- 
pos ,  lequel  à  la  première  ouverture  com- 
mença à  changer  de  couleur ,  à  trembler  & 
fuer  ,  traverfanc  en  tous  ces  difcours,  & 
concluant  enfin  qu'il  falloir  que  ceux  de 
Bourbon  luy  envoyaflent  gens  pour  negotier 
avec  luy ,  ôc  lors  qu'il  y  pourroit  advifer  avec 
les  Princes  de  Lorraine.  Qu'appellez-vous 
tels  deportemens ,  finon  très-certaines  mar- 
ques de  l'indignation  qu'il  avoit  conceuë  de 
telles  paroles ,  ôc  que  rien  ne  luy  venoit  plus 
à  contre-cœur  que  de  parler  des  Princes  de 
Bourbon  'i  AulTi  le  pauvre  Dodeur  s'en  re- 
tourna la  queue  entre  les  jambes  Se  en  vint 
faire  le  rapporta  la  Sorbonne,  qui  deflors 
s'apperceut  bien  que  l'ambition  des  Grands 
les  perdroit.  Or  les  Lorrains ,  pour  excufe , 
firent  accroire  au  peuple  par  faux  bruits,  que 
ja  ne  falloit-il  parler  d'aucun  de  la  maifon  de 
Bourbon ,  &  induirenc  Boucher  à  prefcher 
publiquement ,  E ripe  me  de  lutofœcis  ,  &  l'in- 
»  On  a  voulu  terprete  -,  Seigneur  debourbonnez-  nous.  '^  Ad- 
acrribuer  cet-  jouflanc  quc  tous  CCS  Princes-là  eftoienr  he- 
".^^[^'^^f' retiques,  chofe  très- faufle  ;  car  ils  font  adtes 
au  p.  Corn  de  vrays  Catholiques,  &  n'y  a  celuy  d'entre 
meiecjefuire,  j^qus  qui  ne  Ics  voyc  &  expérimente  :  &  en 

mais  a   tore.  7,      ^  .  i      r»  i     i      /'  • 

Voyez  les      cc  qu  ils  fuivcut  le  Koy ,  ils  le  fuivent  pour 

Rem.  p.  1^^.  (2i  perfonne  comme  Ces  parens ,  &  non  en  fa 

Religion  qu'ils  deteftent  de  jour  à  autre:  Se 

font  de  meilleurs  omces  fecrettement  à  là 
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Religion  que  ne  font  vos  Princes  &  Princcf- 
fes  qui  n-archandenr  ordinairement  avec  le 
Roy ,  pour  le  recognoillre  :  &  n'eftoit  Tap- 
prehenfion  qu'ils  ont  que  le  Roy  les  pourroit 
ruiner  en  le  recognoiflanc ,  il  y  a  long- temps 
qu'ils  euflent  pafle  par-deiTus  la  Religion,  ÔC 
enflent  traiclé  avec  luy  au  hazard  de  la  Reli- 
gion ÔC  de  la  ruine  du  peuple ,  mais  ils  n'ofent 
franchir  le  mot  de  peur  dcftre  abandonnez 
du  peuple,  Se  chaîniez  du  Roy  pour  élire  du 
tout  ruinez.    Et  de  fait   la  plufpart  de  vos 
Princes,  Princefles  ôc  Magiftrats  ont  pafle- 
port  du  Roy ,  avec  main-levée  &  jouïflan- 
ce  de  leur  bien  ,  ôc  beaucoup  de  commoditez 
fous  fa  faveur ,  Ôc  ne  fe  foucient  du  peuple 
qu'ils  laiflent  tirer  la  langue  d'un  pied  de 
long,  encores  moins  de  la  Religion  ,  de  la- 
quelle ils  fe  fervent  pour  un  prétexte  à  leur 
confervation    feulement ,  tellement  que  ce 
n'eft  la  Religion  qui  les  a  fait  tenir  voflre  par- 
ty  ,  mais  l'Eftat ,  qu'ils  veulent  ravir  des  vrays 
héritiers. 

Manant,  Je  voys  Se  fens  bien  des  male-fa- 
çons  de  noflre  cofté  ;  mais  en  cela  je  me  re- 
jouis, que  nos  Princes  nefuivent  point  l'he- 
retique,  comme  font  les  vofires,  ains  com- 
battent contre  les  hérétiques.  Quant  à  leur 
intention  ,  ce  font  chofes  cachées  ,  ce  n'eft  à 
vous  ni  à  nous  d'en  juger ,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  les  cognoifle  ëc  qui  les  en  punira, 

Maheu[ire,  Vos  Princes  combattent  con- 
tre le  Roy  pour  TEflat ,  &  nos  Princes  le  fui- 
vent  pour  l'empefcher  de  ruiner  la  Religion , 
6c  Yen  dellourner,  &  s'oppofer  aux  defleins 
des  hérétiques  qui  font  avec  luy,  &auflipour 
maintenir  le  droit  de  la  Couronne. 

.  Manant.  Comment  fe  peut-il  faire?  ce  font 
chofes  du  tout  diifeicntes. 
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Maheuflre,  Non ,  elles  ne  font  différentes; 
vous  foavient-il   de  la   parabole  efcrite  en 
faint  Matthieu,  où  il  ell  fait  mention  que 
nortre  Seigneur  fous  la  perfonne  d'un  père 
de  famille ,  dit  à  un  homme  ,  va  befogner  en 
ma  vigne,  &  je  te  recorapenferay  :  &  ce  pre- 
mier luy  promet  d'y  aller  &  n'y  alla  point  :  Il 
s'addrefla  à  un  autre  pour  aller  befogner  à  fa 
vigne  lequel  luy  dit  qu'il  n'y  pouvoit  aller , 
éc  toutesfois  y  alla  &  befogna  au  defceu  du 
Père  de  famille  en  la  vigne ,  &  ce  dernier  efl 
celuy  qui  a  mérité.  Ainfî  eft  de  vos  Princes 
&  des  noftres  :  les  voftres  ont  promis  be- 
fogner en  la  vilgne  de  Dieu,  qui  efl:  fon  Eglife, 
&  ils  n'en  font  rien  ,  ils  ne  travaillent  que 
pour  eux  ,  &  non  pour  l'Eglife  :  mais  les  no- 
ftres  qui  n'ont  promis  de  befogner  en  la  vigne 
ce  font  ceux  qui  y  mettent  la  main ,  de  qui  la 
foulagent  en  fecret  j  car  ils  empefchent  for- 
mellement le  Roy  en  fes  de/Ieins,  &  s'op- 
fent  aux  mauvaifes  intentions  des  Minifl:res  , 
n'endurans  que  l'on  fafle  chofe  au  préjudice 
de  la  Religion  :  Que  s'ils  avoient  la  force  en 
main  comme  ils  ont  la  volonté,  ils  feroient 
paroiflre   qu'ils  font  vrais  Catholiques  par 
bons  effets  ,  mais  encores  avec  leurs  paroles, 
créance  &  authorité  ils  rabattent  toutes  les 
cntreprifes  que  Ton  veut  faire  contre  l'Eglife, 
&  refiflent  aux  intentions  des  hérétiques ,  &c 
s'ils  s'abfentoient ,  croyez  que  l'on  verroic 
de  pernicieux  effets  au  préjudice  de  l'Eglife, 
tellement  que  ce  qu'ils  fuivent  le  Roy  ,  c'efè 
pour  bien  faire  à  la  Rehgion  Catholique  Se 
empefcher  le  mal  que  l'on  y  voudroit  faire  , 
ce  que  ne  f  jnt  vos  Princes ,  aufquels  ils  fuffic 
de  conferver  leur  Ertat  Se  biens  :  &  quant  à  la 
Religion,  ils  la  laiffent  la  dernière,  &  ne 
$'en  aident  que  ppur  prétexte^ 
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-    Manant,     Vollre    paiole   cil    verirablcL^ 
rtiais  les  effets  de  vos  Princes  font  du  to« 
contraires  :  Car  ils  font  autrenjent  que  vous 
ne  dites  ,  &  s'ils  ont  fi  grand  zèle  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,   pourquoy    fuivent  ils   un 
hérétique  î  que  ne  fe  joignent- ils  avec  vos 
Princes  Catholiques,  pour  ruiner  Theretique, 
quelque  parent  qu'il  îbit  :  ou  bien  s'ils  ne  fe 
veulent  fier  à  nos  Princes ,  que  ne  fe  décla- 
rent ils  entre  eux  ,  &:  emploient  leurs  moyens 
pour  combattre  contre  l'heretiqtie  ,    éc  le 
chaiTer  hors  de  la  France  ,  eux  qui  s'en  difenc 
Princes  ?  Il  leur  feroit  plus  feanc  de  porter 
les  armes  contre  l'hcretiquc  ,  que  de  le  fui- 
vre.  Et  cette  rai  Ton  de  dire  qu'ils  rabattent 
de  mauvais  effets  ,  &c  s'oppofent  aux  entre- 
prifes  pcrnicieufes  des  Miniltes^  quand  ain(î 
feroit ,  que  non  ,  &  au  contraire  advancenc 
ôc  favorifent  toutes  fes  adions ,  fi  eft-ce  que 
cette  raifon  &  cxcufe  ne  vaut  rien  ,  quoy  que 
ce  foit ,  elle   n'eil:    peremptoire.    Car  il  ne 
fuffit  en  matière  de  Religion  d'empefcher  le 
mal,  mais  il  faut  bien  faire  ,  &  fe  déclarer 
ennemy  à  l'ouvert  contre  l'ennemy  de  Dieu  , 
&  ne  le  point  flatter,  encores  moins  luy  aider, 
autrement  ce  n'ell:  élire  bon  Catholique,  mais 
pluilôt  fauteur  d'heretiques ,  &  vray  fchif- 
matique  ,  &C  toutes  ces  connivences  nous  ont 
perdus  ,  joint  que  de  droit  tout  fauteur  d'he- 
retiques efl:  excommunié.   Or  ell-il  que  l'on 
ne  fçauroit  plus  favorifer  un  hérétique  ,  que 
de  luy  bailler  une  Couronne  &  l'y  niaintenir, 
&  confcqucmment  vos  Princes   font   vrais 
fauteurs  d'heretiques  &  d'herefie. 

Maheujîrc.  L'invention  vaut  bien  la  force  , 
un  bon  confeil  vaut  mieux  que  Tcfpée ,  on 
peut  aider  à  la  caufe  de  Dieu  en  plufieurs 
ibrtes ,  ôc  toutes  fout  appiouvées  de  Dieu  , 
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tefmoîn  le  Prophète  Bakan  qui  donna  con« 
feil  aux  ennemis  de  faire  pécher  le  peuple  d'If* 
raël ,  ôc  ce  confeil  les  ruina  plus  que  l'ar- 
mée.   AinU  nos  Princes  qui  onc  la  Religion 
Catholique  empreinte  au  cœur  ,  font  pour  le 
refpect  de  la  Religion  ôc  confervation  d'icel- 
le  tout  ce  que  bons  Princes  peuvent  ôc  doi- 
vent faire ,  encores  qu'ils  ne  portent  les  ar- 
mes ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  :  &  ne  fc 
trouvera  que  depuis  la  bataille  d  Ivry  ils  ayenc 
fait  ni  commandé  ade  d'hoftilité  ,  ôc  ne  l'euf- 
fent  fait  n'eufi:  eilé  Tefperance  qu'ils  avoient 
de  la  converfion  du  Roy ,  lequel  ils  ne  fui- 
vent  à  autre  intention  que  pour  conferver  la 
Religion  ,  ôc  s'oppofer  au  détriment  qu'on  y 
voudroit  apporter.  Et  encores  que  vos  Prin- 
ces portent  les  armes  fous  le  prétexte  de  la 
Religion  Catholique,  fi  eft-ce  que  les  efiecls 
en  font  contraires  ,  ellans  defunis  par  leurs 
ambitions  particulières  ,    combattans    pour 
leurs  Eilats  ôc  grandeurs  ,  dont  ils  fe  faififfent 
pied  à  pied  de  tous  les  Gouvernemens ,  ty- 
rannifans  le  peuple  ,  fous  des  Gouverneurs 
*  Voyez  ks  qu'ils  mettent  de  leur  main  es  Provinces  ,  ^ 
Rera.  p.  571.  ^^^^^  lefquels  ils  butinent  le  fang  du  peuple  : 
tefmoin  les  Gouverneurs  qui  ont  baillé  de 
l'argent  à  voflrc  Prince  Duc  de  Mayenne  , 
qui  mil  efcus ,  qui  deux  mil  ,   ôc  en  font 
comme  de  penfions  de  bénéfices  aux  defpens 
du  peuple ,  qu'ils  maintiennent  en  divifion 
pour  entretenir  leurs  grandeurs,  ôc  qu'ils  ne 
.  puiflent  eftre  repris  par  la  force  du  peuple  fi 
elle  eftoit  unie  ;  tefmoin  la  pratique  faite  par 
le  mefme  Duc  de  Mayenne  ,  par  le  minifte- 
re  de  Belin  Gouverneur  de  Paris ,  ôc  Prevofl 
des  Marchans  qui  empefcherent  formelle- 
ment la  reconciliation  d'entre  les  feize  ôc  les 
Politiques ,  de  crainte  qu'ils  avoient  que  par 
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cet  accord  ils  fe  bandafifenc  contre  f€S  enrre- 
prifes  ,  comme  ils  avoieiu  fait  autrefois  :  Se 
ne  craignent  vos  Princes  rien  plus  qu'une  ré- 
conciliation d'entre  le  peuple  ,  de  peur  de  re- 
firtance  contre  leur  ambition  ôc  tyrannie  qu'ils 
exercent  au  préjudice  de  la  Religion  ,  &  du 
peuple  Catholique  j  mais  Dieu  en  difpofera 
bien  autrement,  oc  permettra  que  la  Couron- 
ne foit  continuée  à  nos  princes  qui  font  Ca- 
tholiques, ôc  aufquels  elle  appartient  de  dioic 
légitime ,  Ôc  s'ils  eftoient  recogneus  par  vos 
Princes  comme  ils  doivent ,  ôc  qu'ils  penfaf- 
fent  eftre  en  alTeurance  avec  eux  ,  ils  paroi- 
ftroient  ;  mais  ils  crai£^nent  trop  les  fruidls 
d'ambition  ,  qui  ne  refpecle  le  bien ,  l'hon- 
neur ,  la  vertu ,  ni  mefmc  fon  propre  fang  , 
Ôc  principalement  entre  les  Grands. 

Manant,  Or  quant  à  moy  ,  je  ne  fçaurois 
croire  en  paroles ,  je  fuis  délibéré  de  croire 
aux  effedls.  Je  fçay  bien  que  nos  Princes  ne 
font  point  Hcrmites ,  mais  auiTi  je  fçay  qu'ils 
font  exercices  de  Catholiques ,  6c  ont  pris 
its  armes  pour  les  Catholiques  contre  l'he- 
retique.  Quand  je  verray  les  voilres  faire  le 
femblable  ,  je  \ts  refpederay  ,  &  non  autre- 
ment :  &  dire  que  vos  Princes  fuivent  Thc- 
retique.  pour  la  confervation  de  leur  droit 
de  Couronne  ,  cette  excufe  eft  trop  frivole  , 
parce  que  la  Religion  eft  préférable  à  l'Eilar  ; 
ôc  fuppofé  qu'on  leur  vouluft  ofter ,  que  non  , 
pourveu  qu'ils  s'unifient  avec  les  Catholi- 
ques :  fi  eit-ce  qu'ils  ne  font  excufables  de 
faire  préjudice  à  la  Religion  pour  lauver  leur 
Ellat  qu'ils  doivent  pluftoll:  abandonner,  que 
de  permettre  la  ruine  de  la  Religion.  Mais 
je  vous  demande  quelle  refillance  ,  quel  ap- 
puy  ,  quelle  oppofition  cm  formé  vos  Prin- 
ces contre  roppreifion  des  Catholiques  que 
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commet  le  Roy  de  Navarre ,  &  fes  fedaîres? 
vous  n'en  fçauriez  remarquer  une  feule  vé- 
ritable :  &  au  contraire  je  vous  remarque- 
ray  des  actions  pernicieufes  faites  en  la  pre- 
fence  ,  &  du  confentement  de  vos  Princes  , 
que  vous  dites  eftre  Catholiques.  Venez  çà  , 
s'ils  eftoient  Catholiques  ,  &  qu'ils  euffent 
une  bonne  intention  comme  vous  dites  , 
eufTent-ils  permis  le  Synode  de  Mante  là 
où  ils  ont  aiTiLlé  pour  opiner  contre  la  puif- 
,  fance  du  Pape":  "^^  eufTent-ils  enduré  les arrefts, 
jac.pag.iSi.  les  efcrits  &  calomnies  faites,  prononcées,  & 
advouées  contre  le  F^pe  de  fon  authorité  ; 
tefmoin  les  Arrefts  de  Tours  ôc  de  Chaalons  î 
eft-ce  pas  une  vraye  impofture  de  nous  vouloir 
faire  croire  que  vos  Princes  refiftent  fous 
main  à  l'heretique  ?  Et  au  contraire  ils  ad- 
vouent  en  leur  prefence  ,  pafTent  &  approu- 
vent tous  ades  Se  déclarations  pernicieufes 
des  hérétiques.  Et  tant  s'en  faut  qu'ils  s'y 
oppofent,  qu'eux-mefmes  ils  prefident  à  tels 
adtes.  Je  nVeftonne  que  ne  rougiflezde  hon- 
te d'alléguer  tels  mcnfonges,  veu  que  les  aétes 
contraires  apparoiflent  à  la  veuë  &  au  fceu 
d'un  chacun ,  ôc  s'ils  euflent  eu  bonne  vo- 
lonté, ôc  du  courage,  ils  euflent  tout  aban- 
donné pluiloil  que  de  voir  à  leur  face  tels 
arrefts ,  confeils,  ôc  refolutions  pleines  d'im- 
piété. 

Makeufire,  Vous  ç(ies  fort  mal  îmformé  ; 
à  ce  que  je  voy  :  car  je  vous  apprends  que 
les  aflemblées  qui  ont  efl:é  faites  depuis  ces 
troubles  ,  ont  monftré  le  zeie  de  ceux  de  no- 
ftre  party  envers  la  Religion  Catholique  & 
Rom.aine.  Car  toufiours  en  icelie  s'eft-on 
opiniailré  contre  un  ou  deux  particuliers ,  qui 
parloient  un  peu  au  defadvantage ,  non  du 
Siège ,  mais  des  Papes ,  ôc  touliours  a-t-on 

cm-î 
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empefché  que  lieii  fiill  diminué  de  Tauthoriic 
denolhe  S.  Père ,  lequel  doit  bien  remercier 
les  Princes  de  Bourbun,  &  plufieurs  Prélats  j 
fans  Icfquels  je  croy  que  l'authorité  Papale 
cuft  elle  de  bien  petite  valeur.  Quant  aux  Ar- 
rcftsde  Tours  <^  deChaaions,  cela  n'ertpoinc 
nouveau  :  De  tout  temps  \zs  Cours  en  ont 
ainfi  ufé  contre  \ç.s  Papes  quand  ils  ont  voulu 
faire  chofes  contraires  aux  libertcz  de  l'Eglife 
Gallicane,  ^  6c  qu'ils  iious  ont  fait  la  guerre  ^  *  Voyez  cy- 
comme  il  s'çOl  veu  du  temps  de  Philippes  ISj^J^^T^P 
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Bel,  Charles  VHI,  &deLouysXI  ëc  XIL 

Joinct  que  iss  Princes  de  Bonrbon  ne  le  trou-  „-  bdî/iï 

verent  jamais  bon ,  &  firent  (  notez  Manant  )  folcnce. 

que  le  Roy  mefmes  s'en  falcha^  quoy  qu'il 

ne  fuit  point  encores  Catholique,  &  empef- 

cha  qu'ils  ne  iîfient  pis*    Mais  je  voy  biert 

que  c*eil,  vous  ciÏQs  bandez  contre  la  maifon 

de  Bourbon,  Se  affectez  le  parry  des  Princes 

de  Lorraine  par  opinion  légère. 

Manant,  Appeliez  vous  opinion  légère  que 
fe  lafcher  à  la  domination  d'un  hérétique  ? 
je  vous  déclare  que  j'aime  mieux  eure  fous  un 
eilranger  Catholique,  que  fous  un  François 
hérétique ,  car  l'heretique  eft  le  vray  eflraii- 
ger  &  ennemy  de  Dieu,  de  fon  Eglife  ,  &  du 
peuple. 

Makaijtre,  Nous  ne  voudrions  non  plus 
que  vous  avoir  un  Roi  hérétique  :  Grâces  à 
Dieu  le  nodrecd  un  Catholique  ,  »!?c  François 
&vray  fucce(Teur,  orné  de  toutes  les  peife« 
^ions  requifes  en  un  boa  Prince.  Mais  quant 
cft  de  vous  (Se  de  vollre  party  ,  vous  elles  tous 
renégats,  &  traiftiesà  voftre  oatrie,  obéiilins 
pour  des  doublons  à  un  fuperbc  étranger.  Et 
fi  je  ne  fçay  fur  qui  vous  pourrez  déformais 
appuyer  vos  affaires  ;  càE  tous  vous  delaif- 
fent. 

Tomi  ÎIL  O  o 
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Manant,  Sur  Dieu  &  fon  Eglife  :  Croyez 
fermement  en  Dieu  &  le  confeil  de  fon  Egli- 
fe 5  &  nous  convertiflbns  tous  à  luy ,  &  vous 
verrez  que  noftre  party  eftle  party  de  Dieu, 
&  de  fon  Eglife  ,  &  qu'il  nous  donnera  un 
chef  autre  qulieretique  ^  ou  tyran  \  mais  fi 
vous  voulez  toufiours  maintenir  le  voftre ,  6c 
y  demeurer  j  vous  y  fuccomberez  avec  vodre 
Roi  y  qui  efl  un  fléau  de  Dieu ,  qui  enfin  fera 
bruflé  &  confommé. 

AlaheuJIrc.  Et  vous, quel  Roy  aurez- vous? 
Manj.nt,Té\.  qu'il  plaira  à  Dieu,  nous  n'en 
demandons  que  de  fa  main  ,  par  le  minirterc 
des  Eftats  de  la  France,  que  nous  prions  qu'il 
luy  plaife  les  illuminer  à  cet  effect ,  &  vuides 
de  palîicn  particulière  en  nommer  un ,  fous 
de  fa^ceniure  l^qucl  uous  puilTions  rcformcr  les  vices,  efta- 
dc  ce  Dialc-  blir  Je  bien  &c  chafler  le  mal. 
lue  /eTunt      Mahcufin,  Vous  ditcs  bien ,  mais  ne  fça- 
<aiomnie ,  £:  vcz-vous  pas  quc  Ton  a  contredit  à  la  faveur 
3cr-œ  d"u  Di'c^'"^^^  eflcclion  &  nomination  du  Duc  de  Guy- 
de' Mayenne  fe  &  de  l'Infante  d'Efpagne,  &  que  vollre 
a  été  grar-pii,icea  juréde  ne  quitter  jamais  cet  advan- 
rcj'^qu'iiVa-'^^gc,  &  qu'il  luy  appartient?  "^  Tellement  que 
voit  la  rcftefi  vous  voulez  avoir  un  Roy,  il  le  faut  debu- 
pour   po-r'er  ^^^*  ^t  cli-il  quc  uc  pouvcz  fairc ce ,  fans  vo- 
le faix  d une flre  ruiue  totale,  confequemm.ent  il  eft  du 
&  que  quan'd' ^^"^  impoffible  d'avolt  afleurance  à  voftrc 
il  verroic  la  party  ,  &  ne  vois  point  d'apparence  que  puif- 
conrcnne     J^ç^  avoir  uu  Rol  ni  l'établir,  veu  la  divifion 

tombée    en  .  ' 

terre  ,    Se  ne  d  entre  VOS  priUCCS. 

tiendroic  /rf^zz^;2^.  Si  Moiifeiencur  Ic  Duc  dc  Maycn-: 

qua  la   rcJe-  o        t->  '"5.1  j       si  1 

ver  pour  1^  Hc  vcut  cltre  Koy ,  qu  il  regarde  s  il  le  peut, 
mettre  fur  r5  qu'jl  s'introduifc,  qu'il  fe  mainrienne,  qu'il 
feîl7trien.'''s'authorife,  cc  fur  tout  qu'il  afifeure  la  Reli- 
cevf.  p.  jj.gion:  m^-is  s'il  ne  peut,  encores  faur-il  qu'il 
lafchc  fa  prife  ne  la  pouvant  conferver ,  autre- 
ment ce  feroic  fe  bander  contre  le  Ciel ,  &  y 
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.vouloir  (  comme  l'on  die  )  monter  fans  tf- 
chelle. 

Maheujlrc.  Toute  domination  femble  pof- 
fible  à  rhomme  panbitieux  ,  &  fur  cette  per- 
fuafion  il  entreprend  ,  voire  jufques  a  Tim- 
poiïible  6c  fe  perd  en  fa  préfomption.  Dç 
forte  que  vous  vous  abufez  que  le  Duc  de 
Mayenne  lalche  fa  proie  ,  il  la  tient  comme 
acquife  ,  tV  ne  s'en  deflaifira  qu'avec  la  force 
ou  la  mort. 

Manant,  Si  e(l-cc  qu'il  a  bien  dit  le  con- 
traire en  public,  voire  a  juré  &  protefté  de- 
vant Dieu  (Se  i^cs  xMiniilres  en  l'Eglife,  devant 
les  Magiilrats  &  le  peuple.  ^  Quç.  fi  réalement  ^l^^^J^t  ^^' 
&  de  fait  le  Roy  d'Efpagnc  veut  bailler  fa  fil-  ,,^"'^  ^ll*. 
le  en  mariage  à  Monfieur  le  Duc  de  Guyfe, 
il  le  recognoiflra ,  tellement  que  ce  qu  il  le 
retarde  c'eil:  raccompliiTement  de  cette  pro- 
meiTe,  &  non  un  deffautde  bonne  v,  lonté. 

Maheufîrc.  Il  a  maintenant  aulTi  bonne  vo- 
lonté &  l'aura  (  fi  Dieu  ne  le  prévient  )  qu'il 
avoit  le  lo.  Juillet  dernier;,  qu'il  jura  re- 
cognoiilre  celuy  que  le  Roy  d'hpigue  nom- 
mcroit:  Et  le  20.  jour  dumefmemois,  quand 
il  fceut  cette  no-ninarion  qui  n'elloit  de  luy  ^ 
ni  de  fon  tils ,  il  jura  le  contraire  ,  "^avec  biaf-  Jevam  "pa^" 
phcme  du  nom  de  Dieu  ,  qu'il  ne  penrettroit  u». 
la  nomination  du  Duc  de  Guyfe  aux  t;l:ats  , 
excufant  fa  contradiction  fur  une  deffiance 
contre  l'Efpagnol  ,  qui  n'eiloit  toutesfois 
qu'imaginaire:  Car  C\  on  Feuil  nommé  ou  l'oil 
fils,  il  n'euft  trouvé  aucune  dliîicultc,  nais 
quand  il  veit  qu'il  elloit  hors  du  rang  ,  lors 
toutes  difficultez  fourdoient  de  fon  efprir  , 
ë<:  ne  penfez  qu'il  ait  changé  de  volonté  :  Car 
fa  volonté  première  d<.  dernière  eil  à  îay  oïl 
â  fon  fils  ,  cV  non  à  nune  ,  quelque  promené^ 
quelque  ferment ,  quelque  execracion  ,  qusl-* 
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que  malcdidion ,  ni  quelque  obligation  ver- 
bale ou  par  efcric  qu'il  fafTe  au  contraire  , 
foit  à  Tendroit  de  Sa  Sainteté ,  de  fon  Lé- 
gat ,  du  Roy  d'Efpagne  ,  des  Ellats ,  du  Duc 
de  Guyfe  fon  neveu ,  ni  d'autres  pcrfonnes 
de  tous  lefquels  il  fe  mocque  ôc  leur  promet 
à  tous  la  Couronne  Ôc  en  fait  du  marchand 
forain  ,  fans  toutesfois  clorrc  aucun  marché  , 
quelque  prix  ou  condition  qu'on  luy  puiffe 
offrir  i  Car  de  fa  première  offre  ,  il  Ta  of- 
fert au  Roy  d'Efpagne  moyennant  quil   full 
Vice- Roy,   &:  Lieutenant  General  :  Secon- 
dement au  Duc  Erncll  moyennant  fix  cents 
mil  efcus  :  Et  par  fanraifie  &  imagination  au 
Duc  de  Lorraine ,  au  Duc  de  Guyfe  ,  ôc  au 
Duc  de  Savoye ,  &  ce  tout  au  contraire  de 
Cà  volonté  ayant  pris   refolution   avec  fon 
Baudo^n'^'  Triumvirat  du  Prefident  de  Janin,Baudouyn> 
Dci  Portes    &  Ribault ,  de  foullenir  fon  honneur  6c  fa 
Secrétaire      grandeur  au  péril  de  fa  vie  Ôc  de  tous  les  fiens , 
Mayenne    "  &  ne  ceder  ni  au  Roy  d  Efpagne ,  ni  à  fa  fille  , 
duquel  il  cH  ni  à  Erneil,  ni   au  Duc  de  Guyfe,  ni  aux 
Sac. Vi9^  &  Bourbons ,  ni  aux  Lorrains ,  ni  aux  Valois 
44    &  q "''  s'il  en  reftoit  :  Et  en  cette  volonté  ôc  réfolu- 
confmdre^r  ^î^"  >  ^^  s>  vcut  cnfevclir  .iu  hazatd  de  la 
vcc Baudouin  perte  de  la  Religion,  ruine  de  TEftat  &  du 

dî"  uÏÏTi'e':  P^i^P^^-  ^^  ^^  ^Ç^y  ^^  "^r^y  ^^^^  P^^  ^^s  paroles 
parlé  cy-dc-  du  mefme  Duc  de  Mayenne  que  de  fa  femme 
van:,  p.  511  Sc dc  fcs  partifans ,  qu'aufli  par  des  mémoires, 
inlhuclions  envoyées  par  efcrit  aux  Gouver- 
neurs des  villes  ôc  places  qu'ils  tiennent  pour 
voltre  parry  ,  créatures  du  Duc  de  Mayenne  j 
lefquels  luy  ont  fait  prom.eiïe  de  l'afTiffer  ôc 
cmpefcher  la  domination  d'autre  que  de  luy  : 
De  forte  que  vous  voilà  entre  une  opiniaftretc 
&  une  impoflibilité.  Advifez  s'il  y  a  afleuran- 
ce  en  vollre  party ,  ÔC  û  Dieu  n'eft  pas  bien 
irrité  contre  vous. 
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Manant.  Dieu  y  fçauua  bien  donner  ordre, 
&  en  un  clin  d'œil  dilTipera  tels  dedeins  : 
Car  il  n'y  a  apparence  qu'il  puilTe  régner  con- 
tre le  gré ,  aide  &  fupport  du  Roy  Catholi- 
que ,  duquel  luy-mefmes  dépend  du  tout ,  & 
ne  hume  un  potage  ,  ni  mange  un  morceau  de 
pain  qu'aux  defpens  du  Roy  d'Efpagne.  Com- 
ment donc  pourroit-il  entretenir  6c  foulager 
un  Royaume  accablé  de  miferes ,  &  extrême-* 
nient  pauvre ,  puis  qu'il  ne  fe  peut  luy-mef- 
mes entretenir  ^ 

Mahmjîre,  Vous  me  payez  d'efperance , 
mais  je  vous  paye  d'apparence  des  effecisaur- 
quels  il  n'y  a  point  de  refponce.  Vollre  efpc- 
rance  envers  Dieu  ell  bonne  :  mais  je  vois  des 
cfFcéls  contraires  à  voilre  efperance. 

Manant,  L'efperance  envers  Dieu  ed  plus 
certaine  que  l'apparence  desefFeCls  humains , 
l'une  eftant  rres-certaine,  comme  dépendant 
de  la  vérité  meA-nes  \  ôc  lautre  très-incertai- 
ne ,  dépendant  de  l'inhabilité  3c  inconftance 
mefmcs.  Et  fuis  afleuré  moyennant  la  grâce 
démon  Dieu,  que  nous  aurons  un  Roy  Ca- 
tholique, plein  de  pieté  &  juilice  pour  réta- 
blir le  bien  ,  «ScchafTer  le  mal  en  delpitdu  Roy 
de  Navarre ,  de  fçs  feclateurs  hérétiques , 
politiques,  fchifmatiqucs  ,  hypocrites,  ni  des 
tous  les  defieins  des  ambitieux  tyrans  quels 
qu'ils  foyent ,  &  le  verrez  ainfi  advenir  à  la 
confolarion  des  gens  de  bien  (Se  à  la  ruine  de 
mefchans. 

Maheujlre.  Nous  nous  barrerons  bien  fur 
cette  querelle  ,  croyez  qu'il  y  aura  bien  des 
teflcs  rompues  avant  que  cette  difpute  foie 
vuidée. 

Manant,  Elle  eft  en  la  main  de  Dieu  :  d'u- 
ne chofe  je  me  conforte  ,  c'eft  qu'en  mourant 
pour  cette  querelle  je  fuis  affcuré  du  faluc 
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de  mon  ame  ,  moyennant  la  bonté  de  Dieu  , 
èç  vous  autres  au  grand  chemin  de  damnation. 
Maheujlre,  Ceft  nous  qui  avons  cette  efpé- 
rançe  de  ialut ,  car  nous  combattons  pour  le 
iloy  légitime ,  bc  fi  nous  confcrvcns  la  Reli- 
gion &  fommes  Catholiques, 

Manant.  Si  en  fouftenant  l'heretique  &  fa- 
vorifar^t  Therefie  il  y  a  un  Paradis ,  je  crois 
que  les  Catholiques  feront  en  grand  danger  : 
mais  fj  pour  fouftenir  la  Religion  Catholique, 
&  fe  bander  contre  rhcretique  &  l'hercfie 
Ton  eil  fauve ,  je  crois  que  les  hérétiques  & 
ceux  qui  les  foulliennent  feront  damnez  ,  ou 
Ja  parole  de  Dieu  manque.  Je  ne  veux  plus 
parler  à  vous ,  il  n'y  a  que  de  l'opiniaflireré  (Se 
du  vent  d'herefie  qui  commence  à  vous  em- 
porter ,  parce  que  fi  eiliez  Catholique  Se 
croyiez  en  la  parole  de  Dieu,  vous  garderiez 
cette  maxime  trcs-veritable  Se  indubitable  : 
Que  tout  homme  qui  fuit  &  favorife  l'hereti- 
que eft  excommunié,  hors  de  l'Eglife,  &  repu- 
té  hérétique  comme  fauteur  d'icelle.  C'ert 
grand  cas  que  je  vous  ay  prouvé,comme  la  vé- 
rité efi: ,  que  le  Roy  de  Navarre  efï  hérétique , 
que  fa  converfion  prétendue  eft  feinte  &  nul- 
le, &  neantmoins  vous  le  fuivez  &  favorifez. 
Pourquoy  ie  faites-vous  fi  vous  elles  Catho- 
lique, veu  que  la  Sainte  Efcriture  le  défend: 
&  an  (Tique  nefçauricz  faire  plus  grande  faveur 
â  i\n  hérétique  que  le  maintenir  à  la  Couron- 
2îe&  domination  contre  les  Catholiques? 

Mahcuflre.  CefTons  nos  difpntes  :  car  je  voy 
bien  que  tu  es  un  pauvre  hom.mie  fans  cervel- 
le, j'efpere  de  gaigner  parl'efpée  ce  qui  ne 
fe  peut  avoir  par  rai  fan. 

Manant.  Tantqit  vous  ferez  politiques  & 
fauteurs  d'hcretiques ,  vous  n*aurcz  pas  bçau- 
coup  de  raifon. 
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Aîakcujire.  La  raifon  y  ell:,  Ôc  outre  la  for- 
ce, ôc  croyez  que  Ton  vous  fera  obéir  à  coups 
de  ballons. 

Manant»  Jamaii  l'obéilîance  forcée  ne  du- 
ra long-tems,  je  "n'efpere  que  nous  attiriez 
de  ce  codé,  j'efperc  en  Dieu  qui  nous  con- 
Icrvera  ,  &:  vous  confondra. 

M^heuftre.  Adieu,  adieu  Manant  jufqucs 
au  revoir  ,  nous  verrons  qui  l'emportera  ,  la 
Trcve  finira  bien-toft. 

Manant,  Adieu  Alaheuftrc  ,  je  defire  ne 
vous  plus  reveoir. 

Makeujire.  J'cCpevc  vous  veoiu  à  main  forte, 
avec  un  grand  fecours  ,  tant  d'Allemagne , 
que  d'Angleterre ,  <3c  lors  il  faudra  que  vous 
obéiiTiez  au  Roy  avec  route  rigueur  ,  il  vau- 
droit  mieux  pacifier  avec  luy  ,  que  d'attendre 
qu'il  ufe  de  force ,  car  en  ce  faifant  il  n'y  a 
plus  lieu  de  mifericorde. 

Manant,  Je  n'eflime  que  parveniez  à  voas 
faire  obéir  par  force  :  &  au  contraire  que 
Dieu  dijfipera  vos  confeils,  &  fera  que  nos 
Princes  fe  recognoiftront  plus  que  jamais 
avec  leurs  forces,  car  autrement  ils  fe  de- 
ftruiroient  eux-mefmes ,  ellant  certain  que  la 
maifon  de  Bourbon  a  juré  la  ruine  de  celle  de 
Lorraine,  (Se  encores  qu'ils  n'euiTent  le  ref- 
pectde  la  Religion,  pour  le  moins  leur  par- 
-  ticulier  le^  efmouvera  à  contredire  au  Roy 
de  Navarre  ôc  les  Cens, 

Maheujire,  La  maifon  de  Bourbon  efl;  la 
vraye  héritière  de  la  Couronne ,  &  celle  de 
Lorraine  efl  eftrangere  :  tellement  que  Dieu 
favorifera  plulloft  la  légitime  que  l'autre. 

Manant,  Cellcdc  Bourbon  elLtnt  heretiqua 
6c  fauteurs  d'heretiques ,  comme  ils  font , 
cfl:  la  vraye  eftrangere  ,  &  les  Princes  Catho- 
liques de  quelque  iiation qu'ils  foycùt,  font 
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les  vrays  amis  Oc  légitimes ,  pour  eilre  eficug 
du  peuple  félon  les  loix  fondamentales  du 
Royaume. 

MaJieuJîre,  La  force  nous  appointera,  puif- 
que  d'amitié  nous  ne  nous  pouvons  appointer. 

Manant.  Malheur  fur  celuy  qui  ne  veut 
condefcendie  à  la  volonté  de  Dieu  &  à  To- 
béiflance  de  fon  Eglife,  &  foulagement  du 
peuple ,  6ç  qui  au  contraire  fuir  les  paiTions 
àQS  hommes  au  mefpris  de  l'honneur  de  Dieu, 
&•  du  bien  de  fa  caufe  &  Religion. 

Maheufîre.  Quel  appuy  penfez-vous  avoir, 
ni  quelle  afieurance  en  vos  brouilleries  d'af- 
(aires  ,  quel  Chef  avez  vous  ? 

Manant.  Dieu. 

Maheufire,  Quel  fecours  avez-YOUS  ,  ou 
cfpercz-vous  en  avoir  i 

Manant.  De  Dieu. 

Mdheujlre,  En  qui  avez- vous  créance  ou 
fiance  pour  vous  délivrer  î 

Manant,  En  Dieu. 

Maheiijîrc.  Comment  pcnfez-vous  obtenir 
quelque  repos  &  affeurance  ? 

Manant.  En  Dieu. 

Makeujhe.  Qui  cllimez-vous  qui  vous  fau-* 
vera  des  mains  &  puiflancedu  Roy  \ 

Manant,  Dieu. 

Maheufire.  Comment  penfez-vous  faire 
quelque  bon  eftabiiflement  î  qui  le  fouftien» 
dra  ? 

Manant.  Dieu. 

Maheufire.  Comment  penfez-vous  avoir  un 
Roy,  veu  la  contradiction  dc  vos  Princes  î 
qui  le  vous  donnera  ? 

Manant.  Dieu. 

Maheufire.  Qui  l'eflablira,  veu  que  voi 
Princes  vous  nuifent  pour  çeç  çffedt,  a^ 
contraire  fe  débandent  ? 
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M^^^^^'  Diei-U 

Mah&ufire.  Qui  vous  maintiendra  ? 

Manant.  Dieu  par  le  minirtere  de  la  faindle- 
tc  du  Pape  de  du  Roy  Catholique. 

Mahcujîre.  Pauvre  homme  à  ce  que  je  voy  , 
les  impoiUires  des  Prédicateurs  ont  biea 
gaigné  fur  roy.  Je  crains  fore  la  ruine  de  cette 
pauvre  ville  de  Paris  ,  fi  entre  vous  autres 
Manants  n'eAes  plus  fages.  Croyez  que  Dieu 
ne  fupporte  jamais  Izs  fubjeds  contre  leur 
Roy  ,  À:  c'ell  blafphcmer,  que  de  le  nommer 
protecteur  de  divifion  ,  luy  qui  eft  le  Dieu  dç 
paix&  de  concorde  ,  tout  ainfi  comme  le  dia^ 
ble  cfi:  auchcur  de  rébellion,  de  difcorde,  dç 
ITienfongc  6c  d'homicide.  Va  retourne-t'en  , 
&  dy  aux  feize ,  a  Boucher  &  tous  ces  autres 
mercenaires  «^  Efpagnolifez  Prédicateurs, 
que  devant  quePafques  arrive,  nous  les  au- 
rons entre  nos  mains ,  &  que  par  Dieu ,  ils 
'me  refpondront  de  mes  meubles  qu'ils  onc 
volez  ,  &  fait  vendre.  Va  &:  à}j  hardi-^ 
nient  quç  je  leur  mande.  Adieu  Manant , 
gdieu. 

Manant,  Adieu  Monfieur,  je  leur  diray 
fi  je  les  rcncontrç. 


V"v%^ 
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ABRÉGÉ     DE    L' HISTOIRE 
D  E 

HENRY   III. 

ROY    DE    FRANCE, 

Par  Manchon   Archidiacre   de    Thou. 

L  eftoit  troifieme  fils  de  Henry  II. 
&  fuccéda  au  Roy  Charles  IX. 
fon  frère  en  l'an  1574.  eftant  âgé 
de  1 2 .  ans  &  deux  moisj  il  mouriic 
à  Sr.  Cloud  fans  enfans  le  i  Aoufl 
ijS^agé  de  38.  ans-,  il  eut  pour  femme  Loui- 
fe  de  Vaudemont  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
Henry  III.  eftant  élu  Roy  de  Pologne  con- 
tre la  brigue  des  plus  grands  Monarques  de 
l'Europe  Se  de  l'Afie ,  partit  de  Paris  le  27  de 
Septembre  1573  pour  y  aller  régner  ,  &  y  fut 
focré  Roy  par  rArchevefque  de  Gnefne  le 
jj  Février  1574. 

Le  14  Juin  enfuivant  l'AmbafTadeur  de 
l'Empereur  luy  apporte  le  premier  la  nouvel- 
le de  la  mort  du  Roy  Charles  IX  fon  frère , 
qui  fut  le  Dimanche  30  May  1574. 

Catherine  de  Medicis  Mère  du  Roy,  fut  dé- 
clarée Régente  le  6  Juillet  enfuivant. 

En  cette  mefme  année  i  J74  cette  Régente 
pour  appaifer  les  troubles  que  les  Huguenots 
machinoient,  fit  une  Trêve  avec  eux  pour 
trois  mois  à  commencer  le  i  Juillet,  laquel- 
le ils  rompirent  les  premiers. 

Cette  Reine  fît  arre/ler  dès  le  commence- 
ment de  fa  Régence, avant  le  retour  du  Roy^ 
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!e  Duc  D'AIcnçon  ôc  le  Roy  de  Navarre ,  Icf- 
qiiels  k  Roy  fit  mcrrre  en  liberté  au  Pont  de 
Beauvoifin  ,  où  U  Reine  les  mena  pour  reçe-»- 
voir  Sa  Majefté. 

En  cette  année  1574  le  Roy  donna  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  au  Seigneur  dç 
Bellegarde  de  à  Blaife  de  Mont-Luc, 

M.  de  Eirague  elloir  Chancelier  pour  lors, 

Henry  lil  mit  le  fiége  devant  Livron,  où 
il  rcceut  pluileurs  injures ,  ôc  fut  contraint 
de  lever  le  fiége  le  1 5  Janvier  i  ^-yj» 

Le  ivoy  eftanr  à  Avignon  fe  mit  de  la  Con- 
frairie  des  Pénitcns  blancs,  le  Duc  d'Alençon, 
le  Roy  de  Navarre  ^  Ôc  autres  Seigneurs  dç 
condition. 

Le  16,  Décembre  1^74  Charles  Cardinal 
de  Lorraine  âgé  de  52  ans  mourut  à  Avignon 
d'une  fièvre  continue,  ayant  pris  le  ferain  en 
portant  la  Croix  à  une  ProceiTion  de  ces  Pe- 
hitens  j  le  Roy  le  fut  vifiter  pendant  fa  ma- 
ladie ,  &  fut  bien  aife  de  fa  mort. 

Henry  III  fut  facré  à  Reims  par  le  Cardin 
Tial  deGuyfe  leij  Février  157;  au  mefme  jouir 
qu'il  l'avoir  été  l'année  précédente  en  Po- 
logne, Ôc  le  lendemain  époufa  Louife  de  Vau- 
deniont,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans^Sc 
âpres  vint  à  Paris ,  où  il  fit  fon  Entrée. 

La  Haye  Lieutenant  gênerai  en  la  Jufiice 
de  Poiriers ,  fut  décapité  au  mois  de  Juillet 
IJ75  audit  Poitiers,  &  fon  corps  coupé  par 
quarners  ,  pour  eftrc  rebelle  au  Roy, 

Montbrun  qui  eftoit  pour  les  Huguenots , 
Brouillant  dans  le  Dauphiné  avec  François 
de  Bonne  Sgr.  de  Lefdiguieres ,  fut  pris  dans 
lin  combat  par  le  Sr.  de  Cordes,  &  conduit  à 
Crenoble^  où  par  Arrcfi:  du  12  Aouft  1 575  il 
fut  condamné  d'avoir  la  telle  tranchée. 
"  l^ç  10  Scptçmbre  i;7J  Je  Roy  fie  un  Edi| 
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pour  inviter  les  Huguenots  à  pofcr  les  armes 
&  fc  remettre  dans  robéiflance  j  &  le  15 
Octobre  enfuivant  fit  publier  une  abolition 
des  chofes  pallces ,  laquelle  les  Rochelois 
refufercnr. 

La  Reine  Elizabetri  veuve  du  Roy  Charles 
IX,  fe  voyant  méprifce  ôc  fans  auchorité  ,  re- 
tourna en  Allemagne  devers  l'Empereur  fon 
Père  en  l'an  1/75 ,  laiflanr  une  fille  unique 
qu'elle  avoir  eue  du  Roy  fon  mary ,  laquelle 
mourut  en  l'an  i  J79  âgée  d'environ  fix  ans. 

En  cette  mefmc  année  IJ75  ,  le  Roy  en 
confideration  de  la  Duchefle  de  Lorraine  fa 
fœur  j  &  plus  encore  de  la  Reine  fon  époufe  , 
céda  la  fouveraineté  du  Duché  de  Bar  au 
Duc  de  Lorraine. 

En  l'année  ijy^  le  Duc  d'Alençon  ayant, 
attenté  fur  la  vie  de  Hcmy  III  fon  frère ,  le 
Roy  fe  refolut  de  le  faire  mourir ,  ôc  de  faire 
recognoillre  le  Roy  de  Navarre  pour  fon  fuc- 
ceiTeur  légitime  :  dequoy  Monfieur  eftant 
averti  fe  retira  de  la  Cour,  &  ligua  avec  les 
Rebelles  en  publiant  fon  Manifefte  :  enfuitc 
dequoy  le  Roy  fît  une  furféance  d'armes  avec 
luy  à  commencer  le  21  Novembre  1375  juf- 
ques  à  la  S.  Jean  [iaptifte  enfuivant. 

Henry  III  fur  la  fin  de  l'année  1 575  ayant 
demandé  200000  livres  aux  Parifiens  pour 
payer  les  Suides ,  en  fut  refufé  ,  tant  qu'il  fie 
venir  Ces  troupes  autour  de  la  ville ,  qui  fut 
bien  aifede  lui  donner  cette  fomme  pourleç 
éloigner. 

Au  mois  de  Décembre  1 57  j  la  Reîne-Mere 
alla  trouver  Monfieur  à  Ruffec  pour  traiter 
de  Paix  avec  luy. 

Henry  III  cftant  fortî  de  Pologne  fans 
prendre  congé  du  Sénat  ni  des  Seigneurs ,  les 
Polonois  afTemblercnt  les  Eftats  à  Varfovic 
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îc  i8  Septembre  1545  où  il  farpropolc  de  le 
priver  de  la  Couronne  de  Pologne  lans  autre 
cérémonie  :  neantmoins  il  fut  refclu  qu'on 
luy  envoyeroic  des  Ambafladeurs  auparavant 
pour  l'inviter  à  retourner  ,  dequoy  s'étant 
cxcufé  ,  Elliennc  Bachory  Prince  de  Tranfil- 
vanie  fut  élu  en  fa  place. 

En  Fan  1576  les  Rochclois  rompirent  la 
Trêve,  &  le  Prince  de  Condé  aulTi ,  le  Roy  de 
Navarre  quitte  la  Cour  ôc  fe  retire  à  Saumur. 

Avant  que  la  Ligue  générale  fe  forn:ât ,  qui 
fut  en  l'an  i  J76  ,  il  y  en  eut  beaucoup  de  par- 
ticulières ,  comme  en  Picardie ,  Poitou ,  êc 
ailleurs.  Le  Roy,  la  Reine-Mcre,  le  Duc 
d'Alençon,  Ô<:  le  Chancelier  de  Birague  arri- 
vèrent à  Blois  fur  la  mi  Novembre  1576 
pour  y  tenir  les  Ellats. 

Les  Huguenots  voyant  que  la  rcfolution 
des  Ellats  de  Blois  tendoit  à  l'abolition  de 
leur  Religion ,  prennent  les  armes  ôc  fe  li- 
guent avec  le  Duc  CafuTiir ,  le  Prince  de  Con- 
dé ,  le  Roy  de  Navarre  &  autres ,  ce  qui  fut 
accordé  par  un  traité  de  Paix  fur  la  fin  de 
l'année  1577. 

Le  Jeudi  7  Novembre  1577  parut  une  Co- 
mète horrible,qui  donna  beaucoup  de  frayeur 
à  la  Reine-Mere. 

Par  le  traité  de  Madrid  de  l'an  1516,  Se 
depuis  par  celuy  de  Cambray  en  l'an  1529, 
François  I  ayant  renoncé  à  la  Couveraineté 
de  Flandre  &  de  tous  les  Pays-bas  en  faveur 
de  Charlequint,  Philippe  II  Roy  d'Efpagne  en 
continua  la  poflelTion,  ëc  en  donna  le  Gou- 
vernement au  Duc  d'Albe ,  qui  y  fit  la  guer- 
re utilement  ôc  heureufement  pour  fon  maî- 
crc. 

Le  16  Avril  1577  le  Comte  de  Caylus 
mignon  du  Roy ,  «i<  le  puifnc  d'Entragues  die 


590         PREUVES  DE  LA 
Eiirragiiet ,  favori  de  la  Maifon  de  Guyfe,  fc 
battirent  en  duel. 

Le  Lundy  21  Juillet  1578  Paul  Stuart  de 
Cauflade  ,  dit  le  jeune  St.  Maigrin  ,  mignon 
du  Roy ,  fut  affalîiné  forçant  du  Louvre. 

Le  Chancelier  de  Birague  eftant  fait  Car- 
dinal par  le  Pape  Grégoire  XIII  en  l'an  1578 
remit  par  commandement  du  Roy  les  Sceaux 
es  mains  de  Philippe  Hurault  ir.  de  Chiverny, 
qui  après  la  mort  dudit  Birague  fui  Chance- 
lier. 

Henry  IIÎ  inftitua  l'Ordre  du  St  Ëfprit  en 
l'année  ij"78pour  deux  raifons  principales, 
qu'il  avoir  été  fait  Roy  de  Pologne  en  l'an 
1573 ,  &  de  France  en  1 574,  le  jour  de  la 
Pentecofte. 

Le  RuilTeau  des  Gobelins  enfla  dé  14  pieds 
de  haut  la  nuit  du  i  Avril  1/79  ,  ce  qui  ruina 
beaucoup  de  maifons  au  faubourg  S.  Marcel. 

En  l'an  1579  le  Roy  pri:  la  ville  de  Genè- 
ve en  fa  proceclion ,  contre  le  Duc  de  Savoie 
qui  s'en  difant  Comte,  vouloit  l'alfiéger,  ce 
que  les  Ligueurs  firent  fonncr  bien  haut  con- 
tre Sa  Majcllé. 

Sur  la  fin  de  l'an  1579  le  Clergé  de  Ftail- 
ce  s'aflembla  à  Melun  pour  fe  faire  déchar- 
ger ou  diminuer  les  dechnes,  pour  faire  pu- 
blier le  Concile  de  Trente  en  France ,  &fup- 
plier  le  Roy  de  rétablir  les  eledions  des  Bé- 
néfices. 

Il  fit  encore  une  pareille  afTemblée  en  l'att 
i  5  82  &  pour  un  mefme  fujet. 

En  l'an  1579  les  Huguenots  recommen- 
cèrent la  guerre  de  bonne  forte. 

En  l'an  1 5  80  les  grands  jours  furent  tenus 
à  Poiriers. 

En  l'an  i;8o  au  mois  de  Septembre  le 
Vicomte  de  Joyeufe  fut  érigé  en  Duché  & 
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Paîrîc,  comme  auiîi  la  Seigneurie  d  Epernon. 

En  l'an  1582  fut  faite  la  refoimadon  da 
Calendrier  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 

En  l'an  1582  une  femme  de  Sens  nommée 
Colombe  de  Chany  eilant  morte,  fut  trouvée 
grolTe  d'un  embrion  bien  formé  ,  mais  de 
pierre  ou  de  plaftre  très-folide» 

En  l'an  1582  Philippe  Hurault  Comte  de 
Chiverny  ,  qui  elloit  Garde  des  Sceaux,  fut 
fait  Chancelier  après  la  mort  du  Chancelier 
Ôc  Cardinal  de  Birague  ,  duquel  on  difoit 
qu'il  eftoit  mort  Cardinal  fans  titre  ,  Chan- 
celier fans  Sceaux  ,  Prcflre  fans  Bénéfice,  ÔC 
Docteur  fans  Doctrine. 

En  l'an  1/82  le  Roy  inftîtua  uneConfraf- 
rie  de  Penitens  blancs  ,  pendant  qu'il  fouloic 
fon  peuple  par  une  infinité  d'Edits  burfanx. 

En  cette  mefme  année  1582  le  Roy  inlli- 
tua  une  Chambre  de  Juilice  contre  les  Finan- 
ciers de  partifans  qui  donnèrent  de  Pargenc 
pour  fe  racheter. 

En  l'an  1583  les  Pays  bas  envoyèrent  au 
mois  de  Juillet  ofirir  le  titre  de  Souverain  de 
leur  Pays  au  Duc  d'Alençon  frère  du  Roy  , 
qui  l'accepta,  &  leur  mena  10000  hommes  de 
pied  &C  4000  chevaux  pour  les  fecourir. 

Le  mariage  du  Duc  d'Alençon  avec  Eli- 
zabeth  Reine  d'Angleterre  fut  fait  &  conclu 
à  Londres  le  22  Novembre  1 581  ,  &  le  5 
Février  IJS2  ,  il  fut  proclamé  Duc  de  Brâ- 
bant  :  edant  à  Bruges  il  y  eut  une  Conjura- 
tion contre  fa  vie  de  celle  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  dont  le  chef  eftoit  Nicolas  Salcede  Sr, 
de  Damvilliers ,  qui  eflant  amené  à  Paris  fut 
exécuté  en  Grève  le  26  Odobre  1582,  ayanc 
accufé  quantité  de  Princes  ôc  grands  Seigneurs 
Tes  complices. 

Le  Du(;  d'Alençon  recournaHt  des  Pays^ 
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bas  en  France,  tomba  malade  à  Chatcaii* 
Thierry, où  ilmoiuiule  lo  Juin  1584  âgé  de 
30  ans,  trois  mois,  &eft  enterré  à  S.  Denys. 

Un  mois  après  la  mort  du  Due  d'Alençon , 
le  Prince  d  Orange  fut  tué  à  Deift  le  lO  Juil- 
let IJ84  par  Baltazar  Girard  Efpagnol ,  qui 
luy  donna  un  coup  de  Pillolet  en  luy  faifanc 
figner  un  paffeport  ^  le  Comte  Maurice  foil 
fécond  fils  ftit  élu  en  fa  place. 

Le  Duc  d'Alençon  mort  ,  là  Ligue  fc  re- 
nouvella  &  redoubla,  &:  en  fur  fait  un  Traité 
confiderable  à  Joinville  le  dernier  Deccmbrd 
1584  ,  qui  fut  (igné  de  pluficurs  Princes  ôc 
grands  Seigneurs. 

Henry  111  donna  au  Duc  d'EpernOn  la 
charge  de  Colonel  General  de  l'Infanterie 
Françoife  le  17  Janvier  lySj  ,  après  qu'il  fu: 
de  retour  d'auprès  du  Roy  de  Navarre. 

Henry  III  prit  l'Ordre  de  la  Jarretière 
d'Angleterre  ,  &  en  fit  le  ferment  publique- 
ment en  l'an  1585. 

La  première  Guerre  de  la  Ligue  Se  Cil  pre- 
mière armée  formée  parut  en  l'an  1 585  ,  con- 
tre laquelle  le  Roy  fit  un  Edit  avec  peu  d'ef- 
fect,  auiTi-bien  que  l'armée  qu'il  leva  pour 
s'y  oppofer,  ayant  été  contraint  de  faire  un 
Edit  en  faveur  d'icelle,  &  d'afîîfler  à  la  ve^ 
rification  qui  en  fut  faite  au  Parlement  le  lO 
Juillet  ijSj-. 

Le  Roy  de  Navarre  fut  excommunié  par 
le  Pape  Sixte  V  en  l'anvi  585". 

Ronfard  mourut  cette  meAne  année. 

Le  Prince  de  Condé  époufa  Catherine  de 
la  Triraouille  en  l'an  158(7. 

En  l'an  1 5  87"Elifâbcth  Reine  d'Angleter- 
re fît  trancher  la  telle  à  Marie  Stuarc  Reine 
d'EcofTe  parla  main  d'un  bourreau  avec  12 
ouij  Seigneurs  de  marque,£iansquc  Henry  III 

Tait 


SATYRE  MENIPPÉE.  j9) 
l'ait  pii  empefcher  ni  Iceu  venger ,  ayant  en- 
voyé Mr.  de  Bellievre  vers  Llizaberh,  pour  la 
prier  de  faire  ccfler  cette  pourfuitc. 

Les  Parifjens  fe  liguèrent  fortemenc  en 
Tan  1587. 

En  Odl:obre  1587  fe  donna  une  grande  ba- 
taille auprès  de  Coucras  ciulc  le  Roy  &  les 
Ligueurs,  appellée  la  Journée  de  Coutras. 

Les  Chefs  de  la  Ligue  tirent  encore  une 
afTemblée  notable  à  Nancy  au  commence- 
ment de  Tan  i;88  ,  pour  faire  plufieurs  de* 
mandes  ik    proportions    au  Roy. 

Le  j  May  1588  Henry  de  Bourbon  Prin- 
ce de  Condé,  mourut  empoifonné  à  St.  Jean 
d'Angely. 

En  l'an  1588  le  Roy  envoya  Mr.  de  Bel- 
Jievre  au  devant  du  Duc  de  Guyfe  pour  luy 
défendre  de  venir  à  Paris  -,  mais  les  Ligueurs 
le  prefTant  d'y  retourner ,  il  y  vint  où  il  fut 
receu  avec  grande  acchmation ,  ce  qui  fie 
refoudre  le  Roy  de  le  faire  tuer  en  prefencc 
de  la  Pleine  mefme. 

Enfuite  de  ce,  Paris  prit  les  armes  &  fc 
barricada  ,  ce  qui  mit  le  Roy  en  allarme  ,  & 
^obligea  de  prier  le  Duc  de  Guyfe  d'appaifcc 
ces  troubles ,  ce  qu'il  fit ,  nonobdant  quoy 
le  Roy  ne  fe  tenant  point  affeuré  ,  faifant 
femblant  de  s'aller  promener  aux  Thuillerics, 
monta  à  cheval,  s'enfuit  de  Paris  ôc  s'en 
alla  à  Cha'tres. 

Les  Reines  denreurerent  à  Paris ,  où  k 
Duc  de  Guyfe  regenroit  &  gouvernoit  tour, 
changeant  les  Officiers ,  ôcc. 

Les  Parifiens  écrivent  au  Rovqui  leur  par- 
donne &:  leur  promet  des  Eflats  généraux  à 
Blois  le  1;  Aouii  1/88  -,  enfuite  de  quoy  il 
fit  un  Traité  à  Chartres  en  faveur  des  Li- 
gueurs, qui  fut  vérifié  au  Parlement  d« 
Tome  [IL  P  p 
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Rouen,  puis  à  Paris  le  i8  Juillet  1588  fkns 
vouloir  retourner  à  Paris  neantmoins  qu'a- 
près les  Eftats  de  Blois* 

Le  Chancelier  de  Chiverny,  Mr.  de  Vil- 
leroy ,  Me/Tue  Pompone  de  Bellievre  ,  Clau- 
de Pinart ,  ôc  Pierre  Brulart  eurent  comman- 
dement de  fe  retirer  de  la  Cour ,  &  les  Sceaux 
furent  donnez  à  François  de  Montelon  Ad- 
vocat  au  Parlement  de  Paris. 

En  l'an  i  j 88  le  Duc  d'Epernon  efi:  attaqué 
&  aflîegé  dans  le  Chaceau  d'Angoulefme  par 
ceux  de  la  ville,  quiavoient  ordre  du  Roy 
de  l'arrefter. 

Le  Dimanche  16  Odobre  1588  fe  fit  l'ou- 
verture des  Eftars  de  Blois. 

Le  a4  Décembre  i;§8  le  Duc  de  Guyfe 
fut  tué  dans  le  Château  de  Blois ,  le  Cardi- 
nal fon  frerc,  &:  l'Archevefque  de  Lyon  ar- 
rêtez prifonniers  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil ,  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  quan- 
tité d'autres  grands  Seigneurs  ôc  autres  du 
Confeil  d'Eftat. 

Deux  jours  après  le  Cardinal  de  Guyfe  fut 
auflî  tué  par  trois  foldats  dans  une  allée  ob-- 
fcure  feignans  de  le  mener  parler  aux  Roy ,  6c 
furent  les  corps  de  ces  deux  frères  brûlez. 

La  Reine  mère  du  Roy  âgée  de  69  ans, 
mourut  à  Blois  le  5  Janvier  1589. 

Henry  III  qui  croyoir  avoir  étouffé  la  Li- 
gue en  faifant  tuer  les  Guyfards ,  il  s'en  for- 
ma une  féconde  plus  grande  &  plus  fafcheufc 
que  la  première  en  l'année  1589  fous  le  Duc 
de  Mayenne  fi"ere  du  Duc  de  Guyfe  tué  j  la 
Sorbonne  ayant  les  fLibjets  abfous  du  ferment 
de  lidclité  envers  Henry  de  Valois,  qui  e/loit 
le  Roy  (?c  qu'on  pouvoir  prendre  les  armes 
contre  luy,  fon  nom  fut  rayé  des  Prières  de 
TEglife,  on  fit  des  Proçeiîioiis  à  pieds  nuds. 
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où  les  cnfans  portoienr  des  cierges  allumez , 
qui  en  les  éteignant  difoient  ainfi  ,  Dieu  per- 
mette qu'en  bref  la  Race  des  Valois  foit  en- 
tièrement e/îeinte  :  le  Duc  ôc  le  Cardinal  de 
Guyfe  ellans  qualifiez  glorieux  Martyrs ,  ôc 
le  Roy  injurié  &  diffamé. 

Le  Lundi  2  1  Janvier  IJ89  Jean  le  Clerc, 
dit  Buily ,  Procureur  au  Parlement  âc  l'un 
des  Colonels  de  Paris  entra  dans  le  Palais 
avec  force,  &  mena  plufieurs,  Prefidens  «Se 
Confeillers  prifonnicrs  dins  laBaftille  ,  dont 
il  eftoic  Gouverneur  ;  MelTire  Achille  de 
Harlay,  premier  Prefi.-ientluy^yant demandé 
de  quelle  authorité  il  faifoit  cela .  répondit 
qu'ils  fe  hallaffent  feulement  de  le  fuivre  ,  fi- 
non  qu'il  leur  montreroit  quel  efloit  fon 
pouvoir.   Mole  fut  fait  Procureur   gênerai  X 

par  la  Ligue,  ôc  Jean  le  Maître  ôc  Louis 
d'Orléans  Avocats  généraux  en  la  place  de 
Jacques  Paye  Sr.  d'Efpeiles  ,  Jacques  la 
Guefle ,  ôc  Antoine  Seguier  vrais  Officiers, 
qui  s'eftoicnt  retirez  auprès  du  Roy.  Le  Roy 
transfera  le  Parlement  à  Tours  par  un  E- 
dit. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  fait  Lieutenant 
General  de  la  Couronne  par  la  Ligue  au 
commencement  du  mois  de  Février  1589, 
ôc  en  fit  le  ferment  au  Parlement,  où  il  fut 
ordonné  que  les  fceaux  du  Roy  fcroient  caf- 
fez  Ôc  rompus,  ôc  qu'il  en  feroit  fait  de  nou- 
veaux pour  la  Ligue.  Orléans  fe  déclara  pour 
Paris  &  s'unit  avec  luy  ôc  plufieurs  Villes 
confiderables. 

Le  Roy  employé  le  Nonce  du  Pape  pour 
traiter  avec  le  Duc  de  Mavenne ,  qui  n'y 
voulut  entendre  ,  ce  qui  l'obligea  de  traiter 
avec  le  Roy  de  Navarre. 

Le  Pape  Sixte  V.  envoyé  un  Monitoire 

Ppi 
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jconrre  le  Roy  en  cette  mefme  année  15S9 
&rexcommunie. 

Le  Duc  d'Epernon  amené  4000  hommes 
au  Roy. 

Le  Roy  de  Navarre  le  vint  trouver  au 
Plelfis  lez  Tours  le  dernier  Avril  i  J89. 

Au  mois  de  Mav  1 5 89  le  Duc  de  Mayenne 
brave  le  Roy  &  TalTiege  dans  Tours. 

Poitiers refufe  les  portes  au  Roy,  venant 
aiïleger  Paris  avec  le  Roy  de  Navarre ,  s'é- 
tant  logé  à  St.  Cloud ,  il  y  récent  un  coup  de 
couteau  dans  les  entrailles  par  le  petit  ven- 
tre ,  par  Jacques  Clément  Jacobin  ,  dont  il 
mourut  le  i  Aouft  1589,  âgé  de  38  ans, 
dix  mois  &  treize  jours  ,  le  quinzième  dç 
fou  Règne. 

F  I  N. 
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Baudouin ,  [  /^  Meufnier] 

;i2.    J30.   ;3i.  532. 

58c. 
Baudouin,[le  Secrétaire  ] 

497. 
Baujfan,  [CAdvocat']  5  o  j . 

529.   ;30. 
^^JK^5,    J48.  523. 
Bayonne  ,  [  VEvêque  de  ] 

-   ;4^- 

Bayonne,  [voyage de'j  11, 
Beaucler  y  473. 
Bcaune^  ^11, 
B^auregard ^  [le Sr,  de  ] 

45g. 
ia  Beauté  y  185, 


t  Ë 

Beauvals ,  [  FEvêquc  de  } 

2;2. 
Beauvais  N an  gis  ,  44. 
Becheu  ou   Bechu,  513. 

;28.  /30. 
Béguin  ,  [  /é  5'r.  ]  44 ô. 
^^///z,  [Mr,de]  3 j 5. 487* 

J16.   ;i8.  J5;.    574. 
Bellanger,  55-^71' 
Belle  reponje  d'un  Am- 

bajfadeur  £  Angleterre^ 

5h  74- 
Bellievre  ,  [  Afr.  ^^  ]  42* 

60,  64.66.73.543. 
Bénéfices^  154.  190.  237. 

/4i^ 
5/.  Benoit,  454. 
^^/2o//  -S^///.  P<î/7^ ,  254 
Benoit  y  [Mr.]  598.  49/ 
Berceau  de  la  Ligue  ,  43  <> 
Bernard^  [le  Pere]  Voyez 

le  petit  Feuillant, 
Bernardin  ,  [  le  nommé  ] 

/^  Biarnois  ,182.  44/. 
Biens  de  tEglife  Romai- 
ne  y    6.     12.    206.     552. 

Bigarrure   des   Princes  , 

431. 
Bigot,  [  le  Roi  Henri  IIJ.] 

ICI. 

Billet  fous  la  fervi^tte  du 

Duc  de  Guyfe  ,   161.- 

Billets  femés    contre  les 

Seiie.s^l- 
Biron  ,  46.  49.  5  3 .60.^7» 

é8.7^;o;. 

Bifanci  y 


T  I  E  R  E  s. 

Princes  de  ]    lî.   5)4* 

123.  209.    480.    562. 

566.  j68.   565).  J70» 

;77.i8o,  ;85. 
Bourbon  nom  formidahU 

à  Rome  ,   260. 
la  Bourdaifiere ,  47  3» 
Bourdeaux  ^  544. 
Bourdeaux,  [  /t;  Marchand 

ou    rEchcvin  ]    4J5. 

Bourdes^   401. 
Bourdillon ,  [  /d  Maréchal 

de]  7. 
Bourgeois  maj/acre^  à  Pa* 

m,  418.475. 
Bourges,   521. 
Bourges  y  [  V ArchevefcjUi. 

^A  393. 39;-  399- 
Bourget  ,  40. 

Bourgogne  y     1^6.   15a, 

182.    185.  218.    220. 

441.  jio.  520. 


D  E  S    M  A 

Sifance ,  z^i. 
Bifcaye  y  141. 
Blancmefnily  [  /e  /^r^- 

dentde  ]  492.. 
Bloisyijc),  161.  162.165. 

167.  192.  238. 
Bois-dauphin ,    69. 
Boiteux,   388. 
Boivin  y  529.  5^0.  532. 
BoLviUt^\le Baron  dë\  24, 
Boniface    Vlll.    Pape  , 

186.  260.  369. 
Bonnart  ou  Bonnet ,  44. 

57.  ^3.;o3.;o;. 

Bonnevaly  326.  338. 
Bonouvrier  y  [  /^  5r.  ]  46, 
Bordereau ,  [  /d  Commif- 

faire  ]  444. 
Borderel  y^<)G, 
Borroméey\le  Cardinat\  7. 
Baterie  y    243. 
Boucher  d'Orfay  [  Mr.  ] 

487. 
Boucher  y  [  /d  Docteur"]  370     Bourgogne  y[  ie  Duc  de  ] 

408.  434.    435.  436. 

45;.   472.    476.  493. 

49^.  498.  5  3^-  ;;o- 

553.  570.  j-S;. 


Bouclier  de  la  Ligue y^  i . 
Boudons  y  201. 
Boulogne,  103.  155. 
Bourbon,  [le  Cardinal  de'] 
124.    i;2.    165.   178. 

397.    399-   438.  454* 
505.  ;ii.  53;.  567. 


249. 
Bourgoing  y  346. 
Bourguignons  y  404. 
Bragilogne  ,   469.   475. 

503.50;. 
Brandebourg  y  [  t  Electeur 

de]  128. 
Brandon ,  [  /e  ConjeilUr  ] 

;44» 

Brebis  y   154. 


Bourbon  y  [le  Connejiablc    Brejfe,  24. 

i/^]   123.   148.  Bretagne  157.  510   554i 

Bourbon  ,  [  Mai  Ton  ou    Breton,  [le  Chevalier]  470 


T  A  B 

BrerJ  Evêque  de  Meaux , 

472. 
Brigands i  199.  308.  321 
Brigardy  492.  503.  joj. 
Brion,  [  iVfr.  û^e]  22. 
Brijfac  y  [  i¥r.  ^^  ]  (^9.7 3 . 

7;.  168. 
Brijfon  >,  [  /^  Préjident  ] 

280.   4(>i.   492.   499. 

505.    joj.  ;c9.    547. 
Bruits  contre  le  Duc  de 

Guife  ^  ij-6. 
la  Bruyère  ,    463.   4<^j'. 

473- 
Buïjjieres^  [le  S r. de]  36. 

37. 
JÇz///^  infolente ,  2.54.  577 
^z///^j  ,124    134.   3<J9. 

420. 
^z^^  /e  C/^rc  ,435.  440. 

443.4;!.  463.  465. 


CAhoches  ,  2^5. 
Caetan ,   [  /g  i^^^^z^] 

465. 
Calais  y  ijy. 

Calice  de  la  Ligue  ,    354 
Calice  hérétique ,  Ibid. 
Caligula^  89.  197. 
Calvin  ,  Calvinijles ,    11. 

123.   173. 
Camhray  ,  24. 
Canaye  ,  4;.  jojé 
Canillac ,  472. 
Cap  et  y  [  Hugues  "l  97. 
Capets  3  [  r^«  ^^i  ]   38;. 


L  E 

Caphart  ,    ^(j^i 
Capitaines  de  Paris  ,  447 
C apitoie  ,232, 
Capitulation  de  St,  Maur, 

i;7. 

Capellan  de  Rome  ,  2^0, 
Capucins  183. 
Cardinaux,  1 1. 1  34. 170. 

Carême,  325. 
Z)c>/7z  Carlos  ,209, 
Carnavalet  ,13. 
Car  raques  ,141. 
Carrières  ,17. 
Carthaginois ,   292, 
C  a  finie  y  123. 
Catalogne,  195. 
Catholiques  ,   87.  97.  99, 

103.  107.    m.    147. 

148.    154.   158.    171. 

I7<5.    178.    184.   187. 

189.  268.    321.    325. 

33^.    36;.    434.  442. 

J37.  J63.  566.  582. 
Catholiques  en  papier ,  5  4  3  • 
Catilina  ,208.  292. 
Caton  y  208.  46;. 
Caumont,[  rAvocat]^^j, 
Caufe  de  Dieu  vendue  , 

474- 
Cellules  du    Roi   Henry 

IIL  183. 
Cenfure    Eccléji  ajlique  , 

244. 
Cfr/5,   15-4. 
Cérémonies  Chrétiennes  , 

24Q» 


DES     MATIERES. 


Cérémonies paycnne s,  i^i 
Cefar  ou  Cefars  ,89.  151. 

135.    i;5.    241.    291. 

29J.  316.  382. 
Chaire  de  Vérité  profanée  y 

284.  358.  363. 
Chd'ons  155.   IJ7.  217. 

321.  509.  ;7(^. 
'Cham^  245. 
Chambon  [  /^  Commijfai- 

re]    444. 
Chambre  ardente  ,   490. 
Oû;;?oii  [  Mr.  ]  69. 
Champagne ,  20.23.  i  S  3 . 

218. 
Cha-npin  ^   503. 
Chancelier  de  France,^ o^ 
Chapelle  du  Roy  Henry 

II I.   185. 
/.2  Chapelle,  [  /e  i^r.]  43;. 

436.   440.   487. 
Chaperon  verdy  254. 
Charité  chrétienne,  370. 

Charlemagne  ,  (  l^ Empe- 
reur {  196.  J33. 

Charlemagne  ,  (  /^^c^  d^t?  ) 
97.    380. 

Charles  V,  (  C Empereur  ) 
130.  134.  136.  159. 
211.  215.  2j8.   265. 

•     54^-   545-  54^- 
Charles    &    Carloman  , 

[  /(îi  ^oii  ]  404. 
Charles  Roi  d'AuJîraJie , 

Z?«c  de  Lorraine  404 
Charles  lejeune ,  (  /«?  /^oi } 

404, 


Charles  VI,  {le Roi)  1 S ^' 

541- 
a.r/-/d5  ^//.   (  /d  Ac)y  ) 

IÇO.  2/1.    264. 

a^r/^5  /^///.  (  le  Roy  ) 

90.408.  /77. 
Charles  IX.  {le  Roy)  y. 

17»    22.    27.    9j.  9(3. 

117.   201.    394.    J43. 

J44.  ;^o. 
Charles  de  Bourbon,  14 S. 
Charles  de  Lorraine^  3  80. 
Charles  Petit  maure,  38.  , 
Char  lier ,  {  U  Sr,  )  440. 

443.49;. 
Chariot ,   503. 

Charpentier ,  (  /^  5r.  )  47  5 
Chartier ,  { le  Préjident  ) 

49^^55^. 
Chartres,  72.    321.  338. 
Chartreux  ,  430.  436. 
Château- Thierry ,  2 1  (>. 
Chatelleraut ,    1S2. 
Chatillon  ,  18. 
Chatillon  ,  (  A//-5.  </e  )  87. 

1S2.   327. 
/^  C/î^V^  5  (  i\/r.  de)  16^. 

519. 
Chavagnac  ,    397.  398. 
Chavigny  ,21. 
Chauvelin  ,  (  Mr5.  )  ;o3, 

505.    fI2. 

Chevaliers  de  r  Ordre  y  22. 

27.28. 
Chevreufc  y  {  U  Duc  de) 

554- 
Childebcrtll.  Roi  aAw 

Qqij 


T  A 

(Ira fie  y   \c)G, 
Childcric  L  IL   &  IIL 

(  les  Roy  s  )    3  8o,  404. 
Ckilperic  ,  (  le  Roy  )  404. 
Choijy  ,49^. 
Chrétiens ,  177.  25)0. 
Chrifl^  (  Règne  de)   192. 
Ckrïfiianijme  ,232. 
Ciboire  ,  334. 
Ciceron  ,208. 
Cinna  ,131. 
Cipre, {Royaume  de)  1^6, 
Cifeaux  de  la  Duchejfe  de 

Montpenjier ,  56^. 
Citadelle ,  218. 
Clémence  d'un  Roy  ,   106 
Clément  V.  Pape  ,      2,G<) 
Clercs  ,204. 
Clergé,  de   France  ,  188. 

2c6. 
Clery  y  161, 
Clotaire,  (  le  Roy  )  210. 

404. 
St.  Cloudy  344.  350. 
C/ovis  i  (  le  Roy  )  ic)6, 

382.    395.   400.  401. 

404. 
Co  idjuteurs  des  Echevins 

de  Paris  ^  453.  568. 
Co:queleiy  (  Mr,  )  169. 

17;.  177.  190.473. 
Coffre  des  Finances  ^  83. 
Colations  données  pendant 

Us  proceffions  ,   330. 
Coligny  ,  182. 
Collège  de  F  or  ter  et  ^  ^^6 
Colloque  de  Poijji  ^  j,  z6 
Cologne  j  2  1 8. 


BLE 
Colonels  de  Paris ,  447. 

J02.  ;o3. 
Coloni  Sarra ,  iCo. 
Comelet^  [  le  Père  Je  fuite  ] 

Commeronde  i  325'. 

Commines ,  [  Philippe  de'\ 
208.  283. 

Compans,  430.  435".  440, 

Comparaifon  du  Roi  Hen- 
ry IV.  avec  le  Duc  di 
Guyfe,  112.  113.  1 14. 

le  Comte  ,  [l'Eckevin]  41. 
43.63.505. 

Concile  de  Trente ,  7.  2(?J 
188.  490.  544. 

Conciles  de  Meaux  &  de 
Tolède^   540. 

Concordat  de  Léon  X.  & 
de  François  /.  5 4^.  5 45 

Condé ,  (  le  Prince  de)  ^. 

i5;i;.9J-543. 

Conférence  Jur  la  Reli- 
gion ,  6.J. 

ConfeJJion ,  102. 

Confefjion  cTAusbourgi  7. 

Conjif cation  ,  1 1.  272. 
Conjurations  de  la  maifon 

de   Guyfe  ,  I .  &  fuiv. 

\G.  16.  31. 
le  Conne fiable  ,3.  « 

/e  Conquet ,   141. 
Confeil  à  la  ville  de  Paris^ 

Confeil  de  VUnion  ou  des 

Seir^e  170.   172.    174. 


DES     MA 
431.  435.  436.  441. 

4i3.  454.  471.  47i. 
475.  481.  484.  490. 
492.   J69. 

Confia  du  Roy  ,  99.  484. 

Confia  du  Duc  de  Mayen- 
ne ^  484. 

Conficllfalutaire  y  16%. 

Confeii  fecret  y  2.6, 

Confeils  particuliers  à  Pa- 
ris ,  4J4. 

ConfeiUers  traîtres  y  \o6, 
ic8.   143.    ijo.    iji. 

i;7. 

Confiance  des  Martyrs  , 
301. 

Conflantin  le  Grandi  3 1. 

Confiantinople ,  196.231. 

Co/z{y  ,  [  /<?  Prince  ou  /e 
AI ar  gui  s  de[iSi.  j6j, 

Converjïon  du  Roy  Hen- 
ry IK  389.  393.  395. 
397.    398.  400.    515. 

j;^  ;j9.  5^4-  ;^7- 

574.  y82. 

Corbeil ,  494.  496. 

Cor  délier  banny  ,  283. 

Cornard ^  [le  Sr.  ]  4 3 8. 

le  Corps  du  Seigneur  foulé 
aux  pieds ,  3  2  j" . 

Correclion  fraternelle  y  ^  ^  i 

Corruption  de  V Eglije  Ro- 
maine y  15. 

Corfe,  [rifle  de]  39. 

Cc7/^\  [3^.^d]  7;. 

Cotteblanche  ,430. 

Cour  des  Roy  s  de  France , 

.     22i.    22<?. 


T  TE  RE  S. 

Courage  duRoiHcnrylIL 

150. 
Cou  réelles^  [le  Sr.  de]  440, 
Couronne  de  France  y  1.3» 

12.27.  5^-91-95  lïi* 

iij.    124.    126.    127. 

132.    139.    145.    149. 

157.   177.    181.     185-. 

106.  2J3.   283.    349- 

3Jv   3J^.    371.  40J. 

578.   380.  403.  38j'* 

407.   4^3.  480.  48 j. 

49J.  ;oo.   513.  519. 

522.   525.  ;59.   561. 

^61.  ^66.    571.  J7;- 

;-?.  ySo.  J83. 

Couronne  MonachaUy^  C-  ^, 

Couronnes  eleclives  ,  380. 
403.  ;62. 

Couronnement  ancien  des 
Roy  s  de  France ,  3 1 J. 

du  Couroy  ,  50^. 

Cour  tin  ,  [le  Chanoine  ] 
42J.   ;C7. 

Cour  tin  y  [le  Confieiller'\ 
503.  J05. 

Couteau  de  Jacques  Cle* 
ment  y  347.    3J0. 

Craintes  du  Roy  Hen- 
ry m.  109. 144. 

Crainte  ^  [es  effecls  y  I44, 

de  Creil^  [le  Docleur]  3  64, 

Crenay  ,  20. 

Cr/W2  <ie  Ic^e-Majefié  y 
192.   209. 

Cr/.Tze  déparier  de  ce  qui 
doit  arriver  après  la 
mort  des  Princes  »  89, 


T  A  B 

Crochtuurs de  Paris ^  1 49. 

Croifade  générale  ,    187. 
Croix  Blanche  ,211. 
Croix  Rouge ,  Ibid. 
Cromé ,  [  le    ConfeilUr  ] 

Cruauté  de  la  Reine  d'An- 

gleterre,7S. 
Cruauté  quelquefois     ne- 

Cijfaire  ,1^0. 
Crucé  y   [le   Procureur  ] 

435    43<^-   440-    445 
453-  4^3-   4^;-  473- 
497.  568. 

Crujfol  y  ly. 

Cueilly  ,  455.  553. 

Curez  de  Paris  y  370.  397. 
398.  425.  428.  434. 
446.  448.  479.  ;oi. 
Jio.  ;2;.  529.  532. 
541. 

/«  Cz/r^{  de  St.  Severin , 
</e  S  t.BenoiJlydeSt,  An- 
dré y  de  St,  Jacques ,  de 
St.  Nicolas  ^de  S  t.  Me- 
deric  y  472.  476.  491. 
495.  ^e  St.  Leu^St.  Gil- 
les,  ;02.  ;o3. 

D 

T^  AceSy&  impoflsy  411. 

X/4;9- 470.5  37- ;44- 
Dafi,  [Mr]  322. 
D  a  gober  t ,  [  /e  Roy  ]  404. 
Z>^/^,  550. 
DampierrCy  17. 


L  E 

Dampierre,  [  Mr.  </g  ]  68. 

473- 
Dangeauy  [  /e  Capitaine  ] 

185. 

Daniel,  208. 

Daniel  élu  Roy  de  Fran- 
ce &  nommé  Chilpe- 
ric,  404. 

Dannemarc  ,[le  Roy  de  ] 
128.  140.  142. 

Datte  du  Règne  des  Prin- 
ces ,  1^1. 

David,\le  Roy^-Lâfi.  416. 

David  y  [rAdvocat]  294. 

Dauphin  de  Franu  ,90. 

Dauphiné  ,  182.  20/. 
214.  424.  510. 

Déhourher  ,  570. 

Decimation  ^  340. 

Décrets  du  St.  Siège  dé- 
clare^ nuls  ,    381. 

Deffiaty  \Mr.\  435. 

Déifier  le  Duc  de  Guyfe  , 

Demandes    du    Duc    de 

Mayenne  ,519. 
Démenti,  400. 
Démocratie  ,  378. 
Demoniacles  ,274. 
Demonologie  de  Sorhon^ 

ne,  357.  3^1-  ^ 
Deniers  du  Clergé  ,  178.- 
Deniers  du  Roy  ,157. 
Deniers  pour  la  Ligue  , 

176.  429. 
^V^  Denys,  17.  494.  5 1 6. 
Depojition  de  Roy  s ,  3  80. 

383.  414. 


DES    MA 

Defaveudsfiefy  iji, 
Dejiré  y  [Artus^  J. 
Deuil  porté  pour  U  Duc 

de  Guy  fa  ,   312. 
Devoir    à    Dieu    &    au 

monde  ,219. 
Diables,   338. 
Dialogue  du  Maheuflrc  & 
du  Manant,  ^67.^  fuiv. 
Dicœe,  8;.  86. 
Dieppe  ,486. 
Dieu  dejîrc   &  vzut  que 

tous  les  hommes  foient 
fauve:^  ,  386, 
Différent    du     Duc    de 

Mayenne  avec  le  Pre- 
fident  le  Maitre ,   353» 
Dijon  ^  217.  321. 
Diou,[le  Commandeurde] 

169.  175.  177.  190. 
Difputer  fur  la  fucceffion 

des  Princes  ,  89.  91. 
Divifer  le    Royaume    de 

France  ,510. 
Divijïon  dans  la  Ligue  , 

jio.  526.J34. 
Dixaines  de  Paris  :,  477» 
Docteurs  de  Paris ,  ^17. 

4^9-  434-  43^-    44S. 

4;6.    472.  475.   47^. 

479.   489.  499.   ;io. 

546. 
JDomitiany  ic)i. 
Dot  des  filles  des  Comtes 

de  Flandre  ,  199. 

Doublonsd  EfpagnCy^^f  3 . 

S'al- 
la Douceur  ejl  U  manpu 


TIERES 

du  Chreflien  y  ^ÎS, 
Droit  d'aineffe  y  379. 
Droit  de  Dieu  ou  Divin  , 

362.  406. 
Droit  des  gens  ,  7  Ô. 
Droits  du  Roy  ,  jfOG, 
Drouart,  [PAdvccat]  4/3, 

463.    4^5.    475.    ;c8. 

;68. 
Ducats  des  Indes  ^   132. 
Dupuys  ,[le  Capitaine  ] 

J03. 
Duranti ,  [le  Prejzdent] 

322. 


jr»  Cclejiafliques  portans 
Mj  les  armes  ou  autres  , 

11.  16.  420.  424.  42;. 

476.  j-oo.  J06.  J13. 
Echarpes   vertes   ou  noi^ 

res,   ^S^'S^h 
Ecriture  Sainte  mal  ex- 

pliquée  5  365. 
Edit  de  Janvier  ,  iG, 
Edits  contre    les   hereti" 

ques  ,  178. 
Edits  dePacification,^^^. 
Edits  d'Union,  i8c.  256, 
Edits  en  faveur  des  herui- 

ques,S4,^, 
Edits  en  Francc^^i  i  .41 3- 

;44-;47. 
Edits  en  France  datés  du 

Règne  de  Chrifî  ,    \()i. 
Effigie  de  Jacques  Clément 

^xpofée  à  la  MneraÙQn 


T  A  B 

puhllqut^  3J2, 
Egypte,  12,^, 
EgtLje  Gullicanc  ,    125, 

189.  2;7.  577. 
Eg^'i^J^  Romaine  ,  6.  12. 

i;.268. 
£g^ifi  Romaine  comparée 

à  une  pucelU  ,  5J^7. 
Eglife  de  Franu  ,    1 1 1 . 

11;. 
Egtijes  en    Bearn  ^  291, 
Elbene  ,  [  AiV^.  d  ]  j  o  3 . 

ELbœuf  y  [  /^  Z>i/c  ou  /^ 
Marquis  d']  17.  2 j. 
27.  87.  16;.  ;if. 

EUclion  de  Roy  s  en  Fran- 
ce^ 380.404.414.  418. 
423.  454.  4^7.  483. 
492.  49;.  ;i3.  ;25. 
5'>'>'  557'  ;62.  J78. 
voyez  Nomination, 

Eleuthere  Pape  ,558. 

Ellam  y  [  Charles  ]    J  o  3 . 

Emonot y^\o,  463.4(^5". 

r Empereur  y  m.  114. 
I2(S.  128.  i;8.  J42. 
Î44.  546. 

r Empereur  de  Conjlanti- 
nople.  y  ^^6. 

f  Empire ,  23.  16,  32. 
196. 

Empire  Théologal^  548. 

Emprifonnement  de  Bour- 
geois de  Paris^  3  j  0.474 

Emprifonnement  du  Par^ 
kment^'^-j^,  4ji,4.;2. 


LE  I 

457.  âfi\.  4(59.  480.  t 

490.  509. 
Emprifonner  les  Princes  , 

26. 
Emprunts  ,198. 
Envoyé";^  du  Pape  ,  254, 
Epicure  ,292. 
Ernefl,  [f  Archiduc'\  $  \  ^ . 
.  53^.580. 

EjcUiron  ,  1 6. 

EJcojJcy  [la  Reine  d']  4. 

45 
EcojJoi:>  y  [  Gardes  ]  i  ^4. 
EJpagney  130.  137.  i?^. 

147.    158.    I9J,    211. 

263.  j6o. 
Efpagne  y  [le  Roy  d']  ^. 

24.   26.  94.   98.   104. 

119.    122.    124.    125. 

129.    132.    134.    137. 

139.    148.    i;2.    i;4. 

212.    215.  412.  418. 

447.  456.   493.  495. 

513.   523.    ;2;.  J3^. 

J44.   ;4(^.  ;79.    ;8i. 

;8;. 
Ejp-igney  [la  Reine  d'] 

4-  75- 

Ejp^gne, [Filles  d"]  118. 
125.  129   136. 

Efpagnol  ami  de  la  Fran- 
ce y  392.  j-'^o. 

Efp'igncls  ,  9 1 .  1 4^.  2 1 1 . 
2(^1.  304.  364.  492. 
4-98.    5I(;.      n8.    j20. 

;22,;48.;^.     ^_ 


DES     MA 

Efpée  hcniu  &  de  la  ra- 
ce de  celle  de  St.  Paul  y 
124. 

Efpée  y  quand  on  la  tire 
contre  fon  Prince  il 
faut  jetter  le  foureau 
dans  la  rivière  ,432. 

Efpernon^  \le  Duc  ^']  41. 
80.  %G.  99  102.  IC3. 
i;6.  178.  349.  4cS. 
412.  444. 

E [lampes  ,  344. 

È (lampes  y    [Mr.  ^]  21. 

Eflernay  ,    i  S  3 . 

Etat  populaire  y  i  jo.  48  3 . 

Etats  de  Blois  ,161.188. 
494.  448.  _ 

Etats  de  Paris,  414.  423. 
390.  493.  51;.  518. 
519.  $10, 

Etats  généraux  ,  4.  180. 
184.  392.  457.  562. 
J78. 

r Evefque  d'Agen  ,   4-2. 

r Eve/que    de    Bayonne , 

r  Evefque  de  Mcaux  ^  47  ^  • 
l' Evefque  de  Paris  ,  201  , 
voiez  Gondy  le  Cardi- 
nal, 
r  Evefque  de  Rennes,  47  3 , 

JOJ. 

r  Evefque  de  Senlis,  voîez 
Rofe  le  Docteur. 

Evefque  ne  doit  être  lé- 
gèrement    condamne  , 

Evefque   Univerfd^  ZJ7. 
Tome  IIU 


T  I  E  R  E  S. 

Evefque  s   de    la  Ligue  j 

42J.   472. 
Evefque  s  de  Rome  ,233, 

ij4-  ^;7-  i;S.  259. 

Evefque  s  doivent  avoir 
leurs  revenus  taxe^  | 
II.    12. 

.Europe  5  196, 

Exactions  au  Royaume 
de  France ,   411. 

Excommunications,  ]y6^ 
186.  208.  253.  258, 
290.  296.  298.  324, 
34c.  369.  39J.  599. 
41;.  420.    ;40    5J2. 

Excommunier  le    Paps  , 

361.553. 
Execution  desfei:^,  47^» 

47^.  487.  509. 
Extirper  la  nouvelle  Reliai 

gion,    10. 
Extravagante     du   Pape, 

Bomface  FUI,  3  (><^, 


FAbius  5  252. 
Faculté  de  Théologie 
de  Paris,    258.    263, 

45  J.^ 
Fatalité  de  St.  Cloud,  3  49, 
Favoris  ,  201.  202, 
Faufl es  prophéties  ,  553^ 
Fauteurs  d  hérétiques ,  40, 
41C.  411.  413-  443« 
446.  4;o.    455.   55v7,, 

Ry 


T  A 

54J.    j^2.  ;(^4.   J67. 

565?.  582. 
Faux  ufinoins^  528.  5  jo. 
F^y  ;,  [i\fr.  ^z.']  473. 
Femmes  ,    leur  crédit  en 

France  ^    1 17.  131. 
Ferdinand  y  \f  Empereur  ] 

10. 
/'e/-/^  ^  \le  Duc  de]  517. 
Ferrand y  [Mr.]  508. 
Ferrarcy  [le Duc  de]    10. 

129. 
Feu-ardent,  [  /e  Pc/-^  Ccr- 

^^//Vr]  4;;.  ;;3. 
Feudeauy  [laDemoiJelle] 

280. 
Feuillans  y    183. 
Feuillant  y  [le  Petit]  388. 

<///  Roy  Henry  III.  351. 
Fidélité  deuè  aux  Princes  y 

Fidélité  d'unRoy  de  Fran- 
ce y  21  r. 

Fiefs  ,272. 

Filles  ne  fucccdent  au 
Royaume    de  France  , 

I2C. 

Fillis  fuccedent  au  Royau- 
me dF.f pagne  ,137. 

Filles  qui  fe pendent  300. 

Finances  du  Royaume , 
158.  192.  218. 

Flandre  y  98.  119.  130. 
13(3.    13S.    1^9.   199. 

-Flavigny ,  [  C Abbaye  de  ] 
1S3. 


BLE 

F  leur  y  ,  [  il/r.  ^^]  354. 
Florence  y  [le  Duc  de]  ii^s 
FoibleJJe  du  Roy  Henri  , 

m.  91.  104. 

Folie  y  270. 

Folies  les  plus  courtes  font 

les  meilleures  y  19^. 
Fontaine,  [le  nommé]  512. 
Fontanon  y  440  47  3 . 
Fontenay~lc  Comte  ,182. 
Forçats  y  141. 
For§ety[  Mr,]    332. 
Foy  publique  y  175.  190. 
Fradin  ,  [  /e  P^r^  Corde- 

lier]  283. 
France  ,    10.  27.   84.  87. 

120.    123.    125,    130. 

137.    138.    143.    147- 

1^2.    iSj.   191.  195. 

206.  216.       221.    239. 

207.  J38.   j6o.    J63. 

François  aiment  leurs 
Roys  y  2.  2j.  84.  91. 
171. 

François  L  [  le  Roy  ]<^o, 
130.   155.    201.  ^12. 

2j8.  54^- 545-  :r4<^- 
François  II.  [le  Roy]  3. 

6.  J43. 
François  Duc  £  Alençony 

98.  117.  178. 
Franques  y    19^. 
Frefnes  y    332. 
Frifon  ,  [le  Doyen]  16^, 

175.  177.  190. 
Fumée  y  [  /e  Confelllerl 

;44- 


D  E  s     M  A  T  1  E  R  E  s. 

Gouverneur    de    Paris  , 

Gouverneurs   de   places , 

io6.  joo, 
la  G  r  anche  le  Roy  ,505. 
Grandeur  du  Royaume  di 

France  ,  1 04, 
Grégoire  FIL  Pape  ,233. 
le  Grejle  ,496. 
Grillon  y    46.     47.     48* 
Grifons  ,263. 
Gueffier  ^   ^o-i,. 
Guelin  ,    512. 
Guerres  civiles,  7.  2(^.  97* 

103.   loj.     108.  23J. 

56,. 

Guerre  fainte  ,  ^9^' 
GucJle ,  [Mr.  delà]  547. 
Guejpih  ,  yo/2    naturel  , 
^3^ 


GAiiache  ^  i,<^i. 
Gand ,  2f'2.  265, 

Garinus  ,  Cor  délier  y  408. 

455-495. 
Garnier ,  \f  Apoûquaire\ 
.    512. 

^//  6"^i  ,    [  /^  Capitaine  ] 
.    4(3.  j8.  00. 
Genchrard ,  499U 
Gènes  ,   196. 
Genève  y    10.    125.    iSi. 
Çeneviefve  ,    [  tAbbé  de 

Ste,]  4,1s*  495-  5<^5- 
505.511.529. 

Gentils ,  2?  2. 
Gentilshommes,  390. 4151 

424.  526. 
Çeoffroy      Plantcgenefl ,     Guillaume  y  [le  Grand'\ 

196, 
Gérard  ,  276. 
Gerjbn  ,  [Jean]  i^.Ç).  1^1, 
Getro,    434. 
Givry,  [Mr.  de]  469,504. 

505. 
Godefroy,  1 9  6.  2  j  i .  2  5  4, 
Godolias ,  248.  261. 
Gome:^^  [Ruy]  209. 
Gondy,  [  le  Cardinal  de 


276. 


34 
476. 


8.   ^66. 


506. 


166.    201. 

425.    426. 

508. 
Goîken,  [Henry  de]  1^2. , 

la  Goulette  ,  1 3  <5 . 
[Çouvernemcns  en  France, 

J0|.  Ij6.  470.  48S. 


503.  530-55i-55i 
Guincejire  ,     ij^ 

435.476. 
(^/^i/d  ,  [  /<;  Cardinal  de  j 

3  1.95.  159.   162.  164, 

167.    175.   186.    207, 

Cuife ,  [  le  Duc  de]   3.4, 

9.  1 1.   13.  15.  26.  ;i. 

40.  42.    S5'    57' 

64,    66.   70.   76 

86.    94.  ^^.  98. 

107.    109.    III. 

120.   122. 

131.    139. 

147.    i49< 

161.    165. 

Rrij 


118. 
128. 

143. 


60. 
79' 

IC2. 

113. 
126. 

141. 
167, 


T  A  B 

tyj.    178.    187.   207. 
506.    312.    31;.   322. 

3^4-  418.  42-3-    458- 
44;.  44(^.    4;4.  482. 

JI4.    /I7.     521.     J22. 

j^5'  5^7'    S55'   ;37. 

562,  J78.  ;8o. 
^////e  ,  (  la  Duchcjfc  de  ) 

528. 
Cuife y  {Maifon  de)  1.6. 

16,  23.    26.   30.   115. 

124.    201.     217.      2JI, 

3;i. 

Guyenne  y    79.    81.    99. 
îoi.  102.  i^j.  204, 

H 

H' Acquevilky  (  le  Pre- 
Jidentdc)  492. 
jFlaguenau  y    24. 
JJajniltony  455.  ^^jo.  ' 
/.  ^é  ^^/?  du  le  Minime  y 

Jlarlay  ,  (  Mr,  de)  347. 
Ha  fie,  {le  Notaire)  444. 
Ilauluforty  (Mr.  de}^-/^, 
Jlebert y  [le Drapier)  440. 
HeElor  ,  (  /?^/Zi;  6*  Nico-" 

■  las)6y. 
Hellébore  ,  270. 
H^nncquin ,  (  i^ri.  )  43  /. 

469.473.  _^C3. 
H^^ry  IL  Empereur  133. 

2J9. 

^f //rj  //.  (  le  Roy)  2,,  14,, 

16,     38.  90.   Ï3;,    15^. 


L  E 
Henry  II L  {le  Roy  )  $7, 

63.    65.    69.  71.     83, 

Sj.   87.  91.  101.  104. 

117.    146,   147.     159. 

162.    1(56.    169.    173. 

181.    183.   2q8.   2^3. 

^55-  ^^8.     344.  349, 
-  351-  394-  407-    408. 

410.    411.  413.  438, 

443.    45 1.  468.   486. 

498.    s"^^'   H5-    5^J' 
Henry  IF.  { le  Roy)  173. 

370.    378.   402.   314. 

367.    voyez  Navarre, 
Henry  Roy  d Angleterre , 

282. 
Henry  IL  Roy  d'Angle-^ 

terre  ^  2  ^  9. 
Henry  VIIL  Roy  d^An^ 

gleterre.  258. 
Henry  Roy  de  Navarre  ^ 

259. 
Henry  nom  fatal  aux  Pa^ 

pes  y  259. 
Herejie  efl perfonnelle  383. 
Herejîefoutenues  en  Sor^ 

bonne  y  361. 
Hérétiques  y  40.  99.  loi. 

102.    103.    124.    1 5  6. 

158.    171.    178.    182. 

316.  320.    36S.    37Q. 

373.    383.    391.    393. 

31^8,  405.   408.    412, 

439.  490.  543. 
Hérétiques  brule^y    379, 
Herndes  ,382. 
Hejje  (  U  Landgrave  de  ) 


uS. 


DES     MA 

H^ullin  ,   (  U   Médecin  ) 

jo8. 
Hipocrïjle  finit  par  tyran- 

nie,i<)-j, 
Hipocrijie  ,   Hipocrites  , 

184.   3<jo.    396.    4C0. 

411.44^.  449. 
Holophcrnes  ,    192.   5  4<j  . 
Homme  de  Ventre ^  $ii* 

550. 
Hommes  rares  en  Efpa- 

gne  y  138. 
Hongrie  ,  1 9  (j. 
Honneur  ^Jbn  effeci,  301. 
Huguenots ,  1 3 .  5^7 .  1  o  i . 

107.    109.    149.    i;4. 

1B3.  3io-  5^^.  3^5- 
Hu(^ues  Capet,  ^Oà^.  562, 
^//or,  503.  529.  ;3o. 


I 


J  A  Hier  ,    4t?4.    4^^  j. 
497.  5^^- 
Jacobins  ,  3  44.    351, 
Jaloujiey    140,   149. 
Jarnets  y  (S 4.    183. 
Janin,  {le  Prcjidcm)  47  3 . 
514.  ;i;.   ;i8.    /3j. 
V  580. 

Jaques  Clément ,  3  45 .  (Se 
•     fiiiv.   349.  350.  3;2. 
Jaqueville  y   263, 
Iharra  ou  /v^ro  ,  {Dom 
I)iego  de)  517. 
Idolâtres  ,383. 
vS/.  /<;^A?  d^Angeli  ,    21. 
JçanL  Pape^  J4<j. 


T  I  E  R  E  S. 

Jean  XX IL   Pape  160, 
Jean  de  Troyes  ^  263. 
Jean  fans  Terre  1^7, 
Jéroboam  y    381.  38^. 
Jerujalem,  IJ4.  196.229. 

246.  381.  383. 
Jefus-Chrijl  y    238.   239. 

241. 
Jcfuites  y   143.183.276. 
Images  brijees  ,  3  44. 
Impunité      enhardit     les 

hommes  ,149. 
Indes ,  Indiens^  132.136. 

137.    141.    196.  211. 

Induit  du   Parlement   dt^ 

Paris  y  542. 
r  Infant  Ifabellcon  d'Ef- 

pagne,  365.  513.  515, 

5M.   53^-   J37.    5^1- 

Ingratitude  y  287. 
Inquifiteur  y  252. 
Inflruclion    du    Duc    de. 
■    Mayenne  y  535. 
Inflruciions  du  Roy  Hen^ 

ryIF.2,c,'è. 
Interefl  d'argent  au  denier 

fcpt  y    permis  fur    les 

terres  du  Pape  ,    188. 
•Inceiim     d'Allemagne  , 

J42.546. 
Joahy  248. 
Joïada  y  Ibid. 
Joinville  ,  (  le  Prince  de) 

14.    162.    164, 
Joifil ,  440. 
Jofph^   zaS, 


T  A  B 

Jovian ,  142. 

Journée  dû  St.    Severln  , 

445- 
Joyeufi  5  [/^  Cardinal  de  ] 

187. 
Joyeufe^  [  /^  Z^z^c  i/j?  ]  i  j  j . 

i;6.  18.1. 
JJlcs  Occidentales   &   O- 

rientales ,  ic)G,  ^66. 
Jfraél,  Ifra'élites.ij^i, 5 46. 

4C6. 

//^//>  ,     5.   2(^,    104.   122. 
127,    125).     157.      138. 

.   J41,    147.    1/4.    ijcj. 

i9y.  4J^-  J^o. 
Jubilé^  187. 
Judith,   i()2.  34^. 
Jvetot^  [Gauthier  d"]  210. 
/^^^5  témoins  &  parties  , 

Jugurtha  ,  223. 

y^//},  202.  240. 3 2  j. 3 82. 

Julien    rApojiat ,    242. 

292.  402. 
Julien  y  [Jaques"]  J02. 
Juremens y  415.  416. 
y^^re/-  À   /ti    Catholique  , 

/vry  ,  484.  48^. 
Jujiice  en  France  ^    197. 
ic;8.4i5?.42j. 


</^  T  ^z/?re  ,   440. 
JLj  la  Lanc  ,  [le  Capi- 
taine] J05, 


L  E 

r Anglais,  [rEchevin] 
;o^    50;.    52;. 

Languedoc  ,204. 

Langres ,  ^11. 

Lanfquenets  ,133. 

LanJ/ac,  s?- 

Larcher  ,  [  Afr.  ]  4^  î , 
503.505. 

Lajfus y  [le Sr. de]  495. 

Laval  y  [  Comté  de]  325. 

Lavardin  ,470. 

Launoy  ou  Launay  ,434. 

43;-  47-i. 
Lecourt,  [  C Officiai]  425. 
Légat  du  Papcy  166,  167^ 

180.    188.    365    36(^. 

498.  515.    516.  5i8> 

521.  525.580. 
Légion  Foudroyante,  242, 
Ze//W5  5  465. 
Lenoncourt ,  [  /^  Cardinal 

ou  CAhbéde]  47  3 .  5C5. 
Z^o/z  ^.  P^/?^,  542.  545. 
Lepide  ,131. 

LeJcoffiery.4rC)7' 

Lettres  aux  villes  Catho^ 

liques  ,578. 
Lettres   des   Sei^e ,  480» 

499. 
Lettres  données  à  Jaques 

Clément  ,347. 
Latres  du  Duc  de  Gui- 

fi,7<-)'  447;  482. 
Lettres  furprifes  _,    I2/, 

494. 
Libelles  diffamatoires ^4^.-% 
Libéralité    des    Roys   ds> 

France ,  15)7, 
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Xibertei  de  rEglifc  Galli- 
cane ,   189.   J77. 
Lieutenant  -  General    de 

fEtat,  280.  295.  353. 

3J4-    41S.    423.  453. 

;8o. 
.Ligue  j  Ligueurs  ,  <j  .   21. 

28.    41.   47.   64.    87. 

96.  97«  106.  108.  109. 

III.   119.    124.    116, 

128,    130.   133.    140, 

143.    14J.    147.,   149. 

iji.   157.    162.    i6j. 

168.    175.    189.    191. 

193.    204.   206.   113. 

268*   289.    305.   31J. 

320.    321.    324.    349. 

3;o.    367.  377.   388. 

398.  411.    413.  424. 

437.   445-  J3I-   JjS- 

J70. 

iiV//e  y^Ez/zre ,  23^.437. 

Lincefire  ,  180.  voyez 
Guinceflre. 

'Lis,  [Fleur  de]  318.  319. 

i/ig  Loire ,  [  le  RotiJ/eur] 
J12. 

Zo/a;  Tze  Je  gardent  pen- 
dant la  Guerre ,  3  i  <^. 

Longnac  ,163. 

Longueville  ,  \_le  Duc  de] 
SOS. 

Lorraine  ,    14. 

Lorraine, [Armes  de^ito. 

Lorraine  ,  [  Charles  de  ] 
380.562. 

Lorraine,  [  /^  Cardinal  de] 
3.  j.  7.  12.  i;,  18.20. 


T  I  E  R  E  S. 

23.24.  26.  32.  39.  9^ 
Lorraine i[  le  Duc  de]  24; 

64.  94.  128.  131.  132. 

139.     IJ2.   213.    4i8« 

5^9-  ;h-  580. 

Lorraine  ,  [  Maifon  ou 
Princes  de]  lis*  ^^^' 
^;3-  50J-  3''^7.  411- 
449.  486.  498.  ;2j* 
;36.  J59.  ;6i.  ;o2. 
566.    570.  577.    583. 

Louchard,  4  3  j.  440.  46  3  4 
46;. 

St.  Louis,  196.  ^07. 

Z 0/^/5  /(î  Bègue  ,[le  Roy^ 
404. 

Zoi^^-î  /^  Fainéant,  \JeRoy\ 
380. 

Zow/5   ^.  [  /^  /?oy  ]  404. 

Louis  Fin.  [le  Roy]  307. 

Zoz/z5  IX.   [  le  Roy]  90. 

283.577. 
Louis  XI L  [le  Roy]  100. 

577- 
Loups  5  1 54. 

Zc>y  des  Lombards  ,  272* 
Zoj)/  Aï  oj  ai  que  ,   383. 
Loy  Salique  ,    125.    3/2. 

364.519. 
Lo^anne ,    10. 
Lubricité  ,183. 
Lucain,  [le  Dociear]  ^SS* 

47^.  53-3. 
Z«^j,  3.  24. 
Zz/^^o/y,  45.65.  505. 
Luther,  Luthériens ,  il, 

123. 
Lu.xembouro  Martigues-3.1 


T  A  B 
Lyon,  (  rArchevefquc  de  ) 

l6l.       lél.       164.      1C)Q, 

354.   yj6.  497.  jio. 
Lyon  y  Lyonnais  yij^,  159. 
161.    223.   424.   441. 

543.  j;4. 

Lyons  y  IJ4.   208.  310. 

M 

l\/fAchabks^  192.240. 
±V1  Machault ,   475. 
Mdchiavel ,   576. 
MdgiJiratSy  204.joo.j-40. 
MaJuutrc  5   567. 
Majcfù  des  Roysy    144. 

Maillé  BrcTc  y  ic)-j, 

Maillotins  ,   16^, 

Maifon  de  France  ,    19J. 

à  Mui/Ire,[lePre/Ident] 
55h  5SS  357.  4;^- 
473.  491-    497-    503. 

JOw  519. 

Maîtres    es  Arts  crottés, 

2S1. 
Malediclions      contre     le 

Parlement    de    Paris, 

45^. 
Malinaut  y  46.  51.58. 
Manant ,   367.  452. 
Mande:  Qt^   1^9. 
Manœuvre,  [Mr,  de]  435. 
Mans,  [CEvefque  du]  321, 
/é?  ai  ans  ,   511. 
Mante  ,  4C0.  515.   f7(?. 
Mantoue,  [le  D  uc  de]  izç), 
Maraux  y  iç)-j , 
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Marcel  y    [  Afr5.  ]    492. 

503.  505. 
Marchand  de  Couronnes  , 

580. 
Marchand ,  [le  Colonel ] 

503.505.  512. 
Maréchaux  de    France , 

Maréchaux  de  la  Ligue  y 

SI  9' 
Mariage  des  filles  de  Pa- 

ris,  198. 
Marillac  ,  47  5 .  5  2  8 . 
Marius  y   131.  153.  31^^. 
Marie  y   [  Nicole  de]  6^, 
Marmitons  de  Sorbonne  y 

455-    545- 
Marfal  y    23. 

Marfeille  y    321. 

Marteau  y  [  Mr.]  5  o  3 . 5  o  5 . 

Martigues  ,  21.  23. 

Martin,  {le  Docteur)  499. 

Martyrs  de  la  Ligue  y  ^11. 

561. 

MaJ/acre  dans  Paris  y  ^  8. 

80.  418. 
MaJJacre  de  Blois  ,171. 

177.    18^.    408.  41 1. 

468. 
MaJJacre  de  Vafify  y    iG, 
Majfacres  en  France  y  96. 

187.  250. 
MaJfcparautCy  475.   493. 
Matatkias  >  240. 
Matignon  y{le  Maréchal, 

de)    IC2. 
Mauclerc  ,  (  /e  Docteur  ) 

^64.455, 

Mauns^ 
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Maures  en  Efpagne,  211. 

Maximes  desPrinces^^2)i, 

MaximiL'un  IL  Empe- 
reur y  32. 

Mayenne^  le  Duc  dê\%j, 
loi.    102.   113.    159. 

175-  ^17*  ^7'J'  1^4- 
189.   217.   313.  3;o. 

3; 3-  3;?.  3^4-  3^^- 
400.  418.  423.  418. 

430.  438.  4JI.  4;3. 
461.  480.  483.  493. 

49J-  497-  499-  ;oS- 
513.  ji;.  517.  JI9- 
521.    ;2;.  528.   53;. 

S^9'  SS9'  5^^'   J^8. 
jf70.   ;74.  ;78.    ^79. 
580. 
Mayenne^\laDiichejje  de] 

518.    ;22. 

Meaux ,  321.  543. 

^Medicisy  [Laurent  de]ioy. 

Médire  des  Magiflrats 
mérite  excommunica- 
tion ,   540. 

Medifances  dès  Princes  ^ 

561. 


MeLun ,   321.  494. 
^Mémoires    de    V Advocat 

David  y  294. 
-Mémoires  des  Sei^e,  497. 
Mémoires  envoyé^  au  Roy 

d'Efpagne  ,  26. 
Mendo^iCy  5^2. 
•Menenius  Agrippa,  193. 
Menneville  ,  458.  472. 
Mépris  du  Prince  ,   89. 
Af^rciEz/r  [ /e  Z>i/c  i^  ]  87. 
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418.  423. 
Mère  de  Jaques  Clément 

recherchée  ,  352. 
Meré  y  [leSr.de]  voyez 

Poltrot, 
Meru,[leSr.de]6i, 
Mejje  devant  le  Roy  ejl 

une  farce  ,  ^61, 
Mejfe  du  Roy  Henry  IV, 

388.    396.    398.   ^o8i 

;i9.  ;2o. 
Mejjîer ,  464,  463-. 
Meffin  y  [le pays]  39. 
Merellus,   316. 
Mets^y  [  rEvefché de]i^i 

24.  25.  32. 
Meudon  y   17. 
Meulant  y  31 1.  400. 
Meurtres      projettes     èri 

France  ,   10. 
Michel  y  [le  Sr,  ]  503. 
MicheUt, [le  Sergent]  5  2 8i 
Michon y  [Mr.]  489. 
Mignagery  [f  Avocat]  4  3  j 
Alignons  y  199.203.444^ 
Milan  y   137.   139.   19^* 

244.   j  66, 
Milejîens  y  300i 
Mines  d'or  ou  d"" argent  i 

Minimes  y   ^. 
Minijlresy  3 9 S.  568» 
Minutius  Félix  27 j. 
Miracles  ,413.  445» 
Miracles  avec  le  bâton  dé 

la  Croix  y   124. 
Miférable  état  de  la  Fran\ 
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Mifcres  de  Paris  191. 
192.  494. 

Moine  y  [Roy  fait]  404. 

Moines  ,  5.   323.  ^38. 

de  M  air  on  ,505. 

Monanteul y  ^i<),  530. 

Monarchie  Françoife^^Z  3 

Monarque  imaginaire  , 
272. 

Mondulor  y  joj. 

Monluc  ,  523. 

Monopoles  ,    303. 

Monta/ te  ,  [  le  Cardinal] 
172. 

Montbeliart ,    183» 

Montberault  ,  47  3 . 

JVf<?/2r  ^2  Marfan  ,  27. 

Montjaucon  ,   452.  488. 

Mont-le~Hery y  308. 

Montmorency  ^  \le  Maré- 
chal de]  17.    19.  22. 

Montmorency ,  [Mr5.  ^e] 
87.  201. 

Montpellier  ,  543. 

Montpenfier ,  [  /e  Z)«c  ou 
/<z  DuchejJ'e  de]  21. 
103.  183.  388.  4;o. 
499.  504.   527.    567. 

i/e  Morenne,  [  /^  ConJ cil- 
ler] 503.505. 

</^  Morenne  ,  [  /<?  Cw/'d'  ] 
397.  39^- 47^-  5-^- 

Mores  ,  1 4 1 . 

AIorin,[leConfeillcr]  4^5. 

Alorin  y  [le  Procureur] 
4t^4.  4<j5. 

/.z  Morliere  y  435.  440. 
463.4(^5.  475.47^'- 
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5"/.  iV/"6>r,  157. 

jV/o/-/  ^ei  Princes  ,89. 

Mouchoir  avec  un  m^mol^ 

re  envoyé  au  Duc  ds 

Guyfe,   162,, 
Mourir  les  Roy  s ,  [/^ire  ] 

385. 
^W'^.i»i39-  i48.454- 
Murailles  de  Paris  ,262. 
Mutineries  en  France^ 1 5  (j  . 
JV/y^or^^,  475. 

N 

T^TJntes ,  321. 
^\   Nanteuily  15. 
Naplesy  3.  129.  136.137. 

188.  196.  260.  566. 
NarbonnCy  311. 
Navarre  ,  123. 195.  544. 
Navarre  y  [la  Reyne  ou  Az 

Princejjede]  544.  568. 
Navarre  y  [le Roy  de]  5. 

7.  8.  13.  16.24.87.92. 

94.  99.  loi.  102. 104. 

108.    iio.   113.   115. 

117.  119.    123.  125, 

132.  142.  144.  152. 

154.  155.  157.  1^9- 
171.  178.  181.  183. 
186.  212.  347.  349. 
366.  ^6c,.  370.  374. 
380.  389.  392,  2,^6, 
4G0.  403.  405.  407, 
408.  41 1.  413.  415. 
455.  466.  470.  476. 
485.  501.  513.  516. 
519.   J20.  522.  531. 


i 
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J36.    ;48.   552.  s^^7' 

5^9'   57^'  ;Si.    585. 

Voyez  Henry  IV. 
Nifow  Navire  de.  Parts  ^ 

268.   1^6. 
Ncmhroch*  ,  40^. 
Nemours  ,  [  le  Duc  ou  la 

Duchejfe  de]  13,219. 

418.    425.   462.  /02. 

;o4.  jfH. 
Néron  ,    84.    197.   292. 
NeverSy  [le  Duc  de]  161, 

16^,  ^61.  505.   51 1, 
Neuilly,  [  /a  Prejîdent  de] 

190.473.491. 
JV<?;^   illuminei    ^^^  ■^^' 

Heurs  de  S  or  bonne  ,545. 
Nicolas  y  [/(j  Capitaine]  j. 
Niort  y    182. 
Nivernois ,   183. 
NobUjJe  de  France  ,184. 

263.   2(^4.    378.   398. 

40(3.    409.  421.  423. 

424.  444.    4(^9.  ;i4. 

524.   ^48.  ;j2.   /;6. 
NobUjJe  de  la  Lipie  ,419. 

421.  473.   ;oo.    549. 

Noblety  440. 
Nogaret  ,  2C4.   2^0. 
A^(9/72  ^^  -^oy,  151. 
Nomination  d'un  Roy  de 

France,  517.  j  19.521. 

523.  5-25.   ^54.  voyez 

Elecîion. 
Noms  des  Principaux  de 
la  Ligue  découverts  y  1 6  j , 
Nopces  y  19  S. 


Normandie  y  17.  80.  103; 

126.      Ij6.     183.    2l8i 

441. 
le  Normans  ,  513.  y  3 2. 
Notre-  Dame  de    Clery  , 

162. 
Novices  de  la  Théologie^ 

4;  6. 
Noyau  y  \C  Advocat]  j  1 2 , 
Noyon ,  494. 

o 

OZ"/:  chiffre  y  [le  Roy 
Henry  III.  comparé 
à  un]  91. 
O  [Mr.  d']   41,  43.  44, 

46.  53.  57. 
Obéiffance  deuêaux  Prin- 
ces ,   1^1,   277.   297. 

361.    384.   386.   392. 

409.  539. 
Odon  ,  [U  R.oy  ]  404. 
QdonRoi  £  AujiraJîe^^o\ 
Oeufs  deSerpens  ,  309. 
Offices  vendus  à  Paris  y 

199.  _ 
Oppojition  aux  Bulles  des 

Papes  ^  3<J9. 
Or  d'Efpagne  ,  134. 
Orange  y[GuillaumePrin' 

cecT]  121.  139,  27 (^.j 
Or/^r2Z5,  [Z'yi^A^^V]  169. 

1-5.  177.  190. 
Ordre  de  Chevalerie,  141, 
Ordre  de  faire  mourir  les 

Chrétiens  ,  277. 
Orléans,   4.   162.   iG6^ 
Sfij 


T  A  B 

179.   182.  21S.  224. 
130.  235.  276.    321. 
328.  352.  441. 
Orltans  ,  [  C  Advqcat  d'] 

434- 43^- 
Orkans ,  [  /e  Z)/^c  ^']  13. 

22,  26.   27.  249. 
Ormeffon  ,    [  /^  Prcjldcnt 

Orfay,  497.  Voyez  -fî(?z^- 

cher. 
OJîraclfmc,   288. 
Ottomans^  \Empcrcurs\  89 
Oudimau,  464  46  j.  47/. 

476.  ;c7.  J09, 
•5/.  Ovi/2 ,  314. 


PJcifique  ,Roy']  Ij8. 
Paillardes  ,  310. 
P^/;z  ozz  P<2/;c  ,  504. 
Pairs  de  France^  3  57.405" , 
Paix  ,     109.   147.    3j6, 
471.  48;.   489.   ;c2. 

504.    J18.     /20.    J22. 

J3;-  ;4^.  . 
Palais  de  Paris ,  1 99. 
Palatin,  \rElecleur\  128. 
Papat  achipté  y  124,  134, 
i^^//^  ,  [  </^r  i/Vy?re  ]   3 , 
Pape  hérétique  ,    J  J  3 . 
P^^^    tributaire  de  ceux 

de  la  Religion  ,   205, 
Papelars^  408. 
Papes  ^  7.  9.  2^.  80.  83^ 

87.  104.  120.12j.123. 

?Mt    I^7î    ^'>h  134^ 
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140,    148.    IjS.     lôé". 

169.    175.    2OJ.      212. 

2y4.  257.  2;8.  361. 
399.  401.  402.  ;i3. 
;35.  J44v  545-  i7<^«. 

Papes  ne  peuvent  difpofer 
des    Couronnes  ,   123. 
124.  254.  257.  544. 
PapifieSy  13. 
Papiers  du  Duc  de  Guyfe^ 

Pardon  de  crimes  3  209. 

Pareil  fur  pareil  n'a  com- 
mandement ^  205. 

Parent,\le  TreJbrier]^o^, 

Paris  ,6,  19.  59.  &  fuiv. 
6^.ôc  fuiv.  70.  72,  74, 
77.  82.  99,  103.  104. 
109.  144.  146.  154. 
i;7.  IJ9.    179.    191. 

197.  21(3.  221.  230. 
233.    237.     251.    277. 

zS6.  298.  30^.  308, 
320.  341.  344.  352, 
419.  42;.  442.  447, 
48;.  48(3.  494»  5^3' 
552.    505. 

Parijzens,  5.  (37.308.505;, 

Parjures  ,20(3, 

Parlemens  demandés  en 
France  ^  11^»  457. 

Parlement ,  i§.  48.  184, 

197.  207.  209.  222, 
227.    233.    237,    263. 

^79-  3  54.  357»  3<^4' 
395t  449-  4SI.  453, 
47?r  477r  4?^   4§5^ 
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502.  ;i9.  527.  539. 
J42.544.  546, 

Parme  y  [le  Z>ucde  ]  1 30. 
137.  140.  141.  iij". 
251.494.498. 

"Parricide  ,    i$i.  ijj. 

Partage  de  la  fuccejjion 
d' Efpaojie   129.    11$, 

Partage  du  Royaume  de 
France  ,  94.  95.  104. 
127.404.533. 

Farty  de  Dieu  ou  du  Dia- 
ble ,  367. 

Party  de  la  Ligue  ,  1 60, 
48;.  500.  509.  534. 

Party  des  BourbonSyi6o, 

Party  du  Roy  de  Navar- 
re,    Ç)^^, 

Party  s  dans  unEtat^  i  oS. 

145. 
Paffart ,  [le  Colonef]  464, 

46;.  503.  505. 
Patrimoine  de  St,  Pierre , 

1^7.259. 
St,  Paul  CApoJlre  ,  241 . 
St.  Paul ,  [  le  Capitaine"] 

55'  59'  7^.  47^-  5i9- 
Pays-bas  f  119.  124.125. 
137.   140.    142    ^09. 
.   211.  215. 
Paul  y  208. 
Pedans,  254.  545, 
Pelletier  y  [le  Curé  ]  4 3  J. 

455. 47^.  .       ^ 

Pe//evt;  ^  [  le  Cardinal] 

515.516.^ 
Pendre^  [envie  défi  \  300. 
Pendre  les  Catholiques  de 


T  I E  R  E  S. 

P^m,40.47,  74.  S^i 
Pénitence  du  Roy  Hen-* 

rylK  56;. 
P enfilons  delà  Ligue yiîz^ 

Pépin, [leRoy]  3S0.  404; 
Le  Perche  ,283. 
Peretti,[^/t;A;^/2Jré]  172; 
Pereuje,  [le  Sr»  de]  4 1 .  <^  3  ♦ 
Pericarty  164.  28 2.  338^ 
Peiicles,  539. 
Perigueux  ,   544, 
Peronnc  ,321. 
Perrenot  y  24. 
Petarrade  au  Roy  ,   24; 
P^r/> ,   [  /eû/2]  249, 
Petit  Maifire  y    38. 
Peuple  de  Paris,!  37.238; 

485.500.  5/1. 
Peuple  ,  [droits du]  409» 
Peuple  y[le  nommé  le]  532, 
Pharamohd  y  404. 
Pharaon  y   239.  40e. 
Pharifîens  ,245. 
Philippe    Augufie  y  257: 

260.  280. 
Philippe  le  Bel  y  [le  Boy] 

12^,   260.    341.  577, 

g;z<?  ,7.  136.209.  265» 
Picardie  y   24.   79.    105  J 
126.     155.    156,    2II» 
327.  441.    510. 

Picardie,[lc  Régiment  dej 

4e.  61. 
Pic  r.  Pape  y  283, 
Pic77iont  y  39. 
Picmont  y  [  /e  Prince  de  J 

5M- 
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'Pierron  ,  513. 

Figenat  y  281.  472.  47^. 

55h 
Pigncrcn  ^55.  440. 
P  lies  y  [Jean  de\ij^,iy-j. 
Pillages  des  L  igueurs^  282 
Pilleries  de  la  maifon  de 

Guyfe  ,  1.6c  fuiv.  430. 
Piliurs  di  la  Ligue  011  de 

Montfaucon  ^lâ^.  488. 
Pinart  ^71. 
/<J5  Pirenées  ,    138. 
Pifari  y  [le  Marquis  de  ] 

1S7. 
-P//^,   [l'Archevefque  dcl 

20  S 
/w  P/^c^  [Philippe  de]^o^. 
Plaifancey  [leCardinal  de] 

60.  498. 
la  Planche  ,   19. 
Plantegenefl ,  [Geoffroy  ] 

Platon  ,   184.  285, 
PUjjis  lAornay  ,91. 
P/i.T^  /^  Second ,  277. 
P///:f  chteuHzvdr  la  prière 

des  Chcjliznsp'^urum 

armée  payennt  ,  242. 
Poijfyyj.   331-  344- 
Poitou,    Poitiers  y    i^j". 

2C4.  223. 
Politiques  y     1S2.     337. 

349.  430.   449.   45;. 

j,^6$,  467.   469.  477. 

490.  507.  518.   527. 

;3i.  541.  548. 
Pologne  :,  196.  411, 
Poltroty  4, 
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Pompe  de  tEglife  Romai- 
ne y    G, 

Pompée  y  131. 
Poucet,   333. 
Poncher  y  473. 
Pont'à-Mouçon  ,24. 
Po/2r, [  Marquis  du]  118. 
^/^  Po/2^  ^  [  ^^  Capitaine  ] 

495- 
Pontoife^  46.   321.344. 

Portes  ,  [  Baudouyn  des] 
;i4.5i6.;i8.535.;8or 
PortugalyPortugaiSy  136. 

137.    138.    14^.   I9(j. 

211.  iij*. 
Potences  à  Paris  ,  74.  8  3. 
Pouffepiuy  503.j12._j25;. 

530; 
Pouvoir  pour  faire  élire 

un  Roy  y  J16.  J24. 
Pragmatique    Sanciion  , 

54^- 
Prafiin  y  (  Mr.  de  )  470. 
Prédicateurs  y  PrefcheurSy 

/.  26.  192.  237.  268. 

273.  &  fuiv.  279.  282, 

291.    299.   303.   338. 

350.  352.    3j8.   363. 

370.  400.    42 j.  427. 

429.  454.    436.  443. 

444.   4J9.   46;.  471. 

480.  489.    495.  499. 

5CI.    J04.  506.  510. 

526.   529.    531.    534. 

539.   540.    546.    548. 

551-  553-  555?-    5^4- 

585. 

Prédicateurs  envoyci  aux 
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Galères  ,285. 
Prédicateurs   ne    doivent 
émouvoir   le    peuple  y 

Prédication  contredite  pu- 
bliquement,  J52. 
Prédications  ,   183.3  84. 

38J. 

Prediclionfur  Paris  ^  193. 
Prendre  le  Roy  ^  70. 
Prefches,  6.    148.   183. 

391.  400.  408.  ^62), 
de  Prejle  y  J03. 
PrefireSy^,  3 1 3 .  3 9 1 .40 1 . 

Prejlres  battus  5/31. 
Prejlreffe  d^  Athènes  y  1^6, 
Prevoji  des  Marchans  de 

Paris  y    -59.  41.    190. 

447.  448.    4J0.  453. 

;o2.  518.  ;27.^574- 
Prevofl  y  (  /é  Curé)  434. 

43J.  472. 
Pr^{  ,  (  rAdvocat  ou  /T^- 

chevindes  {  $0^.  505. 

5i2.;29.;30.;68. 
i'^/'r/V,  (/^i'r.^e)i(^3. 
Pr/Vr  pour  les  Princes  y 

242.  275.  290.  298. 
Prieur  des  Jacobins  y  350. 

Voyez   Bourgoing, 
Prieur  ,  (  /t;  Grand)  161, 

164. 

Princes  dujang  &  autres, 
4  26.  28.  J03.  132. 
152.  156.  423.  424. 
429.    432.    501.  ;6;. 

.      5^7.  ;^8.;7i. 


TIERES. 

Princes  &  Prlnceffes  ^ 

/^  Z/o^?/e  ,     499.     j'02* 

511.  ;i3.    j-23.  J27. 

i^'9.  ;3i-  ;;3-  ;*-?): 

55^'   57'- 
Princes  peu  attache^  à  la 

Religion    384. 

Prife  des  armes  y  16,  1 7S. 

18;. 

Prifonniers  aux  Etats  de 

B lois  y   190. 
Privilèges  de  France  y  1974 

206. 
Procès    aux    hérétiques  ^ 

490. 
Procejjions  y  184.  330. 
Procureur  gênerai  >  5 1 9» 

532.548. 
Profit  des  Edits  y  411. 
Promejfes  des  Princes,  370 
Promejfes    d'un    Gentil^, 

homme  ^  41 J. 
Protejîans  y  9.  125.  i2<^. 

J42. 
Provence,  544. 
Provins ,  321. 
/tf  Pucelle  de  Faucouleurs^ 

2;2. 


/^5  /^  Uarante  -  cinq  ^ 

\J       162. 412. 
Quarte  ni  ers  deParis,^^-; 

502.503.519- 
Querelle  de  Bourgogne  u* 

d'Orléans  ,  2 84. 
Querelle  des  Pages  &  da 
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'JLaquaïs ,    \C>6, 

R 

Xl  551. 

Eagiiy  y  (  A/r.  û'i?  )  570. 
KambcryïlUrs  ,  24.  36. 
RamhouilUt^  2  2 . 1 8  7 . 3  2  j . 

470.530.^ 
Raoul  Roy  de  Bour^o^nCy 

404. 
Rans  bonne  ,  (  Dut  te  de  ) 

Rar^cr  les  Châteaux  de  la 
NobUjJe  y  16,  490.  4974 
Rebelles  contre  leurs  Prin- 
ces font  hérétiques  yi^-/ , 

Rébellion yio 6^  271.  303. 

410. 
Recelleurs  femblables  aux 

larrons  ,  ^67. 
Reforme  du  Royaume  de 

France  y  439. 
Règlement  pour  Us  rêve- 

nus  des  Prélats  y  11.  12. 
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